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Les cinq premiers volumes de cet outrage furent publics 
dans r inter valle de 1804 a 1806 . On en fait la 
remarque ici , pour ne pas litre soup^onni de donner comine 
nouveau un ouvrage qui ne rest pas . 

C’est par des supplimens que ces cinq premiers volumes 
ont dtt* r aments au niveau des connoissances actuelles 9 et 
ces suppUmens se trouvent places h la fin de chacun des 
volumes auxquels ils se rapporlent . 

Le nombre (Texemplaires present par la loi a 4t4 dt- 
posd. Tous les exemplaires sont revitus de la signature de 
Ttditeur. 
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PROSPECTUS. 



L’histoire it aturelle est parvenue de nos jours a 
un degre de gloire dont il etoit difficile de se former une 
idee. Elle a ete 1’objet du gout dominant. Les homines 
puissans ont cherche a se distraire, par son £tude, des en- 
nuis inseparables de la grandeur ; les malheureux , a oublier 
par elle les injustices de la fortune ; le beau sexe meme , et 
les homines assez heureux pour jouir d’un sort independant , 
assez sages pour ne point sacrifier leur liberte aux appats 
de Tambition ou de la vaine gloire, en ont fait le charme de 
leurs loisirs. Enfin, et c’est sans doute son plus beau triomphe, 
ces genies superieurs pour lesquels la meditation est un be- 
som, lasses de 1’inutilite des speculations abstraites, sont 
redescendus des hauteurs d’une philosopbie trop generate,, 
pour chercher les veritables lois de la nature dans la con- 
templation de ses ouvrages, et ont prefere l’etude du monde 
reel k la creation d’un monde imaginaire •, c’est, en un mot* 
dans 1’histoire naturelle qu’ils ont puise les preuVes de leur 
doctrine ou les sujets de leurs experiences. 

Tel devoit etre le resultat de l’beureuse revolution que 
Bacon avoir commencee dans les sciences. Toutes nos con- 
noissances, disoit-il k ses contemporains, ne sont que les 
fails generalises. Ce n’est done qu’en remontant k la source 
de ces connoissances , e’est-a-dire, a I’etjide des fails parti- 
culiers, que vous vous debarrasserez des. erreurs qui vous 
aveuglent, et des prejuges qui vous tourmentent. Cependant 
1’histoire natureUe ne seroit peut-etre pas arrivee sitot k la 
briflante desdnee que ces sages preceptes lui preparoient, si 
deux des plus rrands hommes qui aient illustre le dernier 
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siede n’avoient concouru , malgre 1’opposition de leurs vues 
et de leur caractire , ou plutot a cause de cette opposition 
meme, k lui donner des accroissemens aussi subits qu’e- 
tendus. 

Linnaeus et Buflbn semblent en effet avoir possede, cha- 
cun dans son genre , des qualites telles qu’il etoit impossible 
que le meme homme les reunit, et dont l’ensemble etoit 
cependant necessaire pour donner a l’etude de la nature une 
impulsion aussi rapide. 

Tous deux passionnes pour leur science et pour la gloire; 
tous deux infatigables dans le travail ; tous deux d’une sen- 
sibilite vive , d’une imagination forte , d’un esprit transcen- 
dant, ils arrivfcrent tous deux dans la carri£re armes des 
ressources d’une erudition profonde : mais chacuu s’y traca 
une frrate differente , suivant la direction particuliere de son 
g6nie. Linnaeus saisissdit avec finesse les traits distinctifs des 
etres : Bufloh en embrassoit d'un coup d’oeil les rapports 
les plus eloignes. Linnaeus* exact et precis, se creoit une 
langue k part pour rendre ses id6es dans toute leur rigueur : 
Buflbn , abondant et fccond , usoit de toutes les ressources de 
la sienne pour developper l’etendue de ses conceptions. Per- 
sonae mieux que Linnaeus ne fit jamais sentir les beautes de 
detail dont le Createur enrichit avec profusion tout ce qu’il 
a fait nakre : personae mieux que Buflon ne peignit jamais 
la majeste de la crefatioit et la grandeur imposante des 
lois auxquelles elle est assujettie. Le premier, effraye du 
chaos ou rincurie de ses predecesseurs avoit laisse l’Histoire 
de la nature, sut, par des methodes simples et par des defi- 
nitions oourtes et claires, mettre del’ordre dans cct immense 
labyrinthe , et tendre facile la connoissance des etres parti- 
culieTs : le second , rebate de la secheresse d'ecrivains qui , 
pour la plupart, s etoient contentes d’etre exacts, sut nous 
intenesser a ces 6tres particuliers par les prestiges de .son 
langage harmonieux et poetiqne. Quelquefois, fatigue de 
l’etude penihle de Linnaeus, on vient se reposer avec Buflbn; 
mais toujours , lorsqu’on a ete delicieusement emu par ses 
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tableaux enchanteurs , on vent revenir k Linnaeus pour clas~ 
ser avec ordre ces charm antes images dont on craint de ne 
conserver qu’un souvenir confus ; et ce nest pas sans doute 
le moindre merite de ces deux ecrivains que d’inspirer con- 
tinuellement le desir de revenir de Tun a 1’ autre, quoique 
cette alternative semble prouver et prouve en effet qu’il leur 
manque quelque chose a chacun. 

Malheureuseraent, conune il n’est que trop ordinaire , les 
imitateurs de Buffon et de Linnaeus ont saisi precisement les 
parties defectueuses de la maniere propre a chacun de leurs 
maitres ; et ce qui n’etoit en ceux-ci qu’uoe ombre lege re 
dans un tableau magnifique , est devenu le caractere prin- 
cipal des productions de leurs disciples respectifs. Les uns 
u’ont pris de Linnaeus que ses phrases seches et neologiques , 
et n’ont point fait attention que lui-meme ne regardoit son 
sjsteme que comme l’echafaudage d’un edifice bien autre- 
ment important, et que, dans les histoires particulieres que 
ses nombreux travaux lui ont permis d’ecrire, il n’a rien 
neglige de ce qui tenoit k Fexistence de l’etre qu’il decri- 
voit : les autres n’ont admire dans Buffon que ses vues gene- 
rates et son style pompeux, sans remarquer qu’il ne placoit 
ces brillans ornemens que sur des faits recueillis par la plus 
judicieuse critique , et que meme cette nomenclature qu’ils 
font profession de mepriser est toujours etahlie par lui avec 
une grande erudition, et sur les discussions les plus soignees 
et les plus ingenieuses. 

Mais , ce qui a fait encore plus de tort a FHistoire natu- 
turelle, et ce qui la feroit bieptot re tomb er dans le chaos 
d’oii ces deux grands hommes l’avoient tiree, si d’autres 
hommes dignes de marcher sur leurs traces ne s’efforcoient 
de resister a ce pressant danger, c’est que, cu deveuant 
populaire , elle est devenue aussi l’objet de speculations in- 
teressees* Pendant que de vrais naturalistes , penetres de 
reconnoissance pour les travaux de leurs predecesseurs, 
mais sentant combien ils soot encQre ; insuffisans, meditoient 
sur les nouvelles bases a etablir et recueilloieut dans le silence 
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les faits propres a les appuyer, des auteurs moins diffidles, 
et par consequent plus feconds, produisoient k l’envi des 
ouvrages qui portent l’empreinte de la maniere dont ils ont 
ete composes. Retires dans leurs cabinets, seulement avec 
des livres, renoncant k l’observation, denues roeme pour la 
plupart de moyens d’observer , ils ont cru enrichir le sjrsteme 
de la nature , en remplissant ce vaste catalogue de phrases 
recueilbes de toutes parts, sans comparaison, sans examen 
des autorites dont elles provenoient, et en les accompagnant 
d’une foule de citations discordantes et souvent contradic- 7 
toires ; ou bien, se partageant pour ainsi dire la depouille 
des grands auteurs, assortissant les matieres les plus oppo- 
sees , depecant un ouvrage pour le reformer sur un plan 
etranger , rattachant ces pieces de rapport par des morceaux 
ecrits d’un style disparate , ils ont produit un melange bi- 
zarre qui ne peut tenir lieu ni de l’auteur original, ni de 
ceux dont on a intercale les ouvrages dans le sien. 

Cependant les bons exemples ne manquoient pas; la tra- 
dition des grands maitres n’ctoit pas perdue, et des eleves 
digues d’eux s’efforcoient de marcher sur leurs traces. Un 
naturaliste du Nord faisoit, de ses spicilegia et de ses glires y 
un supplement digne de Buffon. Un Francais, ami de ce 
grand homme et designe par lui pour son successeur, joignoit 
a l’eloquence de son maitre la precision et la rigueur de 
Linnaeus. Plusieurs botanistes egaloient ce dernier dans This- 
toire particubere des plantes, et un autre Francais le surpas- 
soit dans Tetude de leurs rapports et des lois qui president 
a la diversite de leur structure. Un troisieme recreoit la mi- 
n cralogie , en Teclairant de toutes les lumieres de la geome- 
trie et de la physique. Les cbimistes francois s’illustroient 
par des decouverles multipbees, presque aussi etonnantes 
que les phenomtees qui en etoient l’objet, et faisoient de U 
chimie une science liee dans toutes ses parties, jetant sur 
THistoire naturelle un jour qui lui avoit manque jusque-U. 
Mais tous ces hommes celebres, contens de porter une vive . 
lumiere sur des branches separees de la science, sembloient 
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dedaigner de s’occuper d’un ouvrage elementaire et general; 
et cependant , sans un tel ouvrage, il est impossible d’esperer 
que les verites, les methodes et les principes nouveaux, se 
propagent avec la rapidite desirable. 

C’est ce qu*ont senti quelques-uns de ceux auxquels l’Etat 
a confie l’enseignement de l’Histoire naturelle dans les prin- 
cipals ecoles de la capitale ; mais, s’ils ont vu que c’etoit 
la le besoin de la science, ils n’ont pu se dissimuler que 
c’etoit surtout k eux qu’etoit impose le* devoir d’y satis- 
faire. Depositaires et ordonnateurs de collections que les 
travanx de vingt annees ont rendues les plus belles de PEu- 
rope, et que la munificence du Gouvemement ne cesse d’ac- 
croitre; pourvus d’emplois honorables qui, les forcant de 
s’occuper condnuellement des productions de la nature, leur 
laissent cependant le loisir de publier les observations qu’elles 
leur fournissent; centre auquel aboutissent les decouvertes 
des observateurs que l’Etat entretient dans les dimats divers, 
ou de ceux qu’il envoie dans les mers lointaines ; connois- 
sant, enfin , par leurs relations avec les disciples qui viennent 
de toute l’Europe a leurs lecons, ce que les naturalistes et 
leurs commencans desirent dans un tel ouvrage , ils sefoient 
v raiment coupables s’ils ne faisoient, des moyens qui ont ete 
mis entre leurs mains, un emploi conforme k ce qu’exige 
l’etat actnel de la belle science qu’ils professent, et a ce que 
leur demandent ceux qui 1’etudienL 

Ils se sont done reunis pour composer un ouvrage dans 
lequel toute l’Histoire naturelle sera presentee d’une maniere 
abregee, mais complete, et otV, sans s’inquieter de ce qui 
a ete iait pat les nomendateurs ou par les compilatenrs, ils 
remonteront toujours aux sources, e’est-ir-dire, a l’observa- 
tion des objets, ou au temoignage des auteurs originaux qui 
ont vu par eux-memes , et qui possedoient les qUalites ne- 
ceasaires pour bien observer et pour rapporter fidelement 
ce qu’ils avoient observe. 

Cet ouvrage sera d’abord unc revue generde des faits, 
dans laqueDe aucun auteur secondaire ne sera admis comme 
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autorite , et ou Bufion et Linnaeus meme, lorsqu’ils n’auront 
pas observe de leurs propres yeux , ne seront cites que pour 
faire concorder leur nomenclature avec celle du nouvel ou- 
vrage , et pour servir de point de ralliement aux naturalistes 
qui auront principalement etudie leurs livres. 

To us les connoisseurs sentiront que c’etoit la le seulmoyen 
de debarrasser l’Histoire naturelle de la confusion qu’y ont 
introduite les differens ecrivains que nous avons indiques 
plus haut Les auteurs n’ignorent pas combien ce travail est 
penible; et, malgre toute son importance, ils ne l’auroient 
peut-etre pas entrepris, s’ils n’avoient la conscience que 
leurs travaux precedens les mettent en etat de l’executer 
avec sucoes , et que leur position heureuse les y met 
seuls. 

A ce puissant motif se sont join les des vues encore plus 
etendues. En retablissant i’ordre dans la science , Us veulent 
aussi lui rendre des limites naturelles , que Ton a beaucoup 
trop resserrees dans ces derniers temps. 

Le mot de nature a pour nous trois acceptions diverses : 
nous entendoas par lit l’ensemble des qualites d’un etre, ou 
la totalite des etres qui composent lemoude, ou enfin l’etre 
sou verain , auteur de la nature elle-meroe. C’est aussi sous 
ces trois rapports que PHistoire de la nature sera traitee 
dans cct ouvrage. On y fera Penumeration des differens etres 
crees ; on y exposera la structure de cbacun d’eux , Taction 
reciproque de ses differentes parties, et le resultat de cette 
action, c’est-i-dire, les phenomeocs extcrieurs que chaque 
6tre presente, expliques autaut qu’ils pourront l’etre ; enfin, 
on y developpera les lois generates qui president a leur 
coexistence et k leur conservation mutuelle , conservation qui 
result* souvent de h destruction meme; et, sous ces trois 
rapports, nou6 serons conduits a Tadmiration et au respect. 
Feoondite sans bornes dans la production d’etres si nom- 
breux et si varies ; sagesse profonde dans T arrangement de 
ces etonn antes machines ; puissance iniinie dans le maintien 
invariable de Pordre qu’elies observent : vofla Pimposant et 
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vaste tableau que l’on cherchera a presenter. Toutes les 
sciences naturelles aideront k le tracer : sans en etre essen- 
tiellement les objets , elles en seront d’importans accessoires. 
La physique nous instruira des principales proprietes qui 
caracterisent les corps inorganiques , et des rapports de P at- 
mosphere avec les corps organises. La chimie nous fera 
connoitre les causes des principaux phenomenes qui se passent 
dans notre atmosphere, dans la masse des eaux, dans les 
cavites souterraines ; elle developpera les diverses modifica- 
tions dont les mineraux et les fossiles soot susceptibles, soit 
par leur contact mutuel, soit par celui des milieux ou ils 
sent plonges ; elle nous servira k concevoir et k determiner 
les changemens qu’eprouvent les humeurs et les sob’ des des 
animaux, et nous aidera a expliquer les merveilles de leurs 
fonctions. L’anatomie nous indiquera les routes que le9 li- 
queurs parcourent dans les animaux. La physiologie emploira 
toutes ces connoissances pour expliquer le jeu des organes. 
En un mot, l’Histoire naturelle sera, dans ce livre, l’appli- 
cation de toutes les sciences physiques generates aux pheno- 
menes particuliers de la nature * et non un catalogue sec 
et dechame, propre au plus a guider dans Parrapgement 
d’un cabinet , ou un recueil de fails plus .ou tadlns bizarres , 
ne remplissant pas meme le but sterile d’egayer l’oisivete de 
quelques lecteurs. 

De l’Histoire naturelle, con^ue et traitee ainsi, se dedui- 
rout pour ainsi dire d’eux-memes les rapports dePhomme 
avec les productions de la nature , qui semblent . toutes desti- 
nies k sadsfaire ses besoms, a multiplier ses jouissances ou 
k servir d’objets k ses meditations. Les vrais principes des 
arts par lesquels il obtient ces substances, et de ceux par 
leequels il les modifie ^>our son .usage, seront des conse- 
quences simples et neeessaires de la omnowvuce que nous 
aurons acquise de leurs proprietes naturelles ; et ce livre 
deviendra peu k pen, comme son dire Pannonbe, Pun des 
manuels elementaires de Pagriculteur, de Peconome, et meme 
de lTiomme d’etat. 
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Mais en se restreignant k leur objet principal , c’est-a-dire, 
k PHistoire natureile proprement dite, les auteurs trouvent 
encore un motif pressant de se livrer k la redaction de cet 
ouvrage, dans Pimperfection des methodes recues jusqu r & 
ce jour. 

On n’a pas voulu voir que les methodes ont , en histoire 
naturelle, le meme but que dans les autres sciences, celui 
de mettre de Pordre dans les propositions, et d’en reduire 
Pexpression a ses moindres terroes, en lesportant a la plus 
haute generality dont elles soient suscepdbles ; on a era 
qu’elles ne devoient servir qu’a conduire a la connoissance 
des noms : on les a done regardees comrne indifferenles , 
pourvu qu 5 elles fiissent rigoureuses ; en consequence , on a 
dispose les etres naturels sans aucun egard a la masse de 
leurs ressemblances et de leurs differences , de maniere que 
la connoissance d’un ou de plusieurs ne procure pas d’idees 
eertaines de ceux qni sont places k leurs cotes dans ces ca- 
talogues qu’on a nommes sjrstemes . 

Quelques naturalistes ont chercbe, il est vrai, k resister 
an torrent. Peu touches de la facilite avec laquelle on mul- 
tiplie k son gre ces arrangemens artificicls et arbitraires , ils 
se sont livrPs a un travail moius tutile ; ils ont cherche k 
prendre la Nature meme pour guide, et a ranger les ctres 
suivant Pordre qu’elle paroit leur assigner par leurs struc- 
tures et leurs perfections relatives : mais, n’ayant point pu- 
blic les resultats de leurs recherches dans des ouvrages 
geaeraux, elles se sont encore trouvees eclipsees par les 
systimes, aussi vains que faciles, qui rfcgnent dans la plupart 
des Uvres aujourd’hui les plus employes. 

C’est a quoi les auteurs de Pouvrage que nous annoncons 
se proposent de remedier. Se servy* partout des methodes 
les plus natarelles qui aient ete decouvertes, les perfecdon- 
ner toutes les fois qu’il sera possible, et s’approcber ainsi 
par degres de ce grand bat auquel doivent tendre les natu- 
ralistes philosophes , la connoissance des vrais rapports des 
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etres : vo35k les regies qui les conduiront invariablement 
dans cette parrie essentielle de leur trayail. 

Penetres de la necessite de remplir ces vues, se connois- 
sant d’ailleurs depnis long-temps , etant meme pour la plu- 
part lies par une amide tendre, sachant enfin qu’ils softt 
tous diriges dans leurs travaux par desprincipes semblables, 
et que, par consequent, leur ouvrage ne manquera pas de 
Pensemble si necessaire et cependant si rare dans une telle 
entreprise , ils ont delibere sur la forme la plus convenable 
pour donner a cet ouvrage toute l’utiiite dont il est suscep- 
tible; et ils ont fini par s’arreter k Pordre alphabet! que , mal- 
gre toutes les objecdons qu’on a coutume de lui opposer. 

La principale de ces objecdons, qui est de ne pas presen- 
ter les proposidons dans Pordre oil elles naissent les unes 
des autres, n’est pas considerable dans une science telle 
que celle-ci , qui s’occupe si sou vent d’objets isoles ; et ce 
qu’elle peut avoir de vrai sera prevenu par la mani&re dont 
on rangera les articles. Chaque esp&ce sera traitee sous le 
nom du genre auquel elle appartienf , et tous les synonymes 
seront renvoyes a cet article ; le tableau des genres sera 
place sous le noin de Pordre dont ils font partie ; celui des 
ordres sous Particle de leur classe , et celui des classes sous 
Particle de leurs regnes : de maniere qu’au moyen des ca- 
racteres donnes dans ces tableaux gradues, celui qui voudra 
apprendre le nom d’une espece qu’il ne connoit pas , pourra 
employer cet ouvrage tout comme celui qui voudra savoir 
ce que signifie un nom qu’il aura lu ou entendu prononcer, 
et que ce sera reeUement k la fois un dictionnaire et un 
traite methodique. > 

Les renvois frequens qu’on aura soin d’etablir entre les 
articles generaux mettront, dans la partie philosophique, un 
ordre tout aussi regulier quetdans la partie systematique. 

Alors Pouvrage aura, de plus, les avantages quC procure 
Pordre alphabetique, savoir, la facilite pour les 4 gens du 
monde de trouver sur-le- champ ce qu’ils desirent sans 
etre obliges d’etudier un livre entier, et le plaisir, pour 
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un savant, de se rappeler sans peine urie partie de ce qu’ii 
a appris, et de meubler sk tete de nouvelles idees, en pro- 
menant successivement ses regards sur des articles de- 
taches. 

• Les auteurs y trouveront m6me encore un ^vantage au- 
quel on ne s’attendoit pas, et qu'il est necessaire de de- 
velopper ici avec quelques details. 

La nomenclature est, apr&s Pobservation des faits et 
leur distribution methodique, la partie fondamentale de 
l’Histoire naturelle : ce n’est que par une concordance 
exacte desnotns que Ton peut eviter de multiplier les etrcs, 
ou de creer des monstres, en reunissant sur une espice 
les proprietes qui appartiennent k plusieurs. Elle est meme 
absolument necessaire aux gens du monde; car, ne voulant 
gu&re feuilleter un dictionnaire que pour y trouver la signi- 
fication de quelque nom qui leur est inconnu, si cette con- 
cordance des noms n’est pas bien soignee, ils seront sans 
cesse induits en erreur. Cette nomenclature est encore la 
partie qui exige le plus d’etudes approfondies, celle qui 
distingue lc veritable naturaliste du compilateur, et qui fait 
le cachet toujours reconnoissable des productions du premier; 
mais , par malheur , e’est en meme temps la plus ingrate , 
la plus rebutante, celle ou il est le moins possible de 
porter de l’interet : aussi les ecrivains superficiels s’en dis- 
penscntdls sous ce dernier pritexte, ne voulant pas, disent- 
ils, repousser les lecteurs; et, pour un motif si peu digne 
d’hommes qui ne devroient chercher que la verite, ils aug- 
mentent sans cesse le desordre ou la science est plongee. 

Les auteurs <fe Pouvrage actuel trouvent dans Pordre 
alphabetique un moyen simple d’allier ce qu’ils doivent a 
la science qu’ils professent, avec ce que peuvent desirer 
les personnes qui ne veulent pas en approfondir toutes les 
parties': ils discuteront sous chaque nom sa vraie significa- 
tion, et ne mettront, sous le nom unique qu’ils adoptc- 
ront pour chaque espece, que la description et Phistoire 
de cette espece; de maniere que les simples amateurs pour- 
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root se borner aux articles historiques, et passer rapide- 
ment sur les autres. ^ 

Cbaqae article historique contiendra le nom firancais et 
le nom linneen de l’espece qui en sera l’objet, Vindication 
de la mcilleure figure qui en ait ete puUiee, une descrip- 
tion courte, caracteristique et pittoresque, et le precis de 
tout ce que Ton saura de sou histoire, de ses proprietes 
et de sa structure en distinguant soigneusement oe qui 
est certain d’avec ce qui pourra paroitre douteux. 

Nous devons encore avertir que ce livre sera reeUement 
redige par les personnes dont il portera le nom, et que 
chaque article sera signe de son veritable auteur. H est 
d’ailleurs facile devoir, par la h’ste ci-dessus, qu’aucun de 
ceux qui y sont places n’avoit besoin du nom des autres 
pour faire valoir son ouvrage. 

Comme il etoit k craindre que, dans un travail commun 
a plusieurs personnes, elles ne se reposassent mutueUement 
les unes sur les autres de certains articles qui pourroient 
les regarder egalement, ou bien que deux ou plusieurs ne 
redigeassent des articles relatifs au meme mot, quatre des 
auteurs ont ete specialement charges , chacun dans sa partie, 
sous le titre de redacteurs particuliers , d’ avertir les autres 
de ceslacunes ou de ces doubles emplois, et meme de les 
engager a se coucilier lorsqu’ils emettrout des opinions con- 
tradictoires, sans les motiver de part et d’autre, et par 
consequent sans mettre le lecteur a meme de juger le diffe- 
rent. Un autre redacteur general est charge des memes 
fonctions a l’egard des quatre premiers ; il doit encore sur- 
veiller Timpression et tout ce qui tient aux dispositions 
typographiques. 

Ces precautions doivent garantir au public qu’il ne ren- 
contrera dans cet ouvrage aucun des inconveniens qui ac- 
compagnent ordinaireinent les entreprises du genre de celle-ci. 

Pour aiigmenter encore Tutilite de Touvrage, en rendant 
sensible k l’ceil ce que les paroles ne peuvent jamais faire 
comprendre qu’imparfaitement , il sera accompagne d’un 
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Atlas 1 , ou seront represents les principaux genres des ani- 
raaux et les principales families des vegetaux, ainsi que les 
formes regulieres des mineraux, et les instramens, les ma- 
chines, les appareils des arts qui tiennent le plus immedia- 
tement aux differentes branches de l histoire naturelle. Les 
figures seront autant que possible originates, c’est-a-dire , 
faites d’apres les objets eux-memes, et Ton ne copiera d’au- 
tres figures que lorsqu’il sera impossible de se procurer 
les objets memes. Le cabinet du Museum est si riche que 
ce sera la un cas tres-rare. (G. C. ) 

i. Cet Atlas sera dirigd par M. Turpin, connu par la belle edition 
des figures de plantes du Voyage de MM. de Humboldt et Boo pi an d . 
par une partie de celle du grand outrage sur I'Egypte, et enfin par 
sa Flore parisienne. M. Turpin s’est adjoint pour ce travail M. Pretrc, 
dessinateur de aoologie. 
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Quoiqu’oh parle beaucoup dans le monde de lTustoire 
nurelle et des sciences physiques, il y a peu d’hommes 
qui aient une id&e assez nette de ces sciences pour en 
Lien connoitre la marche, et surtout pour en apprdciec 
convenablement Futility. La plupart des gensdu monde , 
m^rae parmi ceux qui ont puisc des conuoissances litt6- 
raires et des id&s lio^rales , dans une Education soignee , 
confondent Fhistoire naturelle avec la mddecine ou la 
phar macie , et ne voient jamais dans celui qui F£tudie 
qu’un homme occup4 de ia recherche des rem£des. Ce 
reproche que Jean- Jacques Rousseau faisoit aux gens du 
monde sur Fexamen des plantes, et qui diminuoit a ses 
yeux le charme de la botanique, pent £tre £galement 
applique k toutes les branches de la science de la nature. 

Une pareille erreur, tr£s-semblable a celle qui fait 
con fond re la cbimie avec la pharmacie, Fanatomie avec 
la chirurgie, la mineralogie avec lart du mineur ou du 
forgeron. Fastronomie avec Fastrologie, est un des pr£- 
juges populaires fond£s, com me tous les autres, sur F6tat 
ancien des sciences. 

Etudides autrefois et pendant long-temps par les m £~ < 
decins senls , constamment et presque uniquement appli- 
qnees a Part de gu^rir , elles n'out pris un essor nouveau , 
leurs vues ne sesont agrandies , elles n’ont embrasse une 
sphere plus £tendue que celle ou elles avoient d’abord 4i6 
resserries, qu’i des 6poques fort £loign4es de leur origine. 

Si qoeiques hommes de genic , meme dans ce que nous 
appelons Fantiquitd, ont traits la science de la nature in- 
ddpendamment de la m^decine, la foule des ecrivains qui 
s’en sout occup^s depuis le reuouvellement des sciences, 
Fa sans cesse, et pendant une s^rie non interrompue do 
plusieurs si£cles, rapproch4e de Fart de guerir, et n’a 
present 6 les productions de la nature que comme de9 
secours oflerts k Fhorame pour le soulagement de sea 
maladies. En remontant m^me jusqu’au milieu du dernier 
siecle , on ne trouvera gu£re das botanistes et des zoolo- 

b 
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gisies que parmi les medecins. La min&alogie, qui 
seroble avoir moins de rapport que l’histoire des plantes 
et des aniraaux avec la mature medicate et la pharmacie, 
compte e'galeracnt un grand nombre de medecin9 parmi 
les professeurs qui font enseignde, ou les auteurs qui eu 
out developpe les principes. Le pcuple et inline les geos 
du monde , voyant constant ment les sciences naturclles 
cultiv^es par des medecins, ont dd croire que ces sciences 
^toient tellement liecs avec celles de guerir, qu’elies 
devoient eu eire regardees coniine des d^pendances nlces- 
saires. Aussi ne les apprenoit-on autrefois que pour Tctude 
de la medecine et dans les e'coles consacrees a cetie dtude. 

Cependant il s’est fait depuis (rente ans une revolution 
sensible a cet egard. La boianique a en des amateurs 
etraugers a Tart de gudrir. Son aimable etude , les douces 
jouissances qui l’accompagnent, les promenades quelle 
demande , Tliabitation dcs champs qu’elle embellit, en 
ont fait une occupation familiere a beaucoup d’homrnes 
qui ne songent ni a eiudier ni a pratiquer la ui^decine. 
LVtude des animaux, ct surtout celle dcs oiseatix et des 
insecles, Texamen rneme de leurs organesetde leurs func- 
tions, attirent egalement Tatteniion , et sont devenus le# 
plaisirs de beaucoup d’hommes qui ne s’occupent point de 
l’art de guerir. 

Ainsi le nombre des jennes gens qui se livrerit a l'&ude 
de 1 histoire naturelle s’etant beaucoup multiplie depuis 
1 epoque que j ai indiquee , les livres qui en montrent les 
principes ont du se multiplier dans le m£me rapport. 
L’ouvrage que nous publions est de cet ordre ; il doit con- 
venir, et a celui qui veut eiudier a fond la science, et 
k celui qui ne desire que den connottre les dldmens on 
in&ine de profiler seulemeut de quelques-uns de ses r^- 
sultats,a I’eiudiant, aux gens du monde, au pbilosophe, 
au medeciu, au couimeryant,4 l'artiste,au simple cnrieux. 
Mais pour fairc con noltre la nature de cet ouvrage, il ne 
suffira pas* d'annoncer qu’il est destine k r6pandre le goftt 
de Thistoire naturelle , a faciliter son chude et k augmented 
ses a vantages : une assertion aussi simple que celle-lA ne 
diroit presque rie» de ce qae nous deyons dire, et ne 
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donncvoit qu’une notion vague et fort imp&rfaite des vues 
que nous avons voulu remplir en offrant au public ce 
nouveau Dictionnaire. II faut exposer ici ce que nous en- 
tendons par sciences naturelles, et leur rapport entr’elles ; 
quelles methodes on suit dans leur &ude; comment Tes- 
prii humain est parvenu k dicouvrir ces methodes ; quelle 
utilite on retire de cette science. Nous deyons eusuite 
^noncer la marche que nous avons adoptee, indiqiier par 
consequent en quoi cet ouvrage difffcre de ceux qui Torn 
pr£cide,et ce que uous avons essaye de faire pour le 
rendre supterieur k ceux-ci. Enfin nous aurons a exposer 
Tusage auquel nousle destinons , la raani&re de s’en servir, 
soit pour trouver les faits qu’on desire savoir, soil pour 
en appliquerles resultats aux diverses applications qn’on 
peut en faire , soit pour le convertir, malgri sa forme, en 
im livre didactique elementaire, et propre a une £tude 
plus ou moins s£rieuse des differentes branches de la 
vaste science dont il traite. 

De Fhistoire de la nature et des sciences naturelles 
dans leur ensemble . 

Nousnommons sciences naturelles Tensemble de toutes 
les connoissances acquis es et com paries sur les productions 
et les phenomines de la nature. Le Dictiormaire\que 
nous publions n*a pas seulement pour objet les corps 
compris ordinairement dans Thistoire naturelle, mais 
encore les phinomenes qui sc passent dans la nature. Le 
cours des astres, Thistoire des meteores, celte de Telec- 
triciti et du magnitisme , les proprietis de Pair et des 
eaux; les forces qui determinent les changemens des 
corps , et qui , tenant k Taction in time de leurs molecules, 
appartiennent k la chimie; la structure anatomique des 
animaux, font aujourd’hui une des branches necessai res 
de lTiistoire de la nature, quoiqu'elles ne soient pas 
comprises ordinairement dans Phistoire naturelle. Nous 
avons done dft intituler notre ouvrage Dictionnaire des 
sciences naturelles , puisque nous nous sommes propose 

b. 
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de com prendre tous ces sujets dans notre travail. Ce plan 
est beaucoup plus vaste que celui qui aeiesuivi jasqu’a 
present dans l’histoire naturelle proprement dite : il em- 
brasse l’asironomie physique, la meteorologie , la phy- 
sique generate , l’anatoniie, la chimie , en mime temps 
que la description et la classification des corps naturels : 
il est devenu indispensable aujourd'hui pour eoraprendre 
dans leur ensemble les phinotnines de la nature, pour 
apprecier 1’acuon qu’exerceot reciproqucment ses pro- 
ductions les unes sur les autres, et les rapports qui les 
unissent, les rapprochent ou les s£parent. Telle est, dans 
letat actuel dos progris de lesprit humain , la connexion 
qni lie les dillerentes branches des connoissances na- 
turellcs, qu’il n’est plus permis k celui qui veut les. 
acqu£rir d’ignorer leurs affinites ou de n^gliger leur 
harmonie. Sans ce rapprochement on n’apprend rien de 
positif, on ne sail rien d’exact, on ne concoit rien 
clairemcm. Un min£ralogiste qui ignoreroit la physique 
et la chimie n’auroit que des idees vagues et superfi- 
cielles des fossiles : un botaniste qui seroit dans le mime 
cas ne connoitroit que la forme exierieure des plantes % 
ct ne concevroit rien a la physique des v£g6taux. Un 
zoologiste qui ne possederoit pas des notions d anatomie 
n’auroii aucune intelligence des fonctioiis des animaux, 
du jeu de leurs orgaues ; il seroit prive de la plus belle 
pariie de leur histoire. Comment pourroit-on apprecier 
relFet si important de la iuini£re , de la chalcur , des 
saisons variecs, des temperatures diverses, des climats, 
de l'air et des eaux sur la vie vegetale et animate, sans 
UQ£ instruction pr^limiiuire sur la position relative de 
la terre et des autres plauetes par rapport au soleil qui eu 
dirige la course, sur les proprietes du calorique, de l’air 
et de l’eau? Comment combattroit'on avec succes les 
prijuges qui pesent sur les homines, et qui les emp&chent 
de tircr de leurs forces, comma de la puissance de la 
nature, tout le parti possible, si Ton ne pouvoit les 
attaquer et les combattre victorieusement avec les armes 
que ces coonoissances fournissent si s&rcment a ceux qui 
les possedent? Quel genre d’applicatious utiles pourroi*- 
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on tirer des vegetaux, des minerauxct des antmaux, si 
Ion ne consider oit que leurs qualit^s apparentes, etsi Ton 
negligeoit les proprietes intimes, les actions physiques et 
chimiques, qui les modifient et les changent incessamment? 

Cependant ce n est point ainsi qu’on a pr£$ent6 ITiis- 
toire natarelle dans tous les ouvrages ou Ton a iraitd 
cette science. On s’est tou jours borne jusqu’a present a 
decrire les corps naturels dans leurs proprietes exterienres, 
a n ’observer que leur structure apparente ; k faire connoitre 
leurs formes, leur volume, leur densit&, leur couleur; 
a comparer entre elles ces diverses proprietes Y et k tirer 
de cette comparaison ce qu’on a nomme les caract£res dis- 
tinctifs des corps. Nous avons vu m£me des naturalistes cd- 
lebres faire toils leurs efforts pour isoler ainsi leur science 
de toutes les autres branches des sciences physiques, 
pour en ecarter les documens fournis par la physique 
generate et la chimie, pour la consumer en quelque sorte 
ind£pendante. C’est ainsi que Tillustre Daubenton em- 
ploy oit une de ses legons prelim in a ires sur les gin^ralites 
de fhistoire natureUe, a la circonscrire dans des limkes 
dtroites , k la distinguer de la physique et de la chimie, 
comine de la medecine , de ^agriculture et des arts. II 
croyoit que 1 etude des corps exigeoit trop d’application 
et de levtips pour qu'il fdt permis a celui qui s*y livroit de 

I >oursaivre d’autres etudes ; qu’il etoit impossible dy alller 
es autres sciences sans faire perdre pour fliistoire naturelle 
ce qu’on auroit donne d attention a celles-ci. Le mSme 
homme cependant, dont la longue vie s'est pass^e dans 
des meditations et des contemplations continuelles sur les 
proprietes des elres, en avoit consacr6 une grande partie 
a dissoquer des animaux , a detruire leurs caracteres exte- 
rieurs, pour interroger, Ie scalpel ii la main, la structure 
cachee de leurs organes ; il avoit ainsi montre aux savans , 
par une longue serie de decouvertes importances en ana- 
tomic compar6e, ce que cette connoissance- intirieure 
pouvoit procurer d’avantages a I’avancement dela zoologie , 
et combien elle devoit contribuer k ses progrfcs. Ses 
immeuscs travaux dans ce genre ont tellement lie Tana- 
tomie k la zoologie , qu’ii n est plus possible de separep 
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Tune de l’autre, de les 6tudier isolement, d’etre zoologist© 
sans 6tre anatomiste. Assuremeut on ue peut disconveuir 
que la chimie est a la mineralogie ce que Tanatomie est a 
la zoologie, et qu on nc connoit pas mieux les miueraux 
sans iuterroger leur nature iutiiiie par I’analyse, qu’on 
ne connoitroit les animaux sans penetrer dans leur struc- 
ture iuterieure par la dissection. 11 existe les m£mes 
rapports cutre la figure ou les proprictes sensibles des 
jnineraux et leur composition intime , qu’eutre les 
formes des parties ext^rieures et celles des organs in- 
t^rieurs des animaux. Les principes constituans des pre- 
miers, comme les systemes organiques des secoads, pro- 
duisent pour l’ext£rieur des uns et des autres uue o6ces- 
site de formes et de caractires apparens, qui en dcriveut 
dapres des lois constantes que la nature s'est prescrites. 
Comment uu naturaliste aussi savant et aussi profond que 
1 etoit Daubeutop , qui avoit etabli Tune de ccs analogies si 
Lien demontrccs pour les animaux, a-t-il constamment et si 
fortemeut repousse Tautre pour les miueraux ? On l’a 
souvent enteudu , dans des entretiens sur cet objet, s'elever 
avec force, et m£me avec uue espece d humeur, contre 
l’associaiiou de la chimie et de la mineralogie; soutenir 
que Tune devroit £tre tout -a - fait separie de lautre; 
qidelles avoient un but , une marche et uue maniere de faire 
tous di Horens; qu’il y auroit un veritable danger a les 
confondre. II ne pouvoit surtout entendre sans une sorte 
de deplaisir les chimistes modernes annoucerque la chimie 
etoit aussi indispensable a la mineralogie que l’anatomie 
^ la zoologie; que I’histoire des miueraux n’oflriroit rien 
d’utile ou d’exactsans leur analyse; que lit outard la chimie 
envahiroit la mineralogie, et que celle-ci ne seroit alors 
qu'une branche de la premiere. 

D’un autre c£ue, Daubenton, en s’occupant pendant les 
vingt deni ie res annecs de sa vie de I'anatomie vegelale 
et de la structure interieure des plantes, avoit fait encore 
pour la phytologie ce qu'il avoit termiue avec tant de 
gloire et de 6ucces pour la zoologie. 11 prouvoit que la 
physique des vegetaux, complement si beau et si utile 
de la botaniqoe, ne pouvoit $© passer de la dissection; 
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soignee de lears, organes intirieurs. Ainsi il faisoit lui- 
xnftme la Critique la plus forte de son opinion sur la tni- 
neralogie li£e k la chithie; et ce pendant il s’etoit forme 
no pr£juge si fort contre cette liaison, que rien ne pou- 
Toit le combattre dans son esprit. 

An reste, ce$ idees sur Pisolement des sciences phy- 
siques d’avec Phistoire naturelle , et sur la circonscription 
de la derni£r£,ne subsistent plus aojoord’hui en France, 
lies naturalistes francais ont lous , et d’un commun accord, 
repoussb le pr^juge qui s’opposoit k cette reunion si utile , 
a cette association si avantageuse. 11 h’est pas un min6- 
ralogiste qui n’ait des connoissances de chimie, et qui ne 
les applique k la min£ralogie; pas dn botaniste qui n’em- 
ploie les ressonrces de la physique pour la physiologic 
▼egbtale, pas un zoologiste qui ne sache assez exactement 
l’anatomie pour s’en servir dans la description et la clas- 
sification des animaux. Pour toutes ces classes de savans, 
la physique se confond sans cesse avec Phistoire natu- 
relle. On ne pent done plus se permettre de parler des 
productions de la nature sans exposer ses lois, sans fair© 
admirer ses ph£nomenes, sans dberire les reactions 
qn’elles exercent les unes sur les autres , et les change- 
mens successifs dont elles sont susceptibles par leur in- 
fluence reciproqne. 

On con^oit bien que cette marche sera suivie dans ce 
Dictionnaire : e’est k cette marcbe qq’a rapport un des 
articles du Prospectus que je crois devoir rapporter ici 
pour en conserver [’esprit. « En r^tablissant , y est-il dit, 
«» Pordre dans la science, les auteurs veulent aussi lui 
«r rendre ses litnites naturclles, que Pon a beau coup trop 
« resserrees dans les derniers temps. 

« Le mot nature a pour nous trois acceptions diverses : 
« nous entendons par li Pensemble des qualites d’un £tre , 
« ou la totalitd des £tres qui composent le monde, ou 
cr enfin PEtre souverain, auteur de la nature elle-tn£me ; 
cr e’est aussi sous ces trois rapports que Phistoire de la 
« nature sera traitie dans cet ouvrage. On y fera I’enumb- 
* ration des dilferens 6tres erbes; on y exposera la struc- 
« tarede chacun d’eux, Taction reciproque de se&difTe* 
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« rentes parties et le resultat de cette action, cest-i-di re; 
a les ph^nomenes exterieurs que chaque fitre presente, 

* expliqties autant qu’ils pourront F£tre; enfin on y de- 
cs veloppera les lois generates qui president a leur coexis- 
it teuce et a leur conservation mutuelle, conservation 

* qui resulte sonvent de la destruction tn£me: et, sous 
« ces trois rapports, nons serons conduits a [’admiration 
cc etau respect. Fecondit6 sans bornes dans Ja production 
« d’&tres si norabreux et si varies, sagesse profondedans 
cr l’arrangement de ces etonnantes machines, puissance 
cc infinie dans le maintien invariable de Fordre qu’elles 
« observent : voila Fimposant et vaste tableau que Ion 
or cherchera k presenter. Toutes les sciences naturelles 
cc serviront a le tracer. Sans en £tre essentiellement les 
cc objets, elles en seront d’importans accessoires. La phy- 
«t hique nous instruira des principals proprietes qui 
*c car ac ter i sent les corps inorganiques, et des rapports de 

Fatmospb^re avec les corps organises : la chimie nous 
c fera connoitre les causes des principaux plienom£nes 
cr qui se passent dans notre atmosphere , dans la masse 
« des eaux , dans les cavit6s souterraines; elle develop- 
er pera les di verses modifications dont les mineraux et les 
cc fossiles sont susceptibles , soit par leur contact mutuel, 
> soit par celui des milieux ou ils sont plong£s; elle nous 
cr servira a concevoir et a determiner les changemens 
« qu’£prouvent les humeurs et les solides des animaux , 
<c et nou6 aidera k expliquer les merveilles de leurs fonc- 
<c tions : Fanatomie nous indiquera les routes que les 
« liqueurs parcourent dans les animaux : la physiologic 

* emploiera toutes ces connoissances pour expliquer le jeti 
cc des orgaues. En un mot, Fhistoire naturelle sera, dans 
<c ce livre, lapplication de tontes les sciences physiques 
« generates aux phenomenes particuliers de la nature, et 
<c non un catalogue sec et d£charne, propre au plus k 
« guider dans Farrangement d’un cabinet, ou un recueil 
« de fails plus ou moins bizarres, ne remplissant pas 
cc m£me le but sterile degayer Foisiveti de quelques 
« lecteurs. » 
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Des sjrstimes et des mdtJiodes en histoire naturdle; 
de celles qui sont suivies dans c$ Dictionnaire . 

Qaand on ne prendroic l’histoire natnrelle que dans 
les limites itroites ou son ancienne definition I’avoit 
circonscrite, qaand on ne la cousidireroit que comme la 
description pure et simple des itres cries, observes dans 
leur forme exterieure , dans leurs dispositions les plus 
babitaelles et dans un itat fixe ou supposi permanent, 
on seroit certainement frappi d’itonnement et d’uue 
sorte de stupeur, en calculant lmnombrable quantiti de 
ces itres, et Tiaorme suite de differences qu’on reconnoit 
dans leurs propriitis apparentes. Frappe d'admiratiou 
par la multiplicity mime de ces productions et par l’ex- 
ir&me diversity qui les caracterisc, Thomme le plus stu- 
dieux seroit biemdt saisi d’un veritable decourage meat 
et d’nn retour humiliant sur la foiblesse de ses moyens , 
comparie a la richesse et k la puissance de la nature , 
s’il essayoit de saisir par la pensee et de se reprisenter 
par la memoire ces siries innombrables d’itres, qui tous 
semblent tout a la fois appeler son attention, piquer sa 
curiosite, flatter ses go&ts, satisfaire ses besoins, ravir 
son esprit , echauffer son imagination et charmer egale- 
meat toutes les facultis de son &me. Tous les points da 
globe sont remplis d’objets dignes d’occuper ses facultes. 
L’air et les eaux sont peuples de myriades d’animaux 
qui en parcourent l’&endue, et qui en agitent cons- 
tamment la masse ; la surface de la terre est couverte de 
generations qui se succident avec plus ou moins de rapi-. 
dite; les vegetaux de mille formes et de mille grandeurs 
diverses ornent de toutes parts la crofite du globe, et en 
cachent la nudite. Les plus petites plantes nourrissent 
des families notnbreuses d’insectes; les mers sont sur- 
chargecs , depnis leur profondeur jusqu’a leur surface, 
d'innombrables tribus d animaux , qui s’y deplacent sans 
cesse, ou qui sont fixees sur le fond des eaux. Chaque 
lac, chaque fleuve, chaque ruisseau mime, a ses espices 
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de corps vivans qui lui sont particuli&res. Les latitudes 
variees ont des productions diverse®. Les differences ele- 
vations qui sillonnent ia surface de la terre, et qui, eu la 
partageant en bassifcs de di verses profondeurs, y forment 
des eminences plus ou moins saillantes dans ratraosphire, 
sont encore habitues par des ftlres qui out leur forme , 
leur structure et leurs proprietes caract^ristiques. Les 
couches du globe lui-mime varient de nature , et sont 
formccs de matures minerales qui different les unes des 
autres, suivant une foule de causes primitives ou d’6v£- 
nemens successifs qui ont preside & leur formation ou aux 
changemens qu’elles ont eprouves. Au milieu de ce me- 
lange de toutes ces productions, de ce chaos apparent ou 
toutes les grandeurs, toutes les figures, tous les attributs, 
toutes les proprietes, semblent avoir ete jetes au hasard 
par la main liberate de la nature, quel esprit assez hardi 
osera tenter de parcourir tous les details et de concevoir 
l’ensemble ? quel genie audacieux se permettra d'em- 
brasser par la pensle rimmensite des £tres et de leurs 
rapports ? Et cependant c’est la le but de i'histoire natu- 
rclle : elle doit faire connoitre toutes les productions de 
la nature, fournir des moyens pour les comparer les 
unes aux autres, pour ofi'rir it 1’esprit et a la memoire 
une analyse de leurs ressemblances et de leurs diffe- 
rences, pour caracteriser chacune de ces productions, et, 
en lui assignant une denomination particuliere qui la 
determine avec certitude , rappeler avec ce nom les qua- 
lites utiles ou les proprietes dange reuses qui 1& font 
recherche r ou fuir. 

Telle est Torigine des methodes en histoire naturelle. 
Les naturalistes qui, apres avoir observe les principaux 
dtres crees , ont voulu communiquer aux autres et leur 
rendre utiles les observations qu’ils avoient faites,ont 
commence par separer ces Atres suivant leurs differences, et 
lpsont rapproches d’apr£s leur ressemblauce. Aceteffet 
ils ont r^utii ces Aires dans des collections , pour pouvoir 
comparer leur structure et leurs proprietes. Au lieu de 
parcourir de grands espaces pour observer dans leur lieu 
natal les productions de la nature, ec qui auroit faitde 
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lTiistoire naturelle une etude fort incomplete, m^rne en 
y consacrant one longue vie, de penibles voyages et un 
travail infatigable^ ils ont profite des correspondances du 
commerce, do la bonne volonte de beaucoup de voyageurs 
a la fois, et ils out rassemble de tobies les parties da 
monde, dans la mime enceinte, les differens Sires crces. 
C’est ainsi que se sont formes les cabinets d’histoire natu- 
relle, espece de reunion representative des Stres, qui 
semble faire disparoitre les temps, les distances, et qui 
diminue singulierement les difficult^ de letude, en 
offrant, par le rapprochement mime des objets, autant 
un tableau de la creation qu’un moyen fidele de comparer 
tous les corps cr£es les uns avec les autres. 

Le premier resultat de cette comparaison a ete la dis- 
tinction de tous les thres naturels en trots grandes divi- 
sions, qu’on a nominees rignes mineral, vegetal, et animal. 
En comparant ensuite entr’eux les objets de chaque 
regne, et en les rapprochant en gronpes determines par 
les analogies des formes, on a distribu6 chaque regne 
en classes, chaque classe en ordres, chaque ordre ou 
fa on lie en genres, et chaque genre en especes. L’especc, 
comp renant Tensemble des individus qui se ressemblent 
presque parfaitement, n’admet plus que de legcres diffe- 
rences, qui constituent des varictes. Commc en parta- 
geant les productions de la nature en regnes, classes, 
ordres , genres , et cspeces , on a fixe a chacune de ces 
divisions, et des proprietes generales pen nombreuses 
destinees a les faire distinguer, et des denominations 
classiques, generiques, specifiques, exprimant ces pro- 
prieles; par ce mecanisme , qui constitue les syslimes 
et lea m£thodes, ou arrive a ordonner, a ranger regulie- 
rement les plus nombreuses productions, a donner de 
Jeurs divers groupes une idee assez precise, et k faciliter 
letude en faisant descendre des notions generales qui 
embrassent un plus ou moihs grand nombre de corps , 
aux notions paniculieres qui appartiennent a chacun 
deux. L’ensemble de ces divisions et de ces distinctions 
fondees sur des proprietes constantes qu’on nomnie 
caractcres , compose un tableau en quelque sorte repre- 
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seatatif de tous les objets crees, liAs entre eux par des 
rapports doat la reunion consume la science de L’liistoire 
naturelle. 

Pour mieux concevoir encore ce mecanisme, qoi consiste, 
comme on-voit, a grouper les Atres d’aprAs la ressem- 
blance de leurs propridtes , on doit considArer ce partage 
comme formant des divisions, d’abord tres-grandes el 
trAs-nombreuses, ensuite des divisions moins grandes 
separant les premiAres; enfin, de troisiAmes divisions 
moins no mb re uses encore, et arrivant par gradations aux 
groupes qui constituent les genres; de sorte qu’un Atre 
placd dans son genre, avec des propridtAs ou caracteres qui 
determinent ce genre, a de plus d'autrcs propridtAs plus 
gdndrales qui designent son ordre ou sa famille, des 
qualites plus generates encore qui appartiennent a sa 
classe, et rdunit ainsi une suite de caracteres de dirers 
ordres, dont 1 ensemble, & mesure qu’oo se le rappelle, 
reprdsentc une sdrie de propridtAs qui donnent une 
connoissance exacte et plus ou moins complete de sa na- 
ture. Ou doit concevoir encore, d’aprAs cet AnoncA , quo 
les caraetAres classiques doivent Atre plus gdncraux , et con • 
vcnir a un plus grand nombre de corps, que les caraetAres 
d'ordres ou de families; que ceux-ci doivent avoir one 
plus grande gdnAralite que ceux des genres, et que ces 
deruiers supposent une ressemblance d’autant plus forte 
entre les corps qui les forment, que ceux-ci reunissent 
outre les caraetAres generiques les caracteres de regne, 
de classe et d’ordre. Le mAme principe est , a plus forte 
raison , applicable aux espAces qui ont encore un degrd 
de rapprochement et d'analogie de plus que les genres. 

Les caractAres divers qui ddterminent les classes, les 
ordres, les genres et les especes, sont le plus souvent 
tirAs de la forme des parties extdrieures ou des propridtAs 
externes qui tombent sous les sens. Lorsqu’ou ne consi- 
dere qu’une seulc de ces parties pour dtablir entre les 
corps des distinctions, lorsque les differences de cette 
partie unique font le caractAre sur leqnel sont fondees les 
distinctions dtablies entre eux, I'arrangement porte le 
noin de systems : cest ainsi , par exemple, que Linnaeus, 
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en ne prenant que les etamines pour caractdriser les classes 
gu'il a etablies parmi les plantes, a imagine un systeme 
qu'on connoit sous le nom de systeme sexuel. Lorsqu’au 
comraire les distinctions Etablies dans les classes, les 
ordres, etc. des Itres nalurels, sont tiroes de la forme et 
de la structure de plusieurs parties comparles, on donne 
a cette disposition le nom demethode. Telle est, parexemple, 
la classification des quadru pedes et des oiseaux, imaginee 
par Brssson, etfondee, pour les premiers, sur le nombre, 
l’absence, la presence , etc. des dents, des cornes, des 
ongles , etc. ; pour les seconds, sur la forme, la grandeur, 
la structure, des mandibules, des pieds, des ailes, des 
plumes, etc. 

Les anciens n’avoient aucune idee de ces distinctions 
methodiques on syst^matiques. Comme ils connoissoient 
beaucoup moins d’£tres que les modernes, et comme ils ne 
consideroient que ceux d’entr’eux qui Itoieut utiles apx 
Lommes , ils ne les distinguoient que par leurs propriety's 
usuelles , leurs pays, leurs habitations, leurs qualites 
utiles, Ils re connoissoient parmi les vegetaux des plantes 
alimentairesj medicamenteuses , veneneuses, tinctoriales, 
textiles, etc.; des plantes de montagnes, de yallons, de 
for&ts, etc. Le peu de productions qu'ils de'erivoient, et 
qu’ils se proposoient de faire connoitre, ne leur avoit pas 
fait seotir la necessity de chercher entreelles des rapports 
ou des differences destinies a les faire distinguer sans con* 
fusion les unes les autres. Ils avoienl cru sans doute que 
leurs descriptions seroient suffi sautes ; que les noms qu’ils 
leur a voient imposes passeroient sans mutation avec leurs 
usages a leurs deseendans : et, en efTet, sans les guerres, 
les discordes etles emigrations, qui ont change la face et 
le siege des empires, la tradition seule eftt conserve sans 
alteration les connoiss&nces des anciens. Mais les revo- 
lutions qui ont d£sole les plus belles contrees de la terre, 
en isolant les peuples, en les depla9ant, en les confondant 
les uns avec les autres, en alterant jusqu'a leur langage , 
ont eteiut plusieurs fois le flambeau des sciences. Apres 
plusieurs si^cles d’ignorance et de barbarie, on n’a plus 
ixouv£ dans quelques livres des anciens naiuralistes, 
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echapp£s aux ravages de la guerre et dcs dissensions ci viles, 
qu’incertitude et obscurite sur les esp^ces qu'ils ont d£- 
c riles; et la plupart dc lcurs descriptions , trop vagues et 
trop peu siguificatives, soot encore perdues pour nous. On 
ne sait pas positivement , malgre l’immense travail des 
comraeuiateurs , quelle est la cigue des anciens, qui ser- 
voit cliez les Grecs a 1‘aire perir les crimincls, et qui a ter- 
mine les jours de Socrate. On ignore quels animaux por- 
toient les noms que nous donnons aujourd’hui a ceux qui 
sont cependant les mieux caraoterises. On ifest pas plus 
certain des pierres et des mineraux qu’ils ont designes 
dans leur ancienne nomenclature. 

Tantqueles liommes studieux n’ontcultive les sciences 
qu’i Taide des livres anciens, et ne se sont occnpes qu a 
en cherclier rexpliealion , i’histoirc naturelle , comme 
toutes les autres connoissanccs physiques , est restee dans 
le,chaos, et les fictions de I'esprit ont pris la place des 
fails. Les premieres methodes n’ont ele creees , et les ca- 
ractercs distinctifs des especes n’ont etc introduiw dans 
la science , que lorsque Ion a senti l’a vantage d cludier 
la nature elle-menu* , et de finterroger par [observation. 
Cette heureuse revolution a commence dans le seizi^me 
si^cle. Cesalpin a le premier cssaye de partager les plantes 
en classes et en tribus distinguees par leur forme. Gesner, 
outre la belle id^e qu’il a le premier donnee sur le rap. 
port constant de la structure des graines et de celle des 
autres parties des plantes , a de plus essays le premier des 
distinctions systematiques et methodiques cut re les ani- 
maux. Au dix-septiem© si£cle, Morison, Ray, Rivin, ont 
agrandi les idees de Cesalpin sur la classification des 
vegetnux ; Aldrovande , Rhedi , Swammerdam , sur cell© 
des animaux; et bient6t cette premiere impulsion, donnee 
a Tart de cLasscr et de distinguer les 6trcs naturels par 
des caracteres constans, s’est communiqtiee a tous les 
liommes occupes des sciences naturdles. Tournefort, 
Tun des plus profonds botanistes et fun des savans fran- 
yais les plus iliusires, profitant dc tous les cssais syste- 
matiques et methodiques tentes avant lui sur la classifi- 
cation des plantes, a fait faire un pas immense k la bota- 
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nique, enpubliant, vers la fin da dix-septi£mesi£cle, une 
tr^s- bonne meihode pour reconnoitre les vegetaux d'apres 
la forme de leurs dears et de leurs fruits. 

Mais aucun hommc n’a rendu de plus grands services 
dans ce genre a toutes les branches de 1’histoire naturelle, 
que le Suedois Linnaeus : il a range dans son systeme 
toutes les productions de la nature d'apr£s des caracteres 
precis et faciles k saisir ; il a donne desjnethodes pour 
reconnoitre tontes les classes de ces productions; il a 
cree une languc nouvelle pour exprimer bri£vement tous 
les caracteres , et pour presenter dans un tableau abrdgd 
tontes les proprietds des corps. Un autre homme dont la 
France s’honore, Bullion, prit dans lewnime temps une 
route differente , traita, dans nn ouvrage immortel par la 
majesty de son style, des g6n£ralit£s de Fbistoire natu- 
relle , et des animanx les plus rapprochis de Fhomme : 
rival d’ Aristote et de Pline , dont il semble rAunir le g6nie 
par )a grandeur de ses vues, par Fetendue de son plan, et 
tout a la fois Fun des premiers £crivains de son siecle, il 
fit naitre pour la science de la nature un gofit passionne 
dans one foule d’hommes qui ne sen seroient point 
occupes, et il cotnmuniqua un mouvement qui ne s’est 
point ralenti depuis. Consignons ici sur ces deux hommes 
il lust res, auxqnels Fbistoire naturelle doit ses plus grands 
progres, ce qui a£t£ dit dans le Prospectus du Diction 1 * 
naire , ou leurs travaux et leur gloire ont et& traces avec 
autant de force que de v^ritA. cr L’histoire naturelle, dit 
« 1 auteur de^e Prospectus, ne seroit peuMtre pasarrivce 

* si tdt a la brillante destinie que les sages pr^ceptes 
« de Bacon lui avoient pr^paree, si deux des plus grands 

* hommes qui aient illnstr^ le dernier siecle n ’avoient 
« concouru, malgre Fopposidon de leurs vues et de leur 
« caractere , ou pi utot it cause de cette opposition m6me , 
« k Ini donner des accroissemens aussi subits qu'etendus. 

or Linnaeus etBuffon semblent en effet avoir possed<5, 
e cfaacun dans son genre, des qualites telles qu’il etoit 
9 impossible que le mime hoinme les reuntt, et dont 

* lensemble £toit cependant necessaire pour donner k 

* I ’etude de la nature une impulsion aussi rapide. ■ 
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« Toasdeutpassiqnn^s pour leur scienceetpour la gloire, 
« tous deux infatigables dans le travail, tous deux d'une 
« sensibility vive, d’une imagination forte, d’un esprit 
« transcendant , ils arrivtaent tous deux daus la carrilre, 
« armes des resources d’une yrudilion profonde ; mais 
a chacun s*y traca une route diffyrente, suivant la direc- 
« tion particulitae de son gynie. Linnseus saisissoit aveo 
« finesse les traits distinctifs des tares; Buffon en era- 
« brassoit d'un coup d’ceil les rapports les plus eloignys. 
« Linnaeus , exact et prycis, se creoit une langue a part 
« pour rendre ses idyes dans tonte leur rigueur ; Buffon , 
a abondant et fycond, usoitde toutes les ressources de la 
« sienne pour developper l’ytendue dfe ses conceptions. 
« Personne mieux que Linnaeus ne fit jamais sentir les 
ft beautls de dytail dont le cryateur enrichit avec profu- 
ft sion tout ce qu’il a fait naltre; personne .mieux que 
ft Buffon ne peignit jamais la majesty de la elation et 
« la grandeur imposante des lois auxquelleselle est assu- 
me jettie. Le premier, effrayy du chaos oili I’incurie de ses 
« prydecesseurs avoit laissd Tbistoire de la nature, sut, 
« par des raythodes simples et par des dyfinitions 
<r courteset claires, mettre de 1'ordre dans cet immense 
« labyrinthe, et rendre facile la connoissance des i tres par- 
it ticuliers. Le second , rebuty de la sycheresse d’yerivains 
a qui pour la plupart s^toient contemns d’tare exacts, 
cc sut nous interesser k ces ytres particulars par les pres- 
« tiges de son langage harmouieuxet poytique. Quelque- 
« fois , fatiguy de 1 etude pynible de Linnaeus , on vient 
ct se reposer avec Buffon ; mais toujours, lorsqu’on a &16 
« dyiicieoseraent ymu par ses tableaux enebanteurs , on 
ct veut revenir & Linnseus, pour classer avec ordre ces 
« charmantes images, dont on craint de ne conserver 
<k qu'un souvenir confus; et ce n’est pas sans doute le 
cc moindre my rite de ces deux ecrivains , que d’ins- 
a pirer continuellement le dysir de revenir de Tun it 
•c {’autre, quoique cette alternative semble prouver et 
« prouve en effet qu’il leur manque quelque chose it 
» chacun. » 

On doit remarquer dans ce paraiiyie un dloge direct 
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des methodes, donl on ne sauroit en effet se passer en 
histoire nature lie. Trop negligees par Buflfon , qui n J a 
trait& qn’une tr£s-petite partie des productions de la 
nature , et qui , s'il avoit eu tous les £tres a decrire, 
auroit £te lui-m&me , malgre sa repugnance , oblige de 
e'en servir, elles ont des a vantages si grands pour l’£tude , 
qu’oo ne feroit aucun pas assure sans leu r secours : elles 
aident la memoire , elles conduisent h une connoissance 
exacte des objets , elles metteot un ordre severe dans les 
proportions , elles en reduisent Texpression h ses moindres 
termes, en les portant k la plus haute g£n£ralit£dont elles 
soientsusceptibles. Maisondoit aussine les etudier qu’avec 
certaines restrictions. On a trop vonki qnelqnefois assn* 
jettir la nature elle-m4me aux syst&mes et aux methodes ; 
on a cru ponvoir Ini dieter des lois : on a pris Tarbitraire 
pour ia realite ; on a trop pense que les distinctions artifi- 
cielles etoientdes divisions faitesou donnees par la nature, 
et cette erreur est venue du succes inline dc cette he u reuse 
conception. Parmi les coupes £tablies entre les £tres 
d’apr^s leur rapport de formes et de structures, il s'est 
trouve des groupes si ressemhlans entr'eux ou si rappro- 
chcs, que la nature sembloit indiquer elle-m&me la 
classification. C'est ainsi qu’en botanique les plantes 
formant les classes des ombellif£res , des cruciftres, des 
legumineuses , des composees, etc. , sont si exactement 
semblables eatr'elles dans chacune de ces classes, qu'il 
est presque impossible de les s£parer ou deles isoler, 
de quelque manure qu’on procede a leur disposition ou 
i an arrangement respectif entre elles. De cette premiere 
observation , qui a dft frapper ceux des m^thodistes qui 
ont commence k comparer les diff£rens modes de classi- 
fication des £tres , quelque6-uns d'entr’eux ont imaging 
que les methodes pourroient devenir des tableaux tres- 
fideles de la nature de ces £tres , de leurs rapports entre 
enx ; et lorsqn'en effetils en ont d£couvert qui conser- 
Toient tontes les analogies, ils les ont d4sign£es sous le 
nom de methodes naturelles. Aussi le grand travail des 
plus savans naturalistes , depuis un demi-si£cle surtout , 
eomiste-t-il a trouver pour cheque rfcgne une meihode ou 

c 
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la m^thode naturelle , dans laquelle ils emploient et les 
plus constans et les plus nombreux caracteres, et dont 
la disposition etleresultat doivent £tre telsque tous les 
£trcs fassent nnc s£rie continue , une chaine non interrom- 
pue depuis l’homtne jusqu'au mineral. Cependant cette 
idee , toute grande et toute utile qu’elle est, n’a pu encore 
Sire exicutie pour aucuoe des branches de liiistoire na- 
turelle. On ne poss&de encore que quelques anneaux de 
cette chaine ; it y de grandes lacunes dans sa coiuinuite j 
et lorsqu’ou parvient k renouer une suite deces anneaux, 
ce n’est presque jamais qu’aux d£pens d’une autre serie 
qui se brise. De la vient que plusieurs naturalistes cilebres 
nient la possibility de former cette chainc, et soutiennent 
qu’iln’existepointunepareilles6riedans la nature ;qu*elle 
n'a fait que des groupes separ£s les uns dcs a utres ; ou 
plutdt qu’ily a des milliers de cliaSnes independantes et 
continues dans cliacune de leurs suites, raais discordantes 
et interrompues entre elles, ou dont Tassociation ne peut 
pas avoir lieu. 

Mais quand m£me on supposeroit tr£s-vrai$embluble 
cette derniire opinion, il seroit toujours vrai que la 
recherche des methodes naturelles est le plus utile travail 
auquel on puisse se livrer; que c’est en s'en occupant 
qu’on a dicouvert une foulede rapports importans entre 
les Sires, et qu’en le continuant avec ardeur il rrste encore 
k faire une suite d’autres d^couvertes non moins impor- 
tantes et non moins utiles aux progris de rhistoire na- 
turelle. On peut m&mc assurer que ce genre de reclierclies 
est la voie la plus s&re pour perfectionner la science. 
Telle est la vue qui a guide les auteurs du Dictionnaire 
des sciences naturelles. Prendre la nature pour guide, 
ranger les &tres dans Tordre qu’elle parol t leur assignor 
par leur conformation et leurs proprietes relatives, per- 
fectionner les methodes naturelles dej& trouvces ; telles 
•ont les regies qu’ils se sont prescrites, et la takhe qu’ils 
•e sont imposee : c’est d’ailleurs le vrai but que se pro- 
posent les naturalistes philosophes, et il n’y en a pas 
d’autre qni les dirige dans leurs travaux. On verra bient^t 
comment , raalgre lordre alphabetique qui paroit se 
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refuser k la m4tbode, les auteurs ont cependant su ne rieu 
faire quc de regulier ec de m£thodique. 

De Vutilite des Sciences naturelles, • 

Je n’aurois rien k dire sur ce sujet, s'il dtoit Wen 
reconnu dans le monde que Tetude de la nature offre des 
avan tages pour presque tousleshommes;maisil y aeu a cet 
egard tropdeprejuges,et des pr6jug4strop funestes a cette 
belle science, pour qu'il ne soil pas necessaire de donner 
ici quelques notions trop peu repandues ou trop vague- 
ment comprises. 

Pnisque Tobjet des sciences naturelles est de faire bien 
connoitre les productions et les ph£nom£nes de la nature, 
on conviendra dabord que cette connofssance doit avoir 
nn veritable a lira it pour tons ceux qui ornentleur esprit, 
et qui re^oivent une education soignee. Aussi comraeoce- 
t-elle a faire partie de Instruction dans presque toutes 
les ecoles. Ce n’est pas seulement un objet de curiosity 
el d’a mu semen t : ces sciences occupent I’esprit ; elles 
enricbissent Timagination , k laquelle elles ofirent sans 
cessedes images que instruction simplement litterairene 
presente point ; elles detruisent des pr£jug6s nuisibles au 
bonbeur individuel ; elles preparent pour les promenades 
des jouissances pures et multiplies, et pour les voyages 
des occasions de micnx voir ce qu’il y a de peu connu, ou 
de decouvrir ce qu’il y a encore (Vinconnu dans les pro- 
ductions des regions ^loign^es ; elles babituent a estimer 
les fails et la verite ; elles repriment l'amour-propre de la 
jeunesse, en lui ouvrant Tin^puisable tresor des lumieres 
qui lui restent k acqu6rir; elles detournent de tous god is 
ficbeux et des passions desastreuscs ; elles laissent pour 
la vie des souvenirs agreables ; en un mot, elles rem- 
plissent l^me de cbarmes et de bienfaits. Voyez d'ailleurs 
la richesse des idees, et la precision de la langue qu'elles 
fournissent pour ^eloquence et la po^sie. Consid^rez 
les fautes qu’ellcs corrigent , les erreurs qu’eHes re- 
dressent , les pensees qu'elles sugg£rent, et vous con- 
cevrez en mime temps combien elles psuyent 6tre froo- 

c. 



\ 
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tueuses, mfme pour les orateurs et les poetes. Ceux-ci 7 
quand ils n*en poss^deront m&roe que les premiers eb- 
mens , ne feront plus mArir les rubis par le soleil , ne con- 
fond rent plus les cetac^s avec les poissons, les vers avec 
les insectes, Tair avec le ciel, etc. 

Comptez ensuite les professions ou elles sont n^ces- 
5a ires, celles dont elles agrandissent les secours et les 
ressources , celles encore qu’elles elevent et qu’elles 
am£liorent, et vous verrez que depuis le philosopbe con- 
templatif jusqu a Touvrier liabile ou Tartiste occupi de 
modifier ou d'employer quelque production naturellc, 
elles iclairent Texercice de presque toutes les autres 
sciences et dc tous les arts. 

11 n’est prestjue pas necessaire de revenir sur les uti- 
lity des sciences naturellcs en mddecine, puisque le pre- 
mier prejug<* que j ai combattu les regardoit com me 
purement et uniquement mddicinales. Le medecin doit 
Aire assez physicien et cbimisle pour determiner Fin- 
fluence de lair, des eaux , etc., sur le corps de Thommc 
et des auimaux , pour connoitre la nature et les alterations 
de leurs fluides. II doit posseder assez de zoologie et 
d’anatomie comparee pour tirer de leurs lumi^res des 
r£sultats immediatement applicablesa la pbysiologie. II ne 
pent n^gliger l’histoire des min£raux et des plantes, sans 
risquer de ne pas pouvoir, ou cboisir les rernedes dont 
ll doit prescrire et diriger Temploi , ou discerner leurs 
bonnes et mauvaises qualit£s : il s'exposeroit & commettre 
raille erreurs; il confondroit sans cesse l’aliment avec le 
medicament, et mime I'un et l’autre avec le poison; il ne 
concevroit rien h la physique animate eta Tart d'employer 
les remides, puisque Tune et l’auire sont le r£sultat des 
connoissances naturelles ; enfin il marcheroit en aveugle , 
ou il se reduiroit au pur empirisme , toujours dangereux 
lorsqu'il n'est pas £clair£ par le flambeau des sciences 
physiques. Ou ne voit au reste que trop d’exemples dans 
le moude des inconv£niens et des dangers de l’exercice 
de Tart de guerir, confie a des homines d6nu& de ce 
genre de connoissances, pour ne pas sentir de quel prix 
jtlles sont dans b pratique de la m6decine. 
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L’agricultnre peuc retirer de^i % grands arantages de 
lbistoire naturelle et deg sciences physiques que, con- 
fondne ayec elles sons plusieurs rapports , elle n’attend en 
efi'et qoe de lenr application faite avec discernement , 
une amelioration et des progr£s dont on n'a pent-dtre pas 
encore concn tonte le ten due. La connoissance des teries , 
celle de beaucoup de y£gdtaux qu'on peat naturaliser 
dans les lieux ou ils n’ont pas encore ete portes, les fails 
positifs de physique v£getale, mis a )a place d’une rou- 
tine ayeugle ou de pr6juges prdjndiciables, promettent 
des changemens si utiles, qu’ii y a lieu de croire qu’ils 
feront changer de face k leconomie rurale. Ma Iheu reu- 
se men t, laplupart des hommes qui s’occnpent de la cul- 
ture en grand ont re$u une Education si negligee , et ont 
si pea de connoissances, qu’ils ne peuvent pas profiter de 
ces ayantages, et que, n'en ayant meme aucune idee, ils 
ay prennent aucun int£r£t , et ne cherchent point k les 
acquerir. Mais ce n'est point sur les simples cultiyateurs 
qui n'ont jamais quitte les champs que reposent les es- 
perances de ces ameliorations ; il existe heureusement 
d'autres moyens de les realise r : c'est sur des homines 
plnseclaires qu’eax, et qui pepyent les diriger, que ces 
esperances sont fondees. Les propri&taires des terres , en 
yeoaut habiter leurs domaiues pendant quelques mois, et 
dans les saisons conyenables , doivent faire connoitre les 
nouyelles methodcs, introduire les pratiques les plus fa- 
vorables, travailler a la destruction des prijuges, favo- 
riser les genres de culture encore inconnus, conseiller on 
faire eux-m&mes des essais dont Texp^rience heureuse 
persnadera mieux les ayantages que tons les discours et 
tous les Merits. C’est done pour ces propri£taires ruraux 
une esp£ce d-obligation , s’ila veulent ameliorcr la plus 
respectable des fortunes , que de s’instruire dans les 
sciences naturelles, puisque les preceptes de Tagriculture 
nen sont que les r£sultats les plus imm^diats et les don- 
nees les plus certaines. Quel perfectionoeraent dans les 
races d'animaux utiles n’a-t-on pas tire, depuis trente ans* 
d’apres I’dtude de la zoologie ^conomique ? L’introduction 
des monions d’Espagne, due k on naturalise fran^ais, est 
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on des m on u mens les plus illustres des pr ogres de la 

science et de ses applications auxarts de premiere necessite. 

Les manufactures , considers philosophiquement , 
ne sont que des ateliers ou Ton etnploie, on Ton dirige 
la puissance de la nature, soil dans les forces phy- 
siques ou mecaniques , soit dans les affinites chi- 
miques , pour op£rer des changemens de forme ou de 
composition dans differcns corps, et les approprier a nos 
besoms. Cette seule definition fait voir combien I’histoire 
naturelle et les sciences physiques peuvent &tre utiles aux 
manufacturers. Les connoissances exacted qu’elles peuvent 
leur fournir, sont bien preferables a la simple routine 
qu’ils ne suivent que trop souvent, soit dans le choix des 
matieres premieres, telles que la laine, le coton, le 
chanvre, le lin, les peaux, les plumes, les substances 
tinctoriales, les sels, les terres, etc.; soit dans leraploi 
des proc6des mecaniques ou chimiques necessaires pour 
faire eprouver a ces materiaux les modifications diverses 
dont on a besoin. Une experience bien decisive prononce 
en France sur les avantages de ces sciences pour Tela* 
blissement des manufactures et le perfectionnement des 
objets manufactures. Depuis vingt ans, Tenseignement de 
]a physique, de i’histoire naturelle, de la chimie et des 
mathematiques , s'etant beaucoup etetidu a Paris et dans 
plusienrs grandes villes de la France, lenombre de ceux 
qui etudient ces sciences s'etant singuliirement accru , il 
s’en est suivi une amelioration bien sensible dans le 
nombre et la nature, sondes productions nainrelles does 
a des cultures perfectionn£es , soit des productions de 
l’industrie. Les graines huileuses, les plantes tincto- 
riales , etc. , sont beaucoup plus abondantes qu’clles 
n'etoient avant cette £poque , et une foule de produits 
inrlustriels que nous tirions de l’etran'ger, se sont natu- 
ralises chez nous. Tels sont entr’autres lc minium, le blanc 
de plomb, les verres blancs ou cristaux, les emaux, le 
borax purifie, le sel ammoniac, la soude, l’alun, le su- 
blime corrosif , le mcrcure doux , les cendres bleues et 
Yertes, les brans de fer, le goudron, les eaux-de-vie de 
grains 9 etc. Le mouvement est tellcment donne a cct 
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igard, quon ne veil plus de fabriques et de manufactures 
sans laboratoires d’essais, et qu’il n’y a presque plus de 
departemens oil Ton n’introduise sans resistance des cul- 
tures nouvelles. C'est done contribuer it entretenir et k 
augnienter meme cette henreuse • impulsion , que de 
pnblier des onvrages ou toules les connoissances pro pres 
a eclairer les arts de fabrications di verses sont repandues 
et rendues plus famili&res. 

Quant au commerce, il me sera £galement facile de 
faire voir combien l’etude des sciences naturelles peut en 
etendre les ressources et en favoriser les operations. Les 
bases de cettc profession si utile aux peuples, et dout 
lexercicc donue aux nations ou il est perfectionnc un 
a van (age bien grand sur toutes les autres, reposent tout 
entires sur des fails d’histoire naturelle. C’est en connois- 
sant exactement les productions particuli&res k chaque 
pays, k ebaque latitude, a chaque climat; en apprenaut 
a distinguer par des caractires certains leurs degres de 
bonte, de mediocrite , les alterations dont elles sont su a** 
ceptibles, les sophistications qu’on peut en faire, que le 
comme^ant est guid£ dans les speculations auxquelles 
il se livre. Get utile echange des productions d’un pays 
pour celles d’un autre, cel 6quilibre qui rapproche les 
peuples, et les unit par 1’impar.tauon et Importation des 
dentes propres a leur sol, et qui par des jouissancea 
egales etablit entr’eux une m6me civilisation, d’ou re- 
sultent la paix et le bonheur du monde, ne peut exister 
sans lapplicatlon continuelle des sciences qni ont la na- 
ture pour objet de leur ^tude. Quels avantages ne pro- 
meltent-elles pas aux voyageurs qui ouvrent sans cesse 
de nouvelles routes au commerce? Quellcs differences 
n\)bserve-t-on pas depuis un demi-si&cle entre les rap- 
ports infid^lcs, inexacts, incomplets des ancicns voyageurs 

3 ui n'avoient aucune notion de I’histoire naturelle , et les 
escriptions simples , claires, methodlqties, des vbyageurs 
moderoes, tnuuisde connoissances n^cessaires a ce travail? 
Ans8i ce qu’on 6erit aujourd'bui -sur les productions des 
pays nouvellement decouverts ou nouveliement, par-* 
courus ne sera-t*-il pas perdu, comme le plus grand 
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nombre des fails mal dnonces la ete jusqu’a ces dernier* 

temps. 

Fen ai dit assez pour montrer k combien d’hommes 
rhistoire ns tare lie est ndcessaire , et par consequent qae 
ce Dictionnaire doit convenir a tons ceux auxquels son 
titre le consacrc , et le Prospectus le destine. 

De la Methode suivie pour les disperses parties 
de cet Outrage. 

D*apres ce qui a &£ expose plus bant, on doit voir qae 
Phistoire naturelle, consider dans sa plus grande lati- 
tude, comprend dans notre Dictionnaire toutes les sciences 
qni sont utiles k la connoissance des productions et des 
phenOm£nes de la nature. Pour indiquer la methode qui 
a ete suivie dans sa redaction , nous devons done trailer 
ici successivement des diverses sciences et parties des 
sciences qui y sont comprises ; savoir : de la physique 
generate; de la chimie; de la mineralogie ; de la boia- 
nique , de ses diverses parties ; de la physique vegetale ; 
de la zoologie consideree dans ses difKrentes branches , 
et de I’anatomie. En parcourant successivement ces diflte- 
rentes parties de la science de la nature, et en endn^ant 
la methode suivie pour chacune d’elles, on emploiera 
les expressions propres de chacun des auteurs de ces 
parties, et Ton se servira des notes particulieres que 
chacun d’eux a remises sur ses travaux (i ). 

De la Physique generate , par M. Lacroix. 

La physique, qui se compose de plusieurs branches 
susceptibles de beaucoup de details, ne m’a paru, dit 
M. Lacroix, auteur de cette partie, devoir entrer que 
comma accessoire dans le Dictionnaire d'histoire nature lie, 
soil pour eviter aux lecteurs Tembarras de chercher dans 
d’autres ouvrages les bases des theories et les priucipaux 



(t) On s*est fait un devoir , par respect poor la mdmoire de Fourcroj. 
de ne point toucher a cette premiere partie de ^introduction dont il 
est Fauteur. On s*est bornd & (aire aux articles suivans les changemens 
que let progr&s des sciences exigtoient qu’on y fit. 
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r£sultats de physique rappeles dans les articles dliistoire 
natnrelle propremen t dite ; soit pour completer, par la 
description succincte des corps celestes et de leurs mou- 
▼einens, et par celie des phdnom£nes qui $'op£rent spou- 
unement dans notre atmosphere, lenu miration des pro- 
ductions dc la nature. 

Pour remplir ces vues, j’ai t&chd de donner aux arti- 
cles secondaires toute la precision que doit com porter 
une definition claire et exacte dti mot k expliquer, et 
j'ai renvoyd k un petit nombre d'arttcles fondamentaux , 
cOmrne Air, Elect ricite , Feu , Lumiere , Magnetisme , 
Mitiores , Systeme du monde , Imposition abregee de 
chacune de ces branches, dont il auroit et£ difficile de 
saisir I’ensemble , si chacune edt etd disseminee dans les 
articles secondaires. 

Ce qn'on vient de lire dit assez qu’on a dcarte , comme 
appartenant aux traites speciaux de physique, tous les 
developpemens qni auroient exige des figures ou des 
calculs; et on a d'antant moins hesit£ a le faire, que nos 
richesses litteraires sont considdrablement augmentees 
par les Traites de physique de MM. Haiiy et Biot, ou 
l 7 on trouvera tout ce qui peut manquer aux articles du 
Dictionnaire , et que son plan ne comportoi t pas. 

Dela Chimie, par MM. Fourcroy et Chevreul(i). 

On ne se propose pas de traiter la chimie dans Dic- 
tionnaire bomme on le feroit dans on ouvrage ex professo 
sur cette science. L’auteur n’a pour but que de donner sur 
les operations^ les agens ou reactifs, et les produits qu’on 
en obtient, des notions simples et suffisantes pour faire 
concevoir nettement ce qu’il y a de chimique dans les 
phenomeoes de la nature et des arts : ainsi Ton ne trouvera 
pas dans les articles de ce Dictionnaire tous les composes 
que Ton doit k cette science, ni toutes les operations 



(i) Fourcroy a fait les articles de chimie dans les six premier* 
volumes ; M. Chevreul les a fait dans les suppldmens de ces six volumes t 
cl ii doit les faire dans le reste de I’ouvrage. 
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qu'on pratique en cliimie, tous les vases , tous lea ustensiles 

dont on se sert, ni tous les resultats qu’elle fournit. 

On y trouvera cependant les mots cbimiqucs de Tan- 
cienne nomenclature, parce que ces mots, encore en 
usage dans les arts , dans le commerce et dans les besoins 
de la vie, peuvent exciter la curiosity des gens du monde , 
et mime de ceux qui etudient les sciences. Ces anciens 
noms renvoient, comme synonymes, aux mots nouveaux 
de la nomenclature m&hodique, adoptee aujourd’hui 
dans toutes les £coles de I’Europe savante. 

On n’a pas cru devoir non plus se dispenser de parler 
des m£tbodes qui ont conduit les savans de nos jours k 
tant de belles et miles decouvertes; mais on chercbera a 
presenter 1’esprit de ces m£thodes plutdt qu’a decrire avec 
une minutieuse exactitude tous les procedes sur lesquels 
eltes reposent. On donnera une attention pariiculi£re 
aux substances qui sont de quelque utilite dans les arts et 
Tcconomie domestiquc, et on dira un mot des principaux 
termes , des operations et des instrumens de cliimie , non 
dans 1 ’intenli on de donner des details sur la pratique , les 
experiences et les arts chimiques, mais seulement pour 
tie pas laisser ignorer quels sont les moyens par lesquels 
on est parvenu k imiter les productions comme a deviner 
les secrets de la nature. 

Quoique traits lr&s~succincietnent, l’ensemble des ar- 
ticles de cliimie fondus par mi ceux d'histoirc naturelle 
dans f ft Dictionnaire, peut cependant &tre consider© 
comme con tenant les principes fondamentaux de la 
science. Ca. 

De la Mineralogie et de la Geologie , 
par M. Brongniart. 

On fera dans ce Dictionnaire Hiistoire naturelle la plus 
complete qu'il soit possible des corps organises, en com- 
preiiant sous ce titre tous ceux de ces corps qui se 
trouvent naturellement dans I'int^rienr de la terre ou k 
sa surface, quelle que soit d’ailleurs leur manure d’etre, 
solide, liquide, ou lluide elastique. 
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On traitera dc lenrs caract^res distinctifs et de leurs 
propriiies; de leur6 genres , especes, et varies. On indi- 
qnera lesprincipaux lieux ou ilsse trouvent, leaf manure 
d’etre dans le sein de laterre, c'est-a-dire leor gissement 
general et particulier. On exposera quelques-unes des 
theories qni ont eti proposes pour expliquer leur for- 
mation particuli£re , leur disposition entr'eux , ^influence 
quils ont eue dans la formation du globe, et celle qu’ils 
penvent encore conserve r sur les autres corps de la na- 
ture. On cherchera a deduire de ces observations les 
consequences, soit curieuses, soit utiles qui peuvent cn 
resnlter : ainsi la connoissance de la composition des 
mindraux dirigera le manufacturer et le metallurgist© 
dans les travaux qu'ils entreprennent pour tirer de ces 
corps le prodnit le plus avantageux; celle de leurs pro- 
pridtds servira k motive r Tusage que Ton fait ou que l'on 
pent faire des mineranx employes dans leur entier par 
le lapidaire, le marbrier, le peintre , etc. La connoissance 
des regies que qnelques min^raux paroissent suivre dans 
leur situation au milieu des autres pourra guider le 
mineor ou le carrier , et rendra leurs recherches moms 
vagues et moins dispeodieuses. 

Quoique les especes en mineralogie soient moins nom- 
breuses que dans les autres regnes , on ne pourra pas les 
traiter toutes avec les m&mes details. On n’en omettra 
cependant aucune; mais on passera rapidement sur celles 
qni pr^seutent pen d'interAt pour la science, pour la 
geologic, ou pour les arts : on completera au comraire, 
autant qu’il sera possible , Thistoire des especes remar- 
quables, par Vun des trois motifs precMens. Ce qu’on 
vient de dire pour les esp&ces doit s’appliquer 6galement 
aux variates. 

On presenters, pour chaque partie de la science , Titat 
des connoissances acqtiises, sans entrer dans des details 
superflns; ce$ details devoient £tre donnas par les premiers 
observateurs , pour inspirer de la confiance dans leurs 
observations; mais ilsdeviennent inutiles dans an ouvrage 
general. On evitera toutes les hypotheses vagues, tandis 
qu’on cherchera k recueillir avec soin les consequences 
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curietwe§,les rapprochcmens allies, das i res geaiesrms 
et eleves, qai meat, sans segarer, geniraliser les oiuer- 
▼atioas, ether les £aits entr'eux. 

En se boraant aiosi a presenter les £aits mimes, sans 
en omettre volonuirement aucun , et a deduire de leur 
comparaison dcs consequences ceruines on an moins pro- 
bables, on'reduira de beaucoup 1’espace qne ponrroit 
occoper lliistoire nature lie des mineraux tr sites dans on 
autre esprit; on pourra alors donner plus de derelop- 
pemens aux applications de celte science, qai , sans ea 
Itre une par tie essentielle, en sont an accessoire impor- 
tant. On traitera done avec quelques details des arts qai 
ont pour ob jet {’extraction et la preparation des mineranx, 
non de ceux dans lesqaels les mineranx servent comma 
rooyens on comma instrumens, raais de ceux qui oat 
directement ces corps pour objet : ainsi , l’exploiiatioa des 
mines metalliques , des couches de combustibles, et 
principals men t des carrieres de pierre, Textraction des 
sels etdes mitaux de leor mineral, et la maniire de les 
ameoer a Tetat de purete requise dans les usages de la rie ; 
en un mot, tout ce qui est relatif aux ildmens de la me- 
tal lurgie, sera traiti dans cel ouvrage.Ondccriraigalement 
dans ce Dictiounaire les arts dont Tobjet est de donner 
aux argiles, aux ocres, etaux autres pierres, les prepa- 
rations necessaires pour les rendre propres aux usages 
multiplies que nous en faisons : de ce nombre sont les arts 
du potier , du lapidaire, du marbrier, du ebaufournier , etc.., 
auxquels ou donnera assez de diveloppemens pour 
que ces descriptions puissent itre de quelque utilite. 
Cepeudant ou chcrchera plut6t a faire connoitre les prin- 
cipes de ces arts, et la mani&re ginirale de lesappliquer, 
qua en decrirc tous les procedes en detail. Comme cette 
partie n'est qu’accessoire k ce Dictionnaire, on ne trouvera 
pas Thistoire des arts que nous venons de nomtner, aux 
mots Potcrie , Porcelaine ^Lapidaire , etc. , ni leurs details 
aux mots Fourncau, Fontc, Fours; la description de ces arts 
suivra Thistoire des corps auxquels ils appartiennent plus 
particuli&rement. Ainsi, Tart de la poterie, de la porcelaine , 
etc. , sera placl a la suite du mot Argile; les geniralites de 
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I'exploitadon des mines suivront le mot Mine . Apr&s l’his- 
toire naturelle de chaque substance m£tallique ou de 
chaque sel, on decrira la manure de l’extraire/ de ses 
minerais * v aprfcs rb is toire naturelle de la pierre calcaire , 
on tronvera l’expos£ de ses usages dans les arts , et la 
mani&re de l’employer, etc. 

On fera connoltre , au mot MinSralogie , la m£thode 
que Ton a adoptee; on en d4veloppera les priucipes, et 
oette exposition rendra raison de la preference qu'on lui 
a don nee. On offrira le tableau des genres et des especes 
classes suivant cette metbode. 

I/histoire complete de chaque genre, et cel le des 
especes et des varies qu'il renferme , seront faites sous 
le nora do genre, ou sous celui de l'espece, lorsque cette 
espece n'appartiendra encore h aucun genre. Ainsi, au 
mot Chaux , on tronvera Thistoire de toutes les especes 
qui sont le produit de la combinaison de la chaux avec 
differens acides, et qui sont connus vulgairement sous les 
noms de pierre calcaire , spath calcaire , spath Jluor , 
apatite, etc.; et , syst£matiquement, sousceux de chaux 
carhonatee , chaux fluatee , chaux phosphatee , etc. En 
reuuissant , suivant Tordre mithodique , ces diffl&rens 
articles , on formeroit un traite de mni6ralogie. 

11 r4snlte de cette marche que tous les noms, soit tri- 
viaux , soit scientifiques , qui n'entrent point dans la no- 
menclature adoptee, seront des mots de renvoi qui in- 
diqneront le genre auquel ils appartiennent. 

On traitera cependant, sous ces mots de renvoi, de 
leur 4tymologie, de leur veritable signification dans les 
auteurs, et on fera connoltre les differens corps auxquels 
ils ont £t£ appliques ; on traitera enfin de tout ce qui 
est relatif seulement au nom, mais point h la cbose. Ainsi, 
au mot Albdtre , on cherchera a determiner quelles sont , 
les especes de pierres auxquelles ce nom a et£ donni ; 
mais on renverra Fliistoire de ces pierres au nom du genre 
auqnel elles appartiennent. 

Les noms des principauxmin6raux cites par les anciens, 
sc trouveront dans ce Dictionnaire; on essayera h les rap- 
porter, autant qu’il sera possible , anx especes connues des 



Digitized by 




xlvj INTRODUCTION. 

ipodernes, eton disco terales moiifs de cesrapprochemens, 
sans cependant entrer dans de trop grands details. 

La geologic , ou l’histoire gentrale de la structure et 
des proprittds du globe terrestre dans soti ensemble et 
dans ses details, couiprend celle des montagnes, des 
plaines, des rivieres, des mers, des couches, des filons, 
et antres gites de minerals : des cavernes, des corps orga- 
nises fossiles , etc. C’est une science de raisonnement , 
dont toutes les parties s’appuient les unes sur les autres, 
et qu’il est trts-difficile de trailer par ordre alphabe- 
tique; les fails et les raisonneroens qui la component 
demandent a ttre prtsenttfs dans un certain ordre pour 
avoir toute leur force. II est done important'de reduire , 
le plus possible, le nombre des articles, et d’indiquer 
Tordre dans lequel on doit les lire : on remplira cetie der- 
nitre condition au mot Geologie . A. B. 

De la Botanique et de la Physique vegelale , 
par MM. de Jussieu et Mirbel. 

La partie botanique du nouveau Dictionnaire doit 
offrir Fexamen des parties organiques des platites, des 
organcs formes par leur reunion , des fonctions attributes 
k ces divers organes , des phtaomtnes qui tiennent k 1'ac- 
croissement, au dtcroissement et it la propagation, en ua 
mot, de tout ce qui consume la physiologic des plantes, 
sur laquelle piusieurs auteurs estimts ont fait des travaur 
importans. 

Elle s’occupera aussi de la philosophic de la science 
en donnant une idee des caracttres, particulars et g£- 
ntraux, resultant des difftrences observees dans les or- 
ganes , et propres k determiner les especes et les genres. 
Les principes adoptts pour la nomenclature des unes et 
des autres, seront de'veloppts avec precision, ainsi que 
ceux qui ont £tt successivement etablis pour la classifi- 
cation des genres et la composition des systtmes de dis- 
tribution. Ces principes seront analyses, appreci^s et 
comparts k ceux qui ont tte plus recemment proclames 
co mute base fondamentale de la mtlhode nature lie. Leur 
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eiamen conduira n4cessairement a la comparaison de 
cette mcthode avec tous les systemes fondes sur des 
regies arbitrages et imagines precede nmient pour classes 
les plaotes. On xnettra en parallele les affinites bashes sur 
ces principes naturels, et les rapports de convention sur 
lesquels sont fondes les systemes. Cet examen conduira 
a (’adoption de la m&hode de la nature, ou de celle qui 
tend da moins a reconnoitre successivement les v£ritables 
affinites des plantes. La forme de cet ouvrage obligera 
de presenter, dans des articles particuliers , chacun des 
objets precedent men t enonces; mais on aura Inattention de 
les lier par des renvois. 11 en sera de meme des ordres 
ou families, dont les caract£res generaux seront exposes 
dans autant d'articles separes, et suivis de le numeration 
des genres qui composent ces families, disposes suivant 
leors affinites. Quoiqu'on n’adopte pas les distributions 
systematiques , on ne negligera ce pendant pas de donner 
la definition de leurs diverses classes, et de faire con- 
noitre la composition de celles-ci , pour que le lecteur 
puisse en prendre une idee exacte. 

Le travail particulier des genres, qui est tres-^tendu, 
exigera pour chacun un article separ£, qui presenters 
rindication de la famille a laquelle il appartient, Texpo- 
sition de ses caract^res distinctifs, de ses rapports avec 
d’autres genres, Tenum^ration des esp&ces remarquables 
par lenr beaute, par leur utility medicate ou ^conomique, 
et qai se trouvent plus babituellement dans les jardins 
po tagers et les jardins d’ornement, dans les champs, dans 
les prairies et dans les for£ts. Les bornes prescrites a cet 
ouvrage ne permettront pas de passer en revue toutes les 
especes d^crites par les botanistes, surtout celles que Ton 
ne cultive pas, et dont Tutilite n’est pas connue : ceux qui 
voudront les £tudier avec plus de soin, devront alors 
recourir aux ouvrages plus etendus, consacres sp£cialc- 
xnent a la description g£n£rale des plantes. 

11 est one partie plus recherch£e dans les dictionnaires, 
et qne Ton a en quelque maniere droit d'y retrouver ; c'est 
le rappel de tous les noms vulgaires, auciens ou modernes, 
sous lesquels sont connues, dans chaque pays, certaines 
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plantes, avecla notice historique qui les concern© , et Tin* 
dication du nom botanique adopt£ par les savans de toutes 
les nations. 11 n'est pas toujour* facile de rapporter ainsi a 
une espece les plantescitees par les anciens , qui nommoient 
sans decrire. Cependant , a I’aide des divers commentateurs 
et historiens, onest parvenu k ramener quelques-unes de 
ces plantes anciennes a leur vrai genre, et ces resnltats 
seront presemes dans le nouveau Dictionnaire. Cette con- 
cordance des noms vulgaires avec les noms savans sera 
ulije aux voyageurs pour determiner les objets qu’ils ren- 
contreront dans les contr£es iloignees, et k ceux qui liront 
les relations de ces derniers. 

On Ivitera dans tons ces articles les trop longues 
digressions et tous les raisonnemens inutiles. Un diction- 
naire n'est pas un ouvrage de science que Ton etudie d’une 
maniere suivie , mais un repertoire que Tonconsuhe suivant 
le besoin; il ne doit done offrir que des articles precis et 
assez courts pour ne point fatiguer la classe de lecteurs 
qui a recours plus comraunement a ce genre destruc- 
tion. 

La direction generale de ce travail sur les vig&Uux 
avoit tie confiee dans Torigine k M. Antoine-Laurent de 
Jussieu, qui a r£dig£ ou revu tous les articles des six . 
premiers volumes ; mais ses occupations ne lui per- 
vneltant plus aujourd’hui de continuer cette entreprise, 
M. Brisseau-Mirbel, de TAcadcmie royale des Sciences, 
a consent! k s'en charger. Cependant , comme ce natu- 
raliste ne pouvoit donner a la redaction tout le temps 
qu’exigent son etendue , son importance , et la n6cessiie 
d'une prompte publication , plusieursbotanistes distingti6s 
ont bien voulu s'adjoindre a lui pour traiter des parlies 
distinctes, en se conformant n£anmoinsau plan general. 

M. Mirbel s’est reserve la partie anatomique et phy- 
siologique, etles g£neralit£s. 11 donnera aussi , coojointe- 
ment avec M. Massey, la terminologie ou la definition de 
tous les termes qui cotnposent la langue botanique. 

Les descriptions des genres, celles des esp£ces , et lea 
notions relatives a chacune, sont reparties par classes, 
families et genres, de la maoiire snivante. 



Digitized by LjOOQle 




INTRODUCTION. xlix 

M. L£man, qui a fait une etude approfondie des plantes 
dites acotylidones , donnera l’histoire de cette classe 
qui comprend les champignons, les hypoxyl6es , les 
lichens, les algues , les lprcopodiac£es, les hepatiques, 
les mousses, les £quiselacees et les salvini£es. 

M. Loiselenr des Longchamps, auteur d’une Flore de 
France et de plusieurs M^moires sur les propriltls des 
plantes indigenes 9 Tun des coop£rateurs de la nouvelle 
Edition du Traite des Arbres et Arbustes de Duhamel, 
s’est charge de d^crire les plantes europ£ennes. 

M. Henri de Cassini , auteur d’un grand travail sur 
lessjrnanth£r£es, s’occupera uniquement des trois families 
qui composent ce groupe, Savoir : les chicorac£es , les 
cynaroc£phales et les corymbif&res. 

M. de Tussac, auteur d’un ouyrage sur les plantes 
des Antilles, fera connoitre les principals especes da 
nos colonies , et donnera sur celles qui alimentent le 
commerce, des details intiressans pour le cultivateur et 
le manufacturier. Ayant po$s6d4 autrefois de grandes 
proprieties en Amlrique, ifd£posera dans cet ouvrage les 
fruits de sa propre experience. 

M. Poiret, ex-professeur d’histoire naturelle , membre 
de plusieurs societes savantcs et litt£raires, continuateur 
de l ’Encyclopedic botanique, auteur d’un voyage en Bar- 
barie , et d’un grand nombre de M^moires sur I’his- 
toire naturelle, decrira toutes les plantes £trang£res, & 
l’exception de celles qui rentrent dans le travail des^ 
autres ridacteurs. On peut juger par la que M. Poiret a 
une t&cbe tr£s-considerable k remplir ; peu de botani6tes 
©ntetudie avec autant d’assiduke l’ensemble des cspices. 

11 e6t ele ftcheux que M. de Jussieu ne voulftt prendre 
aucune part a cette importante entreprise ; mais & la 
priere de MM. les redacteurs , il consent donner rex- 
posit ion des caract£res des families, et k indiquer k la 
suite de ces caract&res tons les genres qui rentrent dans 
cbaque groupe : travail pr£cieux, fruit d’^tudesimmenses, 
et dans lequel personne n’itoit en itat de remplacer M. de 
Jussieu. II veut bien aussi se charger de rapporter k la 
nomenclature botanique les noms vulgaires des divers 

d 
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pays ; enfin il a promis d’aider de ses conseils tous les 
colla borateurs , el de ne leur refuser aucun renseigne- 
ment qui pourroit contribuer k la perfection de l’ouvrage. 
En un mot , on peut dire que , quoique M. de Jussieu ne se 
soit pas asireint & diriger le travail, il se fera d’apr£s ses 
vues, et que le public ne pourra s'apercevoir que cet 
excellent botanistc a cess4 d'y pr£sider. 

Nous ajouterons que M. de Humboldt a bien voulu 
promeure de donner quelques articles. 

De la Zoologie en general , par M. Cuvier. 

la zoologie ou lliistoire des animaux est la partie la 
plus £tendue et peut-^ire la plus difficile, com roe la plus 
brillamc , de lliistoire nature! le. Immense dans ses de- 
tails , grande dans ses vues , utile dans tous Ses r^sultats 
et dans toutes ses applications , elle considere tous les 
£tres aniracs depuis lliomme jusqu’aux animaux infusoires 
et microscopiques ;elle 6tudieleur forme , leur structure, 
leurs organes , leurs fonctions , et elle les compare dans 
tous leurs rapports ; elle les suit dans tous les r6les quits 
jouent, soit pour la nature , soit pour la society hurnaine : 
non contente de d£crire ceux qui sVffrent en foule et vivant 
aiijourd’hui sur tous les points du globe, elle va mime 
jusqu’a recberclier, dans les debris de leurs os enfoois 
sous les couches minerales , ceux qui ont pu vivre autre- 
fois , et qui annoncent qu’il a cxist6 des series d animaux 
diflerentes de celles dont la surface de la terre est main te- 
nant peuplec. 

‘ Aussi Tetude de cettc belle partie de Hiistoirfc naturelle 
o-t-clle occupd depuis plusieurs siecles el occupe-t-elle 
encore de nos jours une foule d’observateurs habiies et de 
savans profonds. 

Sans retracer ici lliistoire de la zoologie , qu’on trouye 
dans presque tous les ouvrages modernes , nous la pren- 
drons au moment actuel , ct au sortir des travaux immor- 
tels des Buffon , Linnaeus ct Daubenton. 

Considdrde dans les temps ou nousvivons, la zoologie 
a fix6 sa marche d’une manure pliilosopbique, qui , loin 
de lui permettre de rdtrograder , ne peut que lempficher 
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d'itre stationnaire , et doit en rendre les progres de plus 
enplus rapides. 

Les principes des m&bodes, appuy^s d’abord sur des 
essais vacillans, etablis avec une sorte de t&tonnement, sont 
fondesmaintenant sur des bases solides, puisqu'ils reposeut 
sur des connoissances exactes d'anatomie comparee et de 
physiologic. Ces deux sciences, autrefois traitees com me 
des mono graplues , sont devenues verkablement compara- 
tives, etdonneotlesmoyensderemonteraux causes eta Tes- 
sence des structures etdes phenomenes qui apparliennent 
aoi especes , aux genres , aux ordres, et mJme aux classes 
d’animaux. Cen’estplus seulement sur la figure des parties 
ex ter ieu res, sur la forme des extr£mites du corps, que Yoa 
etablit les caract^res classiques , majs sur une connoissance 
approfondie et compare des organcs interieurs les plus 
jmportans, dusyst^me de la respiration, de la circulation, 
de la sensibilite , dc la generation : ainsi 1’on forme des 
distributions, des classifications vraiment naturelles, et 
Ton rejette celles qui ne tiennent qu"& des moyens artifi- 
ciels. Non seulement on saitaujourd’hui qu’unedistribution 
naturelle est possible entre lesanimaux, mais on posscde 
la route propre & la faire trouver. 

L’bistoire des derniers travaux , des dernieres d^cou- 
vertes en zoologie , montre qu'on est reellement approcho 
de cclte methode naturelle pour les mamtniferes, les rep- 
tiles et les animaux a sang blanc, diflerens des insectes. 
Dans ces parties on est, en France surtout, deja fort su- 
perieura Linnaeus , qui semble ne s’&tre pas meine doute 
de ce qu’il etoit possible de faire pour ces deux dernieres 
families. Les ra£mes changemens, et surtout les m£mes 
ameliorations, n'ont pas pu avoir lieu pour les oiseaux > 
les poissons et les insectes, soit parce que cette partie de 
la zoologie etoit deji mieux traitde par le natural isle 
auedois, soit parce qu’on n'a pas porte autant d "attention, 
aux details de ^organisation de ces fores; soit, enfin, 
parce que cette organisation comparee ne presente pas des 
difierences assez sensibles entre leurs ordres respectifs et 
leurs divers genres. Ce dernier fait est surtout applicable k 
Thistoire des oiseaux. 

d. 
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Outre ce perfectionoement dans les method es g£n£rales 
de disposer et de classer les animaux, la zoologie alga- 
lement beaucoup gagn£ depuis quelques annees dans la 
manierede trailer les objets particuliers. Les descriptions 
sont plus exactes et plus fideles; les details sont plus in t£- 
ressans ; les caraetferes plus tranches et plussaillaas, parce 
qu’ils sont pris de parties plusimportantes. On les cherche 
dans i’anatomie des especes ; on y applique les principes 
generaux et certains dela physiol ogie et de la chimie ani- 
mate : on expliqueainsiles causes des phenom&nes distinc- 
tifs que les especes presentent. L’bistoire des animaux n’a 
done plus la marcbe irr^guli^re et arbitraire qu’elle avoit 
encore il y a vingt ans ; elle est devenue une science rai- 
sonn&e, comme Test l’anatomie et la pbysiologie de 
Thomme. 

Des Mammiferes , par M. Geoffrot. 

Les mammiferes seront traites avec quelques details. 
M. Geoflroy , charge de leur histoire, et persuade de son 
importance , les consid&resurtout comme assoctes auxtra- 
vaux de Hiomme, comme fournissant a sa subsistance et 
It ses principaux besoins, comme plus rapproches de lui 
que tous les autres animaux par leur structure et leur or- 
ganisation. Plus conn us du vulgaire, plus imrae'diatement 
utiles que les autres classes, etd’ailleurs en plus petit 
nombre , il n'est presque pas permis d'en n^gliger une 
seule esp&ce. 

Du temps de Linnaeus on neconnoissoit gufcre que trois 
cents mammiferes. Gmelin en a publie quatre cent 
vingt-sept especes dans son edition du Sy sterna Nalura ?. 
Depuis lui, les voyages et les rechercbes des naturalistes 
enonteleve le nombre jusqu’au-dela de six cents. 

La meihode suivie par M. Geoflroy est cede que 
M. Cuvier a publiee dans son Tableau du r£gne animal. 
Dans cette meihode la division des genres £tant devenue 
tres-natureUe , il est aussi facile que n^cessaire de les 
trailer tous et chacun en particulier. Apr£s en avoir tracd 
les caracteres avec un detail suflisant , I auteur s’occupera 



Digitized by LjOOQle 




INTRODUCTION. liij 

des especes , en les disposant d’apr&s 1’ordre de leurs 
rapports. Dans l’histoire des especes il parlera de leurs 
denominations , de leurs organes , de leurs caract£res dis- 
tinctifs, de leurs habitudes et de leurs usages domes- 
tiques. 

Des Oiseaux , par'll. Charles Dumont. 

L’oraithologie n’a pas fait, depuis plusieurs ann4es, 
des acquisitions aussi importantes que d’autres branches 
des sciences naturel les; mais si des decouvertes n’en out 
point change les fondemens , com me cela est arriv£ pour 
la chimie, si le nombre des nouvelles espices d’oiseaur 
n’a pas ete assez considerable et n’a pas presente des 
formes assez variees, assez extraordinaires pour n£- 
cessiter une refonte dans les distributions et la no- 
menclature, cette belle partie de la zoologie s’est enrichie 
d’ouyrages recommandables , soit par l’exactitude des 
descriptions, soit par la beaute des planches; et parmi 
ces derniers on doit distinguer ceux de MM. Levaillant, 
Audebert, Vieillot, Des ma rest, Temminck, etc., oil Ton 
est parvenu a surpasser , en general , les figures d'Edwards, 
de Catesby , de Buffon, etc. On a aussi public, sinon des 
syst£mes complets renfermant les especes ran gees avec 
plus de jnstesse el de critique que dans Latham et Gmelin, 
au meins des classifications methodiques faites d’apres 
de nouvelles considerations; et si les auteurs qui se sont 
specialement occupes de cet objet n'ont pas vaincu toutes 
les difficult^ que leur prdsentoit, pour la determination 
des genres, un choix de caractires a prendre dans des 
parties dont les differences sont rarement assez saiilantes 
et assez uniformes pour en tirer des signes constans et 
exclusifs, ils ont contribue , par leurs efforts, a reunir 
des materiaux precieux pour les progres de la science. 
Mais, quoique sur ce point MM. de Lacep£de, Cuvier, 
Dumeril , Uliger, Vieillot, etc., aient pose des bases 
propres a faci liter le classement m£thodique de tous les 
oiseaux, on ne peut se dissimuler que jusqu’a l’epoque 
ou ce classement comprendra la totality des especes , il 
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ne fcra qu’accrokre les difficultes pour leur distribution.' 
Les nouveau x groupes , formas d’apres des caraot^res que 
chaque naturalise a juges assez import ans pour les etablir, 
ne pourront dtre d^finitivement admis que sur Fexamen 
des esp&ces qu’on y aura plaoees; et, taut que ces asso- 
ciations n’auront pas ete presentees dans leur ensemble^ 
il est a craindre que la multiplication des coupes ne serve 
qu’i ajouter des mots nouveaux a uue nomenclature deji 
trop compliquee , et a augmenter les embarras d’une 
synonjroie qui, en surchargeant la m6moire , finiroit 
par nuire a Favancement de la science plul6t qu’a en 
faciliter i’etude. 

Les entraves qui resultent de ce defaut de fixiti dans 
Fctat d’une science sont plus particuli&rement sen- 
sible* pour un Dictionnaire ou Ton doit en presenter le 
tableau. Eu elTet , I’ordre le plus convenable etant d y 
decrire les esp£ces sous les noms generiques, tenter de 
les repartir entre les divisions nouvelles des aticiens 
genres , ce seroit entreprendre prematurement un travail 
que les auteurs de ces cbangemens pourroient desapprou- 
vcr cux~tn&mes ; eo le peu de concordance qui existe 
d’ailleurs entre les divers essais ne perinettroit pas encore 
de s’arnher a des innovations dautant moins stables 
qu’elles ne se borncnt pas a des sections de genres trop 
noinbreux en especes disparates, coinme celui des fau- 
cons de Linnaeus, a Fegard duquel la necessite des cou- 
pures est depuis long-temps reconnue. En suivant cette 
marche, les genres auroieut ete moins multiplies, et leur 
accroissemeut, alors utile, auroit ete bien mieux motive ; 
mais, tandis que leur nombre n’excedoit pas soixante- 
dix-huit daas la derui£re edition de Linnaeus, cent quatre 
dans 1 ’ Index de Latham , cent quinze dans l’Ornithologie 
de Brisson, cent dix-huit dans l’cdilion du Sy sterna 
Naturae donnee parGmelin, ila,en i8ii, ete porte par 
M. llliger a cent quaraote-sept, et, six ans apr£s, k deux 
cent soixante-treize par M. Vieillot. C’est aux savans de 
toutes les nations c^u’il appartient de prononcer sur ces 
m£thodes avant qu on soit autorise a faire I’applicatton 
directede l’une d’elles dans un Dictionnaire j et ne pouv&nt. 
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surtout pour les esp£ces anciennement connues, boule- 
yerser arbitrairement les denominations regues jusqu'& ce 
jour, on devra se contenter d’indiquer les changemens 
proposes dans les derniers ouvrages dont on donnera une 
analyse d£taill£e sous le mot Ornithologie. 

Cette circonstance n'aura, au surplus, qu’une influence 
second a ire sur la partie du Dictionnaire des Sciences 
naturelles qui sera consacree k rapprocher des nomencla- 
tures m£thodiques , les noms vulgaires donn£s, dans 
les di partemens , aux oiseaux de France qu’on pent 
rapporter aux especes linndennes. Pour les contries 
les plus septentrionales de i’Europe , cjt pour les autres 
parties du monde, on offrira egalement un vocabulaire 
comparatif,d’un usage habituel et commode, aux lecteurS 
de yoyages qui voudront connoitre avec plus de precision 
des animaux sur les mocurs desquels on y trouve quel- 
quefois des faits curieux, qui seroient perdus pour la 
science si des personnes plus vers£es dans cette sorte 
d’6tude que les voyageurs ordinaires ne se cbargeoient 
d’eciaircir les rdcits vagues, de dibrouiller les passages 
obscurs, et de presenter en peu de mots le risultat do 
recherches analogiques souvent tres-longues. Ce travail 
a etd d’autant plus considerable pour rornithologie que 
les oiseaux se montrant partout et sans cesse aux regards, 
chaque peuple leur a impost des noms differens , tandis 
qu’on n'a pas cherch£ k en donner aux animaux qui se 
tenoient constamment eloign&s, ou qui , par leur petitesse > 
ne pouvoient fixer l’attention. 

I/histoire des moeurs et des habitudes des oiseaux est 
toutefois la partie dont on s’est le plus specialement occup&, 
comme la plus propre k exciter la curiosity des lecteurs de 
toutes les classes ; mats, en s’attachant surtout aux faits qui 
ont paru le mieux constates, on s’est permis de discuter 
les opinions hasardees ou conjecturales , et de les rectifier 
quand le raisonnement ou de nouvelles decouvertes en 
ont fourni le moyeru 
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Des Reptiles et des Poissons. 

Lors de la publication des premiers volumes de cet 
ouvrage, M. Daudin, dont les sciences ont a regretter la 
perie , avoit fait , coni me coop£rateur de MM. Cuvier et 
Lacepede, le plus grand nombre des articles derpeto- 
logie et d’ichlhyologie. Aujourd’hui MM. Lacepede et 
Dumeril veulent bien se charger de celte redaction , et 
sont secondes dans ce travail par M. Hippolyte Cloquet, 
docteur en tn6decine, elive particulierde Tun d*eux. 

Cette partie de lliistoire naturelle a fait des progr&s 
considerables depuis un petit nombre d’ann£es: on t&chera 
de ne rieu negiiger pour en presenter l’enserable d’une 
maniere complete : le grand ouvrage de M. Lacepede 
sur les poissons; la Zoologie analytique de M. Duineril; 
les travaux de Schneider; ITchthyologie dc Nice , pu-^ 
bliee par M. Risso ; la nouvelle edition du Tableau 6te- 
raenlaire de M. Cuvier; les Memoires particuliers de 
M. G. Cuvier, Geoff oy - Saint- Hilaire , de Humboldt, 
Oppel, Franpois de la Roche; un grand nombre de voyages 
recens, et les collections et recueilsp^riodiques , seront les 
sources oi\ Ton puisera , e$ dont les richcsses viendront se 
reunir a celles auxquelles il avoit d’abord fallu se borner. 

Chaque classe, chaque ordre, chaque famille , chaque 
genre, se trouveront trades avec soin sous leur nora par— 
ticulier. Les esp£ces les plus importantcs seront decrites 
a la suite de chacun des genres , auxquels on renverra 
lorsque ces especes porteront des noms differens : il en sera 
absolumcnt de tn£me dcs variates. 

On aura soin aussi d’indiquer, toutcs les fois que la 
chose sera possible, l’etymologie et l’histoire du notn 
employ^, et de placer, a la fin de la description des fa- 
mi lies, des tableaux synoptiques , propres a faire parvenir 
facile ment & la determination des genres. 

Les expressions techniques et les principales m^thodes 
employees pour Titude des reptiles et des poissons seront 
exposes aux mots Erpetologic et Iclithjrologie. Ontraitera 
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de ^organisation generate , de la physiologic cl des habi- 
tudes propres k ces animaux , aux articles Reptiles et 
Poissons. 

Chaque description sera faite , autant que possible , 
d’apres nature; et la ricbe collection du Museum d'his- 
toire naturelle, qui est k la disposition des collaborateurs, 
leur fait esperer d’arriver k un plus bant degre de per- 
fection. 



Des Insectes , par M. Dumeril. 

M. Dumeril est seul chargi de la partie entomo- 
logiqne de ce Dictionnaire. II a profit^ de cette cir- 
Constance favorable pour publier une methode nouvelle 
de classification des insectes, a laquelle il travaille depuis 
tris-long temps, et dont il n’a encore fait connoitre que 
quelques fragmens* 

Tous les articles ont et£ Merits sur les insectes mdme , 
autant qu’il a pu le faire , et sur les individus conserves 
dans sa nombreuse collection ; cependant il a consulte les 
livres et les autres cabinets. Quand les observations des 
auteurs sont inleressante6, il a soin de les faire connoitre; 
mais souvent il se permet de discuter leurs opinions. 

Voici a peu pris Fordre qu’il a suivi dans la redaction 
des articles. 

Au mot Insecte , on trouve Fbistoire generate de cette 
classe d’animaux, {'exposition de divers systemes et de la 
methode qu’il adopte, et dans laquelle les ordres sont h 
peu pr£s les m&mes que ceux indiques par Aristote et 
corriges par Degeer. 

Le nom de cbacun des ordres fait le sujet d’un article 
details., oti Fon peut apprendre Thistoire g6n£rale des 
insectes compris dans cette division, reconnoitre leurs c 
ractcres, et arriver par une veritable analyse a leur arran- 
gement en families naturelles, qui toutes sont designees 
par un nom particular. 

I/histoire , les caract^res et les mceurs des insectes com- 
pris dans les diverses families , sont exposes aussi d’apr&s 
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1’ordrealphabdtique des denominations qu’elles out revues , 
et les genres qu’elles comprennent sontde mime indiques 
dans une table analytique, qui ne laisse de cboix qu'entre 
dent propositions. 

Lor9que 1’auteur traite d’un genre d’insectes, il a soia 
de rappeler i’ordre et la famille auxquels il se rapporte. 
On y trouve constamment I’etymologie da nom , une criti- 
que raisonnee des divers changemens que la science a subis 
a ce sujet, l’exposition des caractires essendels, la com- 
parison de ce genre avec ceux qui en sont naturellement 
les plus voisins, les divisions etablies parmi les espices, 
et spdcialement I’histoire generale de leurs moeurs. 

C’est sous le nom du genre que les especes sont d£crites, 
et toutes les autres denominations renvoienta cet article. 
Ap resle caract&re essentiel, indique en lettres italiques, 
on trouve une description plus detaillee et des particu- 
larity sur la mani£re de vivre, quand elle est connue, et 
•ur les 'varietSs . 

Les expressions techniques , ou les termes entomolo- 
giques, sont exposes d’une maniere gendrale au mot Ento - 
mologie y et plus particulierement ensuite sous le nom de 
chacun d’eux. 

Enfin on trouve des details anatomiques et physiolo- 
giques sur chacune des parlies des insectes, et sur le sens 
precis qu’on doit attacher a chacun des mots qui les 
concernent. 

11 r&sulte de cet arrangement que ce Dictionnaire pent 
en mime temps instruire celui qui ne connolt point encore 
les insectes , et diriger les personnes qui sont deja fami- 
liarisdes avec cetle dtude. 
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Des MoUusques , des Vers et des Zoophytes (i), 
par M. de Rlainville. 

M. H, de Blainville est entiiremem charge de la con* 
tinuatioa de la partie da Dictionnaire quF doit trailer ; 
i°. des animaux mollusques et de leurs enveloppes, on 
de la conchyologie , lesfossiles exceptes ; a 0 , d’une section 
des animaux articul£s, de ceux qu’on ddsigne sous le 
iiom de vers proprement dits, exterieurs ou interieurs; 
3°. de tous les animaux rayonn^s , ainsi que de leurs 
d£pouille9 non fossileS; 4°. enfin des infusoires. 

Charge depuis plusieurs annees de professer cette 
partie de la zoologie k la faculty des sciences de Paris, 
il a pu juger jusqu’a quel point l’entreprise est ingrate 
et difficile. On peut dire en effet que, malgr6 les travaux 
de plusieurs zoologistes, et surtout de ceux de 1’Ecole 
fran$aise, c’est encore celle qui , faute d’observationsbien 
faitea, ce qui est plus rare qu’on ne pense, est la moins 
avancee, celle dont les classifications sont encore les plus 
arbitraires , a d&faut de principes genera ux ; mais les 
nouveaux travaux de plusieurs zoologistes, et surtout ceux 
de MM. Cuvier et de Lamark, qui se publient en ce 
moment, ou ne doiveut pas tarder it l^tre , et peut-Atre les 
siens propres, permettent au redacteur d’espther quelle 
ne sera pas tout-i-fait indigne des autres parties de ce 
Dictionnaire. 

En considerant les animaux qu'elle renferme comme 
appartenans a l’ensemble du rigne animal, il commen- 
cera dans les articles g£neraux Mollusques , Vers, Zoo- 
phytes , etc. par faire connoltre les diffdremtes manures dont 
les zoologistes les disposent dans le syst&me general , le rang 



(i) M. G. L. Duvernoy, auteur des articles, Mollusques > Verse t 
Zoophiles , dabs les six premiers volumes, n’etant plus a Paris, n’a pu 
concourir ix la reprise de cet outrage. M. de Blainville s’est charge de 
ce travail pour les suppleraens , et il doit le continuer pour les volumes 
suivaos. 
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qu’on leur assigne, c’est-i-dire les noavelles classifications 
de M M. Cuvier, de Lamark , Dumeril , et la sienne propre : 
classifications qui toutes out paru depuis I’impressio i des 
volumes publies, et qui sont toujours pour les personnes 
qui peuvent s’elever assez liaut pour les comprendre r 
Vexpression la plus claire en mime temps que la plus 
concise de I’eiat de la science a une epoque doutiee. 

En envisageant ensuitc ces animaux sous un point de 
vue tnoins general , il fera connoitre, dans chaque groupe 
ou type particular, [’organisation d’une maniere suffisante 
pour que dans les divisions secoudaires , tertiaires, etc. , 
il n’aitque peu declioseaajouter ; inaiscotnme les rapports 
des &tres sont une des etudes les plus philosophiqucs et 
les plus satisfaisantes, ilne negligera pas de faire observer 
les affinity qui peuvent exister eutre differens groupes; 
les modificalifins que certains organes out eprouvees , leur 
transformation pour ainsi dire qui a fait que souvent on a 
meconnu, et design^ sous des noms tr£s-diflerens, des 
organes tout-a-fait identiques. 

C’est en se basant ainsi sur l’organisalion , qu’il parlera 
ensuite des moeurs et des habitudes d’une maniere de 
moinsen moins generate et etendue,a mesure qu’il des- 
cendra des groupes primaires aux esp&ces; il fera cepen- 
dant une attention particular* a celles qui sont de quelque 
usage a l’homine dans letat de societe, et qu’il a interfct 
de propager ou dedetruire. 

Quant a ce qui regarde la partie syst^matique , d’apr^s 
le plan g6ndral adopte pour toutes les parties de ce Die- 
tionnaire, les differences esp&ces seront toujours decrites 
a 1’article du genre auquel elles appartiendront. On ne 
fera mention, en citant constamment, une bonne figure, 
que des esp£ces les plus remarquables sous les differens 
rapports d’organisation , de moeurs, d’usagc, ou mime 
d identity pre'sumee avec des esp£ces fossiles. On ne ne- 
gligera cependant aucuns des noms vulgaires, marchands 
ou de pays , en renvoyant constamment au nom du genre. 

Quant & ceux-ci , on les trouvera toujours sous leur 
nom latin, avec la precaution de mettre toujours le nom 
franpais a cote, et de plus a sa place , avec uu renvoi. L’oa 
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citera toujours et Ton decrira l’esp^ce qui aura servi a son 
etablissement. 

Le r^dacteur a cru ne devoir negliger aucuns des genres 
etablis, quelque peu importans quails soient , ne preten- 
dant pas pour cela qu'on dfit les conserver dans un veri- 
table Trait^ de zoologie; mais il faut considerer un Dic- 
tionnaire pour ce qu’il est. 

II s’est fait une loi de decrire chaque genre sous lc nom 
donne par fanteur qui fa llabli, h moins que par inad- 
vertance, celui-ci n’ait choisi un mot d6jk employe au 
moins en zoologie, ou que celui qu’oil propose pour le 
remplacer ne fasse partie d'nne nomenclature raisonn^e. 
Les autres noms donnes h chaque genre n’en seront pas 
moins rapportis scrupuleuseraent chacun a leur rang. 

Dans la conchyologie proprement dite , et dans les 
poljpies, toutes lesfois oh un genre contiendra des especes 
vivantes et d’autres fossiles, les caract^res du genre et la 
description des especes vivantes seront donnes par M. de 
Blainville, les autres seront dicrites k la suite par M. de 
France , et les considerations de giologie auxquelles leur 
gissement pourra donner lieu, traitie par M. Brongniart. 
Mais quand un genre ne contiendra que des especes 
fossiles , les caracteres n'en seront pas moins donnas par 
le r£dacteur de la conchyologie, afin de conserver I’unitd 
du systkme; mais toutes les especes seront d^crites par 
M. de France , etc. 

Dans le cas de doute ou de dissidence d'opinions , on 
rapportera avec soin fopinion de chaque auteur avec les 
principals raisons sur lesquelles il s’apptiie, mais sans la 
discuter ni porter un jugement. 

Voili les rkgles principales qui seront suivies dans la 
redaction de la partie du Dictionnaire qui est confiee a 
M. de Blainville , et qu’il a cru utile d’exposer : venons 
maintenant a Enumeration rapide des principaux auteurs 
qai serviront a cette redaction. 

Pour les animauA mollusques , quant a leur organisa- 
tion : Fabius Columma, Lister, Swamerdam , Boadsh et 
MM. Poli, Cuvier, Lesueur, Desmarest , Savigny et 
Henri de Blainville ; quant a leur classification et spe- 
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cialemem i celle de leurs enveloppes oa coquilles : 
Adeuson, Mftller, Gpoffroy l’entomologiste, Brugui£res , 
Lamark, Rose, Denys de Monfort , Poiret , d’Audebard. 
de Ferussac, de Roissel, Donavcnt, Montagu, Megesle, 
Cuvier et le genera molluscorum de l’Encyclopedie Bri- 
tannique , que Ton publie en ce moment. 

Dans la pariie des animaux arlicules , appeles vers A 
sang rouge , par M. Cuvier ; annelides , par M. de Lamark ; 
et setipodeSy par H. de Blainville, nous aurons recoura 
aui travaux de Pallas, de Mftlleret de ses continuateurs, 
d'Othon Fabricius, de MM. de Lamark et Cuvier, du 
docteur Leacli , et aux notres. 

Pour les vers intestinaux ou entozosives , on pense bien 
que l’ouvrage classique de Budolpbi sera )a base princi- 
pale de la plus grande pariie de nos articles : nous ne 
n£gligerons cependant aucuns des autres observaieurs. 

Dans le type des animaux rayonnes > nous puiserons 
dans les ouvrages de Pallas, de Klein et de son editeur 
Leske, de Linke, de M idler, d’Ot. Fabricius, du docteur 
Spix , de Meckel , etc. Les Meduses seront principalement 
extraites de la belle monographic de ces animaux, par 
MM. Peron et Lcsueur. Pour les polypes simples ou 
agreges, ou composes , les ouvrages Trembley, Roesel, 
Pallas , Ellis , Solander , Donali , Carolini , de MM. Lamou- 
roux, Savigny, Lesueur et Desmarest, Lamarck, etc., 
nous oflrirons des sources precieuses. 

Enfin pour les animaux connus jusqu'ici sous les noms 
tres-iropropres d’infusoircsou de microscopiques , Midler, 
Spalanzani, et en general tous ceux qui ont traite cette 
matiere, fourniront la base de nos diilereus articles. 



Digitized by LjOOQle 




Digitized by 



Google 




Digitized by LjOOQle 




D I CT10NNAIRE ' 

DES 

SCIENCES NATURELLES. 



A 

AlAL. Rumph d^crit sous ce nom deux arbres d’Axnboine, 
Fun a petites feuilles, et l’autre a feuilles plus gran des. Sa 
description incomplete ne permet pas de les rapporter k 
an genre connu; on peut seulement prosumer qu’ils appar- 
tiennent a la famille des t£r<£bintac£es. ( J.) 

AALCLIM , nom donnl par les Hollandois k une espice 
de bauhinia de l’lnde, employee en topique pour les tumeurs 
et les maladies de l’ceil. (J. ) 

AALQUABBE. Les Danois donnent ce nom a la lotte. 
Voyez Gade. ( F. M. D. ) 

AANGITCH, nom donn£ dans le Kamtschatka a un canard 
k queue longue et fourchue, qu’on appelle aussi kiangitch ou 
hianguitch et elangitch (ce qui en langue russe signifie 
diacre ) , parce qu’on a trouv£ que ce canard chantoit comme 
un diacre russe. C’est Fanos hyemalis de Linnaeus. ( Ch. D. ) 

AARFUGL. Voyez jErefugl. 

AAS- VOGEL. Voyez Stront- Vocf.l. 

AAVORA, Aouara, esp£ce de palmier. (J.) 

ABABANGAY, Cariagay, Bongle, trois noms donnes, 
dans les Philippines , a un arbre qui nous paroit £tre le 
bignonia indie a , L. Voyez Bicnone. (J.) 

ABABA YE. Voyez Papayer. 

ABABOUY 9 nom caraibe du ximenia aculeata , L. , appele 
aussi 9 dans les Antilles, prunier ^pineux. (J.) 

ABACA. Scion Sonnerat on nomme ainsi aux Philippines 
une espice de bananier, dont les feuilles servent A. faire des 
nattes, des toiles et divers autres ouvrages. (J.) 

ABACADO 9 nom du laurier avocatier ( lauruspersea , JL), 
dans quclques Antilles espagnoles. (J.) 

l * 



Digitized by v^ooQie 




fl ABA 

ABACATUAIA ou Abacatuia. On trouve dansleDiction- 
naire raisonnd de, Sciences, Arts et Mdtiers, que lc no« 
d' abacatuia a Hi donni au poisson que Linn*us a d^ent 
aous le nom latin de zeus gallus, et que Daubenton a rang* 
dans son neuvieme genre des poisson, pectoraux, sous la 
denomination de dord gal j nous le ddcnrons sous celle de 

*«» ™ Uto T e d “ 

Brasil , prdtend que ce poisson est nomme abucauxia par 
1 « haLitan, de cette partie de TAmerique mend.onale, 
oi. le see gal est asses common. Le me«ne auteur ajoute 
que les Portugais du Brdsil l’appellent peixe gallo , ce qus 

aicnifie poisson-coq. (F. M. D. ) , 

ABADA. C’est, selon Bontius, le nom par lequel on d«5- 
aiene aux Indes le rhinoceros unicorne. Voyes Rhinoceros. 

8 On trouve, dansd’autres auteurs, le mfime mot employe 
pour indiquer un animal dont la description ne se rapporte 
A aucun de ceux que nous connoissons aujourd hui. 

Selon Dapper, I'abada est grand eomme un poulain de 
deux an, il a la queue d’un bceuf , les p.eds d un cerf, la 
tete et le crin d’un cheval, une corne longue de trois ou 
ouatre pieds sur le front, et une autre, plus courte et plus 
Ilate, sur la nuque. Les Ingres le poursuivent pour avoir 
sa corne, qu’ils regardent eomme un puissant antidote. 
Dapper, qui n’dtoit qu’un compilateur , aura pro cette des- 
cription dans quelque voyageur qui n’aura parte lui-nteme 

qU Cep«dant°VaUi^eri a adopte cette description eomme 
.pnartenant a un animal reel. Son pen d’analogie avec le. 
«im.ux que nous connoissons, nous le fait regarder eomme 

ABADAVINE , nom donn6 par Albin au tann , fnngill* 

^ ABADIVA. Ce nom a dt< donnd au gadus pollachius , L. , 
qu’on trouve dans divers parages de 1’OcEan du Nord , et 
que les Francois connoissent sous le nom de lieu. Voye* 

GA ABa5oUE oCsaile. {Anat.) On nomme ainsi deux cavites 
ailudes aux c6tes de la bouche de certains quadrupedes , 
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entre les joues et les m&choires; elles sont tapiss£es d’une 
peau qui est une continuation de celle qui rev£t l’inttfrieur 
de la bouche, et les aniipaux qui les poss£dent, s’en serve nt 
pour y conserver quelque temps les fruits ou les autres 
substances dont ils se nourrissent. 

Le magot et toutes les guenons , parmi les singes, le hamster 
et d* autres esp£ces, parmi les rats , ont des aba joues. Celles 
du hamster et de quelques autres rats seprolongent jusques 
aux Ipaules, et peuvent con ten ir une assez grande quantity 
de grain. Les aba joues sont couvertes en dehors par une 
extension du muscle peaucier, mais qui n ’est pas assez forte 
pour y produire des mouvemens marques. C’est avec les 
mains que les animaux les remplissent et les vident. (C.) 

ABANGA, espice de palmier. (J.) 

ABANUS , nom arabe de l’£b£nier, diospyros ebenus, L. ( J.) 

ABATIA , nom donn£ par MM. Ruiz et Pavon a des arbris- 
seaux du P£rou, auxquels ils assignent pour caract£re uu 
calice colors a quatre divisions, d’abord r£fl£chiesen dehors 
et ensuite relev^es ; beaucoup d’^tamines entourtes de plu- 
sieurs filets, qui tiennent lieu de corolle et sont ins£r6es 
sous Tovaire , lequel est surmontl d’un style termini par un 
stigmate simple, etdevient une capsule uniloculaire k deux 
valves, garnies dans leur milieu d’un receptacle lin^aire, 
qui porte beaucoup de semences. (J.) 

ABA VI ou Abavo. Voyez Baobab. 

ABUTILON , nom ancien , donn£ k quelques especes de 
plantes malvacles. II avoit ete adopts par Tournefort pour 
un genre entier de cette famille, que Linnaeus a depuis d£- 
signl sous le nom de Sida. (J.) 

ABBA GUMBA. Voyez Erkoom. 

ABGDARIA , nom donn£ dans l’Inde, selon Rumph, k 
une espice de spilanthe , spilanthus acmella , L. , employee 
comme masticatoire , k cause de son gofit piquant, que l’on 
fait m4cher aux enfans pour leur d£lier la langue et leur 
rendre plus facile la prononciation de certaines lettres 
de l’alphabet. (J.) 

* ABDELAVI, nom egyptien d’une espice de melon, cueu - 
mis chafe, JL, selon Forskal. Ils’applique aussi fr£quemment 
aux autres especes, suivant quelques voyageurs. (J.) 
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ABDOMEN ou bas>vent»e. ( Anal .) Ce motvient du lalia 
abdere , cacher. 

* C’est la troisieme cavity du corps de lhomme et des 
mammirtres (les deux autres sont la tcte et la poitrine); 
elle est renfermie entre le diaphragine, lupine du dos, le 
baasin et les muscles du bas-ventre, et tapissee inteneure- 
ment d’une membrane nominee p£ritoine. Voyer res mots. 

Dans l’homme et les mammiferes miles, l’abdomen con- 
-tient en dedans duperitoine, l’estomac, les intestins , le foie , 
le pancreas et U rale ; et en dehors de celte membrane , 
les reins et la vessie. Dans les femeUes, il contient de plus 
la matrice et ses appartenances. Us testifies ne sont coa- 
tenus dans l’abdomen que dans un petit nombre despices. 

Com me les animaux herbivores ont les intestins plus iten- 
dus que les c*rnassiers , leur bas-ventre est plus gros , plus 
bomb* ; celui des carnassiers est au contraire plus mine* 
et moins saillant 

Dans les oiseaux, le bas-ventre n’est pas sipari de la poi- 
trine aussi absolument que dans les mammiferes, parce que 
les poumons communiquent avec lui par plusieurs trous 
percis dans une membrane qui tient lieu de diaphragme. 

Dans les reptiles, il n’y a le plus souvent point de sepa- 
ration entre ces deux cavites ; les poumons flottent avec les 
autres viscires dans une cavite commune. 

Les poissons, qui n’ont pas de poumon , n’ont point de 
cavite pectorale proprement dite ; leur emur est cependant 
separe du bas-ventre par unc forte membrane, qu’on pour- 
roil nommer diaphragme; rabdomen se prolonge souvent 
fort en arriirc du bassin. 

Ces trois classes ont toujours les parties genitales des deux 
iexes renfermees dans l’abdomen. Les citaces , les serpens e’t ^ 
les poissons apodes n’ayant point de bassin, leur abdomen 
n’est borni en arriere que par l'origine de la queue. 

Les mollusques ont aussi les visceres du sentiment de 
la respiration et de la digestion en p8rtie separes, et on 
pent nommer abdomen la cavite qui contient les principaux 
de ces derniers ; mais sa position n’est point constante , 
comme dans les animaux a sang rouge. Elle est tantbt au 
milieu du corps, comme dans la limace; tan 16 1 4 sa partie 
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postdrieure, comme dans la seiche; tantbt sur 2e dos, el 
remplissantle fond de la coquille, comme dans le colimagon 
et les autres coquillages univalves. 

Les vers et les larves d’insectes 4 metamorphose complete , N 
comme les chenilles , etc. , ne peuvent £tre di vises en cavites 
analogues aux n6tres , parce que leurs organes de toutes 
les esp4ces sont repartis p£le-m£le dans uue mime cavite. 

Le corps des insectes ordinaires se partageant en trois 
parties par des etranglemens , on a nomme celie du milieu 
thorax ou poi trine , et celie de derriere, abdomen ou has- 
ventre; mais ces parties ne sont pas analogues aux nbtres 
par la position ni par les fonctions. L’abdomen pend plus 
en arriere que les pieds , et contient, outre les visclres dela 
digestion et de la generation , les principaux organes de la res-*, 
piration ; le thorax ne contient que les mu&cles des pieds et des - 
ailes , et une partie de l’cesophage et du cordon mldullaire. 
Voyez l’article suivant 

Les crustaces n’ont point d’abdomen. La mime cavite 
contient le cerveau, le cceur, les visc&res de la digestion 
et de la generation, et porte 4 ses cbtls ceux de la res- 
piration. Les zoologistes ont noipml cette partie thorax* 
La .queue , qui vientapris, ne contient que ses propres mus- 
cles et le rectum. 

Les zoophytes n’ont pas d’abdomen propremen t dit ; leurs 
organes de la digestion occupent la partie centrale du corps* 
et sont souvent les seuls qu’ils aient. Voyez tous ces mots. 

Les anatomistes divisent la face antlrieure de l’abdomen 
de Fhomme , en neuf regions, placles trois a trois ; savoir : an 
premier rang , l’lpigastre , et a ses cbtls les hypoeondres ; au 
second rang, la region ombilicale, oil est I’ombilic ou nom- 
2>ril, et les deux flancs; et au bas, le pubis et les deux 
nines , qui forment ensemble la region hypogastrique. 

La face postlrieure se nomme region lombaire. 

L’abdomen de Fhomme est garni ext&ieurement de dix 
jnuscles , qui le compriment en tout sens, et qui servent 
i. aider le diaphragme et les muscles des cbtes dans Facte 
de la respiration , et a faire sortir les excrlmens. Dans la 
femme, ils sont un des principaux instrumens de l’accou- 
•rhement: Ces mimes muscles . sauf quelques llglres Yaril- 
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tls i existent dans les mammi fires : ils diminuent de nombre 
dans les animaux des classes suivantes, et disparoissent 
dans les mollusques , ou les mimes efiets sont p rod u its 
par d’autres moyens. (C.) 

Abdomen, dans les insectes. On nomine ainsi la quatrilme 
et dernilre 'portion du tronc, celle qui ne porte point de 
pattes. Cette pa rtie est ordinairement composle de plusieurs 
anneaux ou segmens. Souvent elle est percle de trous qui ser- 
vent a la respiration, et qu’on appelle stigmates. On consi- 
dere dans l’abdomen les extrlmitls, le dos, le ventre, les 
c6tls, la forme glnlrale, le nombre des segmens, et la sur- 
face. 

C’est par l’extrlmitl antlrieure que l’abdomen est uni 
k la poitrine. Quand cette articulation a lieu sans strangle- 
men tbicn remarquable, on nomine l’abdomen sessile. C’est ce 
qu’on observe dans presque tous les colloptlres, les orthop- 
teres, les tenthredes, les scorpions, et beaucoup d’autres 
insectes. Quand au contraire le rStrScissement est bien 
xnarquS, l’abdomen est appelS pStiolS ou pSdiculS. Ce pStiole 
ou pSdicule est tr£s-long dans les gulpes, les sphSges, 
beaucoup d’hymlnoptere$ et quelques diptSres. II est trSs- 
court dans les araignSes , les mouches, les chrysides; et on 
le dlsigne alors par 1’SpithSte d’accojl (ad na turn). Le pStiolc 
prSsente encore quelques particularity relativement a sea 
formes ou a la maniere dont il est articull avec la poitrine : 
ainsi il est noueux, Itrangll, renfll; il porte des Opines , 
des Icailles; il est attache au milieu, au dessous, et quelque- 
fois au dessus de la poitrine. 

L’extrlinitl postlrieure de l’abdomen est ordinairement 
qiercle par l’anus. Elle est obtuse et sans aucune espece de 
saillie dans le plus grand nombre des colloptlres et des 
dip teres. Ses derniers anneaux se prolongent en pointe, dans 
la trichie a tariere , le blaps , la mordelle , quelques chal- 
cides, l’urocere, et beaucoup d’autres. Cette extrlmitl est 
quelquefois dentelle , comme dans presque toutes les chry- 
sides et dans quelques abeilles. Souvent l’abdomen ost ter- 
mini par d’autres parties, destinies a l’accouplement, a la 
ponte, a la manilre de vivre etaux moyens d’attaque ou de 
dlfense : tels que les crochets , dans les libelles et les panor^ 
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pcs; les tariires , dans les znouehes k scie, les cynips , les 
limexylons; les dentelures, dans les buprestes; les aiguil- 
Ions, dans les sphAges, les abeilles, les ichneumons, lea 
scorpions ; les pinces , dans les forficules. 

On nomme dos de Fabdomen sa par tie suplrieure. Dans 
les insectes a blytres, la portion des anneaux qui appartient 
au dos a beaucoup moins de consistance, et les articulations 
en sont comxne membraneuses. En glnbral , dans ces insectes 
le dos est plat et mime un peu concave. Dans les hymbnop- 
tires et un grand nombre d’insectes a deux ailes , au con- 
traire, la portion des anneaux qui forme ledos est souvent 
beaucoup plus convexe que celle qui appartient au ventre. 

Le ventre des insectes est ordinairement convexe , les 
segmens en sont plus distinct* et plus splides que ceux du 
dos. Dans quelques genres cependant, comme dans les chry- 
sides etc., les portions d*anneaux du ventre sont plates, con- 
caves, et quelquefois membraneuses, tandis que les portions 
dorsales sont beaucoup plus solides. Cette disposition se re- 
marque dans tous les animaux qui roulent leu r abdomen en 
djessous. 

Les cbtls ou bords de Tabdomen ne sont bien remarquables 
qtte dans les insectes qui Font aptati ou inlgalement con- 
vexe du c6t6 du dos et du ventre. G’est par la reunion des 
deux segmens des anneaux abdominaux qu’est produite la 
maige ou bord.Tantbtilsformentun angle saillantetdentelb, 
comme dans la naucore et dans quelques blattes. Tant6t ces 
angles sont arrondis et presque lobls, comme dans les acan- 
thies, lespous , les ricins, lespucerons. Quelquefois ils sont 
amincis et prolong^ en mani£re de feuillet, comme dans quel* 
ques mantes. Plus rarement ils laissent sortir des tentacules 
r^tractiles , comme dans les malachies et quelques larves. Dana 
les insectes qui ont Fabdomen arrondi , on ne considere sur 
les c6tds que les tabhes qui s’y rencontrfnt tris - souvent 
et qui sont employees comme caracieres d’espice. 

La forme ou la figure de Fabdomen varie beaucoup, ainsi 
que toutes les autres parties du corps de Finsecte ; en pro- 
portion du reste du tronc , il est court , allongl, large , btroif, 
cylindrique, dbprimb, comprinffb, sphlrique, ovale, conique , 
en massue, en faux, lin&ire, renflb, courbb, recourbb, etc. 
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Le nombre et la proportion respective des segmens son! 
aussi tres- variables : on n’envoitqu’un seuldans les araignles, 
qui paroissent toutes avoir l’abdomen forml d’uue seule 
pilce. II y en a trois seulement dans quelques hymenopteres ; 
cinq, dans les lucanes, les dytiques; six, dans le plus grand 
nombre des colloptlres et des hymlnoptlres ; sept et huit, 
dans beaucoup d’orthopteres ; dix ou douze, dans le plus 
grand nombre des nlvroptlres. Les insectes dont l’abdomen 
est sessile , ont en glnlral les anneaux dicroissant de la 
poi trine a l’anus. Chez ceux qui Pont pldicull, leur propor- 
tion varie beaucoup : ainsi souvent, quand l’abdomen est en 
massu^, c’est le dernier anneau qui est le plus grand ; dans 
les insectes qui l’ont couique, c’est quelquefois, mais rare- 
ment, le second, le plus souvent le troisilme, et dans quel- 
ques especes, le quatrieine. Les autres segmens vontensuite 
en diminuant de grosseur. II n’y a rien de constant a cet 
Igard, et Ton observe des differences trls - remarquables 
dans le mime genre. 

11 en est dc la surface de l’abdomen comme de celle de 
tout, le corps de l’insecte. Ellc est lisse, velue, Ipineuse, 
larenee, cannelee, ponctule, etc. 

On donne le nom d’abdomcn, dans les larves, a la partie 
du corps qui ne porte point les pattes et qui vient imml- 
diatement a pres la poitrine. Presque toutes les larves de 
colloptlres, d’orthoptlres et d’hlmipteres, ont un abdomen 
distinct ; mais dans les larves apodes , comme celles de 
quelques hymlnopteres ct des dipteres, on appelle corps 
tout ce qui est en arrilre de la tlte. 11 en est de mime des 
chenilles ou larves de quelques hymenoptires , de tous lea 
llpidoptlres, et des insectes pa rfaits qui appartiennent a la 
famille des millepieds. (CD.) 

ABDOMINAUX. Artedi , Linnaeus et tous les naturalistea 
modernes font un ou plusieurs ordres particuliers de tous 
Ifs poissons abdominaux, c’est-a-dire, de ceux qui ont leurs 
branchies soutenues par quelques rayons osseux, et deux 
nageoires ventrales, placees fort en arrilre des pectorales, 
vers la queue. Linnseus dlsigne ce second caractlre par la 
phrase suivante : pinna: ventrales pone thoracem in abdomine 
siUz. 
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M. Gouan , dans son ouvrage sup l’histoire natufelle dea 
poissons, fait remarquer avec raison que le ventre de 
res animaux est plac^ entre l’extrdmitd de la poitrine et 
le commencement ou l’origine de la queue : c’est done sup 
eette partie et en arridre de la poitrine que sont situces 
les nageoires ventrales. 

Les poissons abdominaux habitent presque tous dans le§ 
eaux douces ; tels sont les carpes , les cobites ou loches , 
quelques b rochets ou dsoces , les silures , les amies , etc. * 
d’autres, tels que les saumons et les Unites, vivent dgale- 
ment dans les eaux douces et saldes, et quittent la mer 
pour venir frayer dans les fleuves et les rivieres : d’autres, 
enfin , tels que les harengs, les muges, les exocets, les poly- 
nemes, restent toujours dans la mer, frdquentent de pre- 
ference les regions tempdrdes ou br&lantes, et vont en 
troupes quelquefois innombrables. 

Les brochets , et surtout le poisson caiman , sont les plus 
redoutables de cet ordre, non-seulement parce qu’ils dd- 
truisent un grand nombre d’autres poissons , m^mc lorsqu’ils 
ont assouvi leur faira, mais aussi parce qu 'ils combattent 
et ddvorent ceux de leur propre espdee. 

Les muges et les harengs sont, au contraire, liches et 
foibles; ils ne savent que fuir devant les ennemis nom- 
breux qui les poursuivent Un grand nombre d’entre eux 
est ddvord par les cdtacds, par les squales ou requins, 
Tous les ans, beaucoup de marins s’occupent a pdcher les 
harengs, tandis que le hasard seul nous procure les muges 
et les autres espdees connues vulgairement sous le nom de 
poissons volans. 

Ces derniers poissons ont ainsi dtd appelds par les voya- 
geurs et les marins, parce qu’ils sont munis de deux longues 
nageoires pectorales, trds - mobiles , qui leur tiennent lieu 
d’ailes et qui leur servent a se ddrober aux poursuites de 
leurs ennemis, en leur donnant Id faculty de s’dlever avee 
rapidity hors des fiots, et en prolongeant la durde de leur 
vol dans les airs, jusqu’d ce que leurs nageoires pectorales 
commencent d se roidir par la dessiccation de l’humeurvis* 
queuse qui les enduit Les poissons volans tiennent, dans 
la chase dont ils dependent, la.mdme place que leschauve* 
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souris, les galiopithiques , parmi les mammi fires, et lea 
dragons parmi les reptiles. 

. Dans cet ordre de poissons on trouve , ici le courage et 
la firociti, des m&choires dichirantes, des armes meurtrii- 
res; la, une extreme ligereti dans les eaux, des nageoires 
propres au vol, et tous les moyens nicessaires pour supplier 
par la fuite a la force qui leur manque. Les uns ont une 
forme agriable, une taille iligante, ilancie; d’autres sont 
dicoris de couleurs vives et varices : on voit sur leurs ieaillea 
des couleurs dories, rouges, d’un beau vert, et mime argen- 
tees ; enfin, l’iclat des pierres pricieuses, riuni a celui des 
jnitaux. 

Voyes le tableau des poissons abdominaux, aux mots 
Caxtilagineux et Osseux. ( F. M. D. ) 

ABEILLE (Apis) , genre d’insectes de l’ordre des hymi- 
n op tires, de la famille des mellites ou apiaires. 

Ce nom d’abeille est dirivi probablement des mots latins 
dipis , apicula , dont on a fait aussi les mots avette, apetle . 
Les Grees disignaient ces insectes sous les noms de suX*rr*» 
#uXJ7n*, que nous avons appliques k toute la famille des 
insectes qui font du miel, et dont le caractere consiste dans 
une langue ou levre infirieure plus longue que les mandi- 
bules , et sertant de la bouche. 

Cette famille des mellites est composie de six genres bien 
distincts. Celui des abeilles a pour caractere une livre supi- 
rieure courte, qui les iloigne des bembices ; le corps velu ou 
pubescent, et non glabre comme dans les hylies et les no- 
mades ; les antennes moins longues que la tite et le corselet, 
pris ensemble, ce qui les distingue des eucires : enfin la 
figure aplatie du premier article des tarses, empiche de 
les confondre avec le genre Andrine. 

L’abeille ainsi caractirisie est un idsecte a quatre ailes 
nues, de consistence a peu pris igale, colories ou tran&pa- 
rentes; dontle corps velu ou pubescent est le plus ordinai- 
rement brun, noir ou bleu fonci, et recouvert entierement, 
ou en partie seulement , d’un duvet jaune , rouge , blanc ou 
aoir. 

La Hie est, en giniral, plus itroite que le corselet, sur 
le souunet duquel elle est articulie par une surface concave. 
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qtii l’embofte entiirement. Elle est velue, verticale, garnie 
de trois s lemma tes disposes en triangle sur le vertex. Le 
front est plat ou peu convexe, et revolt les antennes. Les 
yeux sont grands, lateraux, o vales, along£s, et s’&endent 
du vertex jusqu’a la base des mandibules ; ils se touchent 
presque en haut dans les miles. 

Les antennes sont en forme de fil, jamais plus longues 
que la tete etle corselet, pris ensemble ; elles sont inslrles 
sur le front a une distance a peu pr£s dgale des yeux et du 
stemmate antlrieur. Composes de douze articles dans les 
femelles, et de treize dans les miles, elles paroissent brisdes, 
parce que le premier article cylindrique forme souvent a 
lui seul plus du tiers de la longueur totale. Le second ar- 
tide est le plus court de tous : il est arrondi, globuleux. 
Le troisi^me est conique , et son sommet repose sur le second. 
Les articles suivans sont cylindriques , et se re$oivent rlci- 
proquement 

La bouche de l’abeille est un instrument propre a di- 
viser en m£me temps les corps solides , et a pomper les 
liquides. Elle est composle d’une levre sup^rieure, qui n’est 
jamais plus longue que les mandibules , et dont la forme varie 
beaucoup. Elle est tantbt plate , convexe ou concave ; enti&re, 
^chancree ; pointue , tronqule , arrondie , cilice ; excessi- 
vement courte ou comme renftee, suivant les espices. Les 
mandibules pr&ententaussi beaucoup de differences. Tantbt 
elles sont simplement arqules et pointues ; tantdt elles sont 
dent^es dans toute leur longueur, ou k rextrlmitl seulement 
Elles varient m^me dans Tun des sexes. Elles sont en cuil- 
leron, larges, etroites, cannetees ou lisses. Les m&choires, 
les palpes et la levre interieure , sont port^es sur une seule 
et meme base , et forment un tout \ qu’on nomme une trompe 
ou une langue. 

Dans retat de repos, la trompe est coud^e et fl£chie sous 
le menton , sous le corselet , et quelquefois meme jusques 
sous la poitrine et Tabdomen ; mais 1’insecte la redresse 
a volontl, et la porte m£me en avant. On voit, en Itudiant 
son organisation, qu’elle est compos^e, d’abord, de deux 
plaques corn^es, allong£es, pointues, qui l’enveloppent dans 
toute sa i>ase , et qu’on regarde , avec raison , comme une 



Digitized by LjOOQle 




*• ABE 

variltd de forme des mAchoires , qui se (rouvent ici changed 
en vine veritable gafne. Entre ces deux plaques sont logics 
trois autres parlies plus minces , souvent couddes , dont Tune 9 
impaire et moyenpe, est la levre inferieure tr£s-allong£e , 
et les deux autres paroissent tenir lieu des palpes labiaux. 

Les mAchoires ou la premiere gaine pr^sentent encore 
beaucoup de varies. Chacune d’elles est formle de trois 
parties: la base ou le support,‘le palpe inaxillaire, etlVtui. 
La base est la premiere des articulations. C’est une piece 
corn£e , dont la forme , quoique variable, est celle d’un 
flemi-cylindre. Elle est presque toujours tronqule a Textrd- 
mite sur laquelle s'articulent les deux autres. Le palpe est 
tr£s~petit ; il est plac£ dans Tangle de la reunion du sup- 
port avec 1’dtui, et ordinairement un peu en devant. II est 
form£ dc quatre ou six articles tr£s-gr£les, a peu pr£s de 
meme grosseur, et cylindriques. Quelquefois il y a a la 
racine le rudiment d’un autre palpe. LVtui est une pierce 
qui parolt £tre la continuation du support sur lequel elle 
est articul£e, et qui se meut cependant de maniAre a faire 
un angle trAs-marqu£. Sa longueur varie : ordinairement 
elle Ast plus longue que le support; rarement, mais quel- 
quefois , plus courte. Elle est beaucoup plus mince , plus 
flexible. Son extrAmite libre est termiiiAc en une pointe 
souvent membraneuse. Tout cet appareil paroit tenir lieu 
de gorgeret, d’introductcur, ou de sonde solide, qui,.lors- 
qu’elle a AlA introduite dans la corolle, la dilate, en tient 
les p A tales Acartes, tandis que la langue, qui se meut libre- 
ment dans sa cavity , va recueillir le nectar sAcrAtA dans 
les reservoirs qui lui sont propres. 

Les palpes labiaux, formant la gatne secondaire, accom- 
pagnent la langue, sont en general plus courts qu’elle, et 
dApassent les etuis. 11s sont supportes par une piAce com- 
mune et A peu prAs cylindrique, qui est articulee avec le 
menton , et qui semble se prolonger dans la substance mime 
de la langue. Les deux premiers articles en sont tres-minces, 
concaves, allonges, et comme membraneux sur les bords. 
Les deux articles suivans ont la m£me forme et sont en 
general beaucoup plus courts. Souvent il n’ont pas la'di- 
xiArae partie de la longueur des premiers. Les quatre ou 
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cinq autre* articles qui suivent sont excessivement petits 
et de forme conique ; ils se terminent par une pointe tres- 
line, qui se porte tout- a -fait en dehors. 

La langue est souvent coudde dans la gafne que lui 
forment ces palpes : elle est ordinairement de moitid plus 
longue, et paroft formde d’une seule pidce large et mem- 
braneuse vers la base; cylindrique, dans ses deux tiers an- 
terieurs; cilice, velue ou plumeuse, a son extrdmitd; lui- 
sante et convexe , en dessous et sur les' cbtds ; canaliculde, 
et conme membraneuse , en dessus. 

Cette seconde partie de la trompe est le veritable instru- 
ment de la deglutition. Comme dans cette bouche le liquide 
ne peut pas monter par la succion , puisque l’insecte n’a 
pas la facultd de produire le vide, la liqueur est apportde 
dans le pharynx par un autre mdcanisme, qui est analogue 
a celui qu’emploient les animaux qui ont l’ouverture de 
la bonche trop grande, ou les levres trop petites, pour hu- 
nter leur boisson, et qui sont, comme les chiens, obliges 
de laper, ou d’entrafner par un mouvement tres-rapide 
de la langue, 1’eau dans laquelle ils la plongent. C’est en 
effet le mouvement qu’on observe dans Id langue de l’abeille, 
lorsqu’elle suce les humeurs des vdgdtaux. Aussitdt que 
l’extrdmitd velue a dtd plongde dans le liquide, elle s’en 
humecte, s’en imbibe; le liquide monte ainsi entre les poils 
ou les petites dcailles , Jusqu’a l’origine du canal, dont les 
parois musculeuses , par un mouvement tris-rapide et suc- 
cessif de bas en haut, Fdldvent jusqu’au pharynx. Parvenu 
la, le fluide est entrafnd, ou pour ainsi dire versd, par 
un mouvement de bascule que fait la base de la langue. 
Rdaumur a indiqud un tres-bon moyen d’observer ce meca- 
nisme, en conseillant d’introduire des abeilles dans Fin- 
tdrieur d’un tube de verre dont les parois auront dtd 
auparavant imprdgndes d’une liqueur sucrde. 

Le corselet de Fabeille , ainsi que celui de tous les hymd- 
nopteres, n’a point encore dtd ddcrit paries natura^istes, 
qui ont donnd jusqu’ici ce nom a la poitrine. Voyez Corselet 
et Hyme nopteres. II est situd entre la tdte et la poitrine. 
Du cdtd du dos, il n’en paroft qu’une tres- petite portion^ 
II soutient la premidre paire dfc patles, par sa partie infd- 
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rieure, qui est mince et comme tranchante. En devan t il 
est convexe , et re$oit la tlte, dont les muscles, l’oesophage 
et les nerfs, passent par un tris-petit trou, situl vers la 
partie suplrieure. En arrilre, le corselet est comme tronqul 
obliquement ; il prlsente une trls-grande ouverture, trans- * 
versalement ovale, aux extrlmitls dc laquelle se trouvent 
deux condyles, qui lui permettentde se mouvoir sur la poi- 
trine, de devant en arriere, comme sur un axe. 

La poitrine porte les ailes et les quatre autres pattes. 
Elle est tou jours plus llevle que le corselet et l’abdomen , 
ce qui fait paroitre l’abeille comme bossue. Elle est aussi 
moins longue en dessous que du c6tl du dos. Les ailes sont 
art i cul les sur la partie latlrale et moyenne , dans deux 
cavitls peu profondes, couvertes d’un petit sourcil mobile, 
cornl et luisant. L’une est placle au devant de l’autre, mais 
a trls-pcu de distance, et presque sur le mime plan. Les 
pattes sont attachles trls en arriere, et sur les cbtls de l’ar- 
ticulation de l’abdomen. Le plus sou vent il y a une ride, ou 
une petite convexitl, a la place del’lcusson ; quelquefois un 
enfoncement trls-sensible. L’abdomen est articull tout-a- 
faiten arrilre, en dessous, par deux tubercules situls a la 
base d’une ouverture triangulaire par laquelle ces deux 
cavitls communiquent entr’elles. 

La forme de l’abdomen varie beaucoup. En glnlral, il' 
est plus gros et comme tronqul a la base, et paroit mime 
sessile dans quelques esplces. Il est tou jours composl de 
six anneaux. Le premier et le dernier p risen tent beaucoup 
de differences; ce qui depend dc sa forme et de la maniere 
dont il est termini. Dans quelques es pices il est coupd 
verticalement vers la base ; dans d’autres il prlsente un llger 
enfoncement ; quelquefois il cst comme arrondi ou Ichan- 
crl en forme de cceur. L’extrlmitl en est le plus souvent 
pointue, coniq^e, quelquefois arrondie , simple ou dentelle. 
Elle cache un aiguillon rltractile dans les femelles et dans 
les neutres. Voyez Aiguillon. 

Les ailes sont toujours planes et Itendues dans la mime 
ligne que la poitrine. Les suplrieures sont triangulaires, 
arrondies. Leur bord extern e est forml par une grosse 
nervnre et presque droit. L'interne est un peu Ichancrl, 
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et replil en-dessous en une crlte t ranch ante, qui s’accroche 
dans une rainure de l’aile inflrieure. L’extrlmitlpostlrieure, 
plus large, ne porte point de nervures. Il y a nrnf mailles 
ou petits espaces membraneux , places entre lea nervurea 
qui se joignent. La seconde, le long du bord externe, porte 
toujours , d’aprls 1’observation de M. J urine, un petit 
trait saillant, qui semble la partager en deux portions. L’aile 
inflrieure n’a gulres que les deux tiers de la longueur de 
celle de dessus. Son bord externe est Ichancrl de manure 
a correspondre a la partie tranchante et recourble de la 
suplrieure, qui s’enfonce dans une rainure tr&ele sur la 
c6te la plus externe jusqu’a la premiere maille. Ce mime 
bord se trouve garni ensuite de crochets recourbls en hame- 
^on , et intimement rapprochls, comme les barbes d’une 
plume. C’est a l’aide de cette disposition que les deux ailes 
se meuvent ensemble et paroissent n’en former qu’une seule, 
dont la figure est en grand la mime que celle de l’aile 
inflrieure yue slparlment L’insecte a beaucoup de peine 
a raccrocher les ailes l’une dans l’autre , lorsque par quel- 
que accident elles ont Itl dlrangles. 11 est oblige d’y porter 
les pattes de derrilre, et souvent il n’y paryient qy’aprls 
de grands efforts. L’aile inflrieure est un peu Ichancrle 
du c6tl du corps et yen la base $ souvent il y a en-des- 
sous un rudiment d’une troisilme aile, qui remplit cette 
tchancrure lorsque l’aile est Itendue. 

Le bourdonnement que les abeilles produisent en volant, 
ne paroft pas entilrement dd au trlmoussement des ailes. 
Nous ayons fait a cet Igard quelques experiences qui nous 
ont paru prouver le contraire. Ayant saisi une abeille 
bourdon , nous avons remarqul qu’au moment oh elle ren- 
doit un son, la totality de son corps Itoit dans un trl- 
mousstement qui se communiquoit mime aux parties voisincs. 
Privle des ailes, qui avoient Itl arrachles complltement , 
le bruit qu’elle produisoit licit absolument semblable. 
N’ayant mime plus les pattes, qui avoient ltd couples de 
trls-prls avec des ciseaux , le tronc s'agitoit encore et le ' 
bruit Itoit trls-sensible. Placl k la surface de l’eau, ce 
tnmc,en s’agitant et en faisantle mime bruit, s’y mouvoit 
rn, toutes sortes de sens, et y trafoit des s tries rayotf- 
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Dantes. Plongd enfin au-dessous dc la surface , il s’tfchappa 
du corps plnsieurs tulles d’air. Retire alors, l’insecte, 
quoiqu’il v^cAt encore, ne put rendre aucun son. Cette 
exp«*ri£nce, quelque incomplete qu’ellesoit, tend au moins k 
prouver que le bourdonnement des abeillcs n’est point pro- 
duit par une forte vibration de la partie interne des ailes sup£- 
tieures , mais plutdt par une agitation , une vibration de tout 
le corps , et peut-Atre mime par la sortie d’une plus grande 
quantity d’air par les stigmates. Ce seroit une sorte de voix. 

Les pattes des abeilles sont en g£n£ral tris-velues, le plua 
aouvent m£me garnies de poils roides , disposes en diffd- 
rens sens, et qui leur servent de brosses ou de cardes. 
Celles de devant sont tres-distantes, et g£n£ralement plus 
courtes que les interm&liaires et les post^rieures. Toutes 
sont composes d’une hanche, d’une cuissc, d’une jambe, 
d’un tarse k cinq articles, termini par des crochets au nom- 
bre de deux, quelquefois de quatre. 

La hanche est courte, implantle presque verticalement 
dans le corselet on dans la poitrine ; elle ne se meut que 
de devant en arri^re, sa forme £tant ovale et articultfe 
dans le sens de son plus grand diametre. La cuisSe, re$ue 
sur la hanche, s’y meut en sens contraire, c'est-a-dire de 
dehors en dedans. Elle est formee de deux parties: l’une, 
qui en est distincte par un dtranglement , semble y avoir 
4t£ soudde et tient lieu de trochanter ; 1’autre , beaucoup 
plus longue, est triangulaire et re$oit la jambe dans une 
cavity, oil elle sc meut en charni^re de dehors en dedans. 
La jambe est k peu pr£s de la m£me longueur que la cuisse, 
quelquefois plus courte. Elle varie beaucoup pour la forme : 
elle rc$oit le premier article des tarses , et souvent des 
opines mobiles, dont le nombre n’est pas constant Les ar- 
ticles des tarses presentcnt beaucoup de differences, surtout 
le premier, qui tantbt est tres-grand , large, triangulaire* 
creuse en gouttiere cn dedans ou en dehors ; tantAt arrondi , 
cilie , ou cntiArement £pineux. Les articles suivans sont 
coniques. Le dernier porte ordinairement cntre les crochets 
une pelotte arrondie ou echancrcte en forme de cocur. 

Tout le corps des abeilles , ainsi que nous l’avons dU 
plus haut, est couvert d’un duvet soyeux, diversement co- 
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lorl. Mais en outre plusieurs especes ont des brosses ou 
des pelotons de poils, destines a recueiilii; ou a transporter 
lapoussiere des etamines, pour en faire la cire. Tantftt ces 
brosses sont placdes sur la jambe et sur le premier article 
des tarses antlrieurs, post£rieurs, et mtme des internu*- 
diaires ; tantdi sous les anneaux del’abdomen, sur le front 
ou sur d’autres parties du corps, comme nous le dirons en 
traitant des esp£ces. 

Les abeilles. proyjennent d’une larve sans pattes , dont 
Yatuf a ddposd par une femelle dans une cellule ou 
petite loge qui a M construite expres, et dont la figure et 
la substance varient beaucoup, selon les esp£ces. Cette larve 
est allongle, quelquefois presqu’ovale , blanch&tre, exlrt 1 - 
znement molle, et roulde sur elle-zn£me. Elle est formde 
de treize k quinze segmens , k l’extrdmite desquels on voit 
d’un c6t£ la partie qui correspond a la t£te , et dont la couleur, 
un peuplus foncde, est m&nesouvent noir&tre. Oa y remar- 
que une petite livre snpdrieure , des mandihules tr£s-cour- 
tes, et une .l£vre infdrieure, dont la langue porte une filiere 
et deux palpes fort courts, comme dans la chenille. Toute 
cette bouche rentre dans Tintdrieur du second segment k 
la volontl de l'animal. A l'autre extrdmitd du corps est 
l’anus, et sur les c6t£s il y a autant de stigmates que de 
jonctions danneaitx. Sur le dos , on observe le vaisseau lon- 
gitudinal sup^rieuf , et sur les c6t£s, au travers de la peau , 
les ramifications des vaisseaux adriens , ou trachles. 

Ce ver change plusieurs fois de peau ; mais on ignore 
eombien de fois cela lui arrive. Pr£t a se m^tamorphoser, 
il attend et file une coque d’un tissu soyeux, si serrd dans 
quelques especes, qu’il ressemble a une membrane dess^chde. 
La metamorphose se fait comme dans tous les l£pidopt£res. 
La nymphe qui en prcnrient n’est point envelopp^e d’une 
membrane ; elle est nue , comme celle des coldopteres. Les 
ailes sont portles, ainsi que les antennes, du c 6td des 
pattes, qui sont allong^es, dirig^es enarri£re, et au milieu 
desquelles on aper^oit la trompe. Toutes ces parties sont 
d’abord tres-molle# , mais el les acquierent bientht plus de 
solidite. De blanches qu f elles etoient, ellcs prcnnent le ton 
de coulcur qu'elles doivent avoir.. Les yeux sont les premiers 
1 # a 
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k sc colorer; puis les poils, oule duvet, lorsqu'ilest d’une 
tcinte fonc^e ; ensuite la poi trine, le corselet, les pattes, 
les anteiines ; et enfin l’abdomen. La t£te de l’insecte se 
trouve plac^e ordinairement du c6td oh l’insecte a le moina 
de chemin k faire pour parvenir hors de la cellule. II la 
brise avec les mandibules, et en sort encore humide. Bleu- 
16 1 son cprps se dess£che , et il jouit de toutes les facultda 
de Pinsecte parfait. 

11 y a dans le genre des abeilles beaucoup d’espices qui 
comprennent des individus miles, des femelles et des neu- 
tres ou mulcts. Ces esp£ces vivent en socfefes plus ou moina 
nombreuses. D ’a litres sont solitaires. Jusqu’ici on ne leur 
connoit point de neutres , et la femelle se charge souvent 
seule de tout ce qui a rapport a Induration des petifs. Les 
miles out treize articles aux antennes. 11s varient pour la 
grosseur ; tant6t ils sont aussi longs que les femelles , et 
quelquefois plus petite que les neutres. 11s off rent souvent 
beaucoup de differences , comme nous l’indiquerons en 
traitant des esp£ces. Quelquefois leurs yeux sont tres-gros 
et se touchent sur le sommet de la tete. Le&rs tarses , leur 
abdomen , sont d’une autre forme que ceux des femelles. 
Leur couleur est differente. Presque tou jours ils manquent 
d’aiguillon. Les organ es de la g£nlration consistent en une 
verge , ou partie musculeuse unique , dont la figure varie , 
et en lames confees de formes di verses, tou jours d’un u ombre 
pair. Ces lames sont des crochets ou des gaines. Ces dernferes 
forment un canal solide qui p^netre dans la vulve de la 
femelle. Les crochets sont tautht en forme de T, tantdt ils 
ont la figure d’un fer de lance ou de pique; presque toujour* 
ils sont anguleux : ils s’introdnisent sur les parties laferales 
de la vulve, et maintiennent l’insecte accroclfe jusqu’a ce que 
1’acte de la fecondation soit accompli. Quelquefois cet accou- 
plement se fait en Pair, les deux insectes volant, et la fe- 
melie, tou jours plusgrosse, siUfee sous le mile : quelquefois, 
comme dans les bourdons , l’accouplement a lieu sur la 
terre , dans les environs du nid , ou m£me dans son inferieur. 

Les femelles sont tou jours plus grosses que les miles. Eis 
gdnlral, elles ressemblent aux neutres; mais dans quelques 
esp£ces elles atteignent plus de six fois leur grandeur. 
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.files out un diguillon , qui est ordinairement conrbd, au 
lieu d’etre droit comme dans quelques neutres. La cavitl qui 
doit recevoir les organes miles , est la mime que celle dans 
laquelle estlogd Paiguilion , et oil s’ouvre le dernier intestin. 

Les neutres sont a peu pris semblables aux femelles. 11 
parott constant, au moins dans l’abeille doxnestique, que 
les mulets sont de v^ri tables femelles, dans lesquelles les 
organes de la g£n£ration ne se sont pas d£velopp&. Ce qu’il 
j a de plus dtonnant encore dans cette observation singu- 
li£re, e’est que la nature des alimens parolt contribuer k 
cette sorte de st6rilit£ , comme nous le dirons en traitant 
de l’abeille mellifique. Les neutres sont organises de mani£rq 

I recueillir et k transporter les matures tales qui doivent 
senrir k la construction du nid et k la noutriture des petits. 

Aleo de plus admirable que l’£conomie des abeilles. Aucun 
genre d’insecte ne pr£seute a Tobservateur plus d’industrie 
et plus de varitftd dans les moeurs. Cette difference mime 
dans la mani£re de rivre , porte a croire que les esp&ces 
dans lesquelles on l’a remarquee, doivent former des genres 
que Tdtude de ces animaux n’a point encore conduit k dta- 
blir d’apr^s des caraeteres saillans et bien distincts. Nous 
indiquefons seulement quelques divisions, qui paroissent 
d’autant plus naturelles, que la forme dii corps est presque 
too jours en rapport avec les habitudes des abeilles qui y 
sont rangdes. 

Les plus remarquables vivent en soctetls tr£s~nombreuses. 1 

II y a plusieurs milliers de neutres rlunis avec une seulq 
femelle, et deux ou trois cents miles qui sojit impitoyable- 
meut mis k mart lorsque la femelle a dtl flcondde. Ces 
neutres sont les seuls ouvriers ; ils construisent des g&teaux 
ou plans de petites cellules avec nne mali£re qu’ils retirent 
des fleurs, qu’ils dlaborent ensuite, et Itendent de maniere 
k loger isoldment, dans le moindre espace possible, le 
plus grand nombre de larves, auxquelles ils viennent ap<< 
porter la nourriture n^cessaire k leur dlveloppement. Ces 
especes donnent toutes de la cire et du miel. Elies se trou- 
vent dans les quatre parties du monde. Elies font leur nid 
dans les cavitds de certains arbres, ou dans les trous des 
rochers. On les appelle mellifiques. 
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,* Quelgues especes , assez voisines des premieres; constroi- 
icnt aussi des gateaux d’une cire assez pure ; mais leur 
soci6t£ s’£l£ve rarement au-dela d’une cinquantaine d’indi- 
vidus ; quoique logttes dans la ineme cavite , elles ne rappro- 
chent pas les cellules , qui par cela m£me conservent la 
forme cylindrique. On ignore encore si elles n’ont qu’une 
•eule femelle. Elles portent le nom de rustiques. 

D’autres se pratiquent, dans une terre s£che, des cavitls 
qu’elles tapissent ensuite de morceaux de feuilles ou de p£- 
ta les tie plantes, etdans lesquelles elles d^posent, successi- 
vement et par lits, de petites provisions d’une mature en 
m'thne temps sucr^e et onctueusc , avec la larve , qui doit s’en 
nourrir jusqu’a son entier d^veloppement On les nomme 
coupeuses de feuilles. 

Plusieurs portent elle$-m£mcs, auteur de leurs ocufs qu ’elles 
ont envelopp^s isol^ment d’un melange de poussi^re d’^ta- 
mines et d’autres sues v^getaux , une certaine quantity de 
terre argileuse et sablonneuse qu’elles p^trissentetg&chertten 
la melant avec un sue visqueux. Ce snnt les abeilles ma^onnes. 
. D’autres tapissent de brins de mousse ou d’herbes dess£- 
ch^es, certaines cavit^s qu’elles rencontrent dans la terre 
au pied des arbres, ou sous des pierres. Elles y d£posent 
leurs oeufs dans des cellules faites d’unc cire gross re ; elles 
nourrissent leurs larves et font un miel visqueux. On les a 
nominees des bourdons , bombinatrices. 

Entin, entre plusieurs autres especes qui ont une manure 
de vivre k peu pres semblable , on a encore distingub les 
inenuisi£res ou perce-bois , qui creusent dans les ecorcesdes 
arbres morts, et quelquefois m^me dans leur Ipaisseur, des 
especes de galeries couvertes, dans lesquelles elles mastiquent 
et construisent des .cellules avec de la sciure de bois qu’elles 
g^chent et unissent avec un sue visqueux. Chacune des 
cellules renferme un ver et la totality des provisions n£ces^ 
saires k son entier d^veloppement. 

Description des especes. 

Nous divisons le genre Abeille en cinq sections, pour In 
commodity des recherches. 
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Dans la premiere sont rang^es, sous le nom de perce-bois, 
les esp^ces qui ont les ailes col urges’, l’abdomen un peu 
aplati et velu, principa lenient sur les bords. 

La seconde, sous le nom de bourdons, comprend toutes 
les especes qui ont l’abdomen conique, tres-velu, jamais 
sessile ; les ailes le plus ordinairement colordes. 

La troi$i£me, ou celledes tapissieres, renferme toutes les 
abeilles qui ont le corps peu velu, la t ite large, le corselet 
tronqud en arriere, et qui n’ont jamais les tarses post£- 
rieurs dilates. 

Sous le nom de mellifiques, les abeilles de la quatrieme 
section sont celles qui , semblables aux pr£c<*deutes , ont 
les tarses post^rieurs tr^s-dilat^s et jamais le corps color 6. 

Enfin , dans la cinqui^me section sont rang^es des abeil- 
les et range res, auxquelles une languc presqu’aussi longue 
que le corps a fait donner , par Latreille, le nom do 
longues -langues ou euglosses. 

Section premiere. Les Menuisi&res ou Perce-bois. 

Corps velu , jprincipalement sur les bords de l’abdomen ; 

ailes colonies ; abdomen un peu aplati, souvent sessile.' 

II n’y en a qu’une seule esp£ce en France; e’est , 

1. L’Abeille violcttc. {Apis violacea , Fab.) 

Rlaum. M^m. sur les Tnsectes, tom. VI, pi. 5 , 6. Geoflt 

Insect 2 , 416,9. Abeille perce -bois. Panz. Faun. Germ. 

N.° 6 ( femina ). 

Caract Noire : ailes violettes mdtalliques ; abdomen non sessile. 

On voit com muniment voler cette abeille au pri 11 temps, 
Elle s’arr£te rarement sur les fleurs, dans lesquelles elle 
introduit sa trompe en voltigeant Reaumur en a decrit les 
moeurs avec beaucoup d’exactitude , dans le mdmoire que 
nous avons indiqu£. Elle pond ses ccufs et fait son nid dans 
le bois, mais jamais elle n’attaque les arbres vivans. Elle 
choisit mime de pr£f£ rence les pieux, les solives, qui com- 
mencent a sc decomposer, et qui sont exposes a l’ardeur 
du soleil. 

Lps io%ndibules de cette abeille lui servent de tariere. 
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C'est are c cet instrument qu’elle fait un trou, d’abord 
plus ou moins horizontal Loreque son corps y est enti£- 
rement re$u, elic en change ordinairement la direction; 
elle r<*l£ve alcrs presque verticalement , et pratique des 
galeries, plus ou moins perpend icu la ires, qui ont quclquefois 
un pied et m£me un pied et denii de longueur. Ces con- 
duits sont tou jours proportionnes a la grosseur de l’insecte. 
II les partage en cellules par des cloisons, dans Tintervalle 
desquelles il depose successivement une certaine quantity 
de poussi^re d’^tamines, de couleur rougeitre, huraectde 
d’une liqueur sucree , sur laquelle il depose un ceuf. La 
quantity d’alimcns est toujours proportionn^e au temps et 
au d£veloppement dont la larve a besoin pour parvenir k 
l'etat de nymphe , et elle est preparee de manure a ne 
pas se corrompre. 

La premiere nympbe qui ^clbt, estcelle du fond de la ga- 
lerie, la premiere pondue ; elle sort de sa cellule par un 
trou qui lui a Hi m^nagl d'avance pour qu’elle ne fdt pas 
obligee de traverser les autres loges. 

11 paroft qu’il n’y a que des indiridns miles et femelles 
dans cette espece. Le male se reconnott en ce qu’il manque 
d’aigui^lon, et qu'il ales deux avant- dernier* articles des 
antennes, de couleur fauve ou rousse, transparens. Lore- 
qu’on rapproche les deux sexes , on voit aussi que le pre- 
mier article des tarses posterieurs et la jambe sont beau- 
coup plus gros et plus velus dans la femelle. 

On trouve l’abeille violette dans toute TEurope. Il paroft 
que les auteurs ont confondu dans la meme description 
des insectcs tri$- voisins, venus des Indes et d’Amtfrique. 
Ce sont des especes fort diflferentes. Il nous seroble m£me 
que les individus qui ont les tarses tr£s-dilat&, sont des fe- 
melles, et que ceux qui les ont simples, sont des miles. 
Telles sont les especes deerites sous le nom de large-pa ties 
et de morio , qui viennent dela Chine. Les deux sexes d’une 
autre esp£cc de la raeme famille, dont le mile a ttt dlcritpar 
Fabricius com me venant d'Afrique, sous le nom d’olivitre 
( olivatra ) , pourroient Igalcment itre consider^* i tort 
commc deux especes : . car la femelle, toute noire, a 
les oiles bleues ct la poi trine seule couverte en dcssus 
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d’un duvet jaune tr£s- brillant, tandis que le mile eat 
couvert enticement en dessus d’un duvet jaune verditre. 

Section seconde. Les Bourdons . 

Corps velu et couvert ordinairement d’un duvet eolorl; 
ailes colorles ou transparentes ; abdomen conique, jamais 
sessile. 

° A anus blanc . 

♦ 2. Abeille terrestre. (Apis terrestris , Fabr. ) 

Rdaum. M£m. tom. VI, pL 3 , fig. 1. SehoefF. Icqn. 25 i f 
fig. 7, Insect Ratisb. tab. a 5 1 , fig. 7. £ldm. pL 20, 
fig. 6. Panz. Faun. Germ. N.° 16. 

Caraet Noire : une bande dt poils jaunts sur le dot de la pol • 
trine , et une autre sur le second anneau dt V abdomen; anus 
blanc. 

Geoffroy a ddcrit cet inseete, qui est fort commun , sous 
le nom d'Abcille k couronne du corselet et haut du ventre 
citron , et Vextrdmiti du ventre blanche . 

II y a trois sortes d’individus dans cette espece. Les fe- 
melles sqnt en gdnlral plus grandes que les miles , st la 
bande jaune de leur poi trine est plus pile; les miles n’ont 
point d’ajguillon et sont plus colorls ; les neutres sont sou- 
vent quatre fois plus petits que les femelles. 4 

Ils vivent en soeiltl au nombre de quarante a cinquante 
individus. Ils se preusent une habitation dans une motte 
de terre d’une prairie siche , ou d’un champ de luzerne ou 
de sainfoin. L’intlrieur est rempli de mousse, que Finsecte 
y porte en assez grande quantity pour qu’il y en ait 
toujours pourgarnir l’entr^e du nid, en mani£re de calotte 
ou de votite pluttou moins convexe. 

L’entrde du nid est quelquefois k une distance de plus 
d’un pied. C’est une galerie s ou terra ine, tap is 5 £e de mousse 
dans toute sa longueur, et par laquelle les insect** np peu- 
vent entrer ou sortir que dettx k deux. 

Dans l’intdrieur du nid on trouve des masses irrdguli eres, 
composes en partie d’especes de cellules de forme a peu 
pr is ovde, appliqules les unes contre les autres. II y en a de 
trois grandeurs. Ce sont les coques qui ont €U fil£es par les 
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larves des individus des trois sexes. Le plus ordinairement il 
y ena d’ouvertes, dont les insectes sont sortis, et d’autres 
qui renferment encore des nymphes. Sur la surface de cette 
masse irr^guliAre , formic de cocons , on remarque des tube- 
rositas produites par une matiAre noirAtre, molle , qui est 
une sorte de pAt£e, dans l’interieur de laquelle on trouve 
ordinairement une vingtaine de larves. II est probable que 
ces larves se nourrissent de cette pAt£e jusqu’a l’lpoque ou 
elles se changent en nymphes, et que les abeilles ail^esleur 
en portent de nouvelle a mesurequ’elles en ont besoin. 

On trouve ordinairement dans ces sortes de nids, deux, 
trois et souventm£me cinq petits alveoles ou cellules, for- 
mas d’une cire trAs-brute , lesquels contiennent du raiel assex 
agr^able au goAt, mais qui est toujours liquide et porte une 
odeur toute particuliere. Peut-£tre ce miel est-il destine 
a la provision d’hiver; peut-£tre, ainsi quele pense Reaumur, 
sert-il a humecter la pAtde des larves. 

Les indiyidus mAles, femelles et neutres, travaillent £ga- 
lement dans cette petite soci£t£. Ils prennent la mousae 
dans les environs dc leur habitation; ils la divisent, la 
nettoient, et la Irainent vers le nid plutAt qu’ils ne l’eni- 
portent. 

3. Abeille des cavernes . ( Apis cryptarum , Fabr. ) 

Fabr. Entom. emend, tom. II, pag. 317, N.° 9. 

Caraet Noire : abdomen h une bande jaune ; anus blane. 

CeTte espece ne diflere de la pr^e&lente que parce qu’eUe 
n’a pas le cercle de poils jaunes sur Je dos du corselet, 
pile est assez commune en automne. II est probable que 
ses mamrs sont analogues h qelles de PcspAce pr£c£dente, 

4- Abeille des jar dins. (Apis horlorum , Linn.) 

Scop. Entom. Carniol. N.° 817. Geoff, tom. II, pag. 

419* * 6 - 

Caraet, Noire : h une bande jaune ay decant du corselet ; une 
autre is la base de l* abdomen; anus blanc. 

Cette espece, dont la couleur jaune varie pope l’*Ptensit$ , 
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se rapproche beaucoup de Pabeille terrestre, doiit elle ne 
diflere meme que par la position de la bande jaune de Pah- 
domen. En general elle est plus petite. 

5. Abeille gacheuse. ( Apis ruderata.) 

Cyril. Entom. Nappol. i , tab. 2, fig. 5. Fabr. Syst. entom. 
emend, tom. 11, pag. 317, N.° 10. Geoff. Insect, tom. If, 
N.° 4*3. 

Caract Noire : dos de la poitrine a deux bandes jaunts ; base 
de V abdomen jaune ; anus blanc. 

Cette espice est commune , aux environs de Paris , en 
Juillet 

6. Abeille sauvage , Oliv. (Apis sorocensis , Fabr.) 

Panz. Faun. Germ. N.° 11. Schceff Icon. Insect, tom. I, p. 
476, N.° 9. Fabr. Entom. emend, tom. II, p. 3 18, N.° 12. 

Caract. Toute noire , d V exception de Vanus 9 qui est bUunc. 

On reconnoft facilement cette espice, qui se rencontre 
dans les bois-taillis pendant tout Piti. 

7. Abeille des hypnes. (Apis hypnorum , Linn.) 

Panz. Faun. Germ. N.° 12. Oliv. Encyclop. Insect A. a 
corselet fauve, N.° 87. 

Caract. J)’un jaune terne: abdomen & bande brunt au milieu; 
anus blafic. 

C’est une espice tris-commune , dont on trouve souvent 
le ntd en fauchant les prairies. Elle est rarement plus grosse 
que les neutres de Pabeille terrestre. 

8. Abeille d'automne. (Apis autumnalis, Fabr.) 

Fabr. Entom. emend, tom. II, pag. 3*4, N.° 43 . 

Caract. D'un gris jaundtre : dos du corselet d une bande noire; 
anus blanc . 

Cette $spece, qui a beaucoup de ressemblanceavec Pabeille 
gacheuse, est beaucoup plus petite et plus p&le. Elle n’est 
jamais noire sous Pabdomen. On la trouve fort communis 
aux epy irons de Pai*ia» 
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9. Abeille des bosquets. (Apis lucorum. ) 

Schrank, Eniim. insect, austral. N.° 808. Oliv. Encyclop. 

mlth. N.° 38 , Abeille syWestre. 

Caract. Entiirement jaunatre .* a anus blanc. 

Cette espice a le corps noir; mais le duvet qui la couvre 
entiirement, est d’un jaune rougektre, qui n’en laisse aper- 
cevoir le fond que sur l’abdomen. L’anus est couvert de- 
poils rares, d’un blanc sale. 

On la voit voler dans les bois. Nous avons trouvd son nid 
dans la mousse au pied d’un hitre, a Fontainebleau, en 
Juillet 

10. Abeille insolde. ( Apis aprica , Fab.) 

Fabr. Entom. system, suppiem. pag. 273. Pans. Faun. 
Germ. N.° 20. 

Caract. Toule noire : d corselet roux, et anus blanc . 

On pour fo it la confondre avec l’abeille sauvage, si file 
n'avoit le corselet jaune. C’est uqe tris- belle espece, qu’on. 
trouve en France, mais rarement. Elfe paroft seplaire dan* 
les bois. II est probable que c’est un des sexes de l’abeille 
que Panzer a ddcrite sous le nom de mdridienne, N.* 19. 

11. Abeille des gazons. ( Apis cespitum , Pane.) 

Panz. Faun. Germ. N. a 19. 

Caract. Noire ? d eouronne du corselet et base de Vabdomet % 
citron; anus blanc. 

On voit par sa description que cette espece est tres-dis- 
tincte *et facile a reconnoitre : tout son corps est noir, a 
l’exception du front, des parties que nousavons indiquies, 
et du dessous du corps, qui est gris&tre. 

00 A anus rouge ou fame . 

12. Abeille des orbrisseau* . ( Apis arbustorum , Fabr.) 
Linn. Faun. Suec. N.° 1711 , Apis pratorum. Geoff. Insect. 

tom. II, N.° 22. m 

.Caract Noire: dos du corselet d une bande jaune en dewant; 
anus rougedtre ou fauve. 

Cette espice varie beaucoup pour la grosseur et l’intensite 
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de la couleur jaune ou fauve. Lea premiers anneaux de l’ab- 
domea sent tou jours d’un beau noir , presque lisse du c6t£ 
da doa. Quelquefois il y a des poils jaunes sur le front 
Quand l’abeille est Ag^e, elie perd presqu’enti^rement lea 
poils rouges de l'anus, qui sont d’autant plus fonc£s que 
Finsecte est plus jeune. 

G*i trouve cette esp£ce dans les bois, principalement sur 
les fleurs de mdlisse et autres grandes labiles. 

1 3 . Abeille des pierres. ( Apis lapidaria , Linn.) 

Reaum. M^m. tom. VI , pi. 1 , fig. 1 — 4. Geoff. Insect 
tom. II, N.° ai. 

Caract Noire : ailes transport nits ; anus rougebtre. 

On rencontre tres-commun£ment les trois sexes de cette 
esp£ce. Elle fait son nid sous les pierres , ou dans un trou 
sou terrain et peu profond. Elle unit ordinairement beaucoup 
de terre avec la mousse dont elle forme le d6me de son 
habitation. Elle polit ensuite intdrieurement la voftte, en 
l’enduisant d*nne couche tris- mince d’une cire brute et 
noire, mais qui devient tr£s-luisante. Ce nid, vu par l’in-* 
terieur, pourroit £tre pris pour ccltii d’un oiseau. Les moeurs 
de cette espece sont a peu pr£s les mimes que celles de 
Tabeille terrestre. 

On la trouve dans les lieux ou l’herbe est dlevle et Ife 
sol un peu humide, surtout lorsqu’on y a dlposd des pierres, 

14. Abeille des rockers. ( Apis rupestris y Fabr. ) 

Caract Noire : ailes iTun brun bleubtre ; anus rougebtre. 

Cette espece est encore plus commune que la prdeddente ; 
elle n’en differe que par la couleur des ailes. On a les trois 
sexes dans les collections. 

1 5 . Abeille des fori ts. ( Apis sylvarum, Linn.) 

Scop. Entom. CarnioL N.° 822, 

Caract D’zm jaune pule: une bande sur le dos du oorselet > 

et une autre au milieu de V abdomen, rioires; anus rougebtre. 

Cette abeille varie beaucoup pour la grosseur, et mime 
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pour le ton de couleur. II paroit que l’espece d£crite par 
Geoffroy, et ensuite par Olivier, est une vari£t£ de celled 
ci , dans laquelle les poils jaunes de la partie postlrieure 
du dos de la poitrine £toient noirs. Nous avons des indi- 
vidus de cette espece qui conduisent insensiblement a cette 
variety , que nous poss£dons aussi. 

16. Abeillc des mousses. (Apis muscorum, Linn.) 

Schoeff. Icon. pL 69, fig. 8. Reaum. Insect M£m. tom. 

VI, pi. 2, fig. 3 et 4. Geoff. N.° 28. 

Caract. Fame : k ventre jaune , et extrdmiti fame. 

Le fond du corps de cette espbce est noir, surtout la t £te, 
la partie infcrieure et les pattes. 11 y a quelques poils jaunes 
sur le front; mais tout le dos de la poitrine est de couleur * 
de rouille, et les poils qui lui donnent cette teinte sont 
lrbs-denses. Les premiers anneaux de Tabdomen sont cou- 
verts de poils rares, blanch&tres. Les derniers sont garnis 
de poils semblables aceux de la poitrine, mais qui devien- 
nent trbs-p&les avec l’ 4 ge. 

On trouve son nid sur les coteaux incultes exposes au 
midi. II y a soixante individus a peu pres dans chaque 
social. 11s se retirent et se rlunissent tous avant le coucher 
du soleil ; ils rodent long-temps autour de leur habitation 
avant que d’y p^n^trer. 

37.* Abf.illf. souterraine. (Ap is subterranea , Linn. ) 

Geoff. Hist, insect tom. II, N.° 20, pag. 416. 

4 

Caract. Toute noire : a anus brun rougeatre. 

Cette espece ressemble beaucoup k cclle des arbrisseaux, 
mais elle n’a pas de bande jaune sur le dos de la poitrine. 
On la rencontre tout l’£te dans les bois-taillis. 

18. Abeille des mnies. ( Apis mniorum 9 Fabr.) 

Caract. Noire : dos de la poitrine jaune en arriere . } 

Cette espece est tres-voisine de LabeiHe des for£ts. Ellc 
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n’a pas comme elle la bande int^rieure jaune sur le dos de 
la poitrine, et elle est un peu plus petite. 

19. Abkille bicorne. ( Apis bicornis , Linn.) 

Rlaum. Insect, tonr. VI , pi. 7. Panz. Faun. 

Germ. N.° 10. Geoffr. tom. II, N.° 27. Oliv. Encyclop. 
pag. 69* N.° 47 et 48. Fabr. Entora. emend, tom. II* 
N.° 88 et 86. 

Caract Noire : a duvet blanchdtre ; dos de V abdomen entiere- 
merit convert de poils roux. 

On a fait deux esp^ces du mAle et de la femelle , sous 
le nom de bicorne et de rousse. Le m&le n’a point d'aiguil- 
lon, ni dVminences sailiantes sur le front, qui'est couvert 
de poils blanchAtres tres-denses. Ses antennes sont une fois 
plus longues que dans la femelle; son corselet porte aussi 
des poils gris. La femelle est toute noire, k l’exception de 
l’abdomen. Son chaperon est concave , arm£ de deux pointes 
recourses l’une vers l’autre. II ne paroit pas qu’il y ait 
des neutres dans cette* esp£ce. 

Toutes les especes qui ont ainsi des cornes sur la t£te, 
dans Fun des sexes, sont des abeilles masonries. Nous en 
decrirons d’autres par la suite ; mais nous allons faire con- 
n ait re ici l’industrie de celle qui nous occupe. 

* On voit souvent contre des murailles exposees au midi, 
de petites masses de terre qui ressemblent a des plaques de 
boue ou de mortier. Ces petits tas sont Fhabitation des 
larves de l’insecte que nous d^crivons. La femelle construit 
en entier cette demeure avec des particules de teri^ et de 
sable, qu’elle colle les unes sur les autres, en dlgorgeant 
un sue visqueux k Finstant ou elle veut ainsi les agglu- 
liner. 

: L’abeille femelle commence aconstruire d’abord, et sue- 
cessivement , des cellules en mortier. Chacune d’ellcs a la 
figure d’un dd a coudre d’environ un pouce de hauteur sur 
six lignes de largeur. 11 parott que les cornes du front lui 
serrent comme de truelle pour ^tendre le mortier encore 
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ductile qu’elle apporfe entre lea mandibules , et rendre le 
dedans de la cellule tris-lisse et tr£s-poli. Lorsque la pre- 
miere cellule est terming, l’abeille y depose une certain e 
quantity de p£t£e, formtfe de poussiife d’liamines dllayle 
avec une liqueur sucrle. Ce n’est pas sur ses pattes , dont lea 
tarses sont peu dilates , qu’elle apporte ces provisions ; c’est 
entre les poils qui couvrent Tabdomen. Arriv^e 4 la cellule , 
elle se brosse ayec beaucoup de soin et fait tomber tout le 
pollen qui l’enveloppoit ; elle y degorge ensuite rhumeur 
sucrcte, qui lui donne une certaine ductility. Quand la cellule 
est k peu pr£s remplie de cette pit^e, l’abeille y depose 
vn amf, et ferine totalement l’ouverture avec un mortier 
tr£s-solide, pour ne plus s’en occuper par la suite. 

L’abeille ma^onne femelle construit ainsi toute settle, et 
sans que le mile s’en occupe , sept k huit cellules , qu’elle 
applique les unes aupres des autres, sans aucune direction 
determinee. Elle remplit ensuite de mortier tous les inter* 
valles qui se trouvent entr’elles, de manicre a en former 
une seule masse, dont la superficie est faite d’un enduit 
beaucoup plus grossier. 

C’est au prin temps, et dans les trois premiers mois de la 
belie saisou, qu’on trouve les abeiiles ma^onnes. Lorsqu’elles 
ont pondu, elles meurent probablement, car on n’en voit 
plus du tout 

Les larves qui ont 4tl diposles dans les cellules dont 
nous venons de parler, £closent ordinairement a la fin 
d’Avril ou au commencement de Mai. Elles avoient con- 
serve la forme de larve jusqu’en automne; c’est a cette 
tfpoque qu’elies avoient file une coque et s’etoieilt inlta* 
morphosees. On ne trouve en effet que des nymphes dans 
ces nids pendant Thirer. 

L’insecte parCait, poursortirde sa cellule, abesoin de la 
briser avec les dents, et mime de se pratiquer par le me me 
moyen une issue au travers de la croAte du mortier qui 
1’enveloppe. Les m&les paroissent sortir les premiers. On 
n’a point encore observd leur accouplement. 

Les larves des abeiiles raa^onnes sont souvent dfvortes 
par les larves d’autres insectes, comme nous le d irons aiuc 
snots CLAiaou et Ichneumon. . 
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so. Abeilik frontieorne. (Apis fronticornis , Pans.) 

Panz. Faun. Germ. N.° 20. 

Caract Noire .* abdomen cuivreux a duvet cendrd , a Mine jaunt 
en dessous . 

Cette espice, qui, par les poils roides dela partie infdrieurek 
de l’abdomen, semble se rapprocher de l’empileuse , est 
eependant beaucoup plus voisine des diverses esp£ces de 
ma$onnes que nous pla$ons immldiatemerit apris les bour- 
dons, a cause de la longueur et de la quantity du duvet 
qui les recouvre. Nous n’en connoissons encore que la 
Femelle; mais elle differe de trois autros esp^ces connues, 
par le bronzd de son abdomen. 

On la trouve fr&juemment dans les fleurs de la sauge 
des boutiques, selon Panzer, d’apr^s lequel nous decrivons 
cet insecte. 

21. Abejllc porte - cornes, ( Apis cornigera , Rossi.) 

Ros. Faun. Etrusc. tom. II, N.° 92 5 , pag. 108. Pan* 
Faun. Germ. N.° 16. 

Caract Noire : velue , i tele et dos de la poitrine cendtds f 
abdomen roussdtre. 

C’est encore une femelle d’abeille ma^onne , qui a beau- 
coup de rapport avec celle a deux cornes ; elle en differe 
principalement, ainsi que de celle des murs, par la coulcur 
•rise des, poils de la t£te et du corselet. Elle est plus rare 
que les deux prdc6dentes. 

22. Abeille des murs . ( Apis muraria , Oliv. ) 

Geoffr. tom. II, N.° 4, pag. 409. 

Caract Noire : h poils fauvcs , principalement sur V abdomen «. 

Cette espece est tr^s- voisine de la prdcddenfe. Le mAle 
a aussi des antennes tris-longues, et .ne porte point de 
•ornes sur le chaperon. II est beaucoup plus alongd que la 
femelle. 11 n’a point d’siguillon. 

La femelle fait son nid dans Pargiie, dans la cavitd de 
quelques pierres, ou dans un tres-petit trou d’arbre. Elle 
u'j construit qu’une seule cellule, qu’elle fait aussi avecdu 
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gravi^r, et qu’elle recouvre entierement au dehori avec la 
m£me matiAre. 

On la trouve au printemp£ k la campagne. 

23 . Abeille habillee . ( Apis vestita.) 

Geoff. Insect tom. II, N.° 4, pag. 409. 

Caract Toute noire : h, corselet et dos de Vabdomen couverts 
de poils roux , 

Cette espAce a beaucoup de rapport avec les pr£cedentes. 
On ne connolt pas encore sa maniere de vivre, quoiqu’elle 
ne soit pas rare aux environs de Paris, surtout au bois de 
Boulogne, au commencement de l’£t£. 

000 A anus de la mime couleur que le corps . 

34. Abeilj.e grise. (Apis senilis , Fabr. ) 

Oliv. Encycl. pag. 69 ; N.° 42. 

Caract. Noire : a duvet rare cendri. 

\ Cette espAce se rencontre quelquefois aux environs de 
Paris. Nous l’avons prise dans la for£t de Bondi en Sep- 
tembre. 

a 5 . Abeille v£t£ran. (Apis veterana , Fabr.) 

Caract Noire : A duvet rare cendrdy exceptd sur le milieu du 
dos de la poi trine. 

L’abeille ainsi caract£ris^c est plus commune que la prd- 
cldente, dont elle n'est peut-etre qu’une variety de sexe , 
car elle est beaucoup plus petite. 

26. Abeille patte -plumeuse. (Apis pilipes.) 

Schaeff. Icon. tom. I , pi. 4*S fig. G. Pall. Spicileg. zool. 
9, 24, pi. 1, fig 14. Geoff. Ins. tom. II, pag. 412, 
N.° 9. 

Caract Grise : a Uvrt jaune; A houppe aux patles du milieu , 
dans les males.* 

Cette abeille est tc£s-voisine des deux que nous venons 
de d£crire. Tout son corps est couvert de poils gris 011 jau- 
n .tires. Elle pr£sente une particularity Ires - remarquable 
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dans les pattes intermldiaires , c’est que les articles des 
* tarses portent des houppes de poils tr£s - longs , dirigls en 
arri£re dans les m&les. 

II paroit qu’on a con fond u les individus de cette esp£ce. 
D’une part, on a rttani les m&les de deux espices diffe- 
rent es , et de l’autre , on a mis les femelles dans d'autres 
genres : car, d’apr£s l’observation de Latreille, Fabricius 
a place la femelle de la veritable abeille patte velue , par- 
mi les andr£nes ; et presque tous les auteurs regardent 
comme une m£me espice des individus tr£s-diff<&rens , dont 
les uns, de couleur grise, n’ont de houppe qu’au premier 
article des tarses intermediaires et une palette au dernier, 
eft dont les autres, de couleur fauve et beaucoup plus velus, 
ont tous les articles des tarses intermediaires garnis de 
longs poils. Nous croyons qne c’est cette esptce k laqueUe 
Fabricius a donnd le nom d’espagnole. 

L’abeille patte-plumeuse est tr£s-commune au printemp^ 
dans les jardins. Elle fait son nid sous terre au pied des 
arbres. 

27. Abeille caniculaire . ( Apis canicularia , Linn.) 

Oliv. Encyd. pag. 71 , Abeille mineuse. Fair. Entom. emend, 
tom. II, N.° 57. 

Caract. Noirktre : dos de la poitrine k poils roux; toutes les 
pattes & longs poils . 

Elle fait son nid dans les terres ltgires. On la trouve 
souvent a Romainville pr£s de Paris. Elle paroit vivre soli- 
taire; les trous qu’elle pratique dans le sable sont tris-pro- 
fonds, et il est fort difficile de parvenir jusqu’a leur 
extremity, ob Von trouve ordinairement une larve avec 
tres-peu d’une p*t«*e presque rouge. C’est au moins ce quq 
nous avons observe au premier printemp$. 

38. Abeille des meules . ( Apis acervOTum, Linn.) 

Kos. Faun. Etruac. N.°907- Pans. Faun. German. N.° 18. 

Caract Entiirement noire : k pattes posMrieurcs roussktres . 

Cette espice est tris-voisine de l’abeille des pierres: 
comme elle, elle a les ailes transpareutes ; mais son anus est 
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noir. Elle fait un nid sous la mousse, corhme les autresr bour- 
dons. On la trouve tout V6t6 , mais elle est rare. Elle paroit prd- * 
ftrer les fleurs de chardons. La figure que Fabricius cite 
dans Schoeffer, paroft plut 6 t se rapporter a l’abeille des murs. 

Section troisi£me. Les Coupc-feuilles ou Tapissiires. 

Corps pubescent; t£te large; cor$elet tronqud en arriire; 
abdomen tronqut? a la base. Femelles a abdomen sou- 
yent velu en dessous : m&les a abdomen souyent dentd ou 
dchancrl a la pointe. 

39. Abeille empileuse. (Apis centuncularis . ) 

Scboeff. pi. 252, fig. 6 et 7. R£aum. Insect M£m. tom. 

VI , pi- 9 ^t 10. Panz. Faun. Germ. N.° 12. 

Caract Brune : a ventre cous/ert en dessous de poils roides , roux. 

On reconnoit facilement cette espece, qui est petite, noi- 
r&tre et luisante, parce qu’elle releve son abdomen en 
haut, et qu’on voit au-dessous une brosse formce de poils 
ronx tr£s-serr£s, qui le recouvrent e nti Bremen t. 

Cette abeille vit solitaire. La femelle fait son nid dans 
la terre. Elle choisit un terrain sec, le plus compact qu’clle 
puisse rencontrerj et dans un endroit un peu tflevtf. Elle 
perce sa galerie tantbthorizontalement, tantbt verticalement, 
selon qu’elle y est determine par la nature du sol. Quel- 
quefois cette mine a plus d’un pied et demi de profondeur; 
elle est r^guli^rement cylindrique, et sa largeur n’est gueres 
que de trois a quatre lignes. Ce n’est que lorsqu’elle est 
entierement perefce, que l’abeille y porte des portions 
de feuilles qu’elle coupe sur Farbre m£me, ordinairement 
sur le rosier, d’apr£s des figures ou sur des patrons dlter- 
xninls d’avance, comme nous allons voir. Elle garni! d’abord 
tout l’int^rieur du conduit avec des portions de feuilles 
qu’elle coupe sur les c6t& de la principale nervure, de 
mapi^re a leur donner la figure ovale. Cet ovale est Itendu 
transversalcment dans la galerie, et ne sert qu’a retenir la 
terre. II n’est retenu que par sa propre llasiicit& Elle forme 
ainsi une sorte de cylindre ou d’ 4 tui qui regne d’un bout 
a l’autre. C’est alors seulement qu’elle apporte des portions 
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de feuilles couples sur un autre raodele. Celles-li ont la 
forme d’une demi-ellipse, plus large vers l’extrlmitl arron- 
die, ettronqule transversalement vers l’autre. Arrivle dans 
sa caverne, Fabeille y train e sa feuille jusqu’a la dernilre 
extrlmitl; elle l’y dlveloppe de maniere que la partie 
la plus large y reprlsente un segment de dl a coudre. Huit 
on neuf portions de feuilles couples de tneme, sont succes- 
sivement apportles, pour former du tout une cellule qui a 
aussi la forme d’un dl. Elle remplit cette sorte de petit 
pot d’une pitle presque fluide, au-dessus de laquelle elle 
dipose une larve. Entin elle va couper et apporte trois ou 
quatre portions de feuilles absolument circulaires et coniine 
trades au compas , dont elle se sert comme d’un opercule 
pour fenner la partie antlrieure du dl. Sur la premiere 
cellule elle en construit une autre, et ainsi successivement, 
au nombre d’environ dix ou douze. 

Ses mandibules sont l’instrument avec lequel elle enlive 
tres-nettement , et d’une manure tres-rapide, les portions 
de feuille, de figure dlterminle , dont nous venons deparleh 
Elle commence ordinairement a en tamer la feuille par l’un 
desbords, et souvent en moins de dix secondes la portion 
dont elle a besoin est couple , plile par le milieu , placle 
entre les pattes antlrieures, et emportle vers le nid, qui 
est quelquefois situl a une assez grande distance des arbres 
sur lesquels elle va chercher ses matlriaux. L’esplce dont 
nous parlons prend ordinairement des feuilles de rosier. 
D’autres recherchent celles du marronier, du hltre, du 
chine; mais elles les choisissent jeunes et tris-flexibles. 

Les miles dans cette esplce sont beaucoup plus petits 
que les femelles. 11 s ne vivent pas en sociltl. On n’a point 
observl leur accouplement 

3o. Abeille du pavot. ( Apis papaveris , Latreil.) 

Oliv. Encyclop. pag. 140, Andrene tapisstire . Rlaum. 

Mlm tom. VI, pi. i 3 , pag. 1 3 1. 

CaracL Noirdtre : tele et corselet pubescent , jauncLtres ; aaneaux 
de V abdomen lisses , noirs , bordds de poils gris . 

Cette esplce n’est gulres plus grosse que le mile de la 
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prdcddente : le dessous de Pabdomen n’est point garni d’un 
duvet aussi roide , et celui qu’on y remarque est de cou- 
leur grise. 

Comme l’abeille empileuse, celle-ci se creuse un terrier 
plus ou moins vertical , selon les obstacles ou la nature du 
terrain. En gdnlral, elle choisit une terre sablonneuse et 
facile k percer. Elle ne lui donne gu£res que trois k quatre 
pouces de profondeur. Ce trou est une espice de caverne , 
cylindrique vers son entree , et tris - llargie vers le fond. 
Lorsqu'il est creus^ , l’abeille y porte des portions de 
pltales de coquelicot, qu’elle transporte une k une, comme 
le fait la coupeuse du rosier. Lorsque toute la cavitd est 
tapissee de portions de p^tales , qui sont placdes en recou- 
vrement les unes sur les autres, ct parfaitement Itendues, 
l’abeille y porte une certaine quantity de p&tle composle 
de pollen et de sue mielleux : elle pond ensuite un ceuf et 
replie vers l’int^rieur du trou cylindrique qui servoit de 
puits a cette esp£ce de caverne , les parties de pltales qui 
sortoientau dehors; elle lesrefoule en dedans, de mani£re 
a en fermer hercntftiquement 1’entr^e , et recouvre le tout 
dc terre, de sorte qu’il ne paroit rien au dehors. Ce travail 
fini, l’abeille en recommence un autre dans les environs. 
Cette abeille est fort commune aux environs de Paris dans le 
temps des cerises, c’est-A-dire en Juillet. 

3i. Abeille de lin. (Apis byssina , Pans.) 

Pans. Faun. Germ. N.° 21 . 

Caract Noire : k duvet clair jaunktre ; abdomen ovi, aplati> 
lisse , pone tud , lordd de blanc ; ventre k duvet roide fauve. 

Nous ne dlcrivons cette espice que parce qu’elle a beau- 
coup de rapport avec Pempileuse et celle du pavot ; mais 
on la distingue au dos de la poitrine , qui est presque sans 
poils, et surtout aux anneaux de Pabdomen, qui sont fine- 
ment ponctuls en relief. 

3a. Abeille ventre blanc . (Apis albiventris , Pans.) 

Caract Noire : k duvet cendri ; abdomen k anneaux bordds de 
blanc ; ventre k brosse blanche . 

Cette abeille a les plus grands rapports avec Pempileuse ; 
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mais sa brosse ventrale est blanche. Au reste, c’est peut- 
Itre un male, car sa llvre suplrieure est'trls-velue, et son 
anus est comme fendu. Elle n’a pas d’aiguillon. 

53. Abeille h quatre dents* ( Apis quadridentata , Linn.) 

Swamm. Bibl. natur. pL 26, fig. 4. Linn. Faun. Suec. 

N.° i 7 o3. 

Caract Noire : abdomen h, anneaux bordis de blanc ; le dernier , 
& quatre dents . 

Cette espice a tant de rapport avec la prlddente et avec 
celle qui suit, qu’il pourroit tres-bien se faire qu’elle en 
fUt le mkle. Tout son corps est noir ; ses antennes sont peu 
brisles : cependant le premier article est un peu plus long. 

La levre suplrieure est large, tronqule, presque carrle j 
elle est recouverte, ainsi que le chaperon, d’un poil grin 
sit re trls-serrl. L’abdomen est conique , un peu aplati. Lea 
anneaux sont latlralement bordis d’un poil trls-court d’un 
beau blanc ; le dernier est termini par deux pointes doubles, 
dont la suplrieure est un peu plus courte. Le dos du cor- 
selet porte deux pointes trls -saillantes au dessus de la 
troncature. 

On la trouve communlment sur les fleurs eu Juin. 

34. Abeille velue, ( Apis hirta , Fabr.) 

Fabr. Entom. emend, tom. II, pag. 335, N.* 92. 

Caract Noire : tous les anneaux de V abdomen bordis de gris ; 
anus sans pointes. 

Cette espice n’est pas la mime que celle qui a Itl 41- 
erite par Olivier et Schrank, sous le mime nom, et qui 
paroit lire une scolie ou une espece du genre sapigue de 
Latreille. Celle que nous dlcrivons, et qui est fort commune 
aux environs de Paris, ressemble beaucoup a celle du pavot, 
dont elle difflre en ce que le poil de son corselet est cen- 
drl, que son abdomen est un peu plus velu, et que la tron- 
eature du corselet est plus marqule. 

On la trouve en Allemagne et en France. Elle est com* 
mune sur les hauteurs de Gentilly , prls de Paris. 
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35. Abeille pubeseente. (Apis pubesoens , Fabr. ) 
Caract Corps entUrement cendri , sans taches ni espaces nus. 

Elle est petite ; couverte partout d’une villosit<* grise : lea 
bords de l’abdomen sont un peu plus blancs ; le dernier 
anneau est arrondi ; il y a un aiguillon. 

Elle a dt^ d^crite comme venant d’ltalie, mais on la 
trouve en France. Nous l’avons re£ue de Bordeaux. 

36. Abeille conique . ( Apis conica y Linn.) 

Rlaum. Insect, tom. VI , pL 1 1 , fig. 4. Oliv. Encyclop. 
pag. 78 , N.° 98. 

Caract. Noir&tre : abdomen conique , pointu , cL anneaux bordds 
de llanc. 

La forme de l’abdomen de cette abeille la fait reconnoitre 
au premier aspect Tout son corps est couvert en dessous 
d’une espice de poussi£re blanche. Les pattes sont ferrugi- 
neuscs, bordles de poils satin^s tr£s- brillaus. 

Elle creuse son nid dans l’argile qui a 6 t 6 couple a pic, 
et dont l’exposition est au midi. Les galeries sont perches 
obliquement; elles ont ordinairement ueuf k dix pouces de 
profondeur; souvent elles sont prolong^es au dehors en un 
tube recourW , forml de gravier , et dont l’ouverture se 
trouve en bas. Au fond de ces galeries on trouve ordinai- 
rement une petite larve plac^e sur une certaine quantity 
de p Atde, dont l’odeur est tris- forte. 

37. Abeille & deux dents . ( Apis bidentata , Panz.) 

¥ 

Panz. Faun. Germ. N.° 7. 

Caract. Noire , lisse .* abdomen pointu conique , bords des an - 

neaux blanch at res ; deux pointes sur le Jos de la poitrine en 

arrilre . 

Elle parolt tenir le milieu entre*les abeilles k dcusson 
pointu, que nous alhons d^crire par la suite, et celles qui 
precedent 

On la trouve en 4t4 voltigeant sur les fleurs. 
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38 . Abeille litre. (Apis atra , Scop. 797.) 

Panz. Faun. Germ. N.° 12. Ros. Faun. Etrusc. tom. II f 

N-° 917* 

Caract. DW beau noir mat : A corselet encadrd de blanc ; ailes 
A extrdmitd btune. 

C’est une trAs-jolie espAce, qui ne peut Atre confondue 
avec aucune des voisines. Ses tar ses sont fauves. EUe parolft 
Avoir encore AtA rangAe par Panzer parmi lea andrAnes, 
sous le nom de vague , N.° 1 8. 

39. Abeille des troncs . ( Apis truncorum y Linn.) 

Oliv. Encyclop. pag. 78, N.° 99, Abeille ventre jaune . 

Caract Noire , lu is ante : chaperon A polls blancs ; abdomen t 
anneaux bordds de blanc , a poils jaunes en dessous . 

Nous croyons cette espAce le mile de rabeilie empileuse. 
EUe est beaucoup plus petite; mais sa description parott 
tres - bien lui r convenir. 

40. Abeille ponctude. ( Apis punctata , Linn.) 

Fabr. Entom. emend, tom. II, pag. 337, N.° 99. Oliv. En- 
cyclop. pag. 76* N.° 86. Panz. Faun. Germ. N.° a 3 . 

Caract Noire : A poils rares cendrds ; abdomen noir mat aveo 
deux points latdraux blpncs sur chaque segment; ailes trans - 
parentes. 

Cette abeille est trAs- belle. Sa forme est un peu plus 
allongAe et plus AcrasAe que celle des espAces prAcAdentes. 
EUe est d’un beau noir fond. Le chaperon et le vertex 
portent quelques poils cendrAs. Le corselet et le dos de la 
poitrine sont autsi un peu cendrAs , mais en arriAre elie 
est d’un beau noir. II y a deux pointes k Id place de l’Acus- 
son. Les pattes sont noires, mais k l’origine des jambes; it 
y a des points brillans, satinAs, grisitres. 

Cette espAce paroit un peu s’Aloigner par la formq de 
celles que nous arons dAcrites. On ignore encore Pusage 
des pointes qu’on observe sur l’Acusson. Les points bl&nc* 
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des pattes at de l’abdomen, qui sont formls par dcs polls, 

so nt sujets a tomber, de sorte quc l’insecte paroit tout 
noir. 

41. Abeille a dcusson. ( Apis stutellaris . ) 

Fans. Taun. Germ. N. # 7 , Nomada scute liar is. Fabr. Entom. 
emend, pag. 346, N.° 2. 

Caract Noire , k duvet cendri : abdomen noir , tacheU de blane ; 
deux pointes sur la par tie postdrieure du do* de la poitrine f> 
Mies blcuatres. 

Elle a beau coup de rapport avec la prlcldente; mais elle 
est encore d’un plus beau noir mat Elle en difflre par la 
couleur des ailes, parce que la villositl colorle qui la 
recouvre est d’un plus beau blanc , et que les deux premiers 
points de l’abdomen , au lieu d'etre gris , sont d’un blanc 
sating tres-brillant Les taches blanches des jambes aont 
fcussi beaucoup plus nettes et comme nacrles. 

Elle a Itl dlcrite comme venant de Siblrie , mais elle se 
rencontre souvent aux environs de Paris. Elle dort sur les 
fleurs, et lorsqu’une fois elle s’est arrltle , elle a beaucoup de 
peine k reprendre son vol. 

42. Abeille tibiale . (Apis tibialis , Fabr.) 

Fabr. tom. II, pag.. 346, Nomada , N. # 4 - 

Caract Noire : abdomen k six taches blanches arrondies; pattes 
de couleur de poix , sans taches. 

Elle est plus grande que les deux que nous venons de 
dlcrire, mais elle a absolument la mime forme. Au reste 
elle en difftre essentiellement en ce que ses pattes ne sont 
point tachetles. Nous n’avons pas observl sur les individus 
que nous possldons une petite tache blanche que Fabriciua 
indique sur l’aile suplrieure ; le dos de la poitrine ne porte 
point non plus les dents dont il parle. 

On la trouve dans les mimes lieux que les prlcldentes, 
surtout en automne. Elle est commune dans les carrls du 
jardin des plantes de Paris, sur les fleurs qu'on y cultive. 
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43 . Abeille ctndrde . ( ^pis cineraria , Linn.) 

Geoffr. tom. II, pag. 412, N.° 8. Schceff. Icon. tab. 22 1 
' fig. 5 et 6. 

Caraet Noire : tete et corselet d duvet cendrd ; abdomen bleu 
mdtallique ; ailes lleudtres ou brunes. 

Tout le corps, a l’exception de la tlte ct de la poitrine, 
est moins yclu que dans celles qui p riclden t L’abdomen 
varie en couleur : dans quelques individus il est noir ; dans 
d’autres d’un beau bleu fond mltallique trls-lisse. Dans 
ce^s qui ont le ventre noir, les ailes sunt brunes. La forme 
est la mime que celle de l’abeille tibiale. Nous croyons que 
cette esplce a Itl die rite par Olivier, sous le nom d ’abeille 
atre. En cyclop. N.° 62. 

44. Abeille 4 trois dpines . ( Apis trispirvosa, Fabr. ) 

Oliv. Encyclop. pag. 75, N.° 76. 

Caraet Noire : abdomen d quatre points jailnes ; dos du corse- 
let d trois pointes. 

II nous paroit que cette espice a beaucoup de ressem- 
blance avec celles qui precedent Nous ne la possldons 
point; mais voici la description qu’en a donate Olivier. 
« Tout son corps est noir *et obscur. La bouche est couverfte 
« d’un llger duvet argentl ; le corselet est sans taches. 
« L’lcusson est termini par deux dentelures, et au-dessus 
« de Tlcusson on voit une troisilme dentelure avancle, 
« conrble , aigue* , en forme d’lpine. L’abdomen a de cbaque 
« cbtl deux points jaunes. Les pa ties sont noires, ferrugi- 
« neuses b leur extrlmitl, et armies d’onglets noirs et forts. * 

45 . Abeille retuse . (4pis relusa, Linn.) 

Oliv. Encyclop. pag. 173, N.° 63 . 

Caraet Noire velue : d base de Vabdomen tronqude ; petttes 
postdrieures fauves , velues . 

EUe est un peu plus petite que la tibiale, avec laquelle 
on pourroit la confondre si son abdomen n’ltoit pas en 
entier d’un noir luisant, sans taches blanches. 

On la trouve sur les fleurs ; ses pattes sont ordinairement 
garnies d’uue pelotte de cire. On ne connolt pas son nid. 
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4^* Abbille 4 manchettes. (Apis manicata , Linn.) 

JPanz. Faun. Germ. N.° 10 et 11 , masc. et femina. Ahcille 
4 cinq crochets . Geofifr. Oliv. Schceff. Icon. tab. 3a f 
fig. 11 — 14. 

Caract Noire , 4 duvet cendrd : abdomen 4 t aches jaunes ; 
anus d trois dents . 

Cette espece est tres - remarquable par la forme de son 
abdomen; peut-£tre formeroit-elle, avec quelques-unes dea 
esp£ces suivantes, un genre qui se distingueroit tris-bien 
par sa maniere de vivre et par la forme g£n£rale du corps. 

La forme de la t£te et de la poitrine est a peu pres la 
mime que dans l’abeille empileuse ; mais l’abdomen et lea 
pattes sont bien dififerens. Tout le corps est noir&tre; le 
duvet qui le recouvre est cendr£ en dessous , jaun&tre sur 
la l£Vre sup£rieure, le chaperon, et le dos de la poitrine. 
Chacun des segmens de l’abdomen porte en dessus une 
grande tache transversale jaune; tout le dos est luisant , 
horde latlralement de poils roides, de couleur rouss&tre. 
L’avant-dernier anneau est termini par deux pointes lat£- 
rales; le dernier en porte trois, dont cclle du milieu est 
plus courte. Les pattes sont cilices de poils roides, courts 9 
blanchAtres , et disposes dans le m£me sens. 

L’organisation de cette a be i lie lui donne les moyens de 
fabriquer des esp£ces de membranes ayant l’apparence d’un 
papier de soie tres-fin , dont elle tapisse les terriers qu’elle se 
pratique en.terre, et qui sont semblables k ceux de Tabeille 
du pavot Reaumur , qui a trouv£ ces nids et qui les a dlcrits 9 
n’indique pas le proc£d£ qu’elle emploie et qu’il a vaine^ 
xnent recherche. II presume qu’elle ratisse la surface des 
vlgltaux qui ont la tige c fu les' feuilles cotonneuses ; qu’elle 
revient&son nid, ainsi chargee de duvet, qu’elle carde au 
moyen des brosses roides dont sont garnies ses pattes. II est 
aussi portl a croire qu’elle dlfgorge sur ce duvet une hu- 
meur glutineuse, qui lui donne la transparence et la solidity 
qu’il y a reconnues. II a en effet observe que ces membrane# 
soyeuses, qui sont beaucoup plus minces que la plus fine 
baudruche, avoient cependant assez de solidity pour retenir 
la terre voisine. 
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La larve est dipole dans une petite cellule en forme 
de dd , com me celle de Tabeiile empileuse , et sur une 
pAtle d’une nature particnliire. Mais Reaumur a observd 
que cette larve , au lieu de manger la p&tle , couche par 
eouche , dans le sens oxt elle a CtC dlposle , y creuse une 
espece de trou central, afin , prlsume-t-il, que cette p£t£e, pnJ*' 
sentant une certaine solidity, suppose a ce que la larve, dont 
le corps est tr£s-mou , ne soit ^crasCe par la terre voisine. 

Pr£te k se mCtamorphoser , Cette larve file une coque, 
jztais de manure k ne pas renfermer dans ce tombeau 
les excrCmeus qu’elle a rendus pendant sa vie, et qui sonft 
fort gros. Ce n’est qu’au prin temps sulvant qu’elle parol t 
sous l’dtat parfait. 

On distingue facilement le m41e de la femelle. Panzer 
les a tr^s-bien figures tous . deux. Le m&le a l’abdomen 
moins velu et n’a que des taches transversal es ; les patter 
n’ont pas de taches noires, et les pointes du dernier seg- 
ment sont arrondies et Cchancfdes. 

47. Abeille Jlorentine. ( Apis jlorentina , Fabr. ) 

Fabr. Entom. emend, pag. 33 1, N.° 7 4. Abeille sept •crochets 
Oliv. Encyclop. pag. 73, N.° 67. 

Elle a beaucoup de rapports avec Fabeille k cinq crochets. 
Son corps et sa forme sont absolument les m6raes*; mais la 
l£vre supdrienre est jaiine. L’aotep^nultr&me anneatx de 
Fabdomen porte deux crochets, comme l’avairf^ernier , et 
les cnisses sont noires. 

On la trouve souvenf endormie le soir dans la corollc 
des plantes labides. Nous Favons trouvde en automne aux 
environs de Paris f dans les fieurs de la saugc des prds. 

48. Abeille nichcuse. (Apis hidulans , Fabr. ) 

Fabr. Entom. emend, pag. 33o, N ° 72. 

Caract. Brunt , a duvet ccndrt : abdomen noir f lords des 
anneaux b lanes ; anus sqtis pointes, 

Sa taille est k peu pres celle de l’abeille a manchettes, 
dont elle a la forme. Son front et sa l£rre supdrieure sont 
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jaunes , arec deux points noirs ; les pattes sont jaundtres , 
et les ailes transpa rentes. 

Riche a observe cette espdce en Provence. Elle fait son 
aid en terre , et le tapisse d’une membrane formic d’une 
soie blanch&tre, qu’elle recueille fur les tiget du bouillon 
blanc et autres plantes cotonneuses. 

49. Abeille tachetde. (Apis stictica , Fabr. ) 

Fabr. Entom. emend, pag. 33 1 , N.° 76. 

Caract Toute noire .* abdomen d six laches transversales 
rousses . 

Son corps est noir, avec le sommet de la tdte a duvet 
jaundtre; les antennessont b runes, noires au bout; les six 
taches de l’abdomen sont places latdralement et par pairea 
sur chaque anneau. Les ailes sont brunes , ainsi que les pat* 
tes ; mais les cuisses sont no ires. 

Elle sc trouve en France. 

60. Abeille maculde. ( Apis m a cu late , Fabr.) 

Fabr. Entom. emend, pag. 33 a , N.° 77. Pans. Faun* 

Germ. N.* 14* 

Caract Noire : corselet sans taches; abdomen d six taches 
transvcrsales jaunes. 

Sa t£te ressemble a cello de l’abeille nicheuse, et le reste 
du corps a l’abeille tachetde. II y a deux points jaunes sur 
le vertex ; ldvre supdrieure et toutes les parties saillan- 
tes de la bouche sont jaunes; les cuisses sont rougedtres; 
les jambes sont jaunes en dessus, noires en dessous. 

Elle existe dans la plupart des collections de Paris. 

5 i. Abeille panachde. ( Apis variegate , Fabr.) 

* Oliv. , Encycl. Abeille bariolee , N. # 7a. 

Caract Noire , d corselet tachete ; abdomen d douse points 
jaunes 

En supposant douze points au lieu de six sur Tabdomen 
de 1’espice prdcddente, on a l’idde de celle-ci, qui lui res- 
•cmble beaucoup ; ses cuisses sont noires en dess us. 

* On la trouve sur les fleurs. 
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52. Abeille i pat Us fauves. ( Apis fulvipes , Fabr. ) 

•Oliv. EncycL Abeille variie , N. 74 . 

Caract D’un- 5nm ferrugineux : abdomen jaune ; (ords des 
anneaux noirs. 

Les antennes et le vertex sont noirs ; le reste de la tlte 
ferrugineux; rabdomen porte une ligne dorsale noire sur 
le premier et le second anneaux. Les cuisses sont rousses , 
les hanches noires. 

On la trouve en France et en Espagne. 

53. Abeille interrompue. ( Apis interrupta , Fabr.) 

Caract Noire , velue : abdomen it cinq bandes jaune s ; les deux 
premiires interrompues ; anus it deux dents . 

Elle est noire, a duvet cendrl; la tlte est noire, avec la 
llvre suplrieure et le derrilre des yeux jaunes. L’abdomen 
est termini par deux petits crochets. 

54 . Abeille iris . ( Apis ireos , Fabr. ) 

Pall. Iter, a, pag. y3i, 93 . 

Caract Noire , h corselet roux : abdomen k trois bandes hlan - 
eh es interrompues ; tarses postirieurs dilaUs anguleux 

Cette esplce est grosse : sa bouche est jaune , ainsi que 
les pattes. Le premier anneau de Pabdomen est couvert de 
poils roux , comme le corselet Les artides des tarses post&* 
rieurs sont dilatls, triangulaires. 

55. Abeille k himorrhoides . ( Apis hannorrhoa 9 Fabr.) 
Olir. Encyclop. Abeille cul-fauve 9 N.° 65. 

Caract Noire , a poils fauves : abdomen noir 9 it taehes latdrales 
d 9 un jaune verdktre; anus roux , 

Tout le corps de cette abeille est Qoir, le front est con- 
vert d’un duvet gris ; celui du dos de la poitrine est roux ; 
les pattes sont noires, k l’exception des jambes de derrilre. 
Cest peut-ltre le mime insecte que l’andrlne hlmorrhoi- 
dale de Fabricius et d’Olivier. Nous ne voyons pas de diffl- 
rence dans leur description. 
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56 . Abeille variant e. ( Apis varia. Rossi. ) 

Geoff. Insect tom. IJ, N.° 4 , pag. 409. Panz. Faun. 
Germ. N.° 12. 

Caract Noire : dos de la poitrine et la bast de V abdomen , 

roux. 

Cet insecte ressemble beaucoup a l’espece suivante; mais 
son corps est d’un plus beau noir, et la base de l’abdomen. 
est roux. 

On le trouve sur les fleurs des ombellif^res. 

♦ \ 

By. Abeille thoracique . ( Apis thoracica , Fabr. ) 

Oiiv. Encyclop. Abeille d corselet fauve , N.° 5 g. 

Caract Noire : corselet d poils roux; ailes transparentes d ex - 
trdmiU brune . 

L’abdomen de cette espice est d’un beau noir lisse. Sa 
forme est ov6e , un peu aplatie ; la t£te a quelques poils 
jaun&tres ; le corselet est couyert d’un duvet roux tr£s-dpais. 
On trouve souvent cette* abeille sur les fleurs. 

58 . Abeille d goitre . ( Apis tuberculata , Fabr.) 

Panz. Faun. Germ. N.° 19. Fabr. Entom. emend, pag. 

334, N.° 84. 

Caract Noire, d duvet ocndr4 roussdtre .* abdomen noir , £ 
anus roux. 

L’espice de goitre qu’on observe sous la ganache de cette 
abeille , et qui fait une saillie presque aussi longue que la 
langue, rend cet insecte tres- remarquable. 11 a quelques 
rapports avec l’abeille a manchettes dans la forme g£n£rale 
du corps, mais il est un peu plus petit. 

On le trouve dans les fleurs des plantes radices. 

5 g. Abeille du tussilage. ( Apis farfarisequa. Scop.) 
Panz. Faun. Germ. N.° 14. Scop. Faun. Carn. N.° 800. 

Caract Noire , d duvet roussutre : abdomen noir d cinq cercles 

jaunes. 

Elle est fort velue ; son abdomen noir, ovale, a les cinq 
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premiers aitneanx bordls de poils roux; le* antennes sont 
gr£les , noires ; les ailes ont une petite tache ferrugineuse 
sur leur bord ext^rieur. 

On la trouve sur les fleurs de tussilage au mois d’avriL 

60. Abeille h, front jaune. ( Apis Jlavifronsj Fabr. ) 

Fabr. Ent. emend. tom. II, N.° 66, p. 329. 

Caract Noire t corselet it duvet cendrd et une bande noire ; 
abdomen bleudtre mitallique , a anus gris. 

Cette espece, quoiqu’indiqu^e comme venant du Brasil, 
est fort commune aux environs de Paris. 

Le front, ainsi que le premier article des antennes, sont 
d’un jaune citron. Le corselet est couvert d’une laine grise, 
au milieu de laquelle est une bande transversale noire k 
Porigine des ailes. Les pattes sont noires ; il y a des taches 
blanches a la base des jambes, comme dans l’abeille a 
dcusson. ^ ift 

C\. Abeille patte de liivre. ( Apis lagopoda , Linn.) 

Schrank , Enum. insect Aust. N.° 810. Panz. Faun. 
Germ. N.° 7. 

Caract Noire , h, 'duvet ferrugineux : anus dchancri ; pattes 
anUrieures trcs-dilatees , ciliies en bouclier . 

Les pattes antdrieures de cette abeille la rendent tris- 
remarquable : les cuisses en sont extremement lisses, bril- 
lantes; d’une couleur rousse, transpa rentes, cilides; d’un 
poil gris tris-dense en arri^re : les jambes sont tr^s-cour- 
tes, triangulaires , ldgerement velues en dessus, lisses et 
concaves en dessous, garnies d’une dpine tres-forte, crochue 
et transparentc du cbi& du tarse. 

Les quatre premiers articles du tarse sont large* , de 
couleur blanche, ciJids dc poils roides de m£me couleur, 
mais rouss&tres a leur extrdmitd ; ils ferment ainsi une 
espdce de bouclier -large. Le cinqui£me article est allonge, 
cylindrique , blanc , transparent ; il ne porte qu’un seul 
faisceau de poils ; il est terming par deux ongles mobiles' 
tres-crochus. 
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La forme du corps est la mime que celle des abeilles 
coupe-feuilles. On presume que ce peut Itre un mile de 
quelque espece voisine. Le citoyen La t re i lie est de cette 
opinion. Nous sommes aussi d’autant plus portds a le pen- 
ser, que nous n’arons jamais reconnu d’aiguillon k celte 
espdce, et qu’elle a le front garni de duvet serrd, ainsi 
que tous les individus que nous regardons com me des 
miles; qu’en outre l’anus est un peu dcbancrd. 

On la trouve souvent, dans'les soirdes d’automne, endor- 
mie dans le calice ou dans la corolle des plantes lab ides. 

Section quatriIme. Les Abeilles mcttifiqucs. 

Corps pubescent, ra remen t colord; ailes transparentes ; 
jambes et premier article des tarses postdrieurs dilatds, 
souvent concaves et strids transversalement , dans let femel- 
les et les neutres. 

6 a. Abbille 4 mieL ( Apis mellifica , Linn.) 

Sulz. Insect tab. 19 , fig. ia3. Rdaum. tom. V, pi. XXII , 
N fig- »* ») 3, 4 . 

Cartel Brunt , i duvet plus elair : tit do men hrun ■d'une mime 

teinte . 

II y a trois sexes bien distinct* dans cette espdee, dont les 
individus vivent en socidtds trds-nombreuses. 

Les miles, nommds aussi faux bourdons, en latin/uci, sont 
plus gros et un peu plus velus que les neutres. On les recon- 
noit de suite k la forme de leur tete , dont les yeux sont 
trds-gros et se touchent en haut ; k la brievetd de leur lan- 
gue, qui n’est gudres plus longue que les mandibules, 
lesquelles sont elles-mdmes excessivement courtes en compa- 
raison de celles des neutres, et entidrement cachdes par le 
poil de la face. Le corselet , ou plutlt la poitrine , est aussi 
beaucoup plus large proportionndment que dans les neutres 
et les femclles, et toujours plus que la tdte; il est aussi* 
tellement velu du cdtd du ventre, qu’on ne peut aperce- 
voir la couleur de l’insecte. L’abdomien a une forme toute 
particulidre, et trds - diffdrente de celui des neutres et des 
femelles. La disposition des anneaux est telle qu’il ressemble 
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k un abdomen de diptere , et principalement d\)fetre. * 
II est tronqu£ a la base; les anneaux sont larges, et nn 
peu plus transparens sur le bord libre , qui est en recouvre- 
meot 11 est tris-obtus k la pointe, et le dernier annean se 
recourbeen dessous, de manure que l’abdoinen n’est point 
perce a son extr«hnit£ , mais presque sous le ventre. Les 
miles n’ont point d’aiguillon. Les parties de la glnlration 
consistent en deux cornes protractiles , comme ch armies, 
qui, lorsqu’elles sont allongles, ont presque la longueur de 
l’abdomen, et qui, quoique rapproch^es k la base, s’£car- 
tent a leur extr£mit£ comme un Y. Entre ces cornes en 
est une troisiime, plus flexible, qu’on peut regarder comme 
la verge, et qui se courbe ordinairement sur eHe-m£me. 
Les pattes, et surtout les post^rieures , different aussi beau- 
coop de celles des neutres et de la femelle, quoiqu’essen- 
tiellement fornixes des m6mes parties. En glnlral, les articles 
en sont beaucoup plus allonges et plus distincts entr’eufc 
que dans les neutres. Le premier article, quoique sent- 
blable k celui de la femelle, est presque cylindrique , 
et non aplati. Les jambes de derriire sont plus longues, 
plus Ipaijses, mais moins larges et moins aplaties que dans 
la femelle; elles sont aussi comme £chancr£es en arri&re, 
et non r£guli£rement triangulaires. Le premier .article des 
tarses est un earn* allong£, dont les angles sont arrondis 
en dehors ; il est lisse et non concave ; il est vein int^rieu- 
rement Le nombre des miles varie beaucoup; il y en a , en 
g£nlral, au moins deux cents, et quelquefois plus de huit 
cents. Noiis indiqnerons par la suite leur mani£re de vivre 
dans cette espice de R^publique. 

Les femelles , qu’on nomme aussi les reines , sont plus gros 4 
ses que les miles, lorsqu’elles sont f<£ con dtfes ; mais cette 
difference tient seulement au d^veloppement de rabdomen i 
car, pour le reste du corps, ces deux sexes sont a peu pr£s 
dans les m6mes proportions. La t£te des femelles est sem- 
blable a celle des neutres ; elle est triangulaire, et nob 
arrondie, comme celle des miles. Les yeux sotit latgraux 
et ne se touchent pas sur le sommet de la tete. La lahgue 
et les mandibules sont un peu plus d£velopp<5es que dons 
les miles , et la bouche est mdins garnie de duvet Le coi*- 

i \ 
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• selet est un peu plus large que la t£te. Les ailes sont propor- 
tionn£ment plus courtes que dans les m&les, de pres 
d’un tiers de la longueur totale , abstraction faite de la 
difference que semble y apporter la longueur de Fabdomen. 
Cette derniere partie est aussi d’une autre forme que 
dans les m41es ; elle est beaucoup plus allong^e , tronqule 
k la base, et terminee en une pointe perc^e d’une ouverture 
presque triangulaire , qui donne issue a FaiguiJlon et qui 
permet Fintroduction des parties g£nitales du uiAle. Les 
pattes sont en m£me temps differences de celles des m&les 
et de celles des neutres. Comme dans les premiers, les arti- 
cles en sont beaucoup plus longs et plus distinct*; mais 
leur premier article se rapproche beaucoup plus de celtfi 
des neutres, ainsi que leurs jambes, car elles sont aplaties 
et concaves; mais elles n’ont pas les brosses int^rieures qu’on 
observe dans les deux autres sortes d’individus. II n’y a 
ordinairement qu’une seule fcmelle dans une de ces soci&- 
t^s; mais le plus souvent il en £cl6t plusieurs, dont une 
seule est conserve par les mulets. 

Les neutres, les mulets, les ouvrieres(eu latin opcraricc , 
spadones), car on d^signe iudiflferemment sous^ ces trois 
noms les individus qui ne sont ni niAles ni femelles, sont 
les plus petites abeilles de la ruche; ils rcssembleut beau- 
coup aux femelles par toute l’habitude du corps, et ce n'est 
gueres que par la faille qu’on peut les distiuguer au pre- 
mier aper£u. Cependant, en les examinant avec plus d’at- 
tention, on reconnoit qu’ils on t les jnandibules etla laugue 
beaucoup plus longues que dans les deux autres sexes ; que 
le front est beaucoup moins velu ; la tete , les yeux , le cor- 
selet et les ailes , comme dans les femelles ; Fabdomen court , 
conique, en toupie un peu aplatie, tronqud a la base et 
pr&entant une tr£$-petite ouverture ronde a Fcxtr£mit4 , 
pour la sortie de Faiguillon. Les pattes ont les articles des 
tarses antlrieurs beaucoup plus courts et plus velus. Celles 
de derriire ont une forme particuliere , qui fournit leur 
principal caract£re. Les jambes sont triangulaires, clafgies, 
lisses, concaves ext^rieurement. Le premier article des Larses 
est aussi tris-^largi, creust* en gouttiire , presque sans poils, 
et strie transversalement Les autres articles sont comme 
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dans les deux autires sexes. Mais, ce qui doit surtout faire 
distinguer les neutres, ce sont les especes de brosses, ou 
cette reunion de poils roides et serrds , qui cbuvrent toute 
la partie interne des jambes et du premier article, et qui, 
vues a la loupe , ressemblent au plus beau velours. En effet , 
dans les femelles ces parties sont lisses e t brillan tes, et 
dans les m&les , les poils qu’on y remdrque sont beaucoup 
plus rares et moins longs. 

Nous verrons par la suite que les mulets sont de vdritables 
femelles, dans lesquelles les organes de la generation ne 
paroissent pas s’dtre developpes. 11s sdnt r<?unis en tr£s-grand 
nombre avee une seule femelle, qui paroit £tre le mobile 
ou la cause ddterminante de leur reunion. On en a comptd 
ainsi jusqu’a trente mille vivant en soeiete avec une seule 
femelle. 

L’abeille que nous ddcrivons , et la plupart des especes 
qui suivent, est un de ces insectes dont la mani£re de vivre, 
pr^sentant une utility peut-£tre moins r^elle dans l'dcono- 
mie generate de la nature, mais plus directement appliqude 
aux usages de l’homme, qui a su dltoprner a son profit les 
matlriaux qu’elle emploie a la construction de son nid et 
la nourriture agrlable qu’elle recueille et amasse pour sa 
propre conservation, a ete par cela m£me une des premie- 
res observes, et celle dont l’histoire etonnante et vraiment 
admirable a ete le mieux connue. # 

Nous allous essayer dela tracer a nos lecteurs, enpuisant 
dans les ouvrages des observateurs les traits . principaur 
qu’ils en ont recueillis, et en profitant surtout des memoires 
immortels du cdlebre Reaumur, et des recherches deiicates 
dues k la patience du modeste et savant M. Hubert. 

Nous retrouvons dans l'esp^oe dont nous allons peindre 
les mceurs , les differens etats par lesquels nous avons dit 
que passaient les abeilles, en traitant les g£n£ralit£s de ce 
genre. Peut-£tre cet ordre admirable, cette sorte de gou- 
vernement gynocrate, dependent-ils essentiellement de la 
quantity immense de mulets, qui seuls sont charges de la 
construction et de la reparation de la demeure commune ; de 
l’ddification des loges ou cellules , dans chacune desquelles un 
seu! crof doit £tre depose par une femelle unique ; de l’ddu- 
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nation et de la nourriture des iarves *, de la rtaolte des 
idimens, qui doit assurer l’existence de tous; et enfin de 
ia garde et de la conservation de la mere , dont la vie , la 
volonilj la f£condit£, paroissent seules animer, rlunir, et 
.exciter au travail, un peuple aussi nombreux. 

Supposons d’abord que des abeilles neutres, se trouvant 
,eB trop grand no mb re dans une ruche, s’en soient 4chap- 
p£es avec une seule femelle, et se soient r&inies pour for- 
#ner ce que Ton nomine un essaim ou jeton, sur une branche 
-d’arbre ou quelque partic avanc^e d ? un mur. Bientbt quel- 
ques-unes se d^ta'chent de la masse immobile qu’elles for- 
xnoient par leur reunion; toutes s’agitent et s’envolcnt vera 
une cavity de tronc d’arbre, de rocher ou de muraille, dont 
1’ouverture ext^rieure est ^troite le plus souvent, etsurtout 
dans ce pays ou on recueille ces essaims dans des ruches 
que nous ferons connoitre par la suite : il nous suffit de 
dire ici que ce sont des especes de boites ou de paniers 
dans lesquels les abeilles se coraportent comrae si elles 
avoient choisi elles-memes le lieu de leur residence. 

Une demi-heure apr^s que toutes les abeilles sont ainsi 
rlunies, si le solcil n’est pas encore a son declin , et que 
le temps soit calme , on voit sortir un tr£s-grand nombre 
de neutres qui reviennent a la ruche, les deux pattes pos- 
t^rieures chargees dune matiere r&ineuse, ductile et odo- 
rante, d’unecouleurbrune, rouged tre , plus ou moins fonc<*e. 
Cptte substance est tellement adhlrente dans la cavity des 
jaiubes et des tarses, que Tabeille qui l’a apportee ne peut 
s’en d^barrasser elle-m^me. D’autres mulcts, auxquels elles 
semblcnt presenter les tarses, enl£vent avec les niachoiret 
des parcelles de cette substance tenace, et vont les appli- 
quer autour de la ruche et de tous les corps qui y font 
faillie. On a donn£ a cette matiere , qui paroit etre une 
espece de resine soluble a 1’esprit dc vin et dans toutes lea 
huiles volatiles, le nom grec de propolis (tffMrsXif, au 
devant de la ville ). 

Cette propolis est d’aBord molle, ires -extensible; maia 
elle se durcit et devient tres-solide par la suite du temps. 
On ne sait pas encore positivement de quelle partie des 
Vegeta ux est extraite la propolis ; on eroit qu’elie provieot 
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de cette espece de gomme r&ine qui enduif et defend de 
Fhumidite la plupart des bourgeons des arbres et des &r* 
brisseaux. Tons les corps 4tr angers, m£me ceux qui s’introw 
duisent dans l’habitation, et qui sont trop pesans pour poirverir 
£tre transports au dehors, sont recouverts de cette mature * 
et sont ain&i mis an dehors dc Teneeinte. 11 ne reste qu’une 
seule ouverture, par laquelle toutes les abeilles doiveat en-' 
trer et sortir. 

Lorsque tout Fintdrieur de la ruehe est garni de eet enduif 
r&ineux, et qu’il ne reste plus de cavite; souvent mdnr* 
pendant qu’une partie des neutres est oceupde a cette pre- 
miere operation, une autre commence a construire un Edi- 
fice interieur, destine a recevoir les mufs que la femelle 
doit pondre, etla nourriture n^cessaire aux besoins de tous; 

II parott que dans cette sorte de gouveraemewt toutes les 
propridtes sont communes , et que le travail et les fatigues 
de Fun des indivktus tournent a l’avantage et deviennent 
le fruit de toute la soci^t^ En effet, les esp^ces ,de cellules 
que construisent les abeilles , sont formdes d’une mature 
qui, quoiqu’extraite des fleurs des vdg^taux, et principale- 
ment de leur poussidre facon-dante, a besoin d’une prepa- 
ration , d’une sorte de digestion , pour aeqiterir cette sou- 
plesse, cette ductUite, cette propriety oHCtueuse*, au mcfyen 
de laquelle une substance seche, gremie, sans consistence, 
devient le corps gras, homogene et flexible que nous nom*- 
mons la cire. 

Les abeilles rdcoltent la circ en se roulantdansl’int^inetie 
dela corolle des fleurs. Le pollen, que le* antftereblaisseirt 
dchapper, s’attache aux poils dont le corps* die cos’ inseetm 
est convert Avec les brosses^ qui garnissent Imrrs longtiet 
pattes post^rieures, dies se nettoient et ramnssent cettk 
ponsriere, dont la couieur varie beaueoup , err deux pelotife* 
ou petites boules, qu’elles font entrer de force dans les 
palettes ou cuilierons strips tmnsversaletwent, dont sbnfc 
exterieurement o reuses la jarobe et le* premier article' des 
tarsea poster! eurs* C’est alorsqne, les pattes chargees die can 
poysaidnes rouges, jaunes , vertes ou blancfcey, suivatiir la 
nature deatpiantes* dont eilea pwmenneatS les^abeilljes ^w- 
volent vers la ruche. 
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Ai*riv4e dans la d emeu re commune, chacune d’elles songe 
a allcr d^poser le bulin dont elle est chargee dans un lieu 
dltermin£ , ou d’autres individus viennent aussitbt pour Ta- 
valer, et souvent mime pour manger sur ses pattes la mi- 
^ tiCe qu’elle a recueillie avec tant de peine. 

Que l’observateur ne se trompe pas sur cette conduite, 
' qui, au premier aspect, pourroit 6tre impulse ala paresse, 
a la friandise ou k la gloutonnerie. C’est une espece d’em- 
prunt a la masse commune que chaque individu vient fa ire, 
afin de lui rendre ces mimes matlriaux , mais llaborC , et 
propres seulement alors aux usages pour lesquels ils sont 
destines. 

II est probable qti^ le pollen des vlgetaux a besoin de 
Subir Taction de l’estomac pour Itre change en veritable 
cift? : car, quelque teo^ps aprls que les abeilles Tont mangl , 
elles le dlgorgent par l’extrlmitl de la trompe, soua une 
forme ductile et tres-molle; et c’est alors qu’elles construi- 
aent les parois des cellules dont nous allons parler, et dont 
1’ensemble porte le nom de g&teaux ou de rayons. 

- A peine le sommet de la ruche est-il suffisamment enduit 
de propolis, qu’on voit les abeilles neutres se ranger par 
bandes ou files paralllles, pour dlgorger la matiere de la 
eire et en former des lames saillantes, qui se trouvent 
dire a une distance d’environ trois centimetres, ou d’un 
pouce et quelques lignes. Sur chacune de cesvlames sail* 
lantes, les abeilles construisent , de Tun et de I’aiHre cbtd, 
des cellules dont la reunion forme les gateaux , qui se trouvent 
ainsi dans une situation verticale. Lorsque ces gateaux sont 
enticement terminus, toute la ruche est garniede lames ou 
reunions de cellules , tellement rapprochles les unes des au* 
tres, qu’il ne reste entr’elles qu’environ un centimetre, ou 
un intervalle propre a laisser passer deux abeilles doa 
a dos. 

Les alveoles ou cellules sont de trois sortes. Les unes, et 
fcelles~la sont en beaucoup plus grand nombre , destinies k 
servir de berceau aux larves des abeilles neutres et de 
magasin pour les alimens , sont les plus petites , et d’une 
figure parfaitement hexftgone. C’est encore une question de 
savoir si cette figure a six pans parfaitement Igaux, depend 
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settlement de la juste opposition de cylindres , qui dans un 
dfat de mollesse viendroient a dtre comprim^s dgalement 
de toutes parts, ou si cette forme a dtd detenninde et cal- 
culee par la ‘conformation des organes ou par 1’industrie 
des insectes qui nous occupcnt. 

Chacun de ces tuyaux hcxagones, qui peut avoir quinze 
a vingt millimetres au plus, n’a de largeur que cinq milli- 
metres. Sa base , son sommet ou son extremity, est a trois 
faces, ou formde de trois pieces trds-regulidrement carries, 
et appliqudes les unes contre les autres de manure k ne 
laisser que six pans, deux pour les c6tds de chacune d’elles. 
Ces bases, qui font la continuity de la lame de cire par la* 
quelle nous avons dit que les abeilles commengoient leur 
travail, sont tellement disposdes, que la base de Tune des 
cellules pour Tun des cAtds du gateau devient portion de 
la base de trois autres cellules pour le cAtd oppose du m£rac 
rayon, et rdciproquement. 

La seconde sorte de cellules ne diffdre de la premiere 
que par Fdtendue en largeur et un peu en longueur. Elies 
sont destines a recevoir les mufs qui doivent doaner les 
mAles ; mais leur figure est essentiellement la mime. 

* La troisidme sorte de cellules est tout-a-fait d’une autre 
figure, et les parois, quoique coraposyes de la mime subs- 
tance, sont beaucoiip plus dpaisses , k tel point mime qu’une 
seule de ces alvColes pese autant que cent trente ou mime 
cent cinquante de celles qni sont destindes aux neutres. 

Reaumur a compare avec raison la figure d’une alveole 
propre a recevoir la femelle, et qui n’est encore que com* 
menede, k celle du calice du gland. A mesure que cette 
cellule est allongde, elle devient de plus en plus coniquet. 
Nous en possddons des dchantillons qui ont jusqu’4 trois 
centimetres de longueur; mais en general elles sont plus 
courtes, et elles vont rarement au-deli. * 

Le plus souvent e’est sur les gAteaux que sont fixde* les 
cellules dites royales : cependant le lieu n’est pas constant! 
quelquefois , mais rarement, e’est sur la partie moyenne de 
Tune des faces du: rayon, et aux depens d’un tres - grand 
nombre de cellules , qui lui servent de pedicule ; le plus ordi- 
naivement elles sont attachdes a Tun des bords^Hbres du 
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gateau, etleur grand axen’est jamais homonfel, comma dana 
les autres alveoles, mais au contra ire presque vertical. 

La surface des alveoles propres a contenir lei femelies est 
raboteuse, et comme creusde de commencemens d’alv6oles 
ordinaires. Leur v nombre varie beaucoup. Ordinairemcnt 
il n’y en a que trois ou quatre dans chaque ruche , et nous 
n’en avons jamais vu da vantage ; mais Reaumur nous apprend 
qu’il en a observd dans quelques-une* jusqu’a quarante. 

Nous ne nous sommes encore occupds que de Tune des 
parties du travail des abeilles : il nous reste a Itudier deux 
de leurs occupations les plus importantes; la nourriture, 
Education des larves, et la rtcolte du miel. 

A peine quelques-unes des cellules hexagones sont-elles 
prdpartes, que l’abeille femelle, sous le gouvemement de 
laquelle semblent vivre tous les neutres, pressle par le 
besoin de pondre, se hAte d’aller d^poser un ceuf dans 
chacune des alveoles, souvent m£me lorsqu’elle n’est a peine 
qu'lbauchle, Avant de ddposer son ceuf , on la voit se pro- 
mener lentement a la surface du rayon ; elle fait entrer sa 
t£te dans chacune des cellules , coinme pour reconnoitre si 
elle est construite d une manure solide et commode pour 
la larve* et observe si elle est eutierement vide? bient6t 
apres, elle se retourne en sens contra ire, introduit l’extr£- 
mite de son abdomen dans lespece de cul-de-sac qui la 
iermine, et y fixe un ceuf dans la partie sup^rieure , au 
moyea du sue visqueux dont il est enduit ft l’instant de sa 
sortie* 

C et muf est aUong4, plus gros a une extrdmitd qu’a I'autre, 
d’un blanc opalin* La larve n’dclht que deux ou trois jours 
apres que Tceuf a dtlpundu. A peine est-elle n£e t qu’elle 
se roule cm cercle, et se nourrit dune eapiee de p At6e on 
de bvuillie de etmieur blanche, et dune saveur un peu 
stiptique ou tout-a-f&it insipide d’abord, puis un peu sucrce, 
. la larve dont nous avons donnd la description dans les 
gln4rali*&, ne vit sous cet dtat que cinq i six jours. Am 
bout de ce temps , efie a pris asscz d’accroissement pour sp 
fijfcf une ci que presque membrane use, etse metamorphose* 
4* nymph*, Au*sit6i que les neutres remsrqitent que Tune 
dps larves .hie » alios closest sa cellule tree un petit cou» 
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vercle de cw qui part de chacuae des lignes de la cellule, 
mais qui est arrondi et un peu hoinbl. 

Le changement en aymphe est prls de trois jours a s’ op 6- 
rer. Les parties de l’insecte prennent peu k peu de la con* 
sis ta nee ; et, au bout de huit jours, l’abeille brise avec ses 
michoires le couvercle qui fermoit sa cellule, parce que sa 
tlte se trouvoit placle de ce c6tl. L’insecte sort, encore 
humide ; il se place sur le bord du gAteau : mais bientlt 
d’autres neutres l’entourent, sem blent chercher a absorber 
Fhumiditl qui le plnltre, et s’empressent de lui offrir dels 
nourriture, en dlgorgeant une certaine quantity de miel sur 
la langue du nouveau-nl. 

Aussit6t que l’abeille croit pouvoir se confier a ses propres 
forces , elle se hate de sortir de la ruebe , pour jouir de la lu-- 
miere : elle seuible etre guidle par d’autres qui lui montrent 
la route ; ou plutbt elle les suit, et va, com me elles, recueiUir 
la cire, le midi, et toutes les matieres qui aont nlcessaires 
a la grande famille dont elle doit partager toute l’activitl. 

Les abeilles neutres travaillent arec une si grande aotU 
vile dans les commencemens de la fondation de la colonic, 
que Rlaumur a vu se construire sous ses yeux, dans une 
mime journle , un rayon qui avoit sur ses deux faces plusi 
de deux dlcimetres de longueur. Ce mime observateur lvalue* 
a plus de douse mi lie le nombre des oeufs que pond en 
deux mois une seule fern elle. 

D’apres les observations de M. Hubert, ce n’est gulreo 
qu’au prin temps , et dans un seul mois de Fannie , que Fa** 
beille fern elle pond des osufis de m&les, quoique quelquefbia 
elle fasse une seconde ponte en Itl. Le nombre varie : il 
est de trois, mille an plus ; le plus ordinairement de quinae 
cents k deux mille. Ces oeufs de larves donnent, an bout de 
deux jours, des larves semblables a eelles des femelles, pour 
lesquellcs les mulcts se donnent autant de soin, qu’ils nour^ 
rissent et visitent avec le mime sele, et qu’ik recouvrenfe 
d’un couvercle de cire a 1’insJanft on elles common cent k 
filer. 

Les qeufs qui deireni donner des femelles , soot toujoura 
en raison du nombre des cellules qui ont Itl prlparles d’a*% 
vaoce, comme si lea mulets avoiest pu deviner combiem 
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d’aeufs de cette esptce avoient ttt fecondes dans l’inttneur 
du corps de la mtre. Cbacun d’eux est pondu a on jour 
de distance, afin que les larves, et par suite les insectes 
par fa its qui en tclosent, naissent aussi success ivement Les 
neutres prennent un soin tout particular des larves qui en 
Eclosent La p&tte qu’ils leur apportent , est d’une autre 
nature ; eile a beaucoup plus d'odeur ; elle est doute aussi 
d’une autre saveur ( circonstances sur lesquelles nous 
aurons occasion de revenir par la suite ) ; enfin , elle est en 
beaucoup plus grande quantite , et distribute avec une sorte 
de profusion. 

Telle est la composition d’une ruche ou d’une Rtpublique 
d’abeilles a miel ; mais nous avons encore beaucoup de par- 
ties de leur histoire a ttudier. 

D’abord, indiquons comment se fait la rtcolte du miel, 
et l’usage auquel ces insectes le destinent. En traitant de 
la forme de la langue des in&ectes de ce genre, nous avons 
vu comment ils pouvoient pomper et avaler lesuc des vtgt- 
taux. C’est principalement decelui qui est contenu dans cer- 
taines gland es des fleurs, dtsigntes par les botanistes sous 
le nom gtntral de nectaire, queues abeilles vont recueillir 
rhumeur sucrte. 11s avalent d’abord ce liquide, qui parolt 
tprouver dans leur estomac une operation particulitre , et 
ttre ainsi dtpouillt d’une certaine partie de son arome et 
de la matitre visqueuse a laquelle il ttoit uni ; ce qui lui 
donne la proprittt de pouvoir ttre expost a l’air sans fermen- 
ter. En efifet, lorsque Tabeille dtgorge ce sue, il est tout-a- 
fait ehangt de nature; e’est un vtritable miel, dont les 
femelles, les m&les et les neutres, se nourrissent suivant leurs 
besoins : l’excedant est dtpost dans les alvtoles vides, dont 
les parois ne permettent pas la transsudation , et qui sont 
fermts d’un opercule de cire soudt herrottiquement, pour 
n’ttre ouverts que lorsque les besoins imptrieux et l’impos- 
sibilitt de trouver de la nourriture ailleurs , forceront d’a- 
voir recours a ces provisions. 

On a long-temps ignort comment s’optreit la ftcondation 
de l’abeille femelle. M. Hubert est le premier qui ait ob- 
servt l’accouplement de ces insectes. C’est dans 1’air que 
•’op ire la ftcondation , ainsi que cela a lieu pour la plupart 
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des aitres hymlnopteres. L’une des femeHes nourellement 
Icloses, semble s’lchapper de la ruche vers le sixieme jour 
de sa naissance; elle rencontre ordinairement un mile, et 
bientbt la flcondation s’opere. 11 paroit que ce mile laisse 
dans le corps de sa femelle les organes de la glnlration, 
et qu’il pirit peu de temps a pres Taccouplement La femelle 
retourne a la ruche, et pcut alors pondre pendant deux ans, 
et peuUltre toute sa vie, des ceufs fecondls. Pendant six 
mois de l’annle , les oeufs que pond la femelle ne donnent 
que des mulcts ou des abeilles ouvrieres ; mais il arrive une 
epoque , c’est ordinairement en Juin, oit tous les oeufs 
produisent des miles. Cette ponte dure environ un mois. 
Le nombre des oeufs varie, comme nous l’avons dit plus 
haut; il est quelquefois de deux mille. ; 

Les miles sont plus de temps a passer a l’ltat de perfec- 
tion, que les individus des deux autres sexes; ils n’ont d’ailes 
qu’au vingt-quatrilme jour, tandis que les mulets peuvent 
voler le vingtilme , et les femelles le seizilme. 

Le dlveloppement des miles se fait comme celui des 
Jieutres : les abeilles ouvrieres ont pour ces miles, au mo- 
ment oil ils sortent de la chrysalide, les mimes soins, les 
mimes attentions, les mimes complaisances, que pour les 
jeunes neutres. A peine les ailes des miles sont-elles dlve- 
1 op pies et desslchles , qu’ils quit tent la ruche et vont eux- 
memes sur les fleurs pourvoir a leur subsistance : mais ils 
ne rapportent rien 1 la demeure commune ; ne songeant 
qu ? a eux seuls , ils ne paroissent vivre que pour manger. Ils 
sortent le matin de la ruche et n’y rentrent que pendant 
les heures de la plus grande chaleur ; quelquefois mime ils 
ne s’y retirent que pour y passer la nuit. 

Xant que dure la belle saison , les abeilles ouvrilres souf- 
frent complaisamment la presence des miles; mais tout 
a coup, et pendant deux ou trois jours du premier mois de 
1’automae , une sorte de fureur semble animer les neutres 
contre les bourdons. C’eat ordinairement apres une longue 
pluie, loesque le vent froid a souffll pendant quelques jours , 
et que le ciel est restl long-temps convert, qu’bn observe 
ce changemeni de conduite. 

JLa consigne est donnle ; des sentinelles vigilantes sont 
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plac&s aux portes de la ruche pour eit interdire Tentr^e. Si r 
forces par le besom ou par la n£cessit£ de se met tre a Tabriz 
les miles font resistance et cherchent a p^nittrer dans Tin* 
terieur, un peloton de neutres les enveloppe, et bientbt le 
corps du temeraire est trains au dehors, privtf de la vie. 

Tout ce qui est du sexe mile, ou qui doit le devenir, 
est impitoyablement sacrifie ; les larves et les nymphes de 
bourdons, arrach£es de leurs cellules , dlchirtes, laches 9 
piqudes de toute part, sont jet^es au dehors, expirantes et 
couvertes de blessures morteiles. Tout est massacre , et c’est 
k cette dpoque qu’on voit les alen tours de la ruche jonch£& 
de cadavres. 

La crainte d’une disette future a dicte, peut-£tre, et 
fait proclamer cette loi de mort et de proscription. Inutiles r 
en effet, a la femelle fecondtfe, ne pouvant d&ormais sub- 
venir a leurs propres besoins, n’ayant aucun droit a la 
colte das provisions auxquelles ils n’ont point contribul p 
les miles sont condamnls a plrir de douleur ou de faim. 

Une sorte d’instinct parolt* avoir instruit les neutres que 
les bourdons leur seront a charge , et n’existeront desormais 
qu’aux d£pens de la nourriture n^cessaire aux membres les 
plus utiles a la sociltl. C’est pour cela qu’on ne trouve plus 
de miles dans les ruches, pendant les quatrc inois d’hiver, 
a mo in s que la femelle n’ait point et£ suffisamment f£con- 
d^e; ou, ce qui est beaucoup plus rare, que la chrysalide 
qui doit donner cette femelle, ne soit point ^close avantles 
premieres gelles. 

Tous les miles sont douls des parties de la glnlration , 
comme nous l’avons dit dans 1’article g^nlral; leurs organes 
sont semblables a ceux que nous avons d^crits : quoiqu’il y 
ait des miles plus petits , et d’autres plus gros , les uns et 
les autres jouissent des m£mes faculty*. On avo.’t cru pen- 
dant long-temps, et meme de nos jours, que les miles *1- 
loient feconder les oeufs pondus dans les alveoles, a peu pres 
comme les reptiles batraciens et les poissons. 11 paroit cons* 
tant aujourd’hui qu’il y a un veritable accouplemeni entre 
l’un ou plusieurs des miles et la femelle, et que les <Bufs 
ne peuvent 6tre vivifies que par cet acte de la* g^n^ration. 
Ce qu’il y a de tres-singulier dans cette sorte de fdcon- 
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dation , c’est ce grand nombre de miles pour une seule fe>* 
m elle , cette polyandrie monogyne , dont nous ne trouvons 
d’exemple que dans le rigne v£g£tal : c’est surtout cette efi- 
pcce de nullity a la quelle sont condamn^s les dix-neuf cents 
miles, plus ou moins, qui vivent avec une seule femelle. 

Nous avons dej& dit que les abeilles ouvrteres ctoient des 
femelies privies des organes de la gdnlration. Cette obser- 
vation. due a M. Schirach, confirmee par M. Hubert, d’a>- 
pres les recberches de Francois Burnens, sondomestique, 
est si singuliire et si importante , que nous croyons n£ces»- 
saire de la rapporter avec quelque detail , et surtout avec 
les preuves que nous fourniront les ntemoires de ces patiens 
et industrieux scrutateurs de r^conomie des abeilles. 

Rappelons-nous que les neutres apportent aux larves des*- 
tindes a devenir dcs femelies , et contenues dans des cel*- 
lules plus )argcs, plus £paisses et situ^es bien difteremment 
que les cellules ordinaires , une bouillie Ou pi tee d’une 
autre couleur, d’une autre saveur, et en bien plus grande 
quantity. C’est cette bouillie, cette nourriture particuliere, 
qui parolt propre a d^velopper les organes de la genera tiott 
dans les neutres. 

Deux observations remarquables ont prouvd ce fait On b 
recon nu en premier lieu que les larves des neutres, contenues 
dans les cellules voisines de celle d’une femelle , devenoient 
plus grosses et donnoient des neutres qui pondoient quel- 
ques oeufs dont les larves devenoient des miles. Cette obser- 
vation , faite d’abord par M. Riems , a £te prointee par des 
experiences positives et tr£s-ing£nieuses, dues a M. Hubert, 
et a l’aide desquelles il est parvenu a changer a son gr6 
des larves de femelies en neutres, et celies de neutres cn 
femelies. La seconde observation confirme ia pr£c£dente. 
On a’est aper^u que si , par accident , les larves de fe- 
melies viennent a p^rir, ou que si l’on prive une ruche de 
la ntere et qu’on emp&che les abeilles neutres d'dmigrer ; 
eelles-ci agrandissent les cellules de deux ou trois larves 
d’ouvridres, et viennent leur porter la pitde destinle a 
d^velopper leur sexe. 

La premiere femelle qui sort de la chrysalide , se bite 
d’aller d^truire les nymphei de celies qui pouiroyent nattr* 
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apris elle. Elle introduit a plusieurs reprises son aiguillon 
dans ia cellule, et ne l’abandonne que lorsqu’elle a la cer- 
titude de la mort de l’insecte qu’elle contient Quelquefois 
deux femelles iclosent en mime temps ; mais aussitbt qu’elles 
se rencontrent , elles se livrent un combat opiiiiitre qui ne 
finit que par la mort ou par l’expulsion de Tune d’ elles. 

Le femelle ne s’accouple jamais que dans fair. Cest ordi- 
nairement cinq a six jours apres qil’elle est sortie de sa 
chrysalide, qu’elle quitte la ruche et s’lleve dans l’espace , 
oil elle rencontre le plus souvent un mile. Quand , dans 
cette premiire sortie, elle a ficondie, elle rapporte 
avec elle les organ es exterieurs dc la giniration du mile, 
qui paroissent avoir iti arrachis du corps, et itre restis 
engages dans le vagin : cette femelle ne s’en dibarrasse 
ordinairement que dans la ruche , et meme avec quelque 
peine. , 

Ce seul accouplement suffit, et Ton a acquis la preuve 
que la femelle itoit alors ficondde pour deux ans. Nous 
avons indiqui plus haut comment, et en quel nombre, la 
femelle pond ses oeufs ; il nous reste a parler de l’essaim. 

A fur et a mesure que les larves d’ouvriires idosent, 
leur nombre devient si considerable qu’elles ne peuvent 
plus tenir dans la ruche. C’est ordinairement k 1’ipoque de 
la naissince des miles que les neutres se divisent Ce jour- 
li il se fait dans l’intirieur un bruit et un mouvement ex- 
traordinaires ; beaucoup d’abeilles restent au dehors et tour- 
nent autour de leur d emeu re commune, comme pourattendre 
le signal du depart : enfin, vers le milieu de la journle, 
rancienne mire sort de la ruehe , et avec elle toutes les 
ouvriires qui doivent fonder une nouvelle colonie. D’abord f 
elles voltigcnt. comme au hasard, et plusieurs pelotons sem- 
blent chercher dans les environs un lieu de repos. Dis l’ins- 
tant ou elles l’ont rencontri , elles s’y accumulent, s’y araon- 
celent en se cramponnant les unes sur les autres. Bientbt 
la femelle arrive ; elle se place d’abord dans les environs 
du point de raasemblement , mais peu apris elle s’y range 
elle -mime, et alors tout l’essaim se trouve rassembli en 
une seule masse immobile , autour delaquellc on voitseule^ 
xnent voltiger quelques abeilles. Ce sont ces essaims ou jetons 
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qu’on recueille , comae nous le dirons a Particle Ruche , ou 
nous traiterons de l’abeille sous le point de vue £conomique. 
Ordinairement ces essaims pesent de cinq k huit livres , et 
chaque once, selon Reaumur, ne peut Gtre ~f ornate que par 
trois cent trentc-six mouches ; ce qui feroit, d’apr^s ce cal- 
eul, vingt-six mille huit cent quatre-vingts indiridus dans 
un essaim de cinq livres , et quarante-trois mille huit abeilles 
dans celui de huit livres ; mais il est quelquefois des essaims 
si foibles, qu’ils ne pesent gu£res qu’une livre ou unelivne 
et demie. 

Les ennemis des abeilles et les maladies auxquelles ces 
insectcs soutsujets, seront indiquls a Particle Ruche. Nous 
renvoyons de m£me a Particle Ci rf. etMiEL, toutcequi tient 
a 1’art dconomique. On trouvera a Particle Aiguillon , ce qui 
n’auroit pu 6tre donnd ici que comae double emploi, puis- 
que cette arme se trouve dans un tr£s-grand nombre d’iu- 
sectes hym^nopt^res. 

63. Abeille amaltMc. (Apis amalthea , Oliv.) 

Caract Noire, sans tache; h. tarses roux. 

Cette esp£ce est ^trangire : le cit. Olivier Pa re$ue de 
Cayenne. Elle est legirement velue ; les ailes sont transpa- 
rentes ; la ttie platte en devant; Pabdomen court et comme 
angtileux. 

Elies construisent , en commun , un nid en terre tres- 
solide , qu’elles appliquent sur les branches les plus £lev£cs 
des arbres. Ces nids ont la forme d’une cornemuse : ils va- 
rient en grosseur} ordinairement ils ont dix-huit a vingt 
pouces de longueur sur huit a dix pouces de diam^tre : les 
cellules sont fort grandes, relativement a la grosseur de 
Pinsecte ; elles ont environ tin pouce de long sur six a sept 
lignes de large. Le miel qu’on y trouve est fluide, d’une 
couleur rouss&tre, mais d’une saveur fort agrlable. On ed 
fait dans le pays une liqueur fort spiritueuse, parce qu’il 
fermente aussitbt qu’il est retire de la ruche. Pour le con- 
server, on est oblige de le faire cuire lcntement, afin dV- 
vaporer la trop grande quantity d’eau qui le tient ainsi 
fluide. * 
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On ne s’est pas encore occupy de l’£ducation de cea 
abeille* : elles sont restles dans lVtat sauvage. La cire dorit 
son t formas leurs cellules, est d’une teinte obscure : jusqu'ici 
on n*a pu la faire blanchir ; on en fait des bougies grossieres. 

64 * Abeille a cire. {Apis cerana, Fabr. ) 

Fabr. Entomol. syst. tom. II, N.° 59 . 

Caract Noire : premier anneau de Vabdomen avec deux bandes 
blanchdtres. 

Cette espece, qui vient de la Chine, a beaucoup de res* 
semblance pour la forme avec celle de ce pays*, eile est ca- 
pendant de moitil plus petite. Elle est couverte d'un duvet 
cendr£; l‘£cusson est ferrugineux; en dessous elle est pres- 
que blanche. La forme de ses t arses indique qu’elle ap- 
partient a cette division ; mais on ne connoit rien de sea 
moeurs. 

65. Abeille de la Guiane. ( Apis guinensis , Fabr.) 

Caract Noirdtre : a poils roux ou cendris; abdomen roux. 

Cette espice, qui nous a donate parle cit Richard, 
se trouve a Cayenne et dans la Guiane : elle est 1 peu prea 
de la grosseur de Tabeille k miel , mais son abdomen est 
beaucoup plus court, en forme de cceur; les jambes de der- 
riire sont une fois plus longues que celles de devant; lea 
jambes et le premier article des tarses postlrieurs sont tr£a- 
dilates. Elle fait sa ruche dans le tronc des arbres et dans 
le creux des rochers ; ses moeurs sout les m£mes que cellea 
de notre abeille. Nous n’en connoissons ni les m&les ni la 
ferae lie. ' 



s 66. Abeille & rayons. (Apis favosa.) 

'Fabr. Suppl. pag. 6s, N.°3* 

Caract Velue : corselet ferrugineux ; abdomen brun , arrondi, 
d anneaux bordis de jaune . 

Cette espece a £t6 d^crite par Fabricius , d’apris das in- 
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dividus que posside Bose ; elle se trouve aussi k Cayenne , 
et elle nous a 6 t 6 rapport^e par Richard. 

On voit sur sa l£vresup£rieure, qui est jaune, deux lignes 
longitudinales de couleur brunc ; les antennes sont rousses, 
mais le premier article est noir&tre. Elle vit aussi en society 
dans le tronc des arbres. 

67. Abeille noitcie. ( Apis atrata. ) 

Fabr. Syst ent Suppl. pag. 83, N.° 4 . 

Caract Noire : corselet ferrugineux ; pattes jaunts. 

Bose a rapports cette esp£ce de l’Am^rique septentrionale. 
Elle’ fait beaucoup de miel ; ses alveoles sont formles 
d’une cire noire. 

II y a encore beaucoup d’autres espices d’abeilles de cette 
division. Savigny en a rapports d’^gypte une espice sur la- 
quelle il a recueilli quelques particularity : la couleur 
est brune, et la base de l’abdomen plus p&le. 

Section cinquiemc. Les Abeilles englossef . 

Caract Jamies postdrieures et premier article des tar ses tris- 
dilatds ; langue presque au$si longue que V abdomen. 

C’est Latreille qui a £tabli cette division des abeilles k 
longue langue. Elies sont toutes £trang£res, et nous igno- 
rons encore leur manic re de vivre. Leur longue langue les 
fait facilement distinguer, et sufliroit pour en former qji 
genre bien tranche, si l’histoire en £toit mieux connue. 

68. Abeille dentde. ( Apis dentata , Linn.) 

Sulz. Hist. Insect, tab. 17, fig. 16. 

Caract D’lm beau vert ou bleu brillant mdtallique : h, ailes 

no ires. 

Elle se trcyive k Cayenne, k Surinam. 

69. Abeille cordiforme. ( Apis cordata y Linn.) 

D^g^ef. Mdm. tom. Ill, pi. 28, fig. 5 . 

Caract D’un beau vert ou bleu brillant : ailes transparentes . 
Cette espice se trouve aussi dans l’Ara^rique m^ridionale : 
ell? ressemble beaucoup a la prec^dente par la former 

5 
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mail eHe est une fois plus petite, et elle differe par lea 
ailes. 

70 . Abeille goulue. ( Apis gulosa , Fab.) 

Caract Noire : abdomen roux, noir h. la base , & duvet noir . 

Cette espice, peu connue, yient du cap de Bonne-Esp£rancc. 
Fabricius, en la rangeant parmi lea andrines, *toit indicia 
si eile n’appartenoit pas au genre Eueere. (C. D.) 

ABELANl£, nom languedocien du coudrier noiseti^r. (J.) 

ABELLICEA, esp£ce de ch£ne. (J.) 

ABELMOLUCH , nom donn£ en Mauritanie k une espice 
de ricin. (J.) 

ABEL-MOSCH , graine de muse. Voyez Ketmie. (J.) 

ABERDEEN, nom que Ton donne, dans quelques provin- 
ces de 1’ Angleterre , a Vanguis eryx de Linnaeus , parce qu’on 
le trouve principalement dans l’Aberdeen Shire. Voyez 
Obvet. (F. M.D. ) 

ABEREME, Aberemoa, Aubl. Guyan. t. 245, genre de 
placite de la Guiane, qui est maintenant rapports a Yuvaria 
de Linnaeus. (J.) 

ABEREMOU, nom sous lequel est connu dans la Guiane 
le perebea. ( J ). 

ABG, l’un ties noms arabes de Fasphodele. (J.) 

ABHEL. Clusius d£signe sous ce nom un fruit d’Isgypte 
ou de Syrie, qui lui parolt devoir appartenir a une espece 
de thuya. (J.) 

ABIES (voyez Sapits) , nom latin, traduit en gaulois par 
avet , et donn<£ a quelques especes du genre Sapin. (D.deV.) 

ABILDGAARD. Ce nom est donn£ par Lac<fp£de a une 
nouvelle espece de spare d’Am^rique, en l’honneur de M. 
Abildgaard, danois , tr^s-distingue par ses vastes connois- 
sances en histoire naturelle. Voyez Spare. (F. M. D.) 

AB 1 RQUAJAVE, nom que porte l’arbre djg l’encens dans 
l’lndoustan, au rapport de'Cossigny. (J. ) 

ABLANIER , Ablania Guianensis, Aubl . Guian. 585, t. a34> 
Ablani des Galibis : arbre de la Guiane & Feuilles simples et 
alternes. De leurs aisselles sortent des bouquets de fleurs, 
dont chacune renferme beaucoup d’^tamines dans un califce 
a quatre ou cinq divisions profondes, depourvu de corolle. 
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Uovaire, dlevd au-dessus de leur point d ’attache, est sur- 
monte de deux styles et de quatre stigmates : il devient une 
capsule ovale , couverte de longs poils , k une seule loge ; 
s’ouvrant en quatre valves ; remplie d’un grand nombre de 
semen ce* menues, portdes sur un receptacle central, et 
enveloppdes d’une membrane visqueuse. Tel est le caractire 
donne par Aublet, d’apres lequel on ne peut avec certitude 
rapporter ce genre k aucune fa mi lie connue. (J.) 

ABLE. Ce poisson, qui appartient a Tordre des abdomi- 
naux et au genre des carpes , a M decrit par Linnteus 
sous le nom de cyprinus alburnus. II est tr£s-commun dans 
presque toutes les rivieres. Comme sa chair est peu estintee, 
on ne le p2che que pour se procurer la matiire colorante 
qui recouvre ses £cailles, etdontonfait de fausses perles. 

Pour composer ces fausses perles , on souffle a la lampe 
d’dmailleur un petit globe de verre tris- mince et transpa- 
rent , dans lequel on introduit une goutte d’une liqueur 
nommde essence d’Orient, afin de lui donner l’aspect des 
vraies perles orien tales. Cette essence est composite ainsi 
qu’il suit : on met dans un vase rempli d’eau claire toutes 
les dcailles de Table, et on les frotte dans ce vase avec uu 
linge fin. Les petites particules argentees paroissent presque 
toutes d’une figure rectangulaire ; elles se d^posent peu k peu 
au fond de l’eau sous la forme d’une liqueur epaissie comme 
de Thuile ; et c’est la ce qu’on appelle essence d’Orient. Voyez 
Caepe. 

Le nom d’able a aussi 4t£ donnd a une espece de saumoit 
qui vit dans plusieurs lacs en Su£de et en Allemagne : c’est 
le salmo albula de Linnaeus. Voyez Saumon. (F. M. D.) 

ABLET. Belon a ainsi nommd Table, qui est une espece 
de poisson du genre de la carpe, ddcrit par Linnaeus sous 
le nom de cyprinus albula. Voyez Able et Cahpb. (F. M.D.) 

ABLETTE. On donne ce nom a plusieurs poissons difl'e- 
rens, savoir : i.°, k Table, qui est une espece de petit pois- 
son qu’on trouve assez frdquemment dans la Seine et dans 
presque toutes les eaux douces de l’Europe ; ce poisson est 
du genre de la carpe; a.°, auxdpinoches, qui sont dgalement 
de petits poissons d’eau doucc. Voyez Able et J£fi*ochb, 
(F. M. D.) 
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ABLETTE dc mer. Ce poisson appartient au genre de la 
perche ; c'est lje perca alburnus de Linnaeus. Catesby, dans 
aon ouvrage sur 1‘histoire naturelle de la Caroline, en a 
donnl une assez bonne figure (pi. 12 , fig. 2 ,) sousle nom 
d’ablette d’Anilrique. (F. M. D.) 

ABOE ou Aboe Betina. On appelle ainsi dans les Indea 
orientates , selon' Valentyn, une esplce de chltodon ou 
bandouliere, que Bloch a noramie l’anneau. Laclpede a 
placl ce poisson parmi les holacanthes. Voyez Holacanthe. 
(F. M.D.) 

ABOMA. Le capitaine Stedman a figurl sous ce nom , dans 
aon voyage a Surinam, planche XIV, un serpent monstrueux, 
qu’il faut sans doute rapporter au boa giant, boa gigas de 
Latreille. 11 paroit Igalement vraisemblable que les peu- 
ples de la Guiane donnent le nom d’a£oma a tous les grands 
serpens. Voyez Boa. (C. ) 

ABO MAS US ou Caillette. (Anatom.) C’est le quatrilme 
estomac des animaux ruminans , ou plut6t leur seul vlri- 
table estomac. Voyez Caillette, Estomac, Ruminant et 
Rumination. ( C. ) 

ABORRE. On appelle ainsi la perche commune en 
Sulde et en Norvege, selon Pontoppiddan. Voyez Pesche. 
(F. M.D.) 

ABOU HANNES, dinomination actuelle d’un oiseau 
d’Egypte, dont Fancien nom est perdu, et qui n’est qu’un 
sobriquet equivalent dans notre langue a pert Jean; peut- 
Itre parce qu’ii arrive ordinairement vers la S. Jean, 6po- 
que ou commence la saison des pluies , et a laquelle les 
oiseaux aquatiques , en merae temps oiseaux de passage, se 
rendent en £thiopie. Bruce , qui a donnl , pi. 35 de Patlas 
de son Voyage aux sources du Nil, une figure decet oiseau, 
dont la gravure reprlsente le bee tsop long, a jugl, d’apres 
la comparaison par lui faite avec les restes embaumls de 
1 'ibis, que dltoit la mime espece ; et cette identitl a depuis 
Itl reconnue par le professeur Cuvier , qui l’appelle numenius 
ibis, et lui donne comme synonymes le tantalus athiopicus de 
Latham, et le tantalus pavoninus de Vahl. (Ch. D. ) 

ABOUKERDAN. Montconys dlsigne sous ce nom la spa- 
tule proprement dite, platalca leucorodia , L. (Ch. D.) 
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ABOULAZA , arbre de Madagascar , tmployd dans la 
roedecine de ce pays pour les maladies du coeur, feu rapport 
de Flacourt ( J. ) 

ABOUMRAS. Sonnini a ddcrit sous ce nom, dans le 6o.* 
yol. de son Edition de Buffon, l’oiseau qu’Hasselquist , par 
lui cite, a no mute abunurcs. Voyez ce mot (Ch. D. ) 

ABOYEUR. On donne.ee nom a la barge aboyeuse, Sco- 
lopax totanus , L. ( Ch. D.) 

ABRACA-PALO , nom que les habitans des Antilles espa- 
gnoles donnent, au rapport de Jacquin, a l’angrec noueux 
epidendrum nodosum , L. , dont les tiges gr&mpantes entourent 
les branches des arbres. ( J. ) 

ABRAS1N, nom sous lequel est connu au Japon le drya- 
nera cordata , Thunb. Jap. 267, t. 27. Petit arbre de la 
famille des euphorbiaedes , dont les rameaux sont couverts 
de points tuberculeux. Leurs extrdmitds sont garnies d’une 
touffe de feuilles grandes, alternes, conformdes en coeur ou 
quelquefois term in des par trois lobes aigus, et portees sur de 
longs pdtioles glanduleux a leur sommet. Les fleurs, dispo- 
sdes au milieu des feuilles en panicule lAche et terminate, 
sont dioiques et ont le calice colord a cinq feuilles , entour£ 
de deux ou trois dcailies. Les dtaraines des fleurs m&les ont 
les filets rdunis en an seul faisceau central, qui supporte 
neuf antheres disposdes sur deux rangs. L’ovaire des fern el- 
les, ddgagd du calice, est surmontd de trois k cinq styles 
fou rebus ; il devient une capsule ligneuse, assei grande, mar- 
qude de trois a cinq sillons, et divisde intdrieurement en 
autant de loges monospermes. Les graines ou amandes, 
appeldes mouzou par les Chinois, donnent par expression 
une huile qu’ils nom men t mouyeou, et qui est employde 
pour les lampes. On la connolt encore , dans les eolonies 
de Unde, sous le nom d’huile de hois \ Parbre qui la fournit 
porte celui d’arbre d’huile. (J.) 

ABRAUPE ou Assopa* On appelle ainsi la lotte en Alle- 
magne. Voyez Gade* ( F. M. D.) 

ABRE, Abrus , Linn. Juss. Cest un genre de la famille 
des legumineuses , dont on ne connolt encore qu’une 
espece. 

Abse a chapelet, Abrus precatoriu$ f Linn. > HorL Malalk 
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8 , p. 71 , tab. 39 , est un sous-arbrisseau dont la ti ge est 
grimpante, comprimle, garnie de feuilles pennies avec 
impaire. 11 porte des fleurs rouges, sans odeur, et disposles 
en Ipis axillaires. Chacune d’elles a un calice d’une seule 
piece, llglrement marqul de quatre lobes sur ses bords , 
neuf Itamines rlunies a leurbase, et libres dans lenr partie 
suplrieure. Le fruit est une gousse courte, un peu compri- 
xnle, mucronle a son somrnet, et renfermant un petit nom- 
bre de sentences. Il se trouve placl dans la section dea 
llgumineuses qui ont la corolle papillonacle, irrlgulilre, 
diadelphe, et les feuilles pinnies avec impaire; mais par 
la forme de ses fruits, il est entilrement distinct de tons 
les genres compris dans cette section. Ce sont des graines 
presque sphlriques, luisantes , ordinaireraent de couleur Icar- 
late, ayant une tache orbiculaire, d’un beau neir, pres 
de . l’ombilic. On les apporte des lies sous le Vent, de 
l’Afrique et de Unde. Pendant long* temps elles ont Itl 
lob jet d’un commerce assez Itendu ; on en formoit des col- 
liers , des bracelets , et il Itoit k la mode d’en orner les 
chalnes de montre. Les habitans de la cbte de Malabar era- 
ploient les feuilles de cet arbrisseau contre les maladies de 
la gorge. Ils les pilent avec du sucre, et ils en tirent une 
dlcoction propre a calmer la toux. Ils se servent aussi de 
ses graines, soit en guise de pois, soit comme ingrldient 
daqs les dmentations dont on fait usage pour consolider 
les ouvrages d’or que l’on fabrique dans ce pays. En Aml- 
rique, on lui a donnl le nom de liane a rlglisse ou rlglisse 
des lies , parce qu’elle est employle aux mimes usages que 
la racine de rlglisse en France. Le nom d’aftnis vient d’un 
mot grec qui signifie tendre , mou , parce que ses feuilles 
sont tres-minces. Voye* Pois de bedeau. (J.S. H.) 

ABREUVOIR. On appelle ainsi les endroits ou les oiseaux 
vont se baigner ou se dlsaltlrer : quand ils sont Icartls 
et peu frlquentls par les bestiaux , on y fait une chasse 
particuliere, oii les petits oiseaux se prennent a la glu ou 
au filet. L’endroit doit Itre a l’ombre , quoique dlcouvert ; 
Faeces du lieu ou le pilge est tendu, doit Itre facile, et 
les autres avenues embarrassles par des branches , de l’herbe 9 
de la terre, etc. 
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La meilleure situation d’un abreuvoir est k la proximity 
des vignes ou des champs , a un enfoncement de cent pas 
dans le bois, ou dans le voisinage d’un taillis. 

Cette chasse commence k la fin de Juillet , temps oh lea 
petits oiseaux ont fait leurs dernieres nichles et viennent 
ea ban des boire aux mimes lieux. Les gran des slcheresses 
sont les saisons les plus convenables ; et les instans les 
plus propres sont de dix a onze heures du matin, de deux 
a trois apres midi, et une heure et demie avant le cou« 
cker du soleil : ce dernier moment est le plus favorable, 
surtout lorsqu’on emploie les gluaux , qui se desslche- 
roient s’ils Itoient tendus pendant la chaleur du jour, 
a moins qu’on n’edt soin de les renouveler. (Ch. D. ) , 

ABRICOT SAUVAGE, nom que quelques habitans do 
Cayenne donnent au couroupite. (J.) 

ABRICOTIER , Armeniaca , Juss. Lam., Prunus y Linn, 
Ce genre comprend des arbres de moyenne grandeur, qui 
font partie de la famille des rosacles par l’organisation de 
leurs ileurs. Linnaeus avoit rluni les abricotiers et les pru- 
niers sous le mime nom glnlrique : dans les fleurs, il n’y 
a rien qui puisse former entr’eux un earactere distinctif * 
hi a is leur fruit offre des differences bien sensibles et cons- 
tantes. Labricot est charnu , arrondi , couvert d’un duvet 
plus ou moius abondant; il est marqul dans sa longueur 
par une espece de gouttiere. Il renferme un noyau lisse, 
arrondi, marqul lateralement de deux sutures, dont l’une 
est aigue et l’autre obtuse , et contenant une ou deux 
amandes. Les fleurs ont, comrae celles des pruniers, un calioe 
en cloche, k cinq lobes, et caduc. La corolle est a cinq 
pltales, et renferme vingt a trente Itamines. L’ovaire est 
sphlrique ; il est place au centre de la fleur, et surmontd 
d’un style aussi long que les Itamines. Les fleurs des abri- 
cotiers paroissent au commencement de la belle saison , et 
avant le developpement des feuilles ; les fruits mdrissent 
vers le milieu de l’ete. On ne connolt que deux espece* 
d’abricotiers ; mais le nombre des variltls obtenues par 1^ 
culture est assez considerable. 

L’Ab&i coxier* coni in un , Armeniaca vulgaris , Lara. ; Prunus 
armeniaca , Linn. Duham , arb. fruit. yoI. 1 , pag. 14B x 
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pi. 2 , originaire d’un royaume de l'Oricnt , dont il 
jtorte le nom, est rlpandu dans toute l’Europe. II s’lleve 
peu , mais il Itend beaucoup ses branches. 11 a des fleurs 
attaches immediatement sur les rameaux. Ses feuilles sonf 
en coeur , denies sur leurs bords , un peu en pointe a leur 
sommet. Lorsqu’on le cultive en plein vent, il donne des 
fruits moins gros que quand il est llevl en espalier, mais 
ils ont un goAt bien plus agrlable. On obtient des abrico- 
tiers en semant les noyaux du fruit ; mais pour multiplier 
les bonnes especes , on les greffe sur des abricotiers de noyaux 
ou sur des pruniers de damas noir ou de cerisette. En 
glnlral, ib preferent une terre llgere et sablonneuse, k un 
terrain gras et humide. On Itete, tousles six ou sept ans,ceux 
4ui sont en espalier, pour les renouveler. Leurs fleurs Itant 
ires-h&tives, il est a propos, dans notre climat, de lesgarantir 
des preutilres gelles. Cest, de prlflrence, au mois d’Ocfobre 
qu '011 plante les abricotiers en espalier. Il faut les placer a huit 
ou dix pieds du mur. Comuie ces arbres durent long-temps, et 
qu'en vieillissant ib donnent davantage et perfectionnent 
leurs fruits , on ne doit rien negliger pour en favoriser les pro- 
grls. On mange les rfbri cots crus: mais il est dangereux d’en 
manger une trop grande quantity ; ib donnent lieu a de* 
maladies filvreuses. On les sert sur nos tables en compote, 
con fits , en marmelade , en pates, a Teau - de - vie , etc. 
L’amande contenue dans le noyau est employee a faire d’ex- 
ccllent ratafia. Suivant Mathiole , Thuile tirle des noyaux 
d'abricots est fort bonne dans Finflamination des hlmorroides 
et pour calmer les bruissemens d’oreilles. Il dlcoule du 
tronc de cct arbre une gomme qui, suivant Duhamel, pour- 
rott Itre employee conime adoucissante et incrassante, au 
lieu de la gomme arabique. Les bornes de cet ouvrage ne 
nous permettant pas de parler de toutes les variltls, voici 
cellos qui nous ont paru les plus intlressantes. 

L’Ahiucotier h&tif inusqul. Son fruit est petit, arrondi, 
d’un beau jaune du c6tl de Tombre, et rouge du c6 tl du 
soleil. Son eau est asscz abondante; quelques personnes 
croient y trouver un goAt musqul. 

L'ABiucoTiEn-rftcHF. a le fruit de la mime grosseur que 
le prlcldcnt ; mais le duvet qui le recouvre est fin et plus 
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sensible gue sur les autres abricots. Le cAti de l’ombre est 
d’un blanc de cire ; la chair est fine H delicate ; son eau 
est abondante, douce, peu relevee, imitant un peu le go At 
d’une piche de mediocre bonti. 11 renferme un noyau perc6 
a ses extrimitis de deux petits trous, par lesquels on pour* 
roit faire passer fine aiguille. On le cultive plutAt pour 
l’abondance et la pricociti que pour la bonti de son fruita 

L’Abricotier angoumois a le fruit d’un rouge fond ,tachet£ 
de pourpre du cbii du soleil, et d’un jaune rouge it re du 
c6t£ de l’ombre. Sa chair est fondante et d’ujrjaune presque 
rouge. Son eau est abondante, vineuse , d’un go At tr£s-relevd. 
et agriable, quelquefois un peu acide. L’amande est douce et 
agitable & manger; elle a le goAt dune aveline nouvelle. 

L’Abricotier de Provence a le fruit petit, aplati. L’un, 
des rebords formas par \a. rainure longitudinale , est plus 
avanci que J’autre. Sa chair est d’un jaune tres-fonci. L’eau 
qu’elle contient est peu abondante? mais elle a un goAt 
fin, vineux et relevi. Son noyau est raboteux et de cou- 
leur brune. 

L’Abricotier de Portugal a souvent une corolle a sir * 
pi tales. Le fruit est petit, de forme ronde; il est couvert 
dune peau cassante, quelquefois am ire , d’un jaune clair. 
Son eau est abondante, d’un goAt relevi ; ce qui le fait 
regard er comme un des meilleurs. 

L’Abricotier violet a le fruit de couleur rouge , tirant 
sur le violet du c6ti du soleil. Son eau est peu abondante 
et peu relevie ; on le cultive plutAt par curiositi que pour 
la bonti de son fruit. 

L’Abricotier alberge a les racines d’une couleur rouge et 
semblablesa des branches de corail. Son fruit est petit, un 
peu aplati sur les cAtls. Sa chair est d’un jaune rouge&tre; 
il a un goAt vineux , peu relevi , et mile d’une ligire 
amertume qui ne diplaft pas. Son amande est amire. 

L’Abricotier de Nancy a le fruit plus gros que les autres ; 
sa forme est aplatie, rarement dicidie et riguliire. La 
peau du c6tl de l’ombre est d’un jaune fauve , souvent 
inili d’un peu de vert, lorsque l’arbre est plants en espa* 
lier. Le cA 1€ du soleil est fauve et prend un peu de rouge. 
L’eau en est abondante, d’un goAt relevi, trAs-agriable et 
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particular a cct abricot. Par sa grosseur et l’excellent goAt 
de sa chair, il occupe la premiere place. 

L’Abri cotier de Sib^rie , Armeniaca sibirica , Lam., est un 
petit arbrisseau peu interessant. 11 differe de l’autre par sea 
feuilles ovales, pointues, de la grandeur et de la consistance 
de celles du bouleau. Le fruit en est acerbe, la chair fibreuse 
et presque seche. (J. S. H.) 

L’A biu cotier de Saint Domingue. Cest sous ce nom qu’est 
connu dans toutes les Antilles lemamei; mam me a americana, 
Linn. Voyez Mamei d’Amerique. (D. P. ) 

ABROME, Abroma, Jacq. Juss. Ambrom a, Linn. fil. suppl. 
Theobroma , Linn. , genre de plantes de la faroille des mal- 
vacles, qui comprend des arbrisseaux exotiques, remar* 
quables par la beauts de leur port, et dont on ne connoit 
que trois especes. Les abromes se rapprochent du cacao, 
theobroma i par la forme de leurs fleurs; mais ils s'en 
dloignent par la structure de leurs fruits, qui ont quelques 
rapports avec ceux des ketmies , hibiscus. 

Chaque fleur a un calice a cinq divisions : cinq p^tales 
ovales, onguicul£s, a onglets dilates a la base, concaves et 
en voftte: dix etamines, dont les filets sont r£uni* en un 
godet a dix d^coupures k son sommet ; cinq d’entre elles 
tri tides et portant trois antheres j les cinq autres alternes, 
stlriles et recourses en dehors ; cinq styles ; une capsule 
Ablongue, tronqu^e, relevde de cinq ailes saillantes, a cinq 
loges, et polysperme. 

Ce genre est un dlmembrement du genre Theobroma. Le 
nom de theobroma , qui signifie nourriture des dieux , ne con* 
venoit pas mieux que le caractere g^n^rique, k des plantes 
dont les fruits sont secs et sans saveur. On a donn£ a 
ce nouveau genre le nom d'abroma , mot forml de la 
particule privative a, et d’un mot grec qui signifie nour- 
riture; coniine si Ton disoit , plante qui ne peut servir d la 
nourriture . 

L’Abrome anguleux , Ambroma angulata , Lam. Abroma 
fastuosum , Jacq. Hort. t. 40. Ambroma augusta, Linn. F.S., 
$st un arbrisseau originaire des Indes orien tales, qui sVlevc 
a six ou sept pieds de hauteur. Ses feuilles, portles sur de 
longs petioles , sontgrandes, en caeur a leur base, angulcu» 
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aes et dentles; leur surface infdrieure est l^gerement pubes* 
cente. Les fleurs terminent les tiges et sont d’un pourpre 
brun. II est cultiv^ dans le jardin du Museum d*histoire 
naturelle. (D. P.) 

ABRONIE ,* Abronia Juss. Lam. ill. 1 * p. 469, t. io 5 , 
Trier atus , Herit monogr. fig. : plante de la Californie, dont 
les graines ont dt£ envoy^es en France, en 1788, par Coli- 
gnon, jardinier- botanhte , qui accompagnoit la P^rouse 
dans son voyage autour du monde , et qui a probablement 
partag£ le sort malheureux de ce c^lebre navigateur. Les 
tiges de cette plante herbacle et rameuse se r^pandent sur 
terre et portent des feuilles opposees et simples. Ses pedun- 
cles solitaires et axillaires sont terminus par douze ou 
quinze fleurs rassembl£es en tite dans une petite enveloppe 
poly phy lie. Chacune n’a point de corolle, mais seulement 
un calice tubule, resserr^ dans son milieu, a limbe rose, 
divis£ en cinq lobes ^chancrls en cceur. Cinq Itamines, 
attaches sous Povaire , ont leurs filets rlunis seulement 
par le bas et 14 g£rement adherens au calice dans son point 
de resserrement. Ltovaire , surmont^ d’un style et d’un 
stigma te,<devieirf une graine recouverte par la base subsis- 
tante du calice. L’abronie ressemble a la primevere par ses 
tltes de fleurs, et k eertaines vallrianes par soir port; mais 
ses principaux caracteres la placent dans la famille des 
nyctagin^es , entre la nyctage ou belle de nuit , distincte 
par son limbe moins d£coup£ et son enveloppe uniflore, et 
Pallionie, remarquable par une enveloppe triflore, un dou- 
ble calice, et des lobes non tfchancr^s. ( J.) 

ABRONOMA , nom donn£ au pigeon par les Nigres de 
la CAte d’or. (Ch. D.) 

ABROTONE, ABROTONON, ABRONON. Voyez Aurone 
ou Aemoise. On donne aussi a la santoline le nomd’abro- 
tone femelle. ( J. ) 

ABROYCAYN, nom sous lequel l’hirondelle de rivage, 
hirundo riparia , est d^sign^e dans Gesner. (Ch. D. ) 

ABSINTHE. Le genre de Tarmoise faisant partie des 
plantes corymbiferes , r£unit ceux de l’aurone et de l’ab- 
sintbe, qui ont, suivant Linnaeus, les mimes caracteres ; et 
l’on retrouvera^a Particle Au jione tout ce qui a rapport a ce» 
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deux anciens genres , que Tournefort distinguoit par le calice 
verddtre de l’un , et par le receptacle vein de Fautre. (J.) 

Absinthe bdtarde , nom sous lequel le parlhenium hy*. 
Urophorus , L. , est connu a Saint-Domingue. (J. ) 

Absinthe de montagne . La plante ainsi nominee a Saint- 
Domingue, paroft £tre une espece d’ambroisie, suivant le me- 
decin Desportes, qui l’indique comme un bon resolutif dans 
les tumeurs , les fluxions et les rhumatismes. Cest peut-ctre la 
mime que la pr^c^dente, parthenium hysterophorus , L. (J.). 

ABSORBAJtfS (vaisseaux). Voyez Lymfhatiques ; voye* 
aussi Absorption. (C.) 

ABSORBANS. ( Chim .) On nomine ainsi toutes les substances 
n a tu relies qui absorbent et detruisent Facide de Festoniac. 
Autrefois toutes Ids matures calcaires et les os des animaux 
etoient employes pour remplir ce but: aujourd’hui la magnesie 
calcineeest leseulabsorbant employe. Voy. le mot Magnesie. 

Quelquefois on emploie la mfime expression d’absorbant 
pour designer les poudres destinees a absorber l'humidite, 
a dessecher d’autres substances. Cest ainsi que le plAtre 
calcine , la chaux vive , les sciurcs de bois , les poudres 
vegetales seches, sont usitees pour dessecher les.peaux des 
ipammiferes et des oiseaux , lorsqu’on les prepare pour les 
conserver dans les collections. Cest dans le m^me sens qu’on 
designe et qu’on emploie comme absorbantes, les poudres 
vegetales qui entrent dans la composition des bols et des 
pilules. (F. ) 

ABSORPTION. ( Chim. ) Cest le phenomene general par 
lequel \yi Iiquide, etsurtout un fluid e elastique, est absorbe, 
et passe, le premier a Fetat soiide, le second a l’etat Iiquide 
ou soiide. Ainsi une terre qui boit Feau , un sel qui s’en imbibe 
et qui la fait disparoitre , et plus particuli£rement encore un 
Iiquide qui attire et condense un fluide elastique, comme 
l’eau et les liqueurs alcalines le font a lVgard du gaz acide 
carbonique, presentent le phenomene de Fabsorption. 

Ce phenomene a lieu tres - frequeinment dans la nature 
entre les couches terreuses et Feau qui les penetre , les cou- 
ches d’eau et Fair qu’elles absorbent, une foule de maiieres 
combustibles tres-divisees qui absorbent Foxigene atmosphe- 
xique, les alcalis et les oxides inetalliques qui absorbent 
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Tacide carbonique rlpandu dans Fair : il faut done le bien 
connoitre en histoire naturelle. II n’est pas moins impor- 
tant de le bien observer en chimie, dans les operations de 
laquellc il se montre et s’exerce sans cesse. 

Voyei les mots Air, Acide carbonique, Alcalis, Eau, 
M£taux, Oxides metalliques, Oxig^ne, Terres. (F.) 

ABSORPTION. ( Anat . ) C’est une fonction des corps orga- 
nises, par laquelle ils font entrer dans la masse de leur 
fluide nourricier, des molecules qui n’y £toient*point, soit 
qu’elles lui aient toujours ttt etrangeres, soit qu’elles ne 
fassent qu’y rentrer apres en £tre sorties. 

Cette derni£re espece d’absorption se nomine, en parti- 
culier, resorption. Elle a lieu par rapport a tous les liquides 
et k tous les solides qui composent le corps , et dont les 
particules rentrent toutes successivement dans le torrent* 
de la circulation, et sont reinplac^es par d’autres. (Voyez 
Resorption.) 

L’absorption proprement dite ne concerne que les sub- 
stances etrang^res au corps ; elle se fait k la surface ext&- 
rieure ou dans l’int^rieur de ses cavit^s. 

Les plantes qui n’ont point d’intestins, ne peuvent ab- 
sorber de substances £trang£res que par leur surface, et 
surtout par leurs feuilles et leurs racines , qui sont les or- 
ganes dans lesquels cette surface est le plus multiple. 

Les animaux ont de plus la concavity de leurs intestins 
qui leur tient lieu.de racine; et le plus grand nombre d’en- 
tre eux absorbe encore plus ou moins par l'organe pulmonairc. 

L’absorptioh est n^cessaire pour entretenir le fluide nour- 
ricier , qui perd continuellement de sa quantity , et s’al- 
tire dans sa composition , en d^posant sans cesse de nou- 
velles molecules entre celles du corps dans lequel il existe, 
soit pour accroltre le corps, soit pour l’entretenir; en un 
mot, l’absorption est la source de la nutrition. (Voyez ce mdt.) 

L’absorption se fait dans les plantes, par les pores de 
toute la surface, qui conduisent directement la substance 
absorb^e dans le tissu cellulaire, qui compose selon nous 
tout le corps du vi*g£tal. 

Plusieurs animaux sont dans le m£me cas, et leur absorp- 
tion est tout aussi simple; le tissu parenchymateux , glia* 
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tineux ou cellulaire, qui compose leur corps, revolt imm&> 
diatement la substance ltrang£re, et se l’assimile sans autre 
appareil. Tels sont les polypes , dans lesquels on ne peut 
distinguer auttun vaisseau , et qui , lorsqu’on les retourne 
et qu’on met leur surface ext^rieure en dedans , digerent 
par cette surface, tout comme ils faisoient auparavant par 
celle de leur estomac, que cette operation a rendue ext^rieure. 
On peut comparer ce retournement du polype, a celui d’un 
arbre que Ton planteroit, les branches en terre, et les ra- 
cines en Tair : il arrive souvent alors que les racines pous- 
sent des feuilles, et les branches du chevelu. 

Mais dans les animaux d’un ordre sup^rieur, rabsorption 
se fait d’une maniere plus compliqule : des vaisseaux tris- 
dllfes , rlpandus dans tout le corps , et aboutissant k la 
peau , aux intestins et dans toutes les cavitls , y pompent 
les substances qui touchent leurs surfaces, et les condui- 
sent par un canal commun dans une des veines de la poi- 
trine ; le liquide qui remplit ces vaisseaux et qui e6t le 
rlsultat de toutes leurs absorptions, se nomme lymphe , et la 
partie qui vient des intestins pendant la digestion , se nomme 
chyle. Les vaisseaux eux-m£mes s’appellent vaisseaux lympha- 
tiques ou absorbans, etceux d’entre eux qui viennent des 
intestins, se nomment en particulier vaisseaux lactls ouchy- 
liferes. La raison de ces differences dans les denominations, 
est que, dans les quadrupedes carnassiers et dans tous les 
quadrupedes qui t£tent, le chyle est d’un blanc de lait 
opaque ; ce qui a fait d^couvrir ces vaisseaux beaucoup plus 
tbt que les autres lyraphatiques , avec lesquels ils nefont ce- 
pendant qu’un seul systeme, mais que leur transparence 
emplchoit d’apercevoir. 

Le canal commun des vaisseaux absorbans se nomme 
canal thorachique ; il est double dans les oiseaux et les pois- 
sons , et k peu pres 4gal de chaque c6t£. Dans les manuni- 
feres, celui du c6fe droit est plus court et plus petit que 
celui du c6t£ gauche. 

La marche de la lymphe dans ces vaisseaux n’est poinf 
une circulation, puisqu’elle ne se fait que dans un seul sens. 
Elle est favorisle par la structure de ces vaisseaux , qui ont 
intlrieurement de nombreuses valvules, toutes darigles vera 
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le canal thorachique. Ces valvules ne soufirent point que le 
fluide, une fois entry dans les vaisseaux, puisse jamais re- 
tourner en arri^re ; elles sont des replis de la membrane 
interne des vaisseaux , qui en ont de plus une externe. Toutes 
les deux sont tres-llastiques ; mais on n’a pu encore y aper~ 
cevoir distinctement de fibres musculaires ni de nerfs* Ces 
vaisseaux n’en montrent pas moins une irritability tres-vive. 

Dans l’homme et dans les quadruples , les vaisseaux 
lymphatiques , avant d’arriver a leur tronc commun , se 
subdivisent dans certains corps ovales , rouge4tres , formys 
d’une cellulosity serrye , et d’un tissu de nerfs, de vaisseaux 
sanguins et de vaisseaux lymphatiques , que Ton a nommys 
glandes conglobdes. (Voyez ce mot.) II y en a, surtout dan's 
les articulations , aux aisselles, aux afncs , dans le bassin, 
lp long de rypine, et en tr^s-grande quantity sur le mysen- 
tere, pour les vaisseaux lactys. Apr^que les vaisseaux ont 
donny des branches nombreuses dans ces glandes, ces bran- 
ches se ryunissent de nouveau pour former d'autres vaisseaux 
qui se portent plus loin. Souvent la lymphe est obligee de 
traverser ainsi plusieurs paquets de glandes conglobyes , 
avant d’arriver au canal thorachique. On ignore absolument 
la nature du changement qu’elle y yprouve ; et l’usage de 
ces glandes est d’aut&nt moins connu qu’on n’en trouve point 
dans les trois autres classes d’animaux k sang rouge. 

En gynyral , les vaisseaux lymphatiques ne marchent pas 
aussi rygulierement que les sanguins, c’est-&-dire, que les 
petites branches n’arrivent pas toujours successivement dans 
des branches plus grosses jusqu’au tronc; mais les branches 
qui ont regu beaucoup de rameaux, se subdivisent de nou- 
veau, et formcnt ainsi sans c esse des ryseaux et des plexus 
tr£s - irryguliers. v 

Si on compare la totality des vaisseaux lymphatiques qui 
arrivent d’une partie quelconque , e*vec la totality des ar- 
teres qui s’y rendent, on trouve qu'ils les egalent pour lr 
moins en capacity ; et cependant le canal thorachique auquel 
les lymphatiques aboutissent tous, n’est pas k comparer, a 
beaucoup pres, aux grands troncs artyriels et veineux : ce 
qui prdsente une asses grande difficulty dans la theorie dr 
la xnarche de la lymphe* 
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11 y a sans doute an premier orifice, ou a la racine de 
chaque petit vaisseau lymphatique, quelque disposition or- 
ganique, qui fait qji’il n’admet que certaines substances, 
et qu’il en repousse d’autres : une pareille disposition doit 
se trouver dans les pores des £tres organises, qui n’ont point 
de tels vaisseaux ; mais ces parties sont beaucoup trop pe- 
rlites pour que nous puissions en apercevoir le jeu , dans 
lequel reside pourtant le premier principe de la nature des 
Bt res organises. 

Les animaux sans vertebres ne paroissent pas avoir de 
vaisseaux lymphatiques. Dans certains mollusques, comme 
les seiches, on trouve sur les veines sanguines des corps 
apongieux, qui communiquent par des orifices tres - visibles 
dans l’int^rieur de ces veines , et dont l'usage paroit 6tre 
d ’absorber les fluides £panch& dans la cavitl de l’abdomen , 
et de les reporter dans la masse du sang ; il est possible 
que le chyle ait simplement transsud£ au travers des parois 
du canal intestinal , et qu’il fasse partie de ces fluides. 

Dans les insectes la chose est certaine. lb n’ont ni vais- 
seaux sanguins , ni vaisseaux absorbans ; leur fluide nour- 
ricier baigne simplement toutes les parties du corps, et il 
^’entretient par ce qui passe au travers de Fintestin, comme 
au travers d’un crible. Voyez Insecte et Circulation. 

Personne ne doute que dans les animaux d’un ordre su- 
p^rieur l’absorption intestinale ne se fasse imm^diatement 
par les vaisseaux lactls , et qu’elle ne soit tres-abondantc 
au moment de la digestion ; il suflit d’ouvrir un chien ou 
un chat, peu de temps npres qu’il a mang£ , pour voir 
tous ses vaisseaux lact^s pleins de chyle. 

On prouve que l’absorption cutanle n’est gueres moins 
forte , par Faction des bains , qui calment la soif ; par le 
poids que le corps acquiert en se promehant dans Fair hu- 
mide; par l’augmentation de l’urine, qui a lieu dans les 
in6mes circonstances ; par l’effet du mercure , des vesica- 
toires et d’autres substances mddicamenteuses, appliqules ou 
frottles sur la peau ; enfin , par IVtat d’em bon point des 
personnes qui vivent dans une atmosphere surcharge de 
matures nutritives , telles que les bouchers , les trai- 
teurs, etc. 
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L'abs&rption pulmonaire peut se distinguer en deux es- 
peces : celle qui se fait par les vaisseaux lymphatiques du 
poumon, et qui n’est pas differente de Fabsorption cutan^e; 
et celle de Foxigine, qui p^nitre iinmediatement dans le 
sang en traversant les parois des veines pulmonaires. Cette ab- 
sorption n’est autre chose que la respiration. (Voyez ce mot.)- 

On a cru long-temps qu’il se faisoit aussi dans le rcste 
du corps une absorption par les veines. Cette opinion , n£e 
dans le temps oil les vaisseaux lymphatiques n’etoient pas 
connus, s’est maintenue tant que leur connaissance a ete 
imparfaite ; aujourd’hui on ne cite plus comme exemple 
d’absorption veineuse, que celle /du sang epanche dans le 
corps caverneux. • « . Mais cet exemple est fautif, en ce que 
le corps caverneux n’est lui-m£me autre chose qu’une vcine 
tr&s-compliqule , ainsi que nous l’avons decouvert en dia* 
s^quant 1'dl^phant. 

Lorsque l’absorption proprement dite est arr£tee par l’ob- 
strnction des glandes ou par le defaut d’action des < vais- 
seaux, le corps n’est plus nourri, et il en r£sulte 1’atrophie- 
et le marasme ; lorsque la resorption est arr£tee pnr de sem- 
blables causes , les matieres dpanchees dans les differentes 
cavites ne retournant plus dans le sang, il en r^sulte 1’hy- 
dropisie ou differentes tumeurs. (C. ) 

ABSUS, espece de casse d’j£gypte , cassia absus , L. (J . ) 

ABUCATUXIA. Ce nom a ete clonne par Marcgrave au 
poisson-coq, qui est une espece de zdc, surnommee gal 
par les naturalistes. (F. M. D.) 

ABU-DAFUR. Le poisson auquel les Arabes donnent ce 
nom, selon Forskal, a ete range parmi les chetodons par 
Linnaeus ; mais Lacep4de le regarde comme synonyme de 
hitjan arauna. Voyez Lutjan. (F. M. D.) 

ABU FAFADI. On appelle ainsi en Arabie une espece 
de motacille oil bec-figue, que Forskal ne caracterise pas 
d’une manure plus particuliere. (Ch. D.) 

ABU GABA, nom arabe de l’alouelte des pres, aloud a 
pratensis , L. (Ch. D.) 

ABU GRYMPI. Blocb^rapporte 4 la vaudoise ( cjprinm 
Unciscus , L.) le poisson ainsi nomme par les Arabes, selon 
Forskal. Voyez Carpe et Cypiun. (F. M. D.) 

6 
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ABU GUDDA. Ce nom est donnl par les Arabes, scion 
Forskal, k la donzelle. Voyez ce mot. ( F. M. D. ) 

ABU-HAMRUR. Les Arabes dlsignent sous ce nom, selon 
Forskal, une esplce de poisson du genre Sciene, que ce 
naturaliste a trouvle dans la mer Rouge, et qui est une 
variltl de la bonkose. Voyez Sciene. (F. M.D. ) 

ABUKOTT. Ce nom est donnl, selon Forskal, par les 
Arabes, au squale marteau., Voyez Squale. (F. M. D. ) 

ABULI, nom brame d’une espice de carman tine, justida 
infundibuliformis , L. (J.) 

ABUMECHAJAT. Forskal a pretend u que les Arabes don- 
nent ce nom k une espece de diodon que Bloch croit Itre 
le guara , et que Laclplde a nomm£ diodon orbe. Voyez 
Diodon. ( F. M. D. ) 

-^ABU-MGATERIN. Ce poisson, ainsi nomml par les pl- 
cheurs arabes, est regard^ d’apres eux, par Forskal, coramc 
une variltl de la gaterine. Voyez Sciene. (F. M. D.) 

ABUMINSCHAR. Les Arabes appellent ainsi le squale 
scie, selon Forskal. Voyez Squale. ( F. M. D. ) 

ABUNURES, nom donnl en I^gypte a une espece de 
Sterne, sterna nilotica , qui y arrive en troupes au rnois de 
Janvier, et fait sa p&ture de petits poissous morts, d’in- 
sectes et d’immortdices , dont le sljour dans le limon da 
Nil augmenteroit l’insalubritl du pays. (Ch. D. ) 

ABUROT. Les N£gres de la C6te d’Or donnent ce nom , 
ou celui d’aburet, a de petits oiseaux qui se rassemblent en 
troupes dans les champs de bll , se laissent prepdre au filet 
comme les alouettes, et se portent entre eux la inline 
affection que les tourterelles. Les voyageurs en citent deux 
espece®, dont l’une a le corps vert et la tlte orangle, 
et l’autre, un peu plus grosse, a le plumage rouge, avec 
une tache noire sur la tlte , et la queue de la mime coulcur. 
Les Hollandois appellent ccs oiseaux parrohitos. (Ch. D.) 

ABU - SAMF. Le poisson dlsignl par les Arabes sous ce 
nom , est regard^ par Forskal comme une variltl de la 
sciene- murdjan. (F. M. D. ) 

ABU-SENDUK* Les Arabes appellent ainsi le coffre tigr6 
de Bloch , qui est l’ostracion mouchetl de Ladpede. Voyem 
Copras et Osteacion. (F. M. D.) 
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AfiUTA ou Bctua, Alula , Aubl. Juss. , genre de plantes 
«xotiques de la famille des ni£nisperm£es , dont on ne 
connott encore qu’une espece. 

L’abuta roux, Alula rufescens , Aubl. Guian. tab. a5o, eat 
tin arbrisseau sarmenteux, grim pant, qui croit naturelle- 
ment dans les forets de la Guiane et au Brasil. 11 pprte 
dans ces contr^es le nom de pareira brava , mots portugais 
qui signifient vigne sauvage. Ses tiges sont angulcuses, et re- 
vctues d’une dcorce mince et raboteuse. Lorsqu’on coupe 
une de ces tiges , il en dlcoule un sue roussitre tr4s-astrin- 
gent. Ses feuilles sont ovales , entieres , longues de dix k 
on te poupes , sur une largeur k peu pres Igale , et couvertea 
cn-dessous d’un duvet cendr£ ou rouss4tre. Les fruits (la 
seule partie de la fructification qui ait dt£ observde par 
Aublet) sont disposes en grappes, et naissent dans l’ais- 
selle des feuilles ; ils sont formas de trois baies oroides, 
marquees, d’un c6t£, d’une ar£te saillante ; chaque baie ren- 
ferme une amande sillonn^e. 

La racine de Fabuta est ligneuse, dure , tortueuse, sil- 
lonnle dans sa longueur et dans sa circonfcrence , brune 
au dehors, d’urt jaune obscur interieurement. Elle est sans 
odeur, un peu amere, et d’une saveur douce, 4 peti pr4s 
semblable 4 celle de la r^glisse. 

Les Portugais et les habitans du Brasil emploient cette racine 
comme une panache universelle. Le pareira brava.^toit autre- 
fois d’un grand usage dans les pharmacies d’Curope ; et il 
passoit pour un grand splcifique contre les coliques n£phr£- 
tiques , la suppression des urines , le calcul des reins et de 
la vessie. 

A Cayenne on prepare avec les tiges de cet arbrisseau 
une tisane propre 4 la gulrison des obstructions du foie. 

L’abuta amara, Aubl. Guian. tab. 2 5 1 ou pareira bravajaunij 
doit etre rapports au genre Aristo lochia, selon Richard. (D. P.) 

ABUTILON, nom ancien, donnd a quelques esp4ces de 
plantes malvacles. Il avoit lt£ adopts par Tournefort pour 
un genre entier de cette famille, que Linnaeus a depuis 
dlsignd sous le nom de Sida. (J.) 

ABUTUA , genre de plante de la Cochinchine , ddcrit par 
Loureiro. Il y rapporte des arbrisseaux 4 tiges grimpan tes, 
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a feuilles opposees et a fleurs en chatons miles ou femelles* 
portes sur des pieds difftrens. Ces chatons sont noueux par 
intervalles , et garnis k chaque noeud d’une gatne membra- 
neuse, renfermant, dans les miles, beau coup d'etamines ; dans 
les femelles , plusieurs ovaires terminus par des stigmates 
multifides, et devenant autant de baies seches et mono- 
spermes. Ce genre a beaucoup d’affinit^ avec legnet, gnetum> 
et le thoa d’Aublet, et devra peut-etre se reunir avec eux 
en un seul genre. II offre, dans la disposition des couches 
concentriques de ses tiges et du tissu cellulaire interposal 
queique rapport avec le pareira brava du Brasil. ( J. ) 

ABYME. On a donne ce nom en g^ologie a des cavites 
naturelles , presque perpendiculaires, d’une capacity ou d’une 
profondeur que l’on a supposle incommensurable par des 
moyens humains. On a souvent designe ces mimes cavites 
par le nom de gouffre : mais si l’on cherche a mettre 
queique precision dans ces denominations, le mot ahyme 
paroit devoir s’appliqner aux cavites dont nous venons de 
donner les caracteres , et qui ne regoivent aucun liquide ni 
Aucuufluide; et celui de gouffre, a ces mimes cavites, lors- 
que queique substance liquide ou fluide eiastique en sort 
ou s’y precipite. Les abymes et les gouffres sont des caver- 
nes perpendiculaires. Cette llgere particularite dans leur 
direction, ne suflit pas pour separer leur histoire de celle 
des caverne$ en general. Ces diverses cavites sont beaucoup 
plus communes dans les pays volcaniques et dans les terrains 
calcaires , que dans tout autre terrain ; leur formation paroit 
tenir aussi aux mimes causes. Nous reunirons les faits les 
plus interessans sur les abymes, les puits naturels, les 
gouffres, les grottes . et les cavernes, au mot Caverne. 
Voyez d’ailleurs, au mot Geologie, l’ordre suivant lequel 
doivent Itre lus les divers articles relatifs a cette science, 
et le developpement de la methode que l'on a suivie dans 
leur redaction. (B. ) 

ACACAHOACTL1 ou Aca£a5ahoactlj. Cet oiseau , que Fer- 
nandez et Nieremberg donnent comme une espece d’alcyon , 
en annon^ant neanmoins qu’il a un cou iris-long et con- 
tractile, a plus de rapports avec les herous. Son bee, pointu 
etacere, atrpisdoigts de longueur; son plumage, d r un fond 



Digitized by CjOOQle 




ABU 



85 



Blanc, est mouchet^ de taches brunes sur le dos; ses aile's, 
znllangees d’un fauve vif et rouge&tre , ont la pointe noire. 
Cette derniire couleur est aufisi celle de la queue, qui est 
fort courte. Les jambes et les doigts sont verts. 

L’acacahoactli est indigene au Mexique; on le trouve tou- 
jours dans les marais, oil il niche dans les joncs, et fait 
entendre une voix rauque. Les habitans du pays le nomznent 
aussi tolcomoctli , et l’oiseau appell par Fernandez hoexoca- 
nauhtli , parolt avoir beaucoup de rapports avec lui y ainsi que 
Yaxoquen du m£me auteur. Voyez ce dernier mot. (Ch. D. ) 

ACACALIS , arbrisseau d’^gypte , citi* par Dioscoride et 
ses commentateurs , sur lequel on n’a que des renseigne- 
mens tres-vagues. Belon le regarc^e comme la m£me plante 
que le hesmesen du Levant, employ^ a Constantinople pour 
les maladies des yeux ; mais il ne donne de Tune ni de 
l’autre aucune description qui puisse les faire reconnoitre. (J.) 

ACACALOLT. Voyez Acalot. (Ch.D.) 

ACACIA rose. Voyez Robin ia. (J.) 

Acacia faux. Voyez Robinia. (J.) 

ACACIE, Mimosa , Linn. Juss. C’est un genre de plantes 
de la famille des llgumineuses , qui comprend des herbes, 
des arbrisseaux et des arbres. On leur donne les noras 
dacacie, de cassie, de sensitive etc., dans les serres et les 
jardins, dont elles font la richesse et l’ornement. Elies 
ont des fleurs ramassles en tete, ou disposes en Ipis, axil- 
la ires ou terminales. Quelques-unes sont m^les ou femelles 
seulement, par 1’avortement d’un des orgaqes sexuels ; le ca- 
lice de la fleur est tubuleux et a cinq dents. La corolle est en 
entonnoir, a cinq divisions ou a cinq pltales, et r^guliere; 
ce qui place ce genre dans la premiere section de cette nom- 
lyeuse famille. Le nombre des ^tamines est depuis cinq 
jusqu’a cinquante, et differe par la de presque toutes les 
autres l^gumineuses , qui n’en ont pas au-dela de dix ; leurs 
fi la mens sont ordinairement libres, et toujours plus longs 
que la corolle. L’ovaire, plac£ sup£rieurement au calice, est 
chargd d’un style filiforme , rarement plus long que les 
Itamines. Le legume ou fruit est ordinairement allong£, 
de substance et de forme differentes , contenant des se- 
xnences renferm^es dans autant de logcs s^parees par des 
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diaphragmes. Les acacies gtant nombreuses, puisqu’on cm 
compte plus de cent dix especes , on peut les subdiviser 
par la forme de leurs feuilles. On comprendra dans la pre- 
miere division , celles dont les feuilles sont simples ; par 
exemple, l’acacie a feuilles de lin : dans la seconde, celles 
qui les ont siinplement pinnies, comme Facade a fruits 
sucres : dans la troisieme, celles qui les ont attachges deux a 
deux ou trois a trois au sommct des petioles, comme Facade 
ongle de chat: dans la quatrieme, celles qui ont les feuilles 
conjuguges et pinnges, comme Facade sensitive : dans la 
cinquieine enfin, le trgs-grand nombre d’acacies dont les 
feuilles sont deux fois ailges, comme Facade de Farnese. 
On peut encore les subdiviser par les tiges, dont les unes 
aont gpineuses et les autres sans gpines. 11 n’est point de 
vgggtaux dont le feuillage offre k la fois des phgnomgnes 
aussi gtonnans et des formes plus agrgables. Le commerce 
et les arts tirent un grand parti des produits de plusieurs 
acacies ; nous allons parler seulemeot des espgces utiles 
et remarquables. 

L’Acacie a feuilles de lin, Mimosa linifolia , Vent Hort 
Cels. p. a, fig. a. Ses feuilles sont lingaires, marquges d’une 
jainure a leur centre, as sex semblables k celles de l’if. 

L’Acacie k fruits suergs , Mimosa inga , JL Sloan. Jam. 
Just. 2 , page 58, tab. i83, fig. i. Ses feuilles sont disposges 
par paires sur un pgtiole commun, qui est articulg et ailg, 
e’est-a-dire , bordg de chaque c 6 tg d’une membrane. 

L’Acacie ongle de chat, Mimosa unguis cati , L. Plum, 
ic. 4. Sa tige est gpineuse ; ses feuilles sont biggminges et 
obtuses a leur sommet. 

L’Acacie a grand es gousses, Mimosa scandcns y L. Hort. 
Malab. 8, p. 59 , t 3a, 33, 34 . Elle a des feuilles conjugu&s 
et terminges par une vrille , chargges d’une ou deux paires 
de folioles. Les fruits sont des gousses larges et longues do 
trois ou quatre pieds. 

L’Acacie sensitive, Mimosa sensitiva , L. Trew. Ehret t. 95 . 
Sa tige est munie d’aiguillons ; le pgtiole est partagg , a 
son sommet, en deux branches qui soutiennent chacunfe 
deux paires de folioles, dont l’une est plus petite et manque 
quelquefois. 
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L’Acacie vive, Mimosa viva, L. Sloan. Jam. Hist, a, p. 58 , 
t 182, fig. 7. (Test une tris-petite plante, a feuilles conju- 
gu£es et pinnies ; chaque branche ou pinnule porte quatre 
a six paires de folioles petites et ovales oblongues. 

L’Acacie pudique ou la sensitive commune , Mimosa pu* 
dica , L Plum. Spec. 17, ic. 202. Elle a la tige munie d’ai- 
guillons ; le petiole commun est termini par quatre pin- 
nules , munies de quinze a vingt paires de folioles oblon- 
gues , dmoussles a leur sommet. 

L’Acacib de Farnise, Mimosa farnesiana, L. Cest un 
arbre qui sVlive k quinze ou vingt pieds de hauteur. Ses * 
feuilles sont deux fois ail^es, et ont six k huit paires de 
pinnules, qui soutiennent chacune quinze a vingt paires de 
folioles, petites, etroites et d’un beau vert. 

L’Acacie du Cachou, Mimosa catechu , L. Suppl. Kerr. 
Medical Observ. v. 5 , p. i 5 i , t. 4. Cest un arbrisseau k 
feuilles deux fois ailees , composes d’environ vingt paires 
de pinnules. Chacune d’elles soutient quarante a cinquante 
paires ^le folioles etroites et linlaires. 

L’Acacie d’£gypte, Mimosa nilotica , L. Pluk. t. 123 , f. 1. 
Elle forme un arbrisseau de quinze ou vingt pieds dc hauteur. 
Ses feuilles sont deux fois ailees, composes de quatre a 
cinq paires de pinnules, munies de folioles obtuses a leur 
sommet, vertes et un peu glabres. 

L’Acacie duSln^gal, Mimosa senegalensis 1 Lam., arbre de 
quinze a vingt pieds de hauteur, a feuilles deux fois aildes, 
et composes de quatre a cinq paires de pinnules qui, cha- 
cune, sputiennent douze k quinze paires de folioles glabres, 
veineuses et obtuses, avec une tris-petite pointc a leur 
sommet 

L’Acacie a feuilles de lin est remarquable par la simpli* 
citi* des feuilles, qui sont conjugules ou ailles dans le tris- 
grand nombre des especes de ce genre. L’acacie a fruits 
sucres, commune dans l’Am^rique m^ridionale, produit 
une gousse de cinq a six pouces de longueur, renfermant 
environ seize graines. Elies sont entourles d’une pulpe suc- 
culente, d’un gotitde sucre musqu£et aigrelet. Les habitans 
deces contr^es sucent avec plaisir cette pulpe, etdonnent 
a la graine le nom de pois sucrin* L’acacie ongle de chat 
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est un afbrc «*lev£, dont le bois, jauneet estiin^, sert aux 
constructions dans l’Am^rique mlridionale, oil il est com- 
xnun. L’acacie a grandes gousses est remarquable par la 
longueur et la grosseur de ses fruits ; ce sont les plus grands 
de tous ceux des plantes legu mine uses que Ton connoit Les 
habitans de Java et de Sumatra font r6tir les graines sur 
des charbons, jusqua ce que la peau extdrieure s’ouvre et 
se detache. 11s en mangeut la substance, quoiqu’elle soit 
un peu amere. Avail t leur parfaite maturity ils en com- 
posent une eau destince a entretenir la propretl de la 
tfte, et a la garautir d’une maladie qui , dans cette contrle, 
fait tomber les cheveux. Rumphius observe qu’il faut nlan- 
moins en user rareinent. Dans l’Am^rique on donne ces 
fruits aux boeufs,qui lesaiment beaucoup. Autrefois en Europe 
ce fruit rftoit rare; on le regardoit comme tres-prdcieux ; 
il servoit a fa ire de jolies tabatieres monies en or : mais 
depuis qu’il est devenu plus commun, il a perdu tout son 
prix aux yeux du vulgaire. On lui donne le nom de caur 
de S. Thomas , de chdtaigne de mer t et a 1’arbrisseau qui 
le porte, celui de liane d bctuf. L’acacie sensitive, l’acacie 
vive, Facade pudiquc, et quelques autres especes de ce 
genre , sont remarquables par les different mouvemens 
qu’elles ex^cutent au coucher et au lever du soleiL Pendant 
la nuit on trouve les fcuilles accolees les unes sur les autres, 
pr£s des petioles; mais au lever du soleil elles reprennent 
leur £tat naturel , ce que quelques botanistes ont regards 
comme une esp£ce de sommeil. Il parott que c'est a la.lumidre 
qu’il faut attribuer ce pht*nOm£ne. Les plantes, plus que tous 
les £tres organises, ont besoin des rayons du soleil. Leur 
feuillage cn suit la direction, et en observant avec beau- 
coup de soin, on aper^oit un changement continuel de 
position dans toutes leurs feuilles ; mais les sensitives 
r^prouvent d’une manure bien plus marquee. Outre le 
mouvement des folioles, ces plantes en Iprouvent un de 
plication plus singulier; voici la maniere dont il s’opere : 
quand une feuille se fcrme, soit par l’approche d’un corps 
Stranger, soit par la privation de la luiniere, outre le rap- 
prochement des folioles, on voit le petiole se rappro- 
cher du rameau ou petiole commun , et faire avcc lui un 



$ 



Digitized by LjOOQle 




. A C A »9 

angle moindre qu’il ne formoit auparavanl Lorsqne Fat- 
touchement est tres-fort , on voit successivement toutes les 
parties de la plante se resserrer; elle parolt vouloir se 
r^duire en un faisceau long et etroit, et elle s’y rtdUit jus- 
qu’a un certain point. Nlanmoins les mouvemens des folioles, 
des pinnules et des feuilles , sont ind^pendans les uns des 
a utres; et quoiqu’il semble que quand un rameau se plie ou 
se ferine, a plus dorte raison, ses feuilles se plieront et se 
fermeront, il est cependant possible de toucher le rameau 
*i d^licatement que lui seul re^oive une impression de 
mouvement : mais il faut de plus que le rameau en se pliant 
n’aille pas porter ses feuilles contre quelqu’autre partie de 
la plante; car dis qu’elles en seroient touches, elles.s’en 
ressentiroient. Les parties de la plante qui se sont fermles , 
se rouvrent ensuite d’elles-m^mes , et se rltablissent dans 
leur premier Itat. Le temps ntcessaire pour le r^tablissement 
est intgal, suivant diff^ rentes circonstances, la vigueur de 
la plante, la saison, l’heure du jour. Ces ph£nom£nes ont 
fixe depuis long-temps l’attention des botanistes et des phy- 
siciens ; mais jusqu’a ce moment on n’en a donn£ aucune 
explication satisfaisante : les uns Font regards comme un 
mouvement purement mlcanique ; quelques autres ont 
imaging qu’il ^toit dti k une sensation particuli£re que la 
plante ^prouve. Les experiences de Hill, de Mairan , de 
Duhamel etc. , n’ont donnl aucun r&ultat positif 11 parolt 
qu’il faut plutbt Fattribuer au contact de la lumi£re, et 
aux fluides nourriciers qu’elle met en mouvement , qu’aux 
re* ul tats d'une organisation particuli£re , et assimil^e par 
quelques personnes 4 celle des animaux. L’acacie de Far- 
nese, ou cassie des jardiniers , est cultiy^e en pleine terre 
en Italie et dans quelques parties de la Provence. Ses fleurs 
ont une odeur agrtable et un peu musqu^e, ce qui les fait 
employer dans la composition des pommades qui nous 
viennent de ces contries. Elle s’tlive k quinze ou vingt 
pieds de hauteur, et sert a Fornement de nos jardins en 
Provence. L’acacie du Cachou est Farbrisseau dont on 
retire ce sue r^sineux , rendu solide et dur par Part, en 
morceaux gros comme un ceuf de poule, d’un brun rous- 
•4 Ire, sans odeur, d’un ga&t astringent, un pea amer 
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d’abord, ensulte plus doux et d'une saveur agrd able. II 
a’enflamme et brAle dans le feu ; le plus pur se fond dans 
Teau et dans la bouche. On nous apporte le cachou de 
l’Asie mlridionale , raais fort souvent falsify. II est d’un 
tris - grand usage par mi les Orientaux, qui en m&chent 
continuellement , soit pur , soit m£ie a d’autres sub- 
stances , cc qui donne quelquefois k leur bouche une 
teinte de sang ; et il paroit que l’habitude ou la mode 
change en air de bienslance ce qui ne seroit qu’une 
xnalproprete dans tout autre pays. Lorsque le fruit de 
cette acacie est desseche, ils en retirent les amandes, 
les coupent en morceaux et les presen tent k leurs convives 
sur des feuilles de bdteL On cueille les fruits encore verts 
pour la provision du cachou, on les coupe, on les met 
infuser dans une eau chargee dechaux,et par l'lvaporation 
on l’obtient a la consistance d’extrait Les gens riches de 
ces contr^es y m£lent du bois d’aloes, du muse et differens 
aromates. En France on ajoute au cachou qui vient de 
.1’Inde, du sucre, de l’ambre, de la cannelle, et Ton en 
forme des pastilles, avec une dissolution de gomme adra- 
gante. Elies donnent a Fhaleinc une odeur agr^able, et 
sont salutaires dans les fluxions de la gorge. On doit les 
prendre le matin k jeun , ou apres le repas, pour faciliter 
la digestion. Dans les fievres bilieuseset ardentes, la disso- 
lution d’un grosde cachou dans une pinted’eau est une boisson 
agrlable etsalutaire; e’est une des drogues les plus utiles et 
les plus intlressantes que Ton connoisse. Autrefois on lui don- 
noit le nom de terre du Japon , k cause de la friability et de la 
slcheresse de cette substance ; on crut ensuite que e’etoit le 
fruit du palmier areca d’oii on le tiroit D'apr£s des notions 
plus exactes, fournies par M. Dupleix, et consignees dans 
Fouvrage de Kerr , il est certain que cette acacie fournit le ca- 
chou ; et dans 1'Inde on lui donne le nom de cat-chi. L'acacic 
du Senegal , ou lc gommier blanc , produit une substance r&i- 
neuse , confondue dans le commerce avec la gomme arabique. 
Cet arbre a ete decrit pour la premiere fois par Adanson , 
dans son Voyage au Senegal. 11 couvre la c bit sablonneuse 
de cette partie de l’Afrique situee depuis l’embouchure du 
Isiger j usque s vers la hauteur du cap filanc. Il est connu 
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par les N£gres du pays d’Oualo sous le nom dWrefc. En 
michant les feuilles du gommier blanc, on sent une 16- 
gere amertume, qui est bient6t suivie par un peu d’astric- 
tion. Lorsque la terre a £t£ humectle abondamment par 
les pluies de l’dt£, qui tombent depuis le i5 juin jusqu’en 
septembre, alors on commence a voir coulcr du tissu et 
des branches de cet arbre un sue gommeux , qui y reste 
attache sous la forme de larmes quelquefois vermicul^es 
ou tortill^es, mais commandment oroides ou sphdroides , 
de deux a trois pouces de diamitre , ridges k leur surface , 
d 9 un blanc terne, mais transparentes , cristallines , et lui- 
aantes dans leur cassure, d’une saveur douce sans fadeur 9 
accompagndc d’une ldg£re acidity, qui ne se laisse recon- 
noitre que par les personnes qui en font un usage hahituel. 
Ces larmes coulent naturellement , sans le secours d’aucune 
sorte d’incision , pendant toute la saison de la slcheresse , 
qui dure depuis le mois d’oetobre jusqu’a celui de juin , 
mais plus abondamment dans les premiers mois qui suivent 
les dernidres pluies. Quelquefois la grande sdcheresse du 
vent d’est qui rigne alors , augments nt d ’intensity pen- 
dant les derniers mois , les ddtache et les fait tomber ; 
mais le plus grand nombre reste attache a l’^corce d’oh 
elles sont sorties. Les Maures recueillent cette gomme; ils 
en font deux rdcoltes par an, une au mois de Ddcembre 
et une autre au mois de Mars. Ils la vendent aux nations 
europlennes. Adanson estimoit que cette branche de com- 
merce des Francois au Sdndgal, leur dtoit plus avantageuse 
que celle de l’or et de la traite des noirs. La gomme du 
S£ndgal est si nourrissante et si rafralchissante, que les 
Maures et les Arabes 9 tou jours errant dans Fintdrieur de 
l’Afrique, en font leur principale nourriture pendant 
une grande partie de Fannie, au moins pendant leurs 
longs voyages, oh avec le lait de leurs chevaux, de leurs 
ch£vres et brebis, ils se passent de tout autre mefs et de 
toute sorte de boisson, dans une saison et dans des sables 
ou la sdcheresse ne leur permettroit pas de trouver une 
goutte d’eau pour Stancher leur soif ardente. Dans nos 
con tries, la plus grande consommation de cette gomme a 
lieu dans nos manufactures, Elle sert k donner du corps 
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aux ^Ioffes de soie, a certaines toiles de coton, de lin et 
de chanvre. On Femploie pour fixer les couleurs sur le 
v£lin et gommer le papier. On s'en sert en m£decine pour 
adoucir, rafralchir, dans les % dyssenteries bilieuses, dans les 
dpuisemens et les pertes de sang les plus rebelles. L’acacie 
d’J^gypte ou gommier rouge fournit une gomme transparence 
et jaunitre , qui paroit tire la gomme arabique du commerce. 
£lle est en morceaux fragiles, et elle donne a 1’eau dans 
laquelle on la dissout, une viscosity gluante, d'un goat fade 
et sans odeur. Quelquefois les gouttes qui d£coulent sont 
cylindriques, recourses; c’est ce qu’on nomme gomme 
vermiculaire. Lorsqu’elle est agglutin^e en gros morceaux 
clairs , peu transparens , on l’appelle gomme turique. On 
choisit pour 1’usage int^rieur celle qui est blanche, trans- 
parente, a cassure brillante, et Ton reserve pour d’autres 
usages celle qui est roussAtre et souvent unie a des corps 
Strangers. Les haj>itans de l’£gypte font un frequent usage 
du sue de cette acacie* dans le crachement de sang et les 
maladies de la gorge. Les corroyeurs et les tanneurs du 
Caire se servent de ses graines pour noircir les peaux. 
L’on en tire par expression le sue gommeux Ipaissi, com- 
pact, dur, d'un roux noirAtre , qu’on nomme vrai acacia, 
acacia vera , et qu’on apporte d’^gypte dans des vessies 
assez minces. On le regarde comme un astringent r^peCcussif. 
Ancienncment toute la gomme arabique employee dans nos 
manufactures, venoit de l’ligypte; mais depuisnos Itablisse- 
mens sur les c6tes du Senegal, on ,en tire la plus grande 
partie de cette contr^e. 

Le nom de mimosa vient, suivant Tournefort, du mot 
mimus . (J. S. H.) 

ACACOYOTL, nom mexicain de quelques especes de lar- 
mille, coixy L. (J.) 

ACAIA. Ce nom de plante est donnl dans le Brasil au 
monbin, spondias , L. ; dans la Guiane, il appartient au mo* 
zamb£, clcome y L. (J.) 

ACAIAIBA, nom br&ilien de l’acajou. (J.) 

ACAJOU, Cassuvium, Lam. Juss. ; Anacardium , L. On 
ne connoit, dans ce genre de la famille des ter^bintac^es, 
qu’une espece .* e'est l'acajou a pommes (cassuvium pomi~ 
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ferum, Lam.; anacardium occidental le, L. Hort. malab . Vol. 3, 
t. 54) 7 arbre de pnoyenne grandeur, k feuilles simples, 
grandes, ovales, obtuses a leur sommet. Ses fleurs sont 
petites, de couleur blanchAtre, mu Dies a leur base d’un 
grand nombre de bract^es. Elies sont disposes en panicules 
terminates. Chacune d’elles a un calice partag£ jusqu’a sa 
base par cinq dlcoupures pointues ; la corolle est a cinq 
p£tales la nc^otes, lineaires, et deux fois plus longs que le 
calice. Les famines sont au nombre de dix ; une d’entre 
elles est un peu plus grande que les autres, et porte une 
anthere, qui tombe au moment de l^panouissement de la ; 
fleur. L’ovaire est arrondi ; il est charge d’un style a stig- 
mate simple. Le fruit est une noix en forme de rein, lisse 
et grisAtre ext^rieurement. Elle renferme une amande dont 
la substance est blanche, et elle est attachle par son extrl- 
mit£ la plus grosse au Sommet d’un receptacle charnu, ovale, 
de la grosseur d’une poire moyenne. On donne le nom de 
pommed ’acajou a ce receptacle, qui est de couleur blanche 
ou jaunAtre dans une variete, et rouge dans une autre. II 
renferme une substance spongieuse, succulente, 'd’un gotit 
acide , un peu Acre , et neanmoins asses agreable. A S. 
Domingue on en retire un sue qui devient vineux par la 
fermentation, et donne par la distillation un esprit fort 
ardent. On coupe ces fruits en quatre , on les met trem- 
per quelques heures dans de l’eau fralche, et 1’on en ob- 
tient une boisson regards comme un sp^cifique dans les 
obstructions de 1’estomac. La noix fournit aux habitans de 
ces eontrees une huile caustique et tres-inflammable. Lors- 
qu’on 1’approche de la flamme d’une bougie, on apergoit 
des jets de flamme tr^s-singuliers et amusans a voir. Le 
•uc huileux qu’on en retire teint le linge d’une couleur de 
fer, qu’il est tr£s- difficile de faire disparoitre. Suivant 
Nicolson , il consume les verrues et les cors sans douleur 
et sans danger.’ Les teinturiers l’emploient dans la teinture 
du noir. Les habitans du Bresil comptent l’Age de ces arbres 
par les noix, ils ont soin d’en serrer une chaque ann£e. 
Le tronc de l’acajou est couvert d’une £corce de couleur 
grise : le bois est blanc, tendre, employ^ dans les ouvrages 
de mepuiserie et de charpente ; comme il est tortueux, on 



Digitized by LjOOQle 




94- A C A 

tire de ses branches des cintres propres a former des desaus 
d’armoires et des corniches arrondies. Ii transsude de ce 
tronc, quand on le taille, une gomme roussAtre, transpa- 
rente 9 tenace, et qui, etant fondue dans un peu d’eau, tient 
lieu de la meilleure glu. On s’en sert a Cayenne pour donner 
du lustre aux meubles, et les garantir de Phumiditl et des 
insectes. 

Cassuvium vient, selon Rumph , de eadju , nom malais. 
(J. S. H.) 

Acajou b&tard. Dans des herbiers de la Martinique, on 
' trouve sous ce no/n le Curatella. (J). 

Acajou meuble. Voyez Mahagon i , Swictenia, L. (J.) 

Acajou k planches. Voyez Cedrel, Ctdrela , L. (J.) 

ACALOT ou Acalotl. Cet oiseau est decrit par Nieremberg 
sous la denomination de corbeau aquatique , et par Brisson 
sous celui de courlis varid du Mexique , ou il est indigene. 
L'acalot a environ trois pieds (un metre) de longueur da 
bout du bee 4 celui de la queue. Si Fernandez, qui en a 
parte le premier, ne s’etoit pas borne k dire que ce bee 
est bleu, et s’il en avoit decrit la forme, on auroit et& 
plus a portee de distinguer le veritable genre auquel l'oiseau 
appartient ; mais la circonstance de la nudite du front, 
d’apres laquellc Adanson a cru devoir le placer parmi les 
ibis , n’est pas un caractere suffisant pour lui assigner un 
genre particulier, jusqu’a ce qu’on se soit assure si le bee 
est tranchant et echancre, comme dans les tantales, ou rond 
et entier, comme dans les courlis : sa grandeur paroit nean- 
moins l’assimiler davantage aux premiers. Les nuances de son 
plumage provenant en general de reflets verts et pourpres 
sur un fond sombre et approchant du noir, ainsi que 
1’annonce la denomination donnee par Nieremberg, celle 
de Brisson , qui indique des couleurs varies dans les 
differentes plumes, ne semble pas exacte. L'acalot, tantalus 
mexicanus , L., ha bite le long des lacs et vit de poissons, et 
quoique sa chair en ait l’odeur, elle est assez bonne a man- 
ger. (Ch. D.) 

ACALYPHA. Ce nom, qui en grec est celui del’ortie, s 
ete donne par Linnaeus a un genre de l'ordre des Euphorbia- 
cecs , dont quelques especes avoient etc improprement nom- 



Digitized by LjOOQle 




A C A 



9 5 

m6es orties, et qui moins mal a propos avoient por 16 aussi 
cclui de mercuriales. Elies sont diclines ou unisexuelles , 
la plupart monoiques, et ont les fleurs en <*pi, dans les ais- 
selles des feuilles. Les fleurs femelles, qui occupent le bas , sont* 
accompagn&s de grahdes bractles. On y trouve un ora ire, 
trois styles, six stigma tes. Les £pis miles n’ont que de 
petites bract^es en Icailles, les ^tamines au nombre de 
huit ou de seize , et les filets rapprochgs k la base. 

On n’a connu long- temps que deux ou trois esp£ces de 
ce genre : plusieurs plan tes, nouvellement observes dans 
les Antilles et autres contrtes chaudes, y ont rapport^es, 
et Ton en cite actuellement plus de vingt. Une d’elles estun 
arbrisseau, et deux sont dioiqucs. 

L’esp£ce qui ressemble a l’ortie et croit dans l’lnde sur 
les fumiers, porte au Malabar le nom de eupamtni; on 
Femploie par infusion dans Fhuile, en frictions, contre la 
goutte et mime dans les maladies vlnlriennes. (Acalypha 
indictL . ) 

Une autre espice, qu’on dit se trouverb Ceylan et en 
Virginie, est figure par Herm. sous le nom de mercuriale , 

■ lb. t. 687, acatypha virginiana. (D. de V. ) 

ACAMACU , nom Br&ilien donhl par Slba k un mou- 
eberolle qu’Adanson a observe au S^n 4 gal, et qui se trouve 
aussi au cap de Bonne-Esp^rance et k Madagascar. Le grand 
nombre de variations dont cet oiseau est susceptible, a 
occasion^ beaucoup de confusion et de doubles emplois 
parmi les naturalistes. Brisson Fa d^crit sous le nom de : 
gobe-mouche huppd et gobe-mouche blarie du cap de Bonne-' 
Espirance , et sous celui de gobe-mouche huppi du BrdsiU 
D’abord nommd corpus paradisi par Linnaeus, Gmelin Fa placd 
arec la mtme £pith£te parmi les muscicapa , et c’est encore 
lui qu’il paroft avoir d£crit«ous le nom de todus paradiseur. 
Buffon lui-m£me, qui releve le triple emploi de Brisson, et 
la denomination impropre de Linnaeus, semble avoir parll, 
sous le nom de vardiole , de cet oiseau, qu’il dlcrit ensuitc 
sous celui de moucherolle huppi k tele d'acier poli . Voyez 
Mouchebolle. (Ch. D. ) 

ACAMETL, nom Mexicain d une des espices ou vari£t£s 
dii Metl, qui se rapporte au genre Agave des botanistes, et* 
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qui fournit une liqueur vineuse tr£s-usitee au Mexiqiry* 

(J.) 

ACANGA, nom donny , suivant Flacourt, a la pintade 
©u poule de Guinle, dans Tile de Madagascar, oil le voya- 
geur Cauche dit qu’on l’appelle acanque. (Ch. D. ) 

ACANGA. Voyez Voa-Acanga. (J. ) 

ACANQUE. Cest le nom sous lequel on d&igne la pin- 
fade k Madagascar. Voyez Pintade. (Ch. D.) 

ACANTAC&ES, Acantacca, Joss., famille des plantes fai- 
sant partie des hypo -c oroides, ou nionopytales a corolle 
inser^e sous Tovaire. Son calice monophylle est ordinaire- 
ment accompagny de bract^es ou £cailles. Sa corolle, presque 
tou jours irrlguli£rc, porte deux ou quatre famines. L’o- 
vaire, libre et surmonte d’un seul style, devient une capsule 
k deux loges polysperraes, qui s’ouvre avec elasticity en deux 
valves, dont chacune emporte avec elle la moitiy de la 
cioison implantee dans le milieu de la valve , qu’elle s^pare 
ainsi en deux demi-loges. Des bords de cette demi-cloison 
sortent des.appendices en forme de crochets , auxquels sont 
attachees les graines, dont l’embryon est dynuy de pyrisperme. 
Cette structure de la capsule forme le caractere particulier 
de cette famille, qui renferme des herbcs et des arbrisseaux , 
la plupart k feuilles opposees, et se place entre les euphra- 
sines et la premiere section de jasmin^es , ygalement mono- 
py tales et caracterisyes par une capsule a deux loges , dont 
la cloison opposye aux valves se partage dans son milieu, 
mais sans yiasticity et sans l’addition des appendices semi- 
nify res. 

Cette famille est composye de genres k quatre, et d’autres, 
a deux ytamines. L’acante, la dilivaire, la blephare, la 
rucllie , la barliere et le thunbergia , appartiennent a la 
premiere section ; la carmenting et le dianthera composent 
seuls la seconde. (J. ) 

ACANTE , genre de plante qui donne son nom k la famille 
des aeanlacies . Les earaches par lesquels il se distingue, 
sont, le calice profondyment divisy en quatre lobes, deux 
lateraux courts, les deux autres tr^s-longs ; accompagny de 
trois bractyes, l’in termed iaire ordinairement den tee, m^me 
ypineuse : la corolle a tube tr^s- court et velu a l’interieur, 
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prolongle du cbt6 inftrieur en une languette longue, tf£s~ 
laige, se terminant par trois lobes : quatre famines couvertea 
seulement par le grand lobe sup^rieur du calice : lesantheres 
longues et velues en forme de brosse : deux semences au 
plus dans chabune des deux loges de la capsule. 

On en connoit huit a neuf esp£ces , dQnt plusieurs , de 
l’Afrique et de Unde , sont de grands arbustes a feuilles 
opposes. 

Les deux anciennement connues sont des herbeS vivace* 
des provinces m^ridionales de FEuro'pe et de France. De 
grandes feuilles radicales profondement sinuses, et leuvs 
tiges fleuries de plus d’un demi-metre, en font des plantes 
tres-pittoresques. Une des deux a des piquans a tous lea 
angles saillans de ses feuilles ; c’est Facante ^pineuse, 
acanthus spinosus , L. Sabb. Hort. 5, t. 14 : Fautre, d^pour- 
vue d’^pines , a regii le nom d’acante molle , acanthus 
mollis i L. Sabb. Hort 3, t. i3* Cette esp£ce est c£l£bre 
dans Fhistoire des beaux arts. On lit dans Vitruve, que 
la nourrice d’une jeune fille morte a Corinthe, ayant portd 
aes joyaux ch^ris pres de sa tombe , posa le panier sue 
un pied d’acante qui n’^toit pas sorti de terre, de sorte 
que ses belies feuilles, se d^veloppant autour du panier, 
et £tant torches de se courber sous la saillie de la tuile qui 
le couvroit, offrirent au sculpteur Callimachus le module 
du chapiteau dont il fit pour la post£rit£ le couronne- 
ment des colonnes elegantes de Fordre nomm^ Corinthien* 
Ces formes gracieuses , contre lesquelles les Romains et 
les modernes ont vainement joul£ dans leurs ordres com- 
posites, ont M r^clam^es par le jlsuite Vilcolpende en 
faveur du temple de Salomon. 

Les feuilles d’acante servent de modules a divers aut*es 
omemens. Virgile en fait, dans l’^n^ide, la broderie de la 
robe d’H^lene. 

Les pharmaciens donnent & ces deux acantes le nom de 
t branc-ursine , & raison, dit-on, d’une ressemblance l£g£re avec 
le pied d’un ours; leur sue mucilagineux les fait employer, 
et partieulierement la molle, dans les cataplasmes, fomenta- 
tions et lavemens ; on en fait usage contre une maladie qui 
attaque les cheveux, et connue sous le nom de plique polonoise* 
t 7 
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* 

1.*' SOUS-CENRE. 

Acanthies a antennes plates , dont les articles ne son t 
point ipineux . 1 

1. Acanthib corticale. ( Cimex corticalis , Linn.) 

Schoeff. Icon. fig. 6 ct 7, pi. 5 1. 

Carac t. Corps varid de brun et de roux sur le lord ; corselet h. 
six cretes longitudinales . 

C’est une des plus grandes especes de ce pays.; elle est 
d’un gris-obscur, de la grosseur d’une tr£s-forte punaise 
de lit. Les bords de 1 ’abdomen , qui sont beaucoup plus 
larges que les llytres, portent une tache brune, a peu pres 
carr^e , qui correspond a chaque segment ; sa t£te est 
couverte d’epines. On remarque surtout deux crates lon- 
gitudinales entre les yeux. Toutes les epines sont dirig^es 
en avant. Le corselet est plus large que la t£te, mais plus 
Itroit que 1’abdomen. Les bords en sont comme d£coup£s f 
et les crates comme frang^es ; les deux ext£rieures sont les 
plus courtes. 

On la trouve dans les for£ts sous les forces des arbres ; 
nous en avons rencontre en grande quantity , en Juillet, 
sous les forces de bouleau, dans la for£t de Fontainebleau. 
Son odeur n’est point forte ; elle se rapproche de celle de 
la pomme bien mtire. 

2. Acanthie du bouleau. ( Aeanthia betuLcr , Fabr.) 

Ddg^er, Insect, tom. Ill, pag. 5 o 5 , pi. i 5 , fig. 16 et 17. 

Cimex depressus betulce. 

Caract. Entilrement brune : la moitid du troisiime anneau des 
antennes blanchdtre ; corselet d six teles peu marquees, 

Elle est un peu plus petite que la pr^c^dente. On ne voit 
point sur sa t£te les crates longitudinales ; mais la forme 
est la m£me, suivant Fobservation de Ddgder : la base des 
^lytres est beaucoup plus dilat^e dans le mMe, et aussi 
large que l’abdomen ; mais dans la femelle elle est beaucoup 
plus tftroite. Les pattes sont testacies , et le bord de l’abdo- 
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men a aussi en dessous quelques taches grisitres. On la 
trouve dans les bois, sous l’£corce des arbres ousous les 
champignons qui y croissent. 

3 . Acanthie bigarree. ( Acanthia varia , Fabr. ) 

Fabr. Syst. entom. Suppl. pag. 526 — 27. 

Caract. Corps bigarrd de noir , de roux et de pale ; corselet 
denticuli a quatre cretes saillantes , 

Cette acanthie ressemble beaucoup a celle du boulean. 
Sa t£te est brune, gamie en devant de deux Opines, derriire 
lesquelles sont ins^rees les antennes. Le corselet est brun, 
et les quatre crates sont rousses, ainsi que les trois de l’£cus- 
son. Les £lytres sont brunes, a rlseau p41e. L’abdomen est 
en forme de quille de navire a bords relev^s ; il est tachete 
de brun et de ferrugineux. Cette espece est assee rare: 
on la trouve en France sous les £corces. Elle a £te d^crite 
d’apres un individu du cabinet dc Bose. 

4. Acanthie grise. ( Acanthia grisea , Fabr.) 

Fabr. Entom. sys. tom. IV, page 74, N.° 27. 

Caract. Grise : abdomen pale , a points noirs avec un petit 
cercle noir en dessous. 

Cette espece a 6t6 rapport^e de Barbarie : elje a les plus 
grands rapports avec l’acanthie du bouleau ; mais les an- 
neaux de l’abdomen ne sont point aussi embriqu£s, et les 
taches du bord sont beaucoup plus p£tites et arrondies. 

5 * Acanthie plane. (Acanthia plana, Fabr.) 

Caract. Noire: & dljytres et ailes blanches , tachetdes de noir ; 
corselet a quatre cretes. 

Tout le corps de cet insecte est noir ; la t£te est petite , 
garnie latlralement de dix opines qui protigent la base des 
antennes, qui sont noires, courtes et plates. Lea ^lytres sont 
blanches a taches noires. 

On le trouve en France.. Nous l’avons pris dans la for£t 
deS. Germain, sur des herbes, au-dessous de peupliers blancs. 
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6. Acanthie diprimie, ( Acanthia depressa.) 

Fabr. Sys. entom. tom. IV , page 72 , N.° 22. 

Caract Tris-aplatic , brunt: corselet & quatre cretes ; ilytres 
blanchatres , a wee un cercle ilevi brun . 

Sa forme et sa grosseur sont les mimes que dans cclle 
des Icorces. II y a une petite tache blanch&tre sur les c6tls 
du corselet. Les llyjres sont tachetees de brun a l’extrl* 
mite, et portent un cercle llevl plus fonci ; l’afne est 
brune, avec des tachr; p&les; les cuisses sont testacies avec 
des cerceaux bruns. 

7. Acanthie aitee. ( Acanthia alata.) 

Fabr. Syst. ent. tom. IV, pag. 76, N.° 38. 

Caract. Brune : corselet a quatre cretes et bords plus pales , 
ilytres grists avec une tache brune 4 Vex trimite. 

Les antennes sont entierement brunes, courtes, compri- 
mies ; leur base est derrilre une Ipine ; les yeux sont fort 
saillans ; les llytres sont blanchatres , avec une ligne 
ou deux, et une grande tache brune. On la trouve en 
France. 

8 . Acanthie tris-noire. ( Acanthia aterrima 9 Nob.) 

Cariact. Entiirement d'un beau noir mat ; anus & cinq dents 
ilevies, arrondies ; toutes les cuisses en masse, 

Cette esplce ne nous paroit point encore dlcrite : noua 
1'avons trouvle sous l’lcorce d’un hltre dans la forlt de 
Bondy. Elle est tres- plate, de forme ovale allongle. L’ex- 
trlmitl de l’abdomen est tres-obtuse. L’lcusson parott Itre un 
prolongement du corselet Les llytres ne sont noires qu’i 
la base, ou elles portent trois lignes dlevles longitudinales, 

9. Acanthie ferrugineuse. (Acanthia ferruginea 9 Nob.) 

Caract EntUrement ferrugineuse ; abdomen a deux rangs de 
pointes en relief sous chaque anneau en dessous , 

Nous ne nous rappelons pas ou nous avons trouvl eette 
espece , dont la couleur est k peu pres la mime que dans 
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la punaise des lits. Les antennes sont filiformes. Le corselet 
est presque lisse , avec un point central plus £lev£ ; il est 
echancrtf en devant, tronqu^ en arri^re : l’^cusson est grand, 
arrondi, ondul£ transversalement : les ^lytres sont presque 
entiArement membraneuses : l’abdomen est lisse et brillant 
en dess us ; il porte cependant des points £lev£s, mais beau- 
coup moins marques que du cbt£ du ventre, ou ils sont 
disposes d’une maniere tres-r£guliere , deux par deux, et six 
sur chaque anneau. * 

2 * SOU S - GEN RE* 

Acanthies a antennes arrondies et d articles ipineux 
ou velus» 

10. Acanthie II cdtes. ( Acanlhia costata , Fabr.) 

Fabr. System, entom. tom. 1 8 , pag. 77, N* 3 g. 

Caract. Brune : corselet a trois cretes membraneuses ; lord 
externe des tlytres llanchdtre , ponctui de noir. 

C’est une des plus grandes especes de cette division; 
elle est brune ; le$ antennes sont noires : il y a trois crates 
sur le corselet, qui se prolonge en arriere, en forme 
dYcusson ; le bord externe des tflytres est ponctu£ de blanc 
sale et de noir; les pattes sont rousses : on la trouve sur 
Jes plan tes. 

n. Acanthie du chardon . (Acanthia cardui, Linn.) 

D£g«*er, Insect, tom. 3 , pag. 309, pi. 16, fig. 1 — 6. 

Caract. Grist : corselet el tcusson A trois cretes 4 levies ; 4lytre$ 
embrassant l x abdomen , A ligne tlevde en sautoir. 

-Cet insecte, quoique fort petit, est tr^s-curieux a voir 
a la loupe. Le corselet, quise partage en forme d^cusson, est 
comme rhombo'ide ; ses bords sont un peu relevls ; il est 
orne de trois crates longitudinales membraneuses : les ^lytres 
sont reticul^es , replies sous l’abdomen , tres-r£guli£re- 
ment pointillees , l’abdomen et les cuisses sont noirs , les 
jambes blanchAtres : la ligne stemale est comme cernde de 
blanc, 
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L’insecte. parfait et sa Iarve se rencontrent asses com- 
muniment sur les fleurs de chardon. 

12. Acanthie du poirier, (Acanthia pyri, Fabr.) 

Geoff. Insect. 1 , 461 , N.° 57. La punaisc a f raise antique . 
Caract. Grist ; & corselet , icussan et ilytres d trois cretes* 

Cette jolie petite espice se trouvc sous les feuilles de 
poirier, ou on la d^couvre au milieu des taches jaunes 
<ju’on y remarque quelquefois. Geoffroi la nomme a /raise 
antique , parce qu’en effet , lorsqu'on Tobserve a la loupe , 
son corselet ressemble assez bien aux collets de mousseline 
plissle qu’on portoit sous Henri IV, et qu’on nommoit 
fraise. 

Les antennes sont tres - <?pincuses , courtes, nolr^tres, 
ainsi que la t£te- he corselet se prolonge en arri^re, et 
tient lieu d’^cusson ; ses bords sont membraneux, a rtfscaux 
bruns , formant des mailles presque carries. II y a en 
outre trois lignes ^lev^es , dont celle du milieu est la 
seule qui se prolonge en arriere : les ilytres sont beau-, 
coup plus larges que 1’abdomen ; elles portent aussi trois 
crates, dont les deux internes se r^unissent par leu rs deux 
extrdniit^s, et Torment un enfoncement ovale allong«* : le 
dessous du corps et les pattes sont rousses. On la trouve 
en Juillet et Septembre, 

i 3 . Acanthie de la germandree. (Acanthia teucrii.) 

« 

Panz. Faun. Germ. N.° 23 -*- 24. Acanthia clavicornis , Geoff, 

Ins. 1, pag. 461 ; 56 , la punaise tigre. Fourcr. Entom. 

Paris, tom- 1, page 212, C, clavicornis. 

Caract. Grise: d tete et antennes noire s ; ilytres ritidulies da 
brun ; dernier article des antennes a vale* 

Cette espice differe un peu des prdc^dentes par la forme 
de ses antennes , dont les deux premiers articles sont tres- 
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courts et tr£s- minces; le troisi erne plus long, conique , & 
base tournee vers le quatrieme, qui est encore plus large 
et de figure oralaire. Tous sont noirs et couverts de poils ? 
le corselet et les tflytrcs sontgris, l^gerement rebordes; le 
corps est noiritre , et les pattes testacies. 

Cette petite espece se rencontre ordinairement dans les 
fleurs de la germandr^e ou petit ch£ne, teucrium chamcedrys , 
L , qu’elle rend monstrueuse et toute bossue, en empechant 
la levre sup^rieure de se dtfvelopper. C’est dans les fleurs 
seches de cette nature qu’on la trouve le plus souvent; 
elle est commune au bois de Boulogne pres Paris. 

14. Acakthie du houblon. ( Acanthia humuli , Fabr.) 

Fabr.- System, entom. tom. 4, pag. 77, N.° 43. 

Caract. Grist en dessus ; noire en dessous : pattes rousses & 
extrimiti noire. 

Elle est de la grosseur de celle du chardon , dont elle 
differe principalement par la forme de son corselet, qui 
est comine £trangl£ , et a bord tres-epais. II porte trois 
crates, ainsi que l^cusson ; les ^lytres sont marquees d ? une 
petite tache arrondie vers Textr^mite *, le corps est noir 
en dessous, les pattes rousses. On la trouve sur le houblon. 

Fabricius a d^crit cinq ou six esp£ces etrangeres, qui 
semblent appartenir a ce sous-genre. Telle est celle de la 
canne k sucre, sacchari , de Fabutilon de VAm^rique m£ri- 
dionale, sidu?, du cotonnier, gossypii , etc. (C. D. ) 

ACANTHINION. Ce genre, £tabli parLac^p^de, renferme 
tous les cbltodons qui ont des aiguillons pris de l’occiput, 
ainsi que ce nom l’indique. II est facile & reconnoitre 
par les caract£res suivans ; 

Caract . gin. Les dents sont petites , flexibles et mobiles; 
le corps et la queue sont Ires- comprim^s ; on voit de 
petites £eailles sur la dorsale, ou sur d’autres nageoires; 
ou bien la hauteur du corps est sup£rieure , ou du moins 
Igale k sa longueur ; Fouverture de la bouche est petite ; 
le museau est plus ou moins avance ; on ne trouve qu’uoe 
seule nagepirp dorsale , qui est munie en deyant de plus 
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de deux aiguillons , dlnues ou prrsque ddnuds de m c ro- 
ll ran c. 

1. Acanthinion rhomboide, Acanthinion rhomboYdcs 9 
Chcelodon id. L. Cette esp£ce a trois rayons aiguillonn£s, et 
vingt-un articules, a la nageoire de l’anus, qui est en forme 
de faux , ainsi que la donate ; les premiers rayons de 
ses deux nageoires sont assez longs pour parvenir au-dessus 
et au-dessous de la base de la caudale ; la ligne laterale 
est courbe ; la coulour generate est verte ; il y a cinq 
aiguillons au devant de la dorsale. 

D. — ,7. P. — 18. Th. — 6. C. — 26. A. — 34. 

Cette espece, qui devient quelquefois assez grande, et 
dont le dessous du corps et de la queue est J’une belle 
couleur dorec, habite dans les eaux de l’Amtfrique mtrw 
dionale. * 

a. Acanthinion bleu, Acanth. glaucus , Chcetodon id. L. 
Ses nageoires dorsale ct anale sont en forme de faux ; ellea 
eat leurs premiers rayons assez longs pour atteindre pres- 
que au-dessus et au-dessous de Pextr^mite de la caudale; 
la ligne Jal^rulc est presque droite ; la couleur g^n^rale 
est bleue ; il y § cinq aiguillons au devant de la dorsale, 

D — ,6. P,— \G. Th. — 6. C. — 20, A. — 18. 

Longueur : douze decimetres. 

L’Acanthinion bleu a le bas des flancs argent^ ave« 
cinq ou six bandes transversales noires et courtes. 11 habite 
avec le prudent. 

3. Acanthinion orbiculaire, Acanth. orbicularis , Chart o- 
don id. L. Il a trente-six rayons a la dorsale, et troi* 
aiguillons caches au deVant sous la peau. 

B, — 6. D. — 36 . P. — 16. Th. — £. C. — 1 6 . A.— 2 6 . 

Ce poisson, observe par Forskal parmi les rochers qui 
bordent les rivages de l'Arabie , a plusieurs rang£es de 
dents tr£s-petites et Hexibles, et celles du rang ant^rieue 
•ont divistes en trois parties a leur sommet. Sa couleur 
g6nlrale est brune avec des points noirs ; on voit de plus 
des teintes jaun&tres sur la queue, sur les pectorales et sur 
les thoracines. 

Les deux premiers acanthinions ont deux orifices a chaque 
jiarine ; tous les trois sont exceUens a maqger. 
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Les Acanthinions tout des poissons esseux thoracins* 

(F. M. D.) 

ACANTHOPHIS. C’est un genre de serpent, 4tabli nou- 

vellement par Daudin, et plac£ par lui pres des boui 

gares. Le caract^re distinctif consiste dans des plaques 
entieres sous le ventre et le commencement de la queue, 
arec Tanus simple sans ergots ni doubles rangt*es d’ecailles \ 
des doubles plaques sont aussi plac'des sous Textrdmitd de 
la queue, qui est terming par un ergot cornd, comme dans 
plusieurs autres serpens. On n’en connoit qu’une esp£ce. 

Acanthophis c^rastin. Ses orbites sont un peu bom~ 
bees; sa couleur est d’un gris p41e, avec des bandes trans- 
versales en dessus, et une double rangde de points noirs 
en dessous. II a cent douze grandes plaques sous le ventre, 
trente-huit sous la base de la queue, et treize doubles 
plaques sous l’extrdmitd de la queue. Sa pa trie est incon* 
nue. (F. M. D.) 

ACANTHOPODE. Les poissons places dans ce nouveau 
genre par Lacdp£de, sont ainsi nommds parce qu’ils ont 
deux piquans k la place des nageoires thoracines : ils ont 
eU ranges par Linnaeus et Daubenton parmi les chdtodons, 
Ils habitent dans l’oc£an Indien. 

Caract. gin. Ils ont le corps et la qudue tris-comprim^s, 
de tr£s * petites dcailles sur la dorsale ou sur d’autres 
nageoires, la hauteur du corps supdrieure ou du moins 
tfgale a sa longueur , Pourerture de la bouche petite , 
le museau plus ou moins avancd , une nageoire dorsale , 
un ou deux piquans a la place de chaque nageoire 
thoracine. 

i. Acanthopode argent^, Acanthopodus argenteus , Cha- 
todon id. L . II a huit rayons aiguillonntb, et trente-trois. 
articulls, Ma nageoire dorsale; trois rayons aiguillonnls, et 
trente-cinq articullfe, k Panale; la caudale fourchue : sa cqu- 
leur est argent£e. 

B. — 6. D. — 41. P,— 14. A, — 38. C.— 16. 
a. Acanthopode Boddaert, Ac. Boddaerti , Chalodon id. L. 
II a des bandes brunes et bleuitres. Les acantHopodes sont 
des poissons osseux et thoracins. ( F. M. D. ) 

ACANTHOPS, Lac£p£de appelle ainsi une espece d’hojo- 
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centre qui a des ajguillons aupresdes yeux. Voyet Hol o- 
CENTKE. ( F. M. D. ) 

ACANTHOPTIiRIGIENS. Quelques naturalistes mode me# 
ont d£signd sous ce nom tous les poissons apodes , jugulai- 
t es, thorachiques et abdominaux, qui ont des ouics com- 
pletes, et dont les nageoires sont en partie armies d' aiguil- 
ions ou d’£pines , c’est-a-dire , d’osselets durs, simples, et 
plus ou moins pointus. On a place dans cet ordre, dtabli 
par Artddi , les vives , les blennies , les scombres , les per- 
ches , les silures , les muges , etc. ( F. M. D. ) 

ACANTHURE. Ce genre de poisson, tftabli par Bloch, et 
adopts ensuite p^r Lacepede , renferme un petit nombre 
d'especes que les autres naturalistes modernes avoient mis 
parmi les chetodons. Ce mot, tir£ du Grec, indique que ces 
poissons ont des piquans sur les c 6t6s de la queue. 11s sont 
Puriles a reconnoitre par les caracteres suivans. 

Caract. gen. Le corps et la queue sont tres-comprimes , avec 
de tres-petites ecailles sur la dorsale ou sur d’autres na- 
geoires > ou avec la hauteur du corps sup^rieure ou du 
moins dgale a sa longueur. 11 a Fouverture de sa bouchc 
petite ; le museau plus ou moins avanc£ ; une nageoire 
dorsale ; un ou plusieurs. piquans de chaque c6te de la 
queue. 

i. Acanthure chirurgien, Acanthurus chirurgus ; Chato - 
don chirurgus , L. II a quatorze rayons aiguillonn&, et douze 
articulls a la nageoire du dos ; trois rayons aiguillonn^s et 
dix-sept articulls a celle de l’anus ; un piquant long, fort 
et recourb^ de chaque cdt£ de la queue ; la caudale est 
en croissant : sa principale couleur est jaune , avec cinq 
handes violettes et ^troites, en travers sur chaque c6t<; de 
la queue. 

P. — 26. P. — 1 6. Th. — 6. C. — 1 6. A. — ao. 

Ce poisson habite dans la mer des Antilles, ou il est fort 
recherche a cause de son bon gotit : on lui donne le surnom 
de chirurgien, parce qu’il peutblesser asset dangereusement, 
ainsi que les autres acanthures , en se d^battant lorsqu’il est 
pris , et en enfon^ant assez avant dans la peau les deux 
piquans dont sa queue est armle. 
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a. AcANfHtJEE ifeBRE, Acanthurus zebra; Chaztodon trioste- 
gus , L. 11 a neuf rayons aiguillonnes, et vingt-trois articul^s 
a la dorsale ; trois rayons aiguillonnes et vingt articulls k 
l’anale ; trois rayons a la membrane branchiale : la nageoire 
caudale est en forme de croissant ; chaque dent est decouple 
k son sommet ; la cjouleur generate est verditre , avec cinq 
ou six bandes noir&tres en traver s. 

B. — 5 . D. — 32. A. — 23 . P. — 16. Th. — 6* C. — 22. 

II habite dans l’Ocean indien. 

3 . Acanthu re Noirau d , Acanthurus nigricans , Chaztodon 
id. L. Cet acanthure a neuf rayons aiguillonnes, et vingt-sept 
articutes a la dorsale; trois rayons aiguillonnes , et vingt- 
quatre articutes a Panale ; quatre a la membrane branchiale -- 
la caudale est en croissant. Sa couleur principale est noi- 
rfctre, sans aucune bande, tache ni raie. 

B. — 2. D. — 56 . P. — 18. Th. — 6. C. — 21. A. — 27. 

On pretend qu’il habite dans les mers du Brasil , de l’A- 
rabie et des Indes orien tales ; et qu f il se nourrit de mol- 
lusques et de petits crustaces. 

4. Acanthure voilier, Acanthurus velifer , Bloch. Celui-ci 
a trois rayons aiguillonnes , et vingt - huit articutes , a la 
dorsale; deux rayons aiguillonnes, et vingt articuies, a Pa- 
nale : la caudale est en croissant ; les nageoires dorsale et 
anale sont tres-grandes et arrondies par demure. Sa couleur 
est brune* m£tee de rouge&tre, avec plusieurs rangees longi- 
tudinales de points bleus sur les nageoires dorsale et anale. 

D. — 3 k P. — 16. Th. — 6. C. — 19. A. — 22. 

On ne connoit pas encore la patrie de cette esp£ce. 

5 . Ac anthu re theuthi3 , Acanthurus theuthis; Theuthh 
hepatus , L. II a quatre rayons aiguillonnes, et trente arti- 
cuies, a la dorsale; trois rayons aiguillonnes, et vingt-trois 
articuies , 4 Panale ;et cinq rayons a la membrane branchiale. 
La caudale est en croissant. Chaque dent a quatre ou cinq 
ddcoupures a son sommet ; la peau est tuberculeuse ct cha- 
grinee ; il a de plus des bandes etroites , transversales ct 
rapprochees. 

B. — 5 . D. — 34. P.— 16. Th.r-6. C — 24. A. — 26. 
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On prltend qu’il habite pris d’Amboine et die la Caroline- 
i Linnaeus en avoit fait un genre sous le nom de theuthis , 
que Daubenton avoit adopts , mais que Bloch et Lactp6de ont 
cru devoir reformer. Outre cette esp£ce, le genre Theuthia 
renfermoit encore le chdtodon tachetl. Voyez Chetodon. 

6. Acanthure ray£, Acanthurus lineatus , Cheetodon id. L*. 
11a neuf rayons aiguillonn£s,et vingt-sept articulls, a ladorsale j 
trois rayons aiguillonnls , et vingt-six articul^s , a l'anale s 
les dents sont decouples a leur sommet, et disposes sur ua 
seul rang. Sa surface est raboteuse avec plusieurs raies dtroites 
et blanches , places en long sur chaque c6td de l’animal. 

B. — 4 * D. — 36 . P. — 16. Th* — 6. C. — — 16. A. — 29. 

On ne connott pas encore bien quelle est la veritable patrle 
de l’acanthure rayd : on croit, d’apres S£ba, qu’il habite 
dans les Indes orientales et dans l’Amtrique mtridionale. 

Les acanthures sont des poissons osseux et thoracins* 

( F. M. D. ) 

ACANTHURE. {Reptiles.) Ce nom a d’abord 6 16 donnd , 
par Daudin a un genre de serpent qui ne difftre des boas 
que par un ergot au bout de la queue , et parce que cette 
partie a en dessous des plaques entires en devant , et des ^ 
doubles plaques sous son bout. Le nom d’acanthure ayant .. 

donnd a un genre de poissons par M. Lactfpide, Daudin ^ 
Ta d^crit ensuite sous le nom d 'acanthophis. Voyez ce mot 
et Serpens. (F. M. D.) 

ACAPATLI, nom znexicain de Viva frutescens, L., connu 
aussi sous celui de quinquina du Mexique. (J.) 

ACARA. Ce nom est donn£ par Lac£p£de a une esp^ce 
de Spare que Bloch avait appel^e perche double -tache. Ce 51 
poisson est nomm£ acara au Brasil, selon Marcgrave. Voyez 
Spare. (F. M. D. ) ^ 

ACARA -MUCU. Ce nom est donn£ par les habitans du ^ 
Brdsil, selon Marcgrave, a une esp£ce de poisson que Wil- * 
1 ugh by a place a la suite du galanga ou baudroie , que ^ 
Playcard-Ray a regards ensuite cominc synonyme de la li- * 
corne de mer ou narwal, dans son Dictionnaire d’hisfoire 0 
naturelle , et que le savant continuateur que Bulfon s’^tait ^ 
choisi , a indiqu^ comme devant £tre le m£me poisson que * 
le baliste monoc^ros. Voyez Baeiste. (F. M. D.) ^ 
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. ACARA - p£BA. Ce poisson du Brasil, dlcrit par Marc-* 
grave , n’est pas asses compllteftient connu pour qu’on 
puisse lui assigner une place convenable dans la classe des 
poissons. Suivant Marcgrave, Facara-plba est long d’uu 
pied et large de cinq pouces ; sa bouche , mldiocreroent 
grande, laisse voir, lorsqu’elle est ouverte , des m&choires 
tranch antes , Identles ; son iris est argents ; ses le ail les 
font de la mime couleur et assez grandes j sa nageoire 
dorsal e est aiguillonnle , et placle en devant ; les pectorales 
sont triangulaires ; les veptrales sont placles pres du thorax, 
et unies ; la nageoire anale est simple , et la caudale four- 
chue *, toutes ses nageoires sont transparentes. (F. M. D.) 

ACARA -PINIMA. On connoit sous ce nom au Brasil, 
suivant Marcgrave , un poisson dont les Icailles sont argen- 
tees et dories , et qui a sur le dos sept raies longitudi- 
nales et dories, avec ses nageoires aussi dories. Quelquea 
auteurs croient que ce beau poisson appartient aux d ora des, 
et Playcard-Ray le regarde comme une variltl du cantheno, 
spams canthdtus , L. ( F. M. D. ) 

ACARA-PITAMBA et ACARA-PITANGA. Ces deux noms 
sont donnls par les Brlsiliens au spare queue d’or, sp. 
chiysurus. Voyez Spare. (F. M. D.) 

ACARA -PUCU. Ce poisson duBrlsil ale museau allongl 
•en forme de bee Identl, dont Fanimal peut avancer ou con- 
tracter les llvres a volontl, et de manilre a rltrlcir beau*, 
coup I’ouverture de sa bouche. Sa nageoire dorsale, Ipineuse 
et trls- longue, peut se coucher dans un petit sillon lors- 
qu’elie est plile ; la caudale est fourchue ; les deux pectoralea 
Sont de couleur grise, ainsi que les prlcldentes, tandis que 
les ventrales et l’anale sont jaun&tres. Ce poisson a Itl re- 
gardl par quelques auteurs comme pourant appartenir au 
genre des dorades, spams, L. , principalement a cause de 
ses petites Icailles argentees , melles de teintes dories sur 
le dos, et de ses cbtls marquis chacun de six taches oblon- 
goes d’un bleu rouge&tre, peu distinctes. II parolt que le 
nom acara sert aux habitans du Brlsil pour distinguer une 
famille assez nombreuse de poissons de mer, ou peut-etre 
mime tous ceux qui ont quelque rapport avec les dorades, 
soit par la forme , soit par la variltl et l’lclat des conleurs. 
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On trouve, dans plusieurs ouvrages d’anciens naturalistes f 
de* descriptions informes ou inexactes de divers poissons 
du Brasil , qui y sont connus sous le nom d'acara ; tels sont 
2 es suivans. ( F. M. D.) 

ACARA-TINGA. Ce poisson est indique par Playcard- 
Kay comme semblable a l’acara - p£ba. Voyez ce mot. 
(F.M.D.) 

ACARA UNA ou ACARAUNA. Ce nom a ete donn£ 
parWillughby et par d’autres auteurs, a plusieurs esp£ces 
de poissons du genre Chdtodon de Linnasus , notamment 
au chetodon ou bandouli£re veuve -coquette, chatodon bico- 
lor , L. (F. M. D.) 

ACARDE, ACARDO (Commers. Lam.), genre de coquilles 
com poshes de deux valves aplaties , presqu’lgales , n’ayant 
ni charni^re ni ligament, r^unies Pune a l’autre par la 
aeule attache musculaire de l’animal, et dont l’impression 
est situee au centre de leuf surface interieure. 

L’Acarde comprim^e (Acardo cmstalarius , Commers. Brug. 
Encyclop. PI. 173, f. 1 — 3 ) a ses valves tr£s- aplaties ea 
cceur ; leur surface exterieure est ridee, quelquefois couverte 
de fossettes peu profondes , quelquefois raboteuse et mime 
h£riss£e de petits piquans. Leur surface interieure est lisse 
et plate. Les bords se corresporident exactement, mais ne 
ierinent pas de m£me. Leur couleur est blanch&tre et res- 
semble a celle des os fratchement depouilies. Cette coquille 
a ete observde au Cap de Bonne-Esperance par le ceiebre 
Commerson ; et e’est sur sa description que Bruguiere et 
Lamarck n’ont pas hesite a conserver le genre Acarde ; le 
dessin qu’il en avait fait ne s’etant pas retrouve dans ses 
papiers. 

L’Acarde de la Chine ( Acardo umbclla , Lam. Martini, 
Conch. i,T. 6, f. 44) est tris-connue sous le nom de parasol 
chinois. Le professeur Lamarck croit que e’est une valve 
s£par£c de quelque espece d’acarde ; sa forme est arrondie 
ct un peu oblongue. On aper^oit, au centre de sa surface 
interieure, Fimpression musculaire du corps de FanimaL 
Sa surface exterieure est un peu bosselee , ses bords sont 
Icailleux , et les degres d’accrcissement de l’animal sent 
marques k l’exterieur par de legers sillons. 
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* Les acardiers ou les mollusques qui habitent ce genre de 
coquilles, ne sont pas encore connus. (G. L. D.) 

ACARIA. L’acaria est un poisson de mer du Brasil, qui 
n’est pas sufnsamment connu, et dont le genre ne peut £tre 
bien d£ termini. II ressemble par sa forme et sa taille a une 
carpe de moyenne grandeur. Ses yeux sont entour£s de deux 
cereles, l’un rouge, et l’autre argents. Sa n^ageoire dorsale 
peut s’abaisser dans un sillon sur le dos , comme celle de 
I’acara-pucu; toutes ses nageoires sont rouges, except^ 
les deux ventrales , qui sont blanches , bordtfes de rouge. 
Sa peau est couverte d’£cailles argenf£cs , nuancles de 
rouge sur le dos et m£me sur la partie sup£rieure des 
flancs. (F. M. D.) 

ACARICOBA, nom br£silien de l’hydrocotyle - ombellde., 

(j) 

ACARIMA ou Mari kina, quadrupede du genre des sin- 
ges, simia rosalia, L. Voyez Singe. (G. ) 

ACARNE. Rondelet, qui a observe ce poisson derivage, 
du genre des dorades ou spares, rapporte qu’il ressemble 
tellement a la dorade pagre , sparus pagrus , L. , qu’on le 
vend a Rome sous le nom de pagre ou pagel , dont il n’est 
peut-£tre qu’une vari£t£. II a les ypux grands et dor£s , le 
iommet de la t£te aplati , et les nageoires blanches, avec 
l’extrgmitd de la caudale rouge, et la base des pectorales 
noire et rouge. Voyez Dorade, Pagel et Pagre. (F. M.D.) 

ACARUMUCU. On nommp ainsi au Br£sil la licorne de 
mer. Voyez ce mot, et Acara-mucu. (G.) 

ACARUS , nom latin du genre Giron. Voyez Ciron. 
Aristote avoit d£sign£ sous ce nom ( lib. 5 , Hist. anim. cap. 33 ) 
un petit insecte qui vit dans la cire ; de la peut-£tre ce mot 
ciron. Axctgoq ( acaros ) signifie, qui est trop menu, qui ne 
peut £tre coupe; de * privatif, et de Kocgvf (cares), divisible. 

(c D -L, 

ACATECH1LI, denomination, abr£g£e par Montbeillard , 
de l’oiseau d£signe par Fernandez sous le nom d 'acatechi- 
ehictiL C’est 1 e fringilla mexicana de Linnaeus et de Latham, 
et le tarin du Mexique , de Brisson. L’acat£chili a la t£te et 
le dessus du corps d’un brun verdAtre , la goi^ge et tout le 
dessous du corps d’un blanc nu;mc£ cje jaune. II est k pen 

' i 8 
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pri$ dc la mime grosseur que le tarin , chante comme lui , 
et se nourrit de mime. Fernandez dit qu’il se frotte contra 
lea roseaux , sans donner d’autres details sur cette habitude. 
(Ch. D.) 

ACATSJA - VALLI , nom malabare du casyta> L. (J.) 

ACAULE, Acaulis, tir£ du Grec. On emploie ce terme 
pour signifier une plante sans tige } et cette denomination 
caracterise alors une difference splcifique , qui la distingue 
des espices du m6me genre dans lesquelles on remarque 
une tige. Ex. le chardon acauU , la carline acaule . QueU 
quefois cependant Tun et l’autre paroissent n’£tre pas im- 
nfediatement sessile* sur le collet de la racine; mais alors, 
dans la rigueur du terme , on ne doit considlrer cette 
esp£ce de tige que comme un pldoncule, en suivant Tana- 
logic que cette espece doit conserver ayec ses cong^neres, 
dans lesquelles on rencontre , et la tige sur laquelle le 
pldoncule est insert , et le p£doncule qui s’attache a la 
fleur. ( P. R. ) 

ACAWERYA, de Tile de Ceylan. Voyez Ophyoxylon. (J.) 

ACCAVIAC ou Accavias, oiseau de la Nigritie, qui s’ap- 
pelle aussi Kale, et qui, suivant plusieurs voyageurs , est 
de la grosseur du paon, et porte sur la fete une huppe 
rouge , avec deu* rangs de plumes blanches de chaque c6fe. 
Dapper dit que Taccaviac peut ^tendre cette huppe en rond, 
et la faire flotter sur sa fete. ( Ch. D. ) 

ACCIOCA, plante que Ton substitue a Therbe du Paraguay 
dans le Paraguay et dans le Chili , au rapport de divers 
voyageurs, qui ne la d^crivent point. (J.) 

ACC1PITRES , denomination francisle des oiseaux de 
proie ou rapaces. On trouvera sous ce dernier mot un ta- 
bleau synoptique des accipitres. (Ch. D.) 

ACCOLA. Ce nom est donn£, a Malte, a une espece de 
scombre, plus petit que le thon ordinaire. Sonnini croit 
que c’est le mime que le thon blanc des Francois, scomber 
alalunga. L. Voyez Scombre et Thon. (F. M. D.) 

ACCORTE. Goedart a donnl ce nom a une chenille qu’il 
*.trouv£e sur le rosier. C'est une espece deBombyce. (CD.) 

ACCOUCHEUR. Ce nom appartient a une petite espece 
de ciapaud qui se trouve commuifement aux environs de 
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Paris, sous les pierres. Cette esp£ce est remarquable en ce 
que le mile accouche sa femelle, et porte easuite sur sea 
cuisses un paquet de petits ceufs semblables k du chenevis , 
et attaches ensemble par un petit filet. Voyez Cjlapaud. 
<F ; M. D.) 

ACCOUPLEMENT (Physiol.), l*11nion des sexes. II n’y a 
point d’accouplement dans les esp£ces qui n’ont point de 
sexe , telles que les polypes ; il n’y en a point non plus 
dans les esp&ces qui ont les sexes r£unis dans le m^me 
individu, qui peut se ftconder lui-m£me , comme les hut- 
tres et le plus grand nombre des plantes. 11 n’y en a point 
encore dans les especes qui ont les sexes slparls , mais ou 
le mMe r£pand sa liqueur ftcondante, qui est re$ue par la 
femelle , comme dans les plantes dicliztes , ou par les oeufa 
d£ja pondus, comme dans les poissons. Cependant cette 
derniere sorte de fccondation est quelquefois au moins 
pr£c£d£e par des embrassemens souvent tris- longs, comme 
dans les grenouilles. 

L’accouplement est simple , lorsqu’il ne consiste que 
dans l’union d’un mile et d’une femelle, comme dans la 
plupart des animaux; ou rdciproque , lorsque deux animaux 
hermaphrodites donnent et re£oivent a la fois , comme 
dans les lima$ons ; ou compost, lorsqu’un individu herma- 
phrodite regoit d’un premier, donne k un second, et ainsi 
de suite. 

L’accouplement peut se faire avec introduction de la 
partie mile, comme dans la plupart des animaux ; .ou sans 
cette introduction, lorsque le mile lance simplement sa 
liqueur dans la partie de la femelle qui doit la recevoir, 
comme dans les salamandres , les raies , et tous les poissons 
vivipares. m 

L’accouplement est instantan£ dans beaucoup d’oiseaux, 
lescoqs, les moineaux, etc. II dure plus ou moins long-temps 
dans la plupart des animaux, excessivement dans les li- 
ma^ons et dans beaucoup d’insectes. Dans quelques especes, 
comme les chiens, l’union subsiste m£me apr£s l’ejaculation. 

La position des deux sexes varie selon leurs formes. 
Dans leplus grand nombre , la femelle r<?$oi tie mile sur spn 
dos, et debout, ou accroupie, comme ]es chameaux, les 
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poules , etc. Dans quelques insectes , c’est la femelle qui se 
tient sur le mile. Les esp^ces qui ont le dos arm6, coinme 
Jes h6rissons, s’accouplent ventre contre ventre. 

On a cru long -temps que les animaux dont les m41es 
urinent en arriere , comme le lion , le chameau , s’accou- 
ploient de m£me j mais , dans l’6rection , leur verge revient 
en avant 

Une raison semblable avoit fait croire que la femelle de 
l’ellphant se couchoit sur le dos. II est vrai que dans les 
temps ordinaires, sa vulve est dirig^e en avant, mais elle 
se porte en arriere lorsqu’elle est en chaleur. 

Dans beaucoup d*esp£ces de quadrupedes et d’oiseaux , le 
m&le est oblige de se tenir avec les dents au chignon de la 
femelle. Dans les grenouilles il a re£u une disposition par- 
ticuli£re des pouces , qui le met a m£me de serrer sa femelle 
avec force dans ce moment-la. Un grand nombre d’insectes, 
comme les dytiques , les hydrophiles , quelques crabrons , 
ont les pattes de devant 6largies , et faites en forme de 
ventouses, dans le m£me but. Les femelles des insectes ont 
aussi, aupres de I’anus , des crochets propres a retenir le 
in&le. 

L’accouplement parolt destine k produire l’irritation n6- 
cessaire a remission de la semcncc. Le plaisir qui en r6sulte 
est le ressort qui determine le plus puissamment les animaux 
a la propagation. Cet acte paroit cependant devoir £lre 
au inoins aussi douloureux qu’agr6ablc dans les esp^ces qui 
ont le gland revetu d’6pines , telles que les chats, les ger- 
boises , les agoutis etc. ; et l’on remarque en effet que leurs 
femelles jeitent alora des cris qui semblent l’expression d’une 
douleur cuisante. Eiles n’en sont pas moins ardentes ; e’est 
precisement dans ces esp£ces in^me qu’elles pressent le m&le, 
plutht qu’elles ne s’en laissent presser. 

Certains animaux ne s’accouplent jamais avec des femelles 
flcondees, tels sont les taureaux, etc. ; d’autres s’accouplent 
tant que la chaleur dure, tels sont les chitons : la plupart des 
animaux sauvages n’entrent en chaleur qu’une fois l’an, k 
une 6poque fixe ; 1 es domestiques prennent cet 6tat dans 
toutes sortes de saiso ns ; il en est , comme l’homme , qui n’ont 
point de temps ni* c 1 1*6 tat d6termin6 pour cet acte : il y en 



i 



Digitized by LjOOQle 




ACC 



117 



ft enfin, les insectes, qui ne s’accouplcnt qu’une fois; l’ac- 
couplement donne la mort aux miles , et la ponte la donne 
iux femelles. 

Dans les quadrupedes l’accouplement n’a d ’in flue nee que 
pour une seule portle : dans les oiseaux un seul acte 
feconde un tres- grand nombre d’aeufs , qui sont pondus 
successive™ ent : dans les pucerons et dans quelques mo- 
nocles , l’accouplement de deux individus flconde plu- 
sieurs generations successives , qui alors ne sont plus 
composees que de femelles, lesquelles pondent toutes sans 
s'accoupler. 

11 est des animaux qui font un choix, et ou un mile et 
une femelle ne se quittent point pendant la duree de la 
chaleur, et m^mc dans quelques especes , comme les che- 
vreuils et beaucoup d’oiscaux , pendant toute la vie ; dans 
d’autres* especes , comme les chiens , les femelles resoivent 
indistinctement tous les miles qui se prlsentent pendant la 
dur£e de leur chaleur. ( C. ) 

Accouplement. ( Ornith . ) Ce terme peut £tre consider** 
sous deux acceptions diflerentes. Comme synonyme de pa- 
riade, il d&igne l’^poque a laquelle les miles des especes 
monogames recherchent une compagne et se Tassocient pour 
une duree plus ou moins longue, mais qui, en g£n£ral, 
subsiste au moins pendant autant de temps que leurs soins 
rcspectifs sont n^cessaircs a Education des petits. Uaccou- 
plement, pris dans un sens plus restreint, est Facte par 
lequel le mile et la femelle sunissent pour la glnlration. 
Cet acte n’exige point chcz les oiseaux des positions varices, 
comme elles ont lieu a l’egard de plusieurs quadruples et 
d'un grand nombre d’insectes. Le mile monte toujours sur 
les femelles, qu’il saisit ordinairement avec le bee sur le 
sommet de la t£tc , en appuyant ses pieds sur son dos : 
mais parrai les femelles , les unes re^oivent le mile debout 
et sans plier les jambes, comme la grue, le moineau ; les 
a u tres ftechissent les pattes et posen t rat? me le corps contre 
la terre , ainsi qu’on le remarque cbez les gallinacls et les 
canards. Dans les deux cas Faccouplement est fort court; 
mais H l’est bien davantage dans le premier, oil il s’opire 
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£ar nn simple attouchement , que dans le second, ou il 
paroit y avoir intromission rlelle. 

Pour se former une idee exacte des effets que peut pro- 
duire ce contact momentanl, il faut faire attention a la 
snaniere dont sont con fornixes les parties destinies a la 
^production. Elies ne sont pas aussi visibles que chez les 
siammiflres. Nlanmoins, dans la saison des amours les testi- 
cules des m&les, situls intlrieurement, s’accroissent de fagon 
k les faire aislment distinguer, mime dans les petits indi- 
vidus, et leur grosseur augmente en raison de la frequence 
des accouplemens et du caractere plus ou mOins lascif des 
difflrentes especes. Les ovaires sont aussi pour les femellet 
tin signe sexuel non equivoque : a Fextlrieur, la vulve, 
dont l’orifice est au-dessus de l’anus , n’offre pas , a la simple 
inspection, des traces bien a ppa rentes; et dans la plupart 
des oiseaux m&les on ne dlcouvre point de verge propre- 
ment dite, quoiqu'il sorte de l’anus de quelques-uns une 
languette que divers auteurs prltendent Itre double, et 
d’autres , fourchue. 

C’est de 1’examen des especes oil cette partie est d’une 
grandeur plus remarquable, qu’on peut tirer des inductions 
fondles sur celles dans lesquelles elle est trop courte pour 
faire saillie au dehors. L’autruche peut a cet Igard servir 
d’exemple. Le membre du mile, d’une substance ligamen- 
teuse, est attachl'au bos du sphincter de Fanus; il sort 
chaque fois que Fanimnl urine, et Harvey assure que dans 
Tlrection il ressemble a une langue de boeuf. Ce membre 
n’a point de canal , roais un simple sillon , c reus l a la face 
suplrieure, par lequel s’lcoule la semence. 

Cette construction peut servir a expliquer Feffet produit 
par le simple contact, puisqu’il suffit, pour l’introduction 
du sperme , qu’il soit verse a l’orifice dti conduit destinl 
a le recevoir; et Ton conceit en mime temps pourquoi la 
conjonction est si courtc, puisque, le dlfaut de canal pri- 
vant Foiseau des rooyens de retenir la semence, Finstant 
direction qui la pousse dans la gouttilre ou le sillon, est 
eelui qu’il doit saisir pour en appliquer Fextrlmitl sur les 
bords de la vulve , oft un plus long si jour seroit inutile k 
la propagation. 
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Mais si une organisation de ce genre ne semble pas 
devoir procurer aux oiseaux de longues jouissanees, ils en 
sont dldommagls par les caresses qui servent de preludes 
k leurs Ibats amoureux. Qui n’a pas Itl tlmoin des soins 
affectueux que le pigeon mile prodigue a sa femelle pour 
1’exciter au plaisir, des grices qu'il cherche k se donner 
en piaffant autour d’elle , des Aaisers dont leurs bees croi- 
aes expriment si virement les charmes P L’instant qui cou- 
ronne une ardeur devenue rlciproque, est prlcldl de plus _ 
d’a vances encore dans le mile de la tourterelle. Celui-ci com- 
mence par saluer dix-huit ou vingt fois de suite sa femelle* 
en s*inclinant avec vivacity si basque son bee touche la terre 
ou la branche sur laquelle il est posl. La femelle ne reste 
pa a long-temps insensible aux tendres glmissemens qui' 
accompagnent ces salutations elle partage bientbt l’l motion 
du mile, et le presse elle-m£me de renouveler leurs plai- 
sirs f jusqu’au moment de la ponte. 

Ces demonstrations a mo u reuses ne sont pas le partage 
des seuls oiseaux monogames. Le coq, a la t£te d’un nom- 
breux slrail, ou ses dlsirs pourroient Itre satisfaits sans 
avoir besoin de solliciter les faveurs des poules , privies 
de communication avec d’autres miles, a pour elles , en 
toutes les occasions, des provenances remarquables : il ne 
le/ perd pas de vue; il les conduit, les defend; et quand il 
a decouvert en quelque endroit des grains , il les avertit, et 
ne prend sa part de cette nourriture que lorsqull les voit 
toutes occupies a becqueter. 

Au commencement du printemps, Ipoque a laquelle les 
tetras ou coqs-de-bruyire sont dans toute la force de leur 
chaleur, chaque mile se tient constamment dans le mime 
canton, ou le soir et le matin il se promlne sur un tronc 
d arbre, ayant, comme le dindon, la queue Italle en rond, 
les ailes tralnantes, le cou portl.en avant, et la tlte gonflle.i 
Le besoin de calmer l’ardeur qui le tourmente , fait prendre 
a cet oiseau des postures extraordinaires , et il appelle , par 
un cri aigre et percent, les femelles, qui hii rlpendent ef 
accourent sous l’arbre, d’oii il descend pour les flconder. 
Quoique le tetras soit naturellement farouche, il est telle- 
ment enivrl d ’amour pendant cette sorte d’extase, que la 
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vue des chasseurs ni mime les coups de fusil ne sauroient 
le determiner 4 prendre sa voiee. 

Parmi lco oiseaux polygames , il y a des especes , comme 
les faisans , pour lesquelles l’accouplement est un acte plus 
violent que voluptueux ; aussi les femelles craignent- elles 
l’approche du inale, qui les poursuit avec fureur, les saisit 
avec emportement, en jouit avcc impetuosity, et les aban- 
donne avec indifference : mais, a l’exception de ces especes 
assez rares, les oiseaux peuvent passer en general pour le 
module de Turnon et de la fidelity conjugates. 

11s ne sont en etat de s’accoupler dans notre climat que 
Tannee qui suit celle de leur naissance; et peut-£tre la 
puberty n’est-clle complete qu’apr£s un plus long delai ehez 
les esp4ces dont la vie se prolonge au-dela du terme ordi- 
naire .* mais en £gypte les jeunes pigeons peuvent faire des 
petits avant Tannee revolue, et ils s’accouplent aussitftt 
qu’ils out atteint six mois; quelques-uns mime pretendent 
que les pigeons ramiers et les tourterelles sont propres a la 
propagation avant T4ge de trois mois. 

Aristote , qui expose ( liv. 5 , chap. 6 de son histoire 
des animaux) que les perdrix tiennent le bee ouvert et la 
langue hors du bee pendant leur accouplement, rapporte 
a ce sujet une opinion fort etrange. 11 suffit, dit-il, pour 
rendre une perdrix feconde, dans *un temps oil elle est 
disposee 4 concevoir, qu’elle se trouve sous le vent plus 
bas que le mile, ou que le m41e ait passe en volant au« 
dessus d’elle, et qu’elle ait respire Todeur qu’il exhaloit. 

Si Johnson avoit eu connoissance de ce passage lorsqu'il 
a compose son plaisant opuscule ayant pour titre Lucina 
sine concubitu , il en auroit sans doute etaye son ingenieux 
systeme, et la citation lui auroit fourni un argument 
plus direct, et qui n’auroit pas ete d’un raoindre poids que 
Tautorite du docteur Wollaston. 

Quoiqu’il ne soit pas possible de s’arreter serieusement 
sur ces emanations prolifiques*, e’est peut-^tre ici le cas 
d’observer, avec Buffon, que la nourriture qiTon fourni t 
a bo n dam men t dans nos basses-cours aux gallinacds, sembte 
se convertir' en liqueur seminale , et tourner toute entiire 
au profit de la propagation. En effet, tandis que la poule 
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sauvage n e produit, dans l’£tat natural, en une seule saison, 
que 18 ou 20 ocufs , elle en pond dans la domesticity jus- 
qu a cent , du prin temps a l’automne ; et la vigueur du 
coq est telle qu'il suffit ais^ment a dome ou quinze poules , 
et que, fecondant par un seul acte to us les ceufs que cha- 
cune pond en vingt jours, il peut devenir chaque jour 
p£re de trois cents enfans. ( Ch. D.) 

Accouplement. ( Entomol . ) En remoniant a Torigine de 
chaque esp£ce d'£tres vivans , on arrive a un individu 
unique dans son sexe : en descendant dans les generations , 
on ne retrouve qu’une filiation progressive des memos 
especes. Ainsi , la reproduction des corps organises n’est 
que le developpement . successif d’une suite d’individus 
dont les principes semblent avoir existe avec le premier 
£tre de la mime espece. Alors disparoissent les idees de 
generations spontynees , de germes repandus dans l’espace, 
et toutes ces opinions ridicules, accreditees pendant une 
longue suite de si^cles. II ne reste que cette verite cirns*- 
tante , don nee par 1’experience et l’observation : chaque 
£tre reproduit son semblable. 

Le physiologiste , en cherchant les causes premieres de la 
generation, n’y a reconnu qu’une secretion produite par 
Lexers de la vie, par l’exuberance de l’accroissement ; 
l’anatomiste, en developpant l’organisation des parties desti- 
nees a cette fonction , n’a vu que les vases propres a separer 
de l’individu.et a contcnir pendant un certain temps les 
fluides qui doivent £tre un jour animes et jouir d’une vie 
propre et isolie ; le naturaliste a observe les differences 
qui existent entre les m&lcs et les femelles , il a remarque 
ce qui se passe dans Facte m^mc de lafecondation. Puissent 
toutes ces , recbercbes jeter quelques lumieres sur cette 
importante fonction, sur cette origine de la vie! 

L’acte generatif doit etre consider comme un stimulant 
necessaire a la separation des germes. Nous avons cberche 
k- rapprocher tout ce qui se passe k l’exterieur, .dans le 
temps de la propagation, entre les individus de sexes divers, 
non-seulement dans tout ce qui precede la reunion des 
sexes , mais mime dans l’acte de Faccouplement 

Xa classe des inscctes cst sans contrcdit celle qui, en rat- 
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son de Is quantity et de la vari des individus qui la 
composent, prison te dans le regne animal le plus grand 
n ombre de particularity. Qu’y a-t-il en effet de plus Iton- 
nant, de plus admirable, que cette fonte d’un animal dans 
un autre, que ce changement indicible dans la forme et 
dans la structure d’un Itre qui devient tout a coup aussi diffe- 
rent de lui-mlme, sans cesser d’etre lui ! il semble qu’il y 
ait la une metamorphose pour chaque ordre; une maniere 
de vivre , des gotits , des habitudes propres a chaque genre 
et sous chaque Itat; un instinct particulier dans les amours 
et dans le mode d’accouplement de chaque espece. » 

Tous les insectes, sans exception, naissent dreufs, qui 
oont flcondls dans Fintlrieur du corps de leur mere par 
un accouplement immldiat entre les deux sexes. En general, 
le nombre des males est proportionnl a celui des femelles. 
dependant il est rare que les individus d’une mime espece 
forment une paire. La polygamie est un droit dent usent 
Igalement les deux sexes. Le seul besoin de l’amour let 
xapproche pour un temps try-court. Le male inconstant 
quitte souvent sa femelle a pres un seul accouplement, qui 
quelquefois ne suffit pas pour vivifier les germes innom- 
brables qu’elle renfermoit dans son sein. 

Dans quelques genres cependant, des femelles condamnles 
des Fenfance a une stlrilitl absolue, par la disposition 
des organes extlrieurs qui constituent leur sexe, paroissent 
uniquement destinies a Education de Fespice. Elies s’atta- 
chent a une ou a plusieurs femelles flcondes, se chargent 
des soins maternels , de la conservation et de la nourriture 
du petit. Tels sont les exemples singuliers que nous offrent 
les abeilles, les gulpes, les fourmis, les termites. Tous les 
insectes vivent en sociltl, et nous donnent a observer, 
comme dans les plantes, des manages singuliers, que nous 
pourrions rapporter a la polygamie frustranle, a la poly- 
andrie monogynie et polygynie, a la mono&ie. D’autres 
genres nous prlsentent des particularity non moins ^ton- 
nan tes. Les individus qu’ils renferment conservent leura 
otiifs dans l’intlrieur du corps jusqu’a ce que les petit* 
Iclos soient en Itat de subvenir k leurs propres besoina: 
tels sont les mouches vivipares, les cloportes. D’autres mtme 
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me mettent au jour lcur proglniture que lorsque deja elle 
a subi une premiere metamorphose , comme les hippobosques , 
In pucerons. 

Le plus grand nombrc des insectes ne parvient a l’etat 
parfait que pour vaquer au grand oeuvre de la generation. 
Le mile epuise pent apr£s quelques accouplemens : il pre- 
cipite le moment de sa mort par le nombre de ses jouissances. 
La femelle fecondee continue de vivre jusqu’apres la ponte. 
Quelquefois son corps desseche sert d’enveloppe aux oeu fs , 
et de nourriture aux petits , lorsqu’ils sont edos. Cest cc 
qu’on observe dans les cochenilles. 

II semble qu’il n'y ait que les sues eiabores pendant le 
jeune ige ou l’enfance de l’animal, pendant qu’il etoit 
encore sous la forme de larve, qui puissent servir k l’oeuvre 
de la generation; car aussitbt que l’insecte est parvenu k 
retat de perfection, il est conforme de telle maniere que, 
sans prendre de nourriture, il peut donner ou recevoir le 
fluide qui transmet la vie dans les germes. Naitre , s’ac- 
coupler, pondre et mourir, voili souvent pour Fh£mgrobe, 
la frigane , la tipule , le cousin et rephem£re , les actions 
d’une journee , de quelques heures. 

Les parties sexuelles des insectes ne se manifestent que 
sous leur derniere mue. Le plus ordinairement elles sont 
sitnles a l*extr&nit£ de l’abdomen. Chez les miles, elles 
font saillie au dehors, le plus souvent, car quelques femel- 
les pr&entent la m£me disposition. Leur forme varie selon 
les espices. Presque tou jours elles sont accompagn^es de 
crochets qui servent a rapprocher davantage les sexes , et a les 
retenir dans cet £tat. Les organes ext^rieurs de la glnlration 
dans les femelles, sont tou jours configiirgs de maniere a rece- 
voir ceux des miles ou a s’y introduire , comme on peut Fob- 
server dans quelques coleopteres et chez beaucoup de diptires. 

Lorsque la voix implrieuse de la nature, qui ordonne 
la ^production et la conservation de l’esp£ce, se fait enten- 
dre, les insectes manifestent la volontd du rapprochement 
des sexes ; ils cherchent k se communiquer rlciproquement 
leurs d&irs, a £ tend re et a faire reconnoitre leur existence 
sur un plus grand espace. Les uns, a Faide d’instrumens 
dont la nature semble les avoir toutexpres faits porteurs, 
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et musiciens, font entendre et retentir an loin leur* chant* 
d’amour. D’autres, en Italant pendant le jour les couleurs 
les plus vives, ou en faisant a volonte briller dans l’obscu- 
rit£ certaines parties de leur corps d’une lumiere phospho- 
rique, paroissent chercher a se faire remarquer du sexe dont 
ils ont besoin. Plusieurs exhalent dans les airs des Emana- 
tions odorantes plus ou moins remarquables. Tous ont leurs 
signaux, leur langage. 

Cest ainsi que danS la famille des photophyges ou luci- 
fuges, dont les especes ont la demarche lente, les £lytres 
dures, soudees, et sont privees par consequent des faculty* 
qui permettent a un si grand nombre danimaux de se 
transporter subitement vers le lieu ou leurs desirs peuvent 
£t re satisfaits, presque toutes les femelles pr&entent un 
instrument d’amour tres-remarquable par sa situation et 
le 'son qu’il produit. Cest un pinceau, un faisceau, une 
brosse de poils roides, situ£ entre lc premier et le second 
anneau du ventre. Ces soies sont attaches k une lame de 
come ^lastique , qui recouvre, comme une peaude tambour, 
une cavity tres-sonore. Lorsque l’insecte, en appuyant cette 
partie sur un corps solide, lui imprime un mouvement de 
friction, il se produit un son tr£s-sensible. A cet appel, on 
voit sortir de leurs sombres retraites, et arriver-de toutes 
parts les mMes, qui ne sont point sourds aux besoins de 
l’amour. 

Parmi les t^r^dyles ou perce- bois, presque toutes les 
especes font entendre, dans Pint^rieur des boiseries qu’ellea 
rongent, un.mouvement tres-singulier, dans des circonstances 
semblables et dans le mEme but. LTinstcte, cramponne so- 
lidement par les pattes clans Pint^rieur de la mine qu*il 
s’est pratiqu^e , communique a son corps un mouvement de 
va-et-vient tres-rapide. II fait frapper sa t£tc ou la partie 
inftrieure de son corselet contre le bois. II reste ensuitc 
quelques secondes en repos. Si aucun individu ne sort de* 
trous voisins, il se porte k quelque distance pour rccom- 
xnencer le mtme trlmoussement oscillatoire. Cest peut-ltrc 
encore a cettc expression du d£sir qu’on peut rapportcr 
ces pulsations que prod uisent dans l’int^rieur de no* meublcs 
ces petits psoques , appetes vulgairement poux de bois . 
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- Nous ne citons que ces exemples de sons produits par 
la vibration des corps extlrieurs mis en mouvement par 
ceiui des insectes ; mais d’autres especes sont porteurs de 
vdritables instrumens k cord es, qui peuvent fournir par eux 
aeuls un bruit, une melodie particuliere. Tels sont les cri- 
quets et les gryllons m&les, qui dans la saison des amours 
expriment le besoin de la femelle par un frlmissement 
particulier qu’ils communiquent a Fair. 11s indiquent son 
approche ou son lloignement par les divers degrls de vitesse 
avec laquelle ils font vibrer leurs llytres membraneuses et 
£lastiques , dont les neryures longues et saillantes frottent 
et rlsonnent sur les opines qui garnissent leurs longues 
pattes de derrilre. Les sauterelles mAles ont un organe a 
peu pres seroblable , mais beaucoup plus sonore , placl dans 
l’lpaisseur n^me des llytres. Celle du c6tl gauche est plus 
convexe, etsitule au-dessus de la droite. Sapartie moyenne 
presente une sorte de disque lisse , membraneux , trls-tendu, 
sur lequel on voit seulement deux ou trois lignes saillantes, 
qui, frottantsur celles d’en has, font res on ner la membrane, 
et produisent un son qui se fait entendre a des distances 
fort lloignles. Dans les cigales miles on voit a la base du 
rentre une petite lcai}le membraneuse, recouvrant une 
cavity qui est le silge de l’organe sonore. En effet, il y a 
au dedans une sorte de vlsicule dont les parois cornles 
sont marquees d’arltes ou plis saillans, transversaux , dis- 
tribuls a distances a peu prls Igales ; cette vessie est sus- 
ceptible d ? un mouVement de demi - rotation , et se s rides, 
venant a toucher l’lcaille cornle qui la recouvre, produisent 
ce mouvement qu’on nomine improprement la voix de la 
rigale. 

L’impatient dlsir de se reproduire se manifeste dans l’un et 
Fautre sexe*, il s’adresse a tous les sens. Nous venons de voir 
comment il parle a l’ouie : d’autres insectes affecteront l’or- 
gane de la vue. Jls font briller au loin les flambeaux de Famour 
dans le silence et ( Fobscurite des nuits. Ce sont des fanaux 
phosphoriques , des tlllgraphes nocturnes, a Faide desquels 
ils signalent au loin leur existence, et font connoftre leurs 
besoins aux individus du sexe qui est appele a les sou- 
lager. Quelques insectes des con tries brOlantes du Midi 



Digitized by LjOOQle 




laS 



acc 



jouissent, k un tres-haut degrl , de cette propriltl lumi- 
neuse. Tantbt, comme dans quelques taupins, cette clartl 
s’lchappe de deux points ou taches situls sur le corselet ; 
tantftt, comme dans la fulgore porte-lanterne , la lumiere 
se produit au dehors en s’lchappant au travers des parois 
pellucides d’un front considlrablement boursouffll. Quelques 
scolopendres paroissent m^me entierement lumineuses pen- 
dant les nuits obscures d’un certain temps de l’ann^e. C’est 
seulement k l’lpoque ou ces insectes sont devcnus proprea 
k 1’acte de la glnlration, et dans la seule saison des amours , 
qu’ils illuminent ainsi le theatre de la nature. Mais lea 
lampyrcs semblent prouver Ividemment le but de la nature 
dans cette faculty phosphorescente. N’ltoit-il pas en efFet 
digne de sa prlvoyance infinie d’accorder a un genre d’in- 
sectesdont les femelles, dans quelques esplces, sont lourdes 
au vol ou privies d’ailes, un moyen particulier qui pAt 
favoriser le rapprochement des sexes P Aussi la lumilre de 
la femelle devient-elle plus forte et plus vive a Fapproche 
du mile 9 qui lui-mlme se dlalare dans les airs en jetaAt 
un foible Iciat. Tandis que la femelle, privle d’ailes , munie de 
six pattes courtes qui tratnent plniblement un corps allongl, 
rempli d’oeufs, signale au loin sa prlsence * les ingles agiles 
et llgers, jouissant de la facultl de se transporter a vo- 
lontl au travers des airs partout ou le besoin et le plaisir 
les appellent, accourent de toutes parts pour la flconder : 
mais aussitbt que l’accouplement a eu lieu, ces petits in- 
sectes perdent leur brillant; il leur est alors inutile, le 
but de la nature est rempli. 

Nous ne pouvotis pas bien apprlcier la nature des odeura 
que les insectes exhalcnt dans le temps de l’accouplement , 
nous les connoissons seulement dans quelques especes ; mais 
il est certain qu’il s’en degage de beaucoup plus subtiles dn 
corps des femelles, et que les males y sont trls-sensibles» 
C’est ainsi que, des bombyces, tels que le grand paon, le 
disparate, celui du chine, Itant enfe rails dans des boftes, 
on a vu les miles arriver cependant de fort loin, et venir 
vol tiger autour de ces prisons, dont le sens seul de l’odorat 
avoit pu plnltrer les parois. 

Tout est calculi, prlvu, dans la conformation des anir 
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mtux. Les insectes, comme tous les autres £tres du m^me 
r£gne, sont constrults de maniere que Facte de la r£pro* 
duction s’opere avec le moins de difficult^ possible* Les 
organes du m&le sont enyeloppls dans un £tui de come, 
de figure plus ou moins conique ; mais les pieces qui les 
composent sont mobiles et peuvent smarter lorsque l’in- 
troduction est faite. Souvent quelques-unes se renversent 
et font ainsi F office de crochets qui rendent le contact 
intime entre les deux individus, et la separation devient 
impossible sans la mutilation de Fun d’eux. Ordinai remen t 
le male est place au-dessus de la femelle, k quelques 
exceptions pr£s, comme dans la puce, dans la crevette des 
Tuisseaux et quelques autres. Quand le corps des femelles 
est trop, lisse , comme le male ne pourroit alors s’y accro- 
cher, la nature a dilate consid^rablement les tarses ; c’est 
ce qu’on observe dans les dytiques, les hydrophiles, les 
crabrons et quelques autres. Quelquefois encore le dos des 
femelles s’est trouv* sillonn^ dans la longueur des £ly tres , 
ou bien les pattes de devant ont £t£ consid^rablement allon- 
ges ; c’est ce qu’on peut observer dans les m&les de certains 
scarables, priones, clytres, etc. 

Mais ce que l’accouplement'des insectes pr&ente de plus 
singulier, c’est le mode mime du rapprochement, qui de- 
pend to u jours de la position d?s organ es sexuels. Ainsi, 
dans les demoiselles et dans toute la famille des odonates, 
il faut que ce soit la femelle qui aille au-devant du male , 
puisque celui-ci a les oiganes ext^rieurs places k la poitrine, 
tandis que la femelle les porte a l’extr£mitl de l’abdo- 
men. Aussi voili ce qui se passe dans cette ftfcondation. 
Le male va saisir la femelle derri£re le cou, au moyen 
des tenailles dont sa queue est armtte ; celle-ci se trouve 
ainsi forc^e de suivre le mile partout oh il l’entraine a 
cedant a la force , elle s’envole avec lui dans l’espace ; car 
ce n’est que dans les regions £th£r£es que peut s’optfrer un 
accoupiement pour lequel il faut absolument que la femelle 
aille porter Fextremit£ de son ventre vers Forigine de celul 
du mhle, oh se trouvent les organes qui constituent son sexe. 

Parmi les araigndes, ce rapprochement des sexes se fait en- 
core d’une maniere plui extraordinaire. Tous deux carnassiers, 
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ils ne s’approchent qu’avec la plus grande eireonspectiont 
Ici, comme dans presque toutes les espdces, c’est le mAle 
qui fait les avances. Cependant, comme il est le plus foible, 
il doit tout a la complaisance. Ses organes sont places dans 
les palpes, tandis que ceux dc la femelle sont situds a l’ori- 
gine du ventre pres du corselet. 11 faut un consentement 
ndcessaire entre les deux individus pour que la fdcondation 
s’opere. Dans les bombyces I’accouplcmcnt se faille plus ordi- 
nairement, les tdtes des insectes opposees, ou au moins la 
fdcondation ne s’opere qiie lorsque ces insectes se sont 
retournds a la maniere des chiens. Tantftt cette copulation 
dure des journdes entieres, comme on le remarque parmi 
les coldoptdres, les bombyces : tantbt a peine les males ont- 
ils touchd les organes dc leurs femelles, que la fdcondation 
a lieu ; c’est ce qu’on peut observer dans les mouches. Voyea 
Generation, Ponte. (C. D. ) • 

ACCROISSEMENT , augmentation de la masse d’un corps 
par agglomdration de nouvelles molecules cons titu antes. 
Cette agglomdration peut se faire de deux manidres : on 
les nouvelles moldcules s’appliquent a la surface externe 
~ des anciennes couches qui leur servent de noyau, et n’eprou- 
vent aucun changemcnt essentiel dans leur forme et leur 
maniere d’dtre 4 ; c’est ce qui constitue V accroisscmcnt par 
juxta-position , celui qui appartient aux corps inorganiques : 
ou bicn les moldcules qui doivent servir a l’accroissement , 
entrent dans l’intdrieur du corps, y subissent une elabo- 
ration particuliere , sont mises en mouvement dans des 
canaux ou des cellules qui entrent dans sa texture, s’assi- 
inilent enfin a lui et en augmentent la masse du dedans 
au dehors, en se pla^ant dans les interstices des anciennes 
moldcules, dont le rapport change en raison de l’affluence 
des molecules nouvelles. Ce mode d’accroissement , qu’cx- 
prime fort bicn le mot intussusception , par lequel on le 
designe , est particular aux corps organises vivans : aussi 
ne pcut-il avoir lieu que par l’exercice des propridtds qui 
caractdrisent ces corps, tandis que l’accroissement par juxta- 
position ne suit que les lois de l’attraction , auxquelles il 
est entidremcnt soumis. 11 rdsulte dc la que l’occroisscment 
par juxta- position n’a aucun termc, et que les corps bruts 
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eugmcntent sans cesse de masse, pourvu qu’ils soietit places 
dans des circonstances favorables*. Mais il n’en est pas a in 
de l’accroissement par intus-susception ; celui-ci n’a pas seu* 
lement une dur^e limit^e, mais il varie encore infiniment 
suivant le temps qui s’est £coul£ depuis la fecondation de 
2’individu. Ainsi on a observe dans l’esp£ce humaine, que 
le foetus croft en longueur d’autant plus promptement 
qu’il est moins £loign£ du terme de la conception, et que 
cet accroissement va en diminuant de plus en plus jusqu’A 
la puberty, Ipoque 011 il se fait un d^veloppement consi- 
derable. On n’a pas calculi I’accroissement en grosseur^ 
qui, k la verity, est plus susceptible de variations. La plu* 
part des animauxsuivent en g^n^ral la m£me loi que l’esp£ce 
humaine : leurs petits croissent pins promptement dans 
Tdtat de foetus que lorsqu’ils sont n£s ; le moment de leur 
puberty est aussi celui d’un accroissement extraordinaire* 
On remarque que parmi eux les uns prennent leur accrois- 
sement plus t6t que les autres ; ce qui depend de la dur£e 
que la nature a assignee a leUr vie. L’agneau atteint sa 
grosseur et sa taille plus t6t que le petit de la vache et de 
la jument. Le poulet naft apr£s trbis scmaines d’incuba- 
tion , tandis que le eigne a besoin de plus de temps : le pre- 
mier de ces oiseaux a nature! leinerit une vie plus courte 
que le second. Le ver k sole grossit presque k vue d’oeilj 
parce qu’il ne sVcoule qu’environ un mois depuis qu’il sort 
de l’flsuf jus^ii’-a sa premiere metamorphose j et qu’il n’a 
que peu de jours a vivre dans l’etat de papillon. Les oiseaux 
croissent plus rite et produisent plus t6t que les quadru- 
ples ; cependant ils vivent bien plus long-temps, propor- 
tionnellement. La duree totale de la vie de l’homme et 
des quadruples , est six ou sept fois plus grande que cellfc 
de leur entier accroissement. Il s’ensuivroit que le coq on 
le perroquet , qui ne sont qu’un an a croftfe , ne devroient 
vivre que six ou sept ans ; au lieu qu’il j a des exemples 
du contraire. Des linottes' prisonnieres ont v£cu qua torze 
Du quinze ans ; des coqs , vingt ans ; des perroquets , plus 
de trente ans. On assure qu’un perroquet femelle de qua* 
rante ans a pondu sans le concours du mAle. 

L’accroissement des vlgltaux suit en gdnlral l’ordre dt? 

• 1 $ 
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Celui des auimaux. Quand on les cultive dans des circons- 
tances favorables , la germination se fait promptemenL, 
et les premiers instans de la vegetation sont tres-rapides. 
L’accroissement se ralentit ensuite, pour prendre uoe nou* 
velle vigueur k l’approche de la iloraison , qui est la puberty 
des vegetaux. L’accroissement est aussi plus ou moins prompt, 
selon le genre et les especes de v^getaux. Les arbres croissent 
moins sensiblement que les herbes, et parmi eux il y en 
a qui grossissent plus tdt que les autres, comme on s’en 
*aper$oit ais&nent. Si on plante dans une aliec des ormea 
et des peupliers d’Hollande , ceux-ci ne tardent pas k 
aurpasser les ormes. Les arbres a bois dur sont plus lenta 
dans leur vegetation que les arbres a bois tendre. II en 
est de meme des plantes herbacles, qui sont plus ou moins 
h&tives, et s’el£vent plus ou moins haut, en plus ou moins 
de temps, selon leur constitution particuliere , indepen- 
damment de la nature du sol et de l’influencc de la saison , 
qui y contribuent beaucoup. 

Un animal ou un vegetal, parvenu a son terme d’accrois- 
sement parfait, s’entretient dans cet etat tant qu’il y a un 
juste equilibre entre les secretions et la nutrition ; mais si 
cet equilibre est rompu, soit par la diminution des sues 
nutritifs, soit par la rigidite ou Tobturation des vaisseaux, 
soit par toute autre cause, l’individu commence k decroitre, 
et peu k peu il deperit. Voyez Nutrition. 

ac£e, nom vulgaire de la becasse. ( Cb. D. ) 

ACENA , Accena , Linn. , genre de plantes de la famille des 
rosacees , qui ne renferme qu’une espece. C’est l’acena a 
rameaux alonges, acana elongate , L. , petit arbrisseau du 
Mexique , eleve a environ deux pieds de hauteur. Il a des 
feuilles a i lees et erigatnees a leur base ; leurs folioles sont 
sessiles , rapprochees les unes des autres. Celles du bas 
sont tres-petites, lineaires, entires et pointues. Les fleurs 
naissent sur des ^pis axillaires ; chacune d’elles a un calice k 
quatre p^ tales , quatre ^tamines a anth^res quadrangulaires 
et droites. L’ovaire est situ* sous la corolle , et charge d’un 
style foft petit, termini par un stigmate colore et multifide. 
Le fruit est une baie s*che, ovoide, a une loge, etneren- 
fermant qu’une semence, h*riss*e de petite* Opines courb*es 



Digitized by 



Google 




ACE 



it i 

©n bas. Ce genre se trouve plac£ dans la mdthode nature lie 
cntre les ancistres et les aigremoines , dont il se rapproche 
par son organisation. ( J. 5. H. ) 

. AC £p HA LES. (Mollusques. ZooL) Ordre naturel de la classe 
des mollusques , comprenant les esp£ces qui n’ont point de 
t£ie, et dont la bouche est cachle sous le man tea u et ne 
peut £tre portae en avant. 

Presque tous les coquillages bivalves, une grande partie 
des multivalves , et quelques mollusques sans coquilles , 
apparliennent a cet ordre. 11s rlpondent en grande p&rtie 
aux mollusques sauteurs , mollusca subsilientia de Poli. 

Les parties essentielles des aclphales- sont, i.° Le man- 
teau : il efcveloppe tout le corps , et c’est dans son Ipaisseur 
que se forme la coquille (voyez Coquille); tantftt il est 
fendu dans presque tout son pourtour, comme dansThultre, 
ou par-devant seulement, comme dans la moule, ou bien 
il n’est ouvert qu’& un bout, comme dans la pholade. Les 
bords de ce manteau sont plus ou moins garnis de tentacules. 

3.° Les muscles , qui unissent les deux coquilles, et qui sont 
ou simples et situ& au milieu , comme dans l’huftre , ou 
doubles et situls aux deux bouts, comme dans la moule. 

3.° Le corps , qui ^ontient le foie , les intestins , et dans sa 
partie dorsale le caur et ses oreillettes , envelopp& dans le 
plricarde. 

4. 0 Les branchies , au nombre de quatre , et en forme de 
feuiilets paralleles situls aux c6 t£s du corps sous le manteau. 

5. ° Les tentacules , en forme de quatre feuiilets triangu* 
laires, qui entourent la bouche. 

6. ° Le ecnrcau, situl sur la bouche, form£ de deux gan- 
glions , et donnant deux filets , qui vont se r£unir, vers la 
partie oppose, entre les branchies, en un troisieme ganglion. 
De ces trois naeuds partent tous lep nerfs. 

Les parties moins constantes sont, i.° Le pied. Il manque 
dans plusieurs genres, tels que Tbuitre. Lorsqu’il-existe , il 
est toujours situ^ entre les quatre branchies, et contient 
quelquefois une partie du foie et des intestins dans l’lpais- 
teur de sa base. TantAi il sort par-devant, comme dans 
Tanodonte, la bucarde ; tant6t par un bout, qui est tou- 
jours celui du c6t£ de la boucbe, comme dans la pholadq 
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et le taret. Dans le premier cas , il sert k rampet ; dans Id 
second , ii s’enfoiicer ou a s^lever. Plusieurs genres l’onf * 
creus£ d’un sillon, et propre a tirer en longs fils une matierd 
glutineuse que s^pare urie glande plac^e a la base du pied a 
tels sont le jambonneau et la moule. 

2,° Les tubes , productions membraneuses du ta&nteau* 
qui surtent de la coquille par son extr^mitd oppds^e a la 
bouche • l'huitre, l’anodonte, n’en ont point ; la bucarde , la 
Vlnus, la mactre, les ont distincts et s^parement mobiles! 
la pholade , la mye , le taret, le solen, les ont, r^unis en 
un seul cone. Dans les deux cas, l’anterieur sert a amener 
l’eau entre les branchies et a la faire ressortir; l’autre, k 
donner issue aux excr&nens. 

Cette eau, amenee entre les branchies, passe jusqu'a la 
bouche, et fait, avec les corpuscules qui peuvent s’ y trouver, 
le seul aliment des aclphales. Lour bouche n’a aucune 
dent j mais elle est quelquefois rev£tue de l£vres frang^es ; 
l’oesophage est tres -court, et Testomac, creus£ dans l’lpais* 
seur du foie * en re$oit la bile par plusieurs pores. Cet 
cstomac est tres-souvent double. Les ititestins sont plus oil 
moins longs, selon les genres , et s’^tendent dans diverseS 
directions j le rectum traverse le coeur dans presque tous 
les genres, celui des huitres excepts. 

Un organe tr£s- particular a ces auimaux , mais dont 
l’usage est inconnu, a 6t£ nomm£ le stilct de cristal. Cest 
unepartieallong^e, afrondie parun bout, pointue par l’autre. 
Celur-ci donne dans l’estomac ; le reste de l’oi^gane est situd 
en dehors, et le plus souvent attache k l'intestin , mais n’a 
aucune ouvefture : sa substance est ^lastique, transparente ; 
sa consistance cartilagineuse , sa structure feuilletee, et sa 
nature gllatineuse. La pointe, qui donne dans l’estomac, se 
divise en trois lobes. Poli croit qu’ils servent k boucher plus 
ou moins les pores par oil arrive la bile, afin d’en ralentir 
ou d'en acc^l^rer l’effusion dans l’estomac. 

Les branchies sont fornufes chacune d’une rang^e de vais- 
seaux tres -fins, aboutissant tous a un tronc commun qui 
rampe le long de la base de la branchie, et venant perpen- 
diculairement du bord de cette m£me branchie. Tous ces 
vaisseaux sont veineux ; les quatre troncs aboutissent aux 
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deux oreillettes du coeur, et celles-ci debouchcnt dans le 
ventricule unique, d’ou partent les deux aortes. L’aorte supe* 
rieure se distribue prijicipalement au manteau; l’inferieure, 
aux intestins et aux branchics : mais on ne sait pas bien 
si elle fait seulement dans ces derni£res la fonction d’art^re 
bronchique, ou si elle y remplit aussi celle d’artere pulmo- 
naire, c’est-a-dire, si elle y porte seulement le sang qui 
‘doit les nourrir, ou eelui qui doit y respirer. La respiration 
est tr£s-arbitraire, et ils peu vent l’interrompre tres-lopg- 
teipps sans en souffrir. 

Le seul sens exterieur dont les organes soient visibles 
’ dans les pc^phales , est eelui du toucher. Ces aniinau£ 
l’exercent par les tentacules des bords de leur manteau, 
par leurs tubes , et par leur pied. 

Leurs organes du mouvement se r^duisent a leur pied , 

* et aux muscles qui ferment leur coquille. Ils n'en ont point 
pourl’ouvrir; mais un ligament llastique, place derriere la 
charniere , ^carte les valves , pour, peu que les muscles qui 
les ferment viennent k se relicher, 

Ces animaux ne laissent pas que d’ex^cuter encore assez 
de mouvemens avec si peu d’organes : ceux qui ont un pied, 
rampent tr£s-bien, creusent, s’<*l£vent, s’abaissent, et sau- 
Jent m£me quelquefois avec assez de vltcsse ceux dont les 
coquilles ne sont pas tres-^paisses, nagent et sautent meme 
hors de l’eau : enfin ceux qui n’ont pas de pied , changent 
n<fanmoins de lieu dans certaines circonstanccs, en fermant 
subitement leurs coquilles plusieurs fois de suite ; la resis- 
tance de. l’eau suffit pour les repousscr un peu a chaque fois. 
Cependant"la plupart des esp£ccs sans pied sont attachecs 
d’une maniere immobile aux rqches, ou m£me a d’autres 
coquilles. 

Les ac£phales sont hermaphrodites, et se feepndent seuls 
et fans accouplement. Les oeufs forment d’abQrd une couche 
mince entre la peau et le foie. Cette couche se gonfle et 
s’etend peu a peu ; elle change plusieurs fois de couleur. 
On voit s’y d^velopper une liqueur laiteuse, qui fait sans 
doute fonction de semeuce. Enfin leurs oeufs passent dan? 
V^paisseur des branchies, dans les intervalles des vaisseaux 
qui y rampent. Dans les genres qui produisent des peti$ 
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vivans, c’est 14 qu'ils Iclosent. Ils font singulierement gon- 
fler ccs branchies dans certaines saisons ; et si on les ouvre 
alors , on y voit au microscope les petits aclphales qui 
ouvrent et ferment dlja les valves de leurs coqnilles. On les 
y compte par milliers, et quelquefois par millions. 11s soi*» 
tent en per$ant les enveloppes , soit des branchies , soit des 
parties qui avoisinent plus ou moins l’ovaire. Les ac£pha» 
les sont bientdt capables de se reproduire ; il ne faut pas 
plus de quatre mois d’4ge k l’huftre pour pondre , tandis 
qu’elle n’atteint toutesa grandeur qu’au bout de quatre ans. 

On voit, d’apr£s cette organisation , que les maeurs des ac£- 
phales doivent itre tres-simples. Ni l’amour, ni le besoin 
tie pa tu re, ne les mettent en mouvement, et leur sens unique 
ne doit pas leur donner beaucoup de rapports avec ce qui 
les entoure. Cependant on en cite un trait d’une sorte d’in- 
telligence : les huitres de la pleine mer, qui ne savent ce 
que c'est que de manquer deau, laissent lertrs coquilles ou- 
vertes, et laperdent, lorsqu’on veut les transporter, ce qui 
les fait mourir tr£s-vite ; celles qu’on tient dans des pares 
pr£s du rivage , et qui sont k sec a chaque reflux , apprennent 
par experience a epargner lean, et se conservent bien plus 
long- temps dans les transports. 

On connoit assez Futility des huitres, des moules et 
de quelques autres aclphales, commc alimens ; et les dom- 
mages que causent les tare ts en penman t les vaisseaux et les 
bois morts situ& sous lcau , et les pholades en faisant la 
mt?me operation sur les pierres : ce sont la, avec l’usage 
de leurs coquilles pour faire de la chaux, et celui des fils 
du jambonneau ou de la pinne-marine, pour les etofies, les 
principaux rapports de ces animaux avec nous. 

Voici le tableau des genres que nous laissons dans cet 
ordre. Nous faisons un ordre distinct des terebratules , et 
un autre des tritons, que nous avions laisses jusqu'ici parmi 
les ac^phales, comme font fait aussi Poli et Lamarck. Voyex 
Mollusques. (C.) 

ACERBE. ( Chim . ) Le mot acerbe indique la saveur res- 
serrante ou astringente que Toil rencontre dans une grande 
quantity de substances vligltales, telles que le sumach, les 
glands, lecorce dc chine, celle de grenade, les balaustes, 
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lea fruits non mfirs. Elle sert a caracttfriser ces substances j 
cest le premier degrtf de l’astriction : on dit quelquefois, 
dans ce sens, VacerbiU , pour designer la quality acerbe elle- 
xnlme dans toute sa gtfneralittf. (F.) 

AC£r£e (ace bos us), doit signifier seulement feuille qui 
a la forme d’une tfpingle, et qui est essentielletnent cylin- 
drique et acumintfe persistante. Les exemples du pin et du 
genievre, cites par Linnaeus, conviennent ala definition de 
la feuille subultfe , mais non a la feuille actfrtfe. On nomme 
improprcment asparagus apbyllus une asperge qui paroit dtf- 
pourvue de feuilles ; cependant un examen attentif fait 
connottre que ce qu’on prend au premier abord pour aiguil* 
Ion, peut tftre rtfellement une feuille cylindrique, acumihtfe, 
qui correspond pqrfaitement k la definition. Voyez Subuli£e; 
(P. R.) 

ACERES (En/om.), sans comes, sans antennes. Cest Ie 
nom donne par Latreille k sa troisi£me sous-classe des in- 
sectes, qui correspond a notre ordre des arantfides. Voyez 
ce mot (CD.) 

ACI^RINE. Gueldensteedt a decrit, dans le volume XIX, 
page 455, des Actes de laSocietede Petersbourg, une esp£ce 
de perche qu’il nomme acerine ( perca acerina ), et qu’il 
a trouvee dans le Pont-Euxin. Cette esp^ce est tris-voisine 
de la perche. post , et de la perche schraister ; mais elle ea 
diffire principalement parce que sa queue est divistfe en deux 
lobes , tandis que celle des deux dernieres perches a seule- 
meirt une ltfgere tfchancrure.' Voyez Perche. (F. M. D.) 

ACESCENCE; Acescens. ( Chim .) Ces deux expressions sont 
employees pour designer la nature ltfgifrement acide que con- 
iractent bcaucoup de maticres vtfgtf tales et animales , aban- 
donees a elles-mcmes. Des sues vtfgtf taux fades ou sue rtfs, 
le lait , le bouillon , en s’aigri&sant spontantfment, deviennent 
acescens ou prennent de Facescence. Cest un phtfnomtfne na- 
furel qui dtfpend de la nature et de Palttfration fermentes- 
cible que prtfsentent les substances, et qui tient presque 
tou jours a la formation de Pacide actfteux. 

Voyez les mots Acide aciSteux, Aceti fi cati o n *, Aigre, 
Aicreur. (F. ) 

ACCTABULE, Acetabulum , sinus d’une coquille ou d’un po- 
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lypier. On a aussi d<*sign£ sous ce nom une espbce dc madn£V 
pofre, madrcpora acetabulum , L. Voyez Madrepore. (G. L. D.) 

ACETATES. ( Chim .) On nommoit acetates les sels formes 
par Facide antique ou le vinaigre radical, uni auxterres, 
.aux alcalis et aux oxides mltalliques; et on distingnoit soi- 
gneusement ces sels des acetites : on croit aujourd’hui qu’ita 
ne different pas de ces derniers, parceque Facide antique 
ne paroit £tre que de l’acid£ acdteux concentre. Voyez les 
articles Acide aceteux , et Acide acetique. (F.) 

ACETEUX. (Chim.) G’est le nom que Ton donne, et a Facide 
du vinaigre purifi^, et aux sels qu’il forme. Voyez les mots 
Acide aceteux et Acetites. (F.) 

ACETI FI CATION. (Chim.) J’ai nomm£ aerification le ph£- 
nomene naturel par lequel se forme I’acide aceteux , depuis 
qu’il a 6t£ d^couvert par les chimistes modernes qne ce ph£ r 
riomene est beaucoup plus frequent qu ? on ne Favoit cru 
autrefois, et qu’il a lieu dans unb foule de matibres qu’on 
n’en avoit pas cru susceptibles. Voyez l’article Acide ace- 
teux. (F.) 

ACETIQUE. (Chim.) Le vinaigre radical btoit distingub de 
Facide aceteux par le nom d’acide acetique. On le croyoit 
different de l’acide aceteux et plus oxigtfne que lui: on crdit 
inaintenant qu’il est le mbme , seuleinent plus concentre. 
Voyez les mots Acidf. aceteux, Acide acetic de. (F. ) 

ACETITES. (Chim.) Tous les sels formas par Facide aceteux 
combing aux alcalis, aux tcrres et aux oxides m^talliques, 
portent le nom d’acbtites ou de sels aceteux. Ces sels doivent 
£tre connus en histoire naturelle, soit parce que plusieuts 
d’entr ? eux se forment et existent dans la nature, soit parce 
que quelques autres, formas par Fart, sont utiles pour con- 
noftre les'productions naturelles : nous dirons done quelques 
mots des acetites en general, et des principales e^peces en 
particular. 11s portent aussi le nom d x acetates. 

L’ensembie des acetites forme un genre dc sels qui ont 
des propriety communes ou genbriques bien caractbrisees : 
tous sont piquans ct sapides: ils se d^composent au feu, et 
donnent, a la distillation, de Facide aceteux plus ou moms 
concentre , altere , fetide , etc. ; tous laissent leur base uni# 
a du charbon apres Faction du feu. Beauooup s’altbrent q 
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Fair, y portent leur eau ou absorbent celle de Fatmosphere* 
Tous, en se dissolvant plus ou moins facilement. dans l’eau, 
produisent du fro id leur dissolution gardde saltere et so 
decompose a l’aide du temps, de maniere a laisser leurs 
bases saturdes d’acide carbonique, produit par cette decom- 
position, et jnlldes de charbon, qui en est aussi le rdsultat, 
L’acide sulfurique les decompose et en degage de l’acide 
acdtique, biea reconnoissable k son odeur. 11s prdcipitent 
presque tous et ddcomposent les dissolutions de beaucoup 
d’autres sels. Us sont employes en mddecine et dans les 
arts. Voici les esp£ces les plus usitdes ou les plus remar^ 
quables. (F.) 

Acetite ammoniacal. ( Chim .) On le nomme, en pharmacie, 
esprit de Menderer , du non* 4c son auteur et a cause de sa 
volatility : on le prepare en versant de l’ammoniaque dans 
de Facide acdteux. 11 est Acre, piquant, amer, tres-odorant ; 
on y laisse un petit excds de vinaigre. On ne peut pas Fob- 
tenir dans l’dtat solide. La chaux en ddgage Fammoniaque. 
11 est employd comme stimulant et touique en mddecine. 
L’acdtite ammoniacal existe quelquefois dans la nature : 
nous Favons trouvd dans Furine pourrie et dans le bouil- 
lon gdte. (F.) 

Acetite calcaire. (Chim.) L’acdtite ou le sel acdteux cal- 
caire se trouve dans la nature ; il existe dans les sues des 
plantes fermen tes et aigris, dans le terreau dchauffd. On le 
iabrique souvent dans les proeddds d’analyse chimique , en 
traitant des rdsidus d’eaux mindrales, des terreaux, des 
terres , des cendres, par le vinaigre. II cristallise en filets 
soyeux et brillans , qui restent secs a Fair. 11 est tres-dis- 
soluble dans l’eau. La barite, la strontiane, la potasse et 
la soude , le ddcomposent et en sdparent la chaux. II n’est 
point employd .* il donne seulement en chimic un moyen 
de sdparer la craie ou la chaux t de la magndsie. Voyez 
Farticle Acetite de macnesie. (F.) 

• Acetite de cuivre. (Chim.) 11 y a deux prdparations qui ap- 
partiennent a ce sel : Fune est le vert-de-gris, l’autre est le 
verdet. Le vert-dc-gris se fait en trempant des lames de 
cuivre dans du vinaigre, ou dans des rafles et du marc de 
vendange auxquels on ajoute de Feau : il se forme k leur 
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surface une crofltc vefte qu’on detache , et qui est de 
Facetite avec exc^s d’oxide de cuivre. Le verdet resulte de 
la dissolution du premier dans le vinaigre, de l’evapora* 
tion et de la cristallisation de cette dissolution. C’est un 
ael d’un vert fonce , d'une saveur Apre , en cristaux rhom- 
hoidaux , deposes sur un Mton fendu, oil Us forment une 
pyramide. On retire , en distillant ce sel, un acide trcs- 
fort, d’abord d’une couleur verte , et qu’on nommoit, dans 
eet etat, esprit de Versus . En le distillant une seconde fois 
k un feu doux, on l’obtient blanc, tres-pur, tr^s-p^n^trant , 
et dans l’etat de yinaigre radical ou d ’acide antique. Ces 
deux matures sont tr^s-utiles dans les arts et dans la 
chimie ; elles n’ont pas d’ailleurs d’autres rapports avec 
l’h is to ire natufeUe. (F.) 

Acetite de magncsie. ( Chim .) L’acetite de magn^sie paroft 
devoir exister dans la nature, et accompagner Facetite cai- 
caire dans quelques sues ou liqueurs vegetales et animales fer- 
inentdes ; cependant il n’a pas encore ete recon nu exacte- 
ment Je n’en parle ici que parce qu’on le prepare souvent 
dans l’examen chimique de plusieurs composes ou melanges 
naturels, lorsqu’on veut y reconnoitre et en s^parer lea 
terres calcaire et magn&ienne. Ces deux terres se dissolvent 
ensemble dans l’acide aceteux qu’on emploie ; leur disso- 
lution £vapor£e donne des cristaux soyeux , formas d’acetites 
calcaire et magnifsien m£ies : mais Facetite de magn^sie se 
fond a l’air, dont il attire Fhiunidite, et on peut le decan- 
ter dans cet eta t liquide , tandis que Facetite de chaux 
reste sec et sans alteration. (F.) 

Acetite de plomb. ( Chim .) Il y a dans les arts deux modifi- 
cations de Facetite de plomb, comme il y en a deux de l’acetitc 
de cuivre : l’une est le blanc de plomb, et l’autre le sel on 
sucre de Saturne. On fabrique le blanc de plomb en exposant k 
lavapeur du vinaigre des lames de ce metal dans des vases 
de terre clos, tenus dans des lieux chauds. Il se forme une 
crodte blanche a leur surface; on la detache, on la broie, 
et on la vend dans le commerce sous le nom de ceruse 
ou de blanc de plomb , apres y avoir souvent ajoute de la 
craie. CVst un acetite avec exc£s d’oxide de plomb : il sert 
a la peinture ; il expose trop souyent les peintres qui l’em- 
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ptoiefif , commc cetix qui habitent les lieux trap recent* 
xnent peints et encore humides , k une colkjue affreuse , 
eonnue sous le nom de colique de plomb. 

Le sel ou sucre de Saturne, ou l’acetite de plomb * est 
fabrique en dissolvant le blanc de plomb dans le vinaigre, 
en faisant evaporer et cristalliser la liqueur : on l'obtient 
en plaques toutes couvertes d’un c6te de cristaux b lanes 
carres a biseaux , d\me savenr douceatre et sucr£e , qui se 
dissolvent bien dans un peu d'eau pure , et qui se prlci- 
pitent par l’eau qui contient de l'acide carbonique. Ce sel 
distilie donne un acide aclteux trouble et fetide. Sa disso- 
lution sert avantageusement commc rt&ctif pour recon* 
noitre les eaux m morales sulfureuses par le precipite brun 
ou noir qu’clle y forme sur le champ. On ajoute a cette 
dissolution un peu d’eau-de-vie pour faire l’eau vlglto-minl- 
rale , espece de topique si glndralement employe dans les 
maladies de la p(*m , qu v on peut presque le ranger parmi 
les cosmetiques , quoique son usage imprudent expose a 
des dangers ceux qui s’y livrent, en produisant des reper- 
cussions facheuses. (F.) 

Acetite df. potass e. ( Chim .) Ce sel est en mime temps le 
plus abondant des aceti tes naturels, et le plus frequemment 
employe des acetites artificiels. On le trouve dans la sire 
des arbres gardee quelque temps, dans la liqueur qui coule 
de leurs ulc^res, souvent aussi dans les sues de plantes fer- 
mentees, et dans les fumiers. On le prepare en saturant du 
vinaigre avec de la potasse, et en evaporant jusqu’a siccite 
k un feu tres-doux ; on ajoute du vinaigre sur la fin. 
Commc on obtient ce sel sous forme de feuillets, lorsqu’on 
n 'agile point la liqueur qui le fournit par son evaporation * 
on le nommoit autrefois terre foliee de tartre. Ce sel a 
une saveur piquante, acide et alcaline : il attire l’humidite 
de i’air j il cristallise en filets soyeux ; il est tris-dissoluble. 
On en obtient l'acide concentre en le distillant avec de 
l'acidc sulfurique. Sa dissolution se decompose spontan^ment. 
Le charbon qu’il laisse apres Taction du feu, contient de 
la potasse chargee d acide carbonique. 11 decompose plu* 
sieurs dissolutions metalliqucs, sulfuriqucs et nitriques; 
et ccst ainsi qu’on prepare extemporanement plttsieurs ace* 
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tites mltalliques, surtout l’acetite de mercure. A (ous ees 
caract£res il ne sera pas difficile de reconnoitre l’acetite 
de potasse, existant dans plusieurs liqueurs v£gt*tales. Oa 
Temploie en mldecine comme fondant et aperitif. (F.) 

Acetite de soude. ( Chim .) On dira ici un mot de cet 
actHite, quoiqu’on ne le connoisse pas dans la nature, parce 
qu’on le prepare souvent en chimie et en pharmacie, et parce 
qu’il a quelques propriety opposes a celles du precedent. 
L’ac^tite de soude, qu’on a nomine* lerre foliie minirale 9 
cristaliise en longs prismes aiguilles ; il est moins dissoluble 
que l’acltite de potasse. Il est employ^ comme fondant en 
m&lecine : quelques m^decins le prlferent a l’acdtite de 
potasse. ( F. ) 

ACEYTE DE MARIA. Voyez Verticillaria. 

ACEYTUNILLO DU P&IOU. Voyei Aextoxicon. 

ACHACANA, esp£cc de cacte de la province du Potosi, 
dans le P£rou, qui s^leve a peine hors <{e terre. Sa racine, 
^paisseetc arnue, de forme conique, laisse ^chapperau de* 
hors plusieurs petits tubercules pyramidaux , entre lesquels 
paroissent des fleurs petites et rouges : elle est bonne a manger. 
On la cultive dans le pays et on la vend dans les marches. 
Cette esp^ce, non decrite dans les ouvrages de botanique, a 
iti observe par Joseph de Jussieu; elle a quelque rapport 
avec le cacte mamillaire. (J.) 

ACHAGUAL. On d^signe ainsi , en Iangue Arauque, le 
poisson vraiment extraordinaire qui habite sur les c6tes de 
la nouvelle Hollande et de l’AmtJrique meridionale , et que 
le professeur Lac^pide a decrit sous le nom de Chimere ah- 
tarctique , chimara Callorhinchus , L. Daubcnton a nom-. 
me ce poisson le roi des harengs duSud , pour le distingucr 
de l’autre espece. de chimere qui vit dans les mers du Nord, 
Voyez Chimere. ( F. M. D.) 

ACHAL- GAGILA , nom arabe du grand aigle , falca 
chrysaetos , L. (Ch. D.) 

ACII ALALACTLI. Voyez Alatli. 

ACHANACA, plante de l’lnde , employee dans les mala- 
dies v^n^riennes. (J.) 

ACHANDES. Ce nom jsl iti donntf a l’dchlneis remora par 
un ancien auteur, scion Lacepede. (F. M. D.) 



i 
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ACHANIA. Voy ez Mauvisque. 

ACHANIE, Achania , Swartz. Schreb. Mdlvaviscus , Cav. 
Juss. , genre de plantes de la famille des malvacles, qui a de 
grands rapports avec les ketmies , et qui renferme trois 
especes , dont Ie caractire essentiel est d’avoir un dalict 
double, Fexterieur polyphylle, l’int^rieur tubuleux a cinq 
dents *, cinq p^tales routes, et munis d’un appendice sur un 
des cbtes de leur base ; plusieurs anth^res portees au sommet 
d’un tube confburng en spirale ; une baie a cinq loges et k 
cinq gTaines. 

Les achanies sont des arbrisseaux qui croissent nature!-* 
lement dans l’Anterique nteridionale, et qu’oii ne peut con* 
server dans nos dimats qu’en serre chaude. 

On cullive, au jardin du Museum d’histoire naturelle, 
l’achanie mauvisque, achania malvaviscus , Sw; malvaviscus 
tirboreusj Cav. diss. T. 48 , f. 1. Cette belle plante, originaire 
du Mexique et de la Jamaique, est remarquable par seS 
fleurs axilla ires d’un rouge d’dcarlate tr£s-vif ; elle steleve 
k environ dlx pieds ; ses feuilles toujoufs Vertes sont cor* 
di formes , pointues , cr£netees et p^tiotees. 

ACHAOVAN. Bomare dit Achoavan , tnais Fauteur origi* 
nal dit Achaovan, et il faut le suivre. Prosper Alpin, dans 
ses Plantes d’ligypte , cite sous ce nom une herbe- ayant 
le port et les fleurs de la camomille, que Fon emploie 
dans les obstructions et la jaunisse. Bauhin en fait une 
matricaire; Forskal n’en fait pas mention. (J.) \ 

ACHAOVAN ABIAT, autre plante citee par Prosper 
Alpin , qui croft aux environs du Caire. Sa figure et sU 
description font croire que c’est la cin^raire maritime , et 
Bauhin adopte cette opinion. Elle est indiqule comme bonne 
dans les obstructions et les maladies des femmes. (J. ) 

ACHAR. Voyez Atchar. 

ACHARIE , Acharia , genre de plante du cap de Bonne- 
Espdrance, dgcrit par Thunberg dans son Prodromus. C’est 
une herbe de la hauteur d’un pied , rameuse et touflue , 
.dont les feuilles sont alternes, sinuses et trilob^es , cou- 
vertes d’un teger duvet; les fleurs, pldoncutees, axillaires et 
pendantes, ont, suivant Thunberg, un calice compost de 
deux feuilles , et une corolle monopdtale velue, divis^e en 
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trois lobes : celles du haut de la tige sont m&es, et onf 
troia Itamines ins£r£es sous les lobes de la coroUe ; les 
femelles, places plus bas, ont un ovaire libre, surmont£ 
d’un seul style, termini par trois stigmates, qui devient 
line capsule k une seule loge, s’ouvrant en trois valves, et 
renfermant une seule semence globuleuse , inegale a sa sur- 
face. Ce genfe est figure dans les Illustr. de Lamarck, t. 755. 
11 est probable que la corolle de Thunbcrg n’est qu’un 
calice accompagne de deux brae t£es , etla situation des fa- 
mines semble le prouver. II faudroit voir la plante pour 
la rapporter avec certitude a une famille : elle rentrera 
peut-£tre dans celle des urticles; mais, dans cette supposi- 
tion, l’existence de la capsule seroit un obstacle a cette 
reunion, a mo ins que cette capsule ne soit autre chose que 
le calicc subsistant. (J. ) 

ACHATES. ( Entom ) Cost lc nom d’un papillon chevalier 
grec. Voydi Papillon. (C. D.) 

ACHBOBBA. Schaw indique sous ce nom Poiseau appell 
par Be Ion sacre d’Egypte. C’est le vultur percnopUrus de 
Linnaeus. II est d^crit par Sonnini sous le nora de vautour 
d’^gypte, oil on le voit par troupes dans les terres stlrilcs 
ft sab lo une uses qui avoisinent les pyramides. 11 se tient 
presque to uj ours a terre, et se repaft de toutes sortes de 
viande et de chair corrompue. Voyez Vactou s. (Ch. D.) 

ACHDAR , nom arabe du canard sauvage, anas boschas # 
L. (Ch. D.) 

- ACHE ou Ac* ee. [Entom,) Les plchcurs nom men t ainsi, 
dans certains dlpartcmens, les larvcs des mouches dont ils 
se servent pour amorcer le poi&son. On let appclle aussi 
asticot, C’est sur le bord des r«arcs et des lieux oil les ca- 
davres pourrissent, qu’on va chercher ces larves. Les pc- 
cheurs de profession font mime provision de ces i nsec les ; 
11s les nourrissent avec des portions de cadavres. 11s jetlent 
cette ache a la po^gale au milieu des eaux , oil sont places 
les eordles et les filets. 

On doane aussi le nom d’aches aux vers de terre. Voyc* 
Lomsaieas. (C. D.) 

ACHE. Voye* Peasil. 

ACHE D’EAU. Voyez Beale et Peasil. 
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ACHE DE MONTAGNE. Voycz LivSche. 

ACHETE, Ache t a (Entom.), nom sous lequel Fabricius 
a designe notre genre Gryllon , tandis qu’il a appele gryllus 
notre genre Sauterelle (voyez ces mots); de la une tres- 
grande confusion dans la nomenclature, surtout pour le$ 
Francois. Ce nom d'acheta, employ** d’abord par Pline d’a- 
pres les Grecs ache Lai ), Plin. lib. II, cap. 26, Itoitr 

une ^pithete par laquelle ils d£signoient les cigales qui 
chantoient sur les arbres, principalement sur les pruneliers, 
les aube-^pines et autres arbres Ipineux. ( C.. D. ) 

ACHLA, Achiar, nom donni* dans Plnde aux rejetons 
de bambou , con fits dans le vinaigre , a la mani£re des 
eomichons. (J.) 

ACHILLE. ( Ent .) C’est le nom d’un papillon nymphale. 
Voyez Papillon. (C. D. ) 

ACHILL^E , Achillea , Linn. Juss. , genre de plantes k 
(leurs radices, de la famille des corymbiferes , qui r£unit 
les millefolium et les ptarmica de Tournefort , et comprend 
environ trente espices. 

Presque toutes les achillites croiasent en Europe , dans 
le Levant ou dans les lies de l’Archipel ; plusieurs ne se 
trouvent que sur les hautes montagnes. Elies sont vivaces, 
herbacees, et plus ou moins odorantes dans toutes leurs 
parties. Leurs feuilles, to u jours alternes, sont pennies, bi- 
pennies , ou simplement lanc<*olttes et denies. Les fleurs 
naissent a l’extr^mite des tiges, disposes en corymbes , 
ordinairement tr£s - aplatis; elles sont jaunes ou blanch^ 
ires , rarement purpurines. 

Chaque fleur a un calice ovoide , imbriqul dtecailles v 
dtroites, inlgales, senses; une corolle composite de fleu- 
rons hermaphrodites qui occupent le centre, et de cjnq k 
dix demi-fleurons femelles, fertiles, tres-courts, k trois dents, 
situda a l’exttfrieur ; plusieurs graines nues plac£es sur un 
receptacle plane, garni de paillettes. 

, On divise les espices de ce genre en deux sections, 
d’apris la couleur de leurs fleurs. Nous ferons seulement 
connoltre les esp£ces d* usage en mldecine, ou cultivees 
dans les jardins comme plantes d’agrpment. 
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1. Achillees a Jleurs jaunts . 

L’Achillee visqueuse. Achillea ageratum , Linn. Mill, ic. 
4 . 10. — Cette espdce, plus Connue sous le nom d'eupatoirt 
dt Mesud, croit naturellement dans nos ddpartemens mdri- 
dionaux et en Italie. Ses tiges sdnt hautes de deux pieds , 
droites, un peu rameuses, et garnies de feuilles lancdoldes, 
obtuses, denies eu scie, vertes et ldgerement visqueuses, 
Surtout dahs leur jeunesse. Les feuillei radieales sont pdtio- 
ldes, pennies, k pinnules denies. 

L’Achill£e visqueuse est stomachiqiie, Incisive, expecto- 
Fante ; on la croit efficace dans les emp&temens des visceres 
du bas-ventre : dependant son usage est presque abandonnd 
aujourd’hui. 

L^AchilLee d’ligypte , Achillea cegyptiaca , Linn. Tournef. 
it. tab. 87 , est une des especes les plus intdresSantes pjfr 
la beautd de son feiiillage et la Couleur brillantc de ses 
fleurs. On la cultive comme plante d’omement dans nos 
jardins, et elle rdsiste asscz facilement en pleine terre k 
la rigueur de nos hivers. Cependant, comme les fortes geldet 
la font quelquefois pdrir, il est bon d’en placer plusieurs 
pieds dans des pots que Tori rentre ddns l’orangerie pen- 
dant les gfands froids. Set feuilles sont blanches, penndeS, 
a pinnules rapprochdes, den tees et ddcoiipdes en manierd 
de Crete de coq. Sa tige est simple , cotonneuse , fcuillde 
infdrieurement; elle s’dldve k un pied et demi environ, et se 
termine par un Corymbe de fledrs serrdes et d’un jaune dor& 

ll. Achillees k Jleurs blanches ou purpurines . 

L’Achill^e ptarmique, Achillea ptarmica , Linn. , FI. Dan. 
t. 643 1 vulgairement Vherbe a tternuer , est commune eh 
Europe dans les prds hum ides. Sa tige s’dleve a environ deux 
pieds, et se ramifie k son sommet Ses feuilles sont dtroites* 
lancdoldes, acumindes, finement dentdes , tres-glabres et 
d’un vert foncd ; elles ont un goAt piquant comme la 
pyrdtre , anthemis pyretkrum, L. Les fleurs sont granflet, 
d’un beau blanc, et disposdes en petits corymbes inegaux. 

On en eultive dans les jardins une jolie varietd k fleurs 
doubles, k laquelle on a donnd le nom de bputon d' argent. 

Cette plante est sternutatoire , rdsolutive et detersives 



V. 
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En Angleterre, pn mange au prin temps ses jeunes reje- 
tons en salade ; on se sert aussi de ses racines pour calmer 
le mal de dents. 

L’Achillee millefeuille , Achillea millrfolium , Linn., FI. 

Dan. t. 7^7 , vulgairement la millefeuille , Fherbe au charpen- 
tier. Cette esp£ce, (r^s-commune dans toute l’Europe , croft 
aur le bord des chemins et des champs, et dans les lieux 
incultes. Ses tiges sont iiautes d’un pied etdemi, feuillees, 
cannelles, et l^gerement velues. Ses feuilles sont allong^es, 
bipenn£es ,. velues ; a pinnules nombreuses, lineaires et 
trls-menues. Ser fleurs , ordinairement blanches, sont d’une 
belle couleur purpurine dans une variltl. 

La millefeuille est vulnlraire, astringente et resolutive: 
on l’emploie en infusion et en decoction pour arrlterles 
blmorrjigies ; on applique ses feuilles pilles sur les plaies 
et sur les coupures ; clle est encere utile dans la gulrison 
des fleurs blanches et des hlmorroidcs. (D. P. ) 

ACHILLTERE. Lamarck, FI. Fr. Voyez Achillee. 

ACHIMENES, jolis arbustes des parties chaudes de l’Aml- 
rique septentrionale, ou on les Hive dans les jardins pour 
la beauts de leurs fleurs, d’un rouge vif et assez grandes, et a 
ealice et corolle velue. On en connoft deux esplces a feuilles 
opposes et a feuilles ternles. Slo^ne les avoit confondues 
avec le genre Rapunculus de Tournefort, et elles ont Itl por- 
tees dans les genres Sesa mum, Columned , Bucknera , Gesneria. 

Malgrl leurs Itamines didynames , elles n’appartiennent 
peut-£tre pas plus que le gesneria a l’ordre des personles. 

C’est Brown qui en a fait un genre caractlrisl par son 
tube allong^ , incline dis la base, et renfermant un corps 
glanduleux, qui rend l’insertion de la corolle douteuse. 

Dans Wildenow il ne reste qu’nne esplcc, achimener # 

srsamoides , Bahel-Tsjulli , Rheed. 9 , T. 87. L’espice a feuilles 
ternlesy porte le nom de cyrilla pulchella , que lui a donnl 
FHeritter, regardant comme vacant le nom glnlrique 
du premier cyrilla, analogue aux Iricinles. (D. de V.) 

ACHIOTL, nom Mexicain du roeou. (J.) 

* ACHIRA, nom Plruvien du balisier. (J.) 

•ACHIRE. Ce nom, tirl du grec? signifie manqjiol ; il a 
Itl donnl par Laclplde 1 k un genre de poissons qui ne 
1 )o 
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different des pleuronectes que par l’absence des n age o ires 
pectorajes : les achires appartiennent par consequent a 
l’ordre des poissons osseux et thoracins. 

Car act. gin. La t£te, le corps et la queue tres-comptimls ; 
les deux yeux du mime c6t£ de la t£te, et point de n$- 
geoires pectorales. 

Ce genre renferme plusieurs espAces, que le professeur 
LacApede a disposes dans deux sections. 

- La premiere section comprend les achires qui ont lea 
deux* yeux k droite, la nageoire de la queue fourchue ou 
echancrle en croissant, ou arrondie sans Achancrure : elle 
contient qaatre esp&ces. 

1* Achire barru, Achirus barb at us , Pleuronecte barbue, 
Bonnaterre. Ce poisson a des barbillons aux mAchoires, 
le corps et la queue allonges, la mAchoire supArieure plus 
avancAe que l’inferieure , un grand nombre de taches 
blanches et circulaires. Geoffroy 1’a trouvA dans la mer rouge. 

a. Achire marbrA , Achir. marmoratus. 11 a soixante-douze 
rayons a la dorsale , cinquante-cinq a l’anale , la cau- 
dale arrondie , la ligne latArale tres-droite , la InAchoire 
supArieure plus avancAe , le c6tA droit brun, avec dea 
taches et des raies tortueuses d’un blanc de lait 
B. — 5 ou 6. D. — 72. Th. — 3. A . — 55* G — 18. 
Commerson a trouvA ce joli poisson dans la mer, auprAs 
de I’lsle-de^France. Ce naturaliste voyageur a remarquA un 
fait trAs-curieux relativement a l’achire marbrA : il a vu 
a la base des nageoires dorsale et anale autant de pores 
que de rayons , et de ces pores sortoit une liqueur lai- 
teuse lorsqu’on pressoit un peu l’animal. 

3. Achire pavonien , Achirus pavoninus. LacApAde, qui a 
observe ce poisson dans la collection du MusAum d’histoire 
naturelle de Paris, lui donne pour caractAre cinquante* 
sept rayons A la nageoire dorsale, cinquante a l’anale, la 
caudale arrondie, la mAchoire supArieure plus avancAe que 
1’infArieure , la ligne latArale droite, la base des nageoires 
dorsale et anale gamie de petites Ac a i lies , et des taches irrA- 
guliAres blanchAtres marquees chacune d’une tache brunev 
D. — 57. Th,— 6, A. — 5o. C. — 17. 
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4. Achiae Pa$c&. Ac. fasciatus ; PleUronecles achirus , Linn* 

Pi. line at us , Gm. Ce poisson a cinquante-trois rayons a la 
dorsale, quarante-cinq a 1’anale; la caudale arrondie, des 
barbillons au cit£ gauche de la m&choire sup£rieure, 
les dailies cilices ; sept ou huit bandes transversales no ires 
sur un fond brun en-dessusj blanch Atre de rautTe cit«*. 

D. — 53 . Th. — 4 4 5 * A.— 45 . C. — 16. 

II habite pres de la Jamaique et dans la tner des Antilles. 

La seconde section de ce genre renferme seulement deux 
fcspeces t #elles ont les deux yeux k gauche, la caudal* 
pointue, et r*unie avec les nageoires dorsal* et anale. 

5 . Achiae deux<-lignes , Ac. bilineatus ; Pleuronectes id. £ 

Cet achire a cent soixante-quatorze rayons aux nageoires 
dorsale , anale et caudale , consid^r&s com me ne formant 
qu’une mime nageoire ; le corps et la queue allonges ; deux 
lignes lat^rales sur chaque cite*, le cite gauche brun jau- 
nitre , et le droit blanc rouge it re. Chaque narine a deux 
t>rifices , dont l’un est en forme de tube. 

B. — *4. D. A. et C. — 1 7.4* Th. — 4* 

On trouve ce poisson dans la mer pris de la Chine 5 
et dans l’oc^an Indien, surtout vers les cites de Sumatra: 
il se nourrit, conime presque tous les thoracins osseux, de 
petits crustac*s et de mollusques. Van-Ernes t a plusieurt 
fois vu picher ce poisson pendant son s£joilr sur la cite * 

de Sumatra, et il a toujours observe* dans ses ouies des 
vers intestinaux phosphoriques et d’une structure asses 
semblable a celle des mass£tes. Ces vers ont le* corps petit, 
oblong, d*prim£, un peu contractile ; leur tete et leur esto- 
mac sont r^unis, et ressemblent k une tr^s-petite lentille, 
plus large cependant que le corps *, le bord ant£rieur de . 

Cette lentille est niuni de huit petits tubes ou sugoirs, dont 
les deux interm^diaires plus longs; le dessous de la lentille 
est plat, et un peu raboteux lorsqu’on le regarde a la loupe. 

Van-Ernest en forme un nouveau genre, qu’il nomme 
lentilier , lenticulus. L’espice qu’il a observ^e est le lentilier 
phosphorique. Sa couleur est rougeitre , un peu transparente. 

6. Achire o an e, Achir. ornatus. Cette derniere esp£ce a 
quatfe-vingt-quinze rayons depuis le commencement de la 
dorsale jusqu ’4 l’extrlmitl de la caudale $ quatre-vingt* 
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deux rayons depuis le commencement de l'anale jusqu'au 
bout de la caudale ; une seule ligne lat^rale sur chaque 
c6t£ ; les ^cailles petites , arrondies et dentel^es ; huit ou 
neuf bandes transversales et fancies en-dessus. 

D. A. et C. — 177. 

L’achire ornl fait partie de la collection du Museum 
d'histoire naturelle de Paris. (F-M. D. ) 

ACHIT. On donne cenom, dans Tile de Madagascar, a 
une esplce de vigne sauvage, qui appartient plus splciale- 
ment a\i cissusy genre trls-voisin de la vigne 9 et rangl dans 
la m^oie famille. Voyez Cissus. (J.) 

ACHOCH 1 LLAS, nom peruvien sous lequel Itoit inscrite, 
par Joseph de Jussieu, la plante nominee depuis tourretia 
lappacta. Voyez Tourretie. (J.) 

ACHOCON, nom que porte, dans les montagnes du Plrou, 
un arbre que Pavon et Ruiz ont dlcrit et figure dans leur 
Flore 9 vol. 2, p. 69, t. 222 , sous le nom de leonia. 11 paroit 
avoir un grand rapport avec le Jhantol des Philippines, sa»- 
doricum , dont il diffare par ses l ta mines rlduites au nombre 
{le cinq. Voyez Leonia. (J.) 

ACHOUAVAN. Voyez Achaovan. 

ACHOUROU, Acpurou, nom caraibe d’une espice de 
myrte. (J.) 

ACHRAS, nom grec du poirier, appliqul par Linnaeus an 
genre que Plumier avoit appell sapota , du nom de sapote ou 
aapotille que porte son fruit aux Antilles. Voyez Sapotiller. 
(P. de V.) 

ACHVAS. Voyez Sapotiller. 

ACHYOULOU , nom caraibe du cerisicr d’Amlrique , 
fspece de malpighie. ( J. ) 

ACHYROPHORE , Actyrophorus. Adanson dlsigne sous 
cenom le genre Porcelle > Hypocharis , L. 4 qui fait partie de 
la famille des pla^tes chicoracees. Gse rtner ne l’emploie que 
pour Vhypock&ris radicata , L., dont il fait un genre distinct, 
caractlrisl par l’aigrette de toutes les semences, porile sur 
Un pivot ; en quoi il differe des autres porcelles, dont l’aigrettc 
des semences iparginales cst sessile- (J.) 

ACHYRY, nom caraibe d’une espece de periploca des 
Antilles, appelce aussi corde k violon, a cause de la tyrmc 
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dv ses tiges cylindriques , qui se prolongent de tous cbtts sup 
la surface de la terre. (J.) 

ACIA. Voyez Coupi. 

ACIDES. ( Chim .) On prononce tres-souvent , on trouve pres- 
que a chaque page, dans tous les liyres de sciences ei mime 
dYconomie, le mot acide; il est done nlcessaire de donner 
«me notion exacte de ce mot et de la chose qu'il exprime, 
puisque d’ailleurs les acides se trouvent tr£s-abondamment 
et jouent un r61e dune importance tr£s-grande dans les 
ph£nom£nes de la nature, et puisqu’ils sont d’un usage tres- 
IWquent et tres-utile dans les proc^d^s des arts. 

Les acides sont des corps d’une saveur aigre, plus ou 
moins piquante, et qui rougissent plusieurs couleurs bleues 
v^tales : toute substance qui jouit de ces deux propriety, 
est nlcessairement un acide. Cependant ces caract£res se 
trouvent souvent tr£s-vari£s et prononcls tres-in£galement 
dans les divers acides : il en est dont la saveur est si forte 
qu’ils sont places parmi les caustiques les plus terribles; 
on ne peut connoftre l’aigreur de ceux-la qu’en les eten- 
dant d’abord d’ui^e grande Ipiantitt d’eau. D’autres an 
contrairc ont une saveur aigrelette tr£s-foible. Entre .les 
deux extremes il existe une foule de degr^s interm^diaires. 

Le sue de citron, de groseille, de cerise; le vinaigre, 
le verjus, et une foule de substances v£g£tales, repr^sentent 
les propri£t£s g£n£rales des acides, et sufiisent pour en 
retracer les caracteres, qnoique dans un degr£ asses foible. 

Les anciens chimistes avoient des id£es tr£s~inexactes et 
m£me tres-fausses sur la nature des acides. Limagination 
les avoit plus guides que Inexperience. lls regardoient les 
acides comme des sels simples. Quelques-uns attribuoient leuf 
nature au feu fix& Le plus grand nombre les croyoit formas 
d’eau et de terre. lls admettoient un acide 614znentaire, 
principe de tous les autres, et les formant tous par des 
modifications diverses. Toutes ces idees etoient erron^es : 
on n’a comment a trouver la v^rite, et k construire une 
doctrine g^n£rale*sur les acides, que depuis les d£couvertes 
sur l’air, les fluides llastiques, la combustion. Ce qu’ort 
sait aujourd’hui sur la nature glnerale de ces corps, peut 
Itre reduit aux propositions suivantes , toutes appuy^es 
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tur des‘ experiences positives et multiplies autant qu’exactes* 

i.° Tout acide est un corps compose, provenant d’une 
combustion, et forme par l’union d’un ou de plusieurs corps 
combustibles avec la base de la partie de Fair qui sert 
seule a la combustion. 

s.° D’aprescela, tous les acides on t un principe commun, 
qu’on nomme acidifiant ou oxig£ne, qui.provient originaire* 
snent de Pair, et auquel ils doivent leur propriete acide. 

3 . ° Si tous les acides ont un principe commun, source 
de leurs proprietes communes , ils doivent contenir chacun 
tine matiere particuliere, source de leurs proprietes indivi^ 
duelles ou de leurs caracteres specifiques, 

4. * Cette matiere particuliere a chaque acide, est nom« 
sne? radical, parce quelle est la cause premiere, la racine 
de ses proprietes particulieres, 

5 . ° D'apres cela, chacun de ces composes ou dc ces corps 
brtiles porte deux 110ms, celui d’acide, qui exprime son 
etatde matiere oxigenee ou aciditie, et un second nom qui 
designe son radical : ainsi les mots, sulfurique, phosphoric 
que, carboilique, ajoutes au mot acide , indiquent que le 
souiVe , le phosphore , ou le carbone, sont combines a l’oxi* 
gene . dans les acides ainsi denomnies. 

6. * La portion de l’acidifiant 011 de l’oxigene ne varie 
pas seulement dans ses combinaisons avec les divers radi* 
caux acidities, mais elle varie encore dans le meme acide, 
et fait yarier d’apres cela sa nature acide et sa force. Pour 
exprimer un acide peu oxigene, foiblcment aciditie, on 
termine sa denomination en tux; et lorsque l’acide est 
compietement oxigene , fortement aciditie , son nom se 
tennino en ique. On dit dans ce sens, acide sulfureux et 
pcido lulfurique, acide phosphoreux et acide phosphorique.’ 

7. 0 Beaucoup d acides sont decomposes par des corps com-r 
bustlhles, tantbt a laide de la chaleur, tanf6t par le seul 
cop tact k tou tes les temperatures ; il sufltt pour cela qu’on 
cmploic un corps combustible qui ait plus d’attraction pour 
l’#Ki|+ne quo n’en a le radical de l’acide : ainsi le charbon 
^ ^OUgf do feu decompose Pacide sulfurique, etc. 

!*• 11 y • trois classes ou trois ordres d ’acides , relative** 
tut I U divonite do leurs radicaux, Le premier ordre com-r 




Digitized by LjOOQle 




A C I 



i5i 



prendceux dont le radical ?st simple , ou indecompose jusqu’i 
present, comme les acides sulfurique , phosphoriqu? , carboni- 
que, dont le soufre, le phosphore, le carbone, forment lea 
radicaux* Ces esp£ces d’acides appartiennent aux mineraux. 

Le second ordre renferme les acides dont les radicaux 
sont composes de deux corps simples unis ensemble ; e’est * 
ainsi que l’hydrogene et le carbone constituent, par* leur 
union simultan^e avec l’oxig£ne, les acides vegetaux. Le 
troisi^me ordre contient les acides k radicaux temaires : les 
inati£res animales contiennent des acides decet ordre, dont 
le radical est compose d’hydrogine , d’aiote et de carbone , 
unis tout a la fois a l’oxig£ne, 

9. 0 Outre ces trois ordres d’acides, il en est quelques- 
nns, a la verite en tr£s-petit nombre, puisqu’il n’y en a 
que trois especes*ur plus de trente aujourd’hui connues, 
qui n’ont point ete decomposes, dont on ignore les radi? 
caux , dans lesquels on n’admet mime l’oxigine que par ana- 
logic : ce sont les acides muriatique, fluorique et boracique* 
io.° Ces quatre ordres d’acides ont des caract£res g^n^raux 
qui les distinguent, et qui, en les separant les uns des autres , 
les font facilement et silrement reconnoitre. 

Les acides du premier ordre, ou k radicaux simples, sont 
tous decomposable^ par le charbon rouge, et ne peuvent pas 
dtre changes les uns dana les autres. On les fabrique aisement, 

Les acides du second ordre se dlcomposent tpontane* 
ment et par leurs propres forces : Tart, comme la nature, 
les cony ertit les uns dans les autres, parce que cette conver- 
sion n’exige qu’un changement de proportion entre leurs 
principes constituans. 

Les acides du troisi£me ordre sont les plus decompose- 
bles de tous : ils se changent facilement, et surtout k l’aide 
d’une haute temperature, en ammoniaque et en acide car- 
bonize, par 1’echange de leurs quatre principes et par 
leur union en deux composes binaires ; ils peuyent aussi 
passer a 1’etat de quelques acides vegetaux. 

Enfin, les acides du quatri£me ordre resistent k tous 
les procedes de decomposition; ils conservent leur nature 
acide et identique, de quelque man i ere qu’on les traite. 

1 x.° En decomposant les abides k radicaux simp les , on brtije* 
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par leur oxigene, qui s’en separe, les corps combustibles qui 
servent de moyens pour cette decomposition ; dc sortc qu’on 
debrtile les acides et qu’on les rameue a l’etat de corps 
combustibles , en isolant leur* radicaux , et qu’on brule , 
que souvent m^rae on acidifie, les matieres employees pour 
les decomposer. Ce phenomene est tres-frequent dans la 
nature et dans l’art. 

On doit concevoir, d’apres ce qui vient d’etre expose, 
que les acides sont des agens tr£s-utiles pour les operations 
de chimie, et tris-propres a faire connoitre la nature et 
les p^oprietes des corps sur lesquels on les fait agir, et qu’on 
fait agir sur eux en mime temps. Leur action sur les corps 
consiste, soit dans l’alteration qu’ils leur font subir en se 
decomposant eux-m£mes et en leur cedant de l’oxigene, 
soit dans la simple dissolution qu’ils c n op£rent en s’y 
unissant, sans decomposition de part et d’autre. 

i3.° Cette double action , et tous les phenomenes qu’elle 
fait naitre, ainsi que les composes qu’elle produit, existent 
dans le vaste laboratoire de la nature, comme dans les 
laboratoires des arts. II faut savoir exactement les appre- 
cier pour bien concevoir la production d’un grand nombre 
de composes naturels, soit parmi les fossiles, soit dans les 
matieres vegetales et animates. Us font partie necessaire 
des connoissances acquises sur la mineralisation, la vege- 
tation et 1’animalisation. (Voyez ces mots.) 

14. 0 Ce qui a ete dit dans les treizc numeros precedens, 
suffit pour faire entendre les differentes manures de clas- 
series acides, qui ont ete adoptees par les divers chimistes. 
La distinction des acides en mineraux , vegetaux , et ani- 
maux, rappelle les differentes compositions binaires des 
premiers , ternaires des seconds, et quaternaires des troi- 
siemes. Le partage et la distribution des acides suivant le 
nombre de leurs principes constituans, tiennent aux i*'mes 
considerations. 

i5.° En classant les acides suivant leur formation due a 
la nature ou a l’art , on suit une marche plus interessante 
pour 1 ’histoire naturelle, et qui exige que nous y insistions 
un moment. 

Tous les acides que Ton connolt n’existent point dans la 
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nature ; quelques-uns sont les prod u its d’agens chimiques : 
mais le plus grand nombre sont*des composes qu’on doit k 
sa puissance toujours aetive et montrant partout des actions 
comme des ph^nom^ies chimiques. A la v£rit£ , on n’en 
trouve que quelques-uns darts un etat pur et isol£, comme 
l’acide carbonique, l’acide sulfurique, l’acide boracique : 
la plupart ne se rencontrent que combines avec des terres* 
des alcalis , des mltaux; et les trois pr£cldens existent aussi 
dans cet^tat. Les acides v^g^taux sont masques et envelopp^s 
de mucilages ,* d’extraits , au milieu des plantes. Sur tous 
ces faits , et relativement a leur intelligence , comme a leur 
explication, les connoissances chimiques sont indispensables 
au naturaliste, et elles lui servent a concevoir une foule 
d’effets nature Is qui resteroient toujours obscurs s’ils 
nVtoient Iclaires par le flambeau de la chimie. ( F.) 

Acide acetkux. ( Chin, ) On nomme acide ac^teux la liqueur 
aigre qu’on obtient ordinairement du vinaigre par la distil- 
lation. Cet acide, tres-employ£ dans les experiences de chi- 
mie et dans les preparations pharmaceutiques, est un des 
plus utiles reactifs ou agens des laboratoires. 11 doit £tre 
compte au nombre des productions naturelles, puisqu’on le 
retire par la distillation des sues' des plantes, des eaux de 
fumier , des liqueurs digries, etc. Voici les principales pro- 
prietes qui le caracterisent , et les principaux usages aux- 
quels il est consacre. 

Les premieres portions d’acide ac^teux qu’on extrait du 
vinaigre par la distillation, sont tr£s-aromatiques , un pen 
alcooliques et souvent voisines de l’etat £lh£r£. Ce qui passe 
apres est moins odorant et plus acide ;• e’est un liquide 
blanc, piquant, tres-aigre , qui n’a qu'une pesanteur sp£- 
cifique un peu plus grande que celle de l’ea\i , qui rougit 
tris-fortement letournesol et tr£s-foiblement le sirop de vio- 
lettes,qni est assez volatil,etqui ne se decompose point seul # 
dans des vaisseaux ferm^s , comme le vinaigre commun. 

II forme des sels tres - solubles , decomposables par le 
feu , etc. , avec les bases terreuses et alca lines. On en a 
£nonc4 les principales proprietes a l’article Ac^tites. Ses 
composes avec les oxides m&ailiques sont aussi tr^s-dis- 
tincts de tous les autres sels metaliiques* Tous les acides 
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mineraux deeomposent les sels et en ddgagent Tacide 
aceteux. * 

L’acide aceteux agit sur les metaux tris - oxidables et 
qui deeomposent facilement l’eau , surtout sur Ie fer et le 
tine. 11 se degage du gaz hydrog£ne pendant cette action. 

Cet acide est susceptible de quelques modifications, soit 
lorsqu’il se volatilise avec l’alcool, qu’il rapproche de l’etat 
ethere , soit lorsque, degage de ses bases par Taction du 
fen ou d’un acide plus puissant , il devient tr£s~concentr^ r 
tres-odorant , tr£s-4cre, et passe a l’etat de vmaigre radical 
ou d’acide ^cetique. (Voye* ce mot) 

L’acide aceteux est, comme tous les autres acides v£g£~ 
faux, un compost d’hydrogene et de carbone, acidifie par 
Toxigine. II est le dernier terme de Tacidification v^g^- 
tale; il se forme par la fermentation ou la decomposition, 
a Taide des acides nitrique ou sulfurique, de beaucoup 
de substances v^g^tales et animates, m^me de plusieurs 
acides v^getaux, soumis eux-m£mes a une decomposition 
lente; et lorsque toutes ces matures se sont acetifiees, soit 
par la nature, soit par Tart, elles ne peuvent plus eprou- 
ver qu’une derniere et totale decomposition, qui les reduit 
en eau et en acide carbonique. 

Outre les combinaisons salines que Tacide aceteux forme, 
il s’unit k plusieurs substances vegetates et animates, dont 
il modifie les proprietes et qui modifient les siennes. Il 
dhfsout les extraits, les mucilages, les gommes resines et 
les fecules. Il s’unit aux' huiles, surtout aux huiles empy- 
reumatiques, qui lui donnent une couleur rouge brune, et 
une odeur plus ou moins fetide et Acre. C’est ainsi qu'il 
forme les acides empyreumatiques , que la distillation k 
feu nu degage des gommes et du bois , et que Ton croyoit 
autrefois £tre des acides particulars. Il 3,’unit de mime 
aux mucilages et aux geiees des animaux ; c’est yne pa- 
reille combinaison qui paroit former Tacide zoonique. 

L’acide aceteux sert dans la chimie pour analyser les 
terres, les residus d’eaux minerales , les cendres, et pour 
en separer la craie et la magnesie. En pharmacie on 1’em- 
ploie a la preparation des acetites de potasse, de soude 
et d’ammoniaque , qui forment des medicamens tres-usites., 
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Ses eombinaisons avec le cuivre et le plomb constituent de* 
sels qui fournissent des couleurs bleue , verte et blanche , d’un 
usage extr£mement frequent dans la peinture. ( F.) 

Acide acetique. ( Chin .) Onadejavu,au mot Ac^tique^ 
que c’est par ce oom qu’on a distingue le vinaigre radical de 
l’acide aceteux. Cetfe denomination , qui suppose l’acide ac£~ 
tiqueplusacidifie, plus oxigene quel’acide aceteux, paroissoit 
fondde sur les trois fails suivans : i.° quand on distille 
l’acetite de cuivre pour obtenir le vinaigre radical, l’oxide 
de cuivre repasse a l’etat metallique, perd de roxig£ney 
qu’il c^de a l’acide , et se trouve de plus raeie de charbon ; 
s.° le vinaigre radical est suffocant, Acre et br&lant* 
beaucoup plus lourd que l’acide aceteux ; il change l’al«» 
cool en dther, ce que ne fait pas 1’acide aceteux ; 3.° les 
acetates , ou sels formes par le vinaigre radical avec lea 
bases 9 ont des proprietes differentes de celles des acetites* 

Mais depuis quelque temps on revoque ces fails en 
doute. On assure que l’oxig£ne de cuivre , qui se reduit 
pendant la production du vinaigre radical, s’unit au car- 
bone et forme de l’acide carbonique : les caract£res du 
vinaigre radical, sa force, sa pesanteur, ne sont dus qu’a 
un plus grand etat de concentration. En effet, en distil- 
lant plusieurs fois de suite de l’acide aceteux sur du mu-> 
riate calcaire bien sec, on obtient uq acide plus fort et 
plus concentre , tres-rapproche du vinaigre radical; et en 
ajoutant de l’eau a du vinaigre radical, on le rapproche 
singuli£rement de l’acide aceteux ordinaire. On fait aveO 
le dernier de l’£ther aceteux. Darracq, a qui sont dues ces 
d emigres experiences, ajoute encore que les acetates, exa- 
mines soigneusement , ne different pas des acetites. Quoique 
la plupart des chimistes modernes soient de cette derniere 
opinion, elle doit etre encore appuyee de nouvelles expe- 
riences pour pouvoir etre adoptee avec certitude. ( F.) 

Acide a^rien. (Chiro.) Bergman , ceiibre chimistesuedois , 
a nomme acide aerien celui que nous nommons acide car- 
bonique , soit parce qu’il est le premier qu’on ait reconnu 
sous la forme d’air , soit parce qu’il est contenu dans l’at- 
mosphere. Voyez l’article Acide carbonique. (F.) 

Acide amnique. (Cfrirn*) Je donne ce nom a un acide 
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particulier trouve par Vauquelin dans l’eau de Famnios 
de la vache. II se depose de ce liquide evapore a un quart 
de son volume et refroidi. II est en cristaux blancs , bril- 
lans, aigrelets, rougissant le toornesol, plus solubles a 
chaud qu’a froid ; il se boursouffle, exhale de l’ammonia- 
que et de l’acide prussique, en noircissant sur les char- 
bons aUumls. L’alcool le dissout. Ses sels sont tres-solufcles. 
On le pr^cipite de leurs dissolutions en poussiere par les 
autres acides. II n’est d’aucun usage. On ne le trouve pas 
dans l’eau de Famnios de la femme. (F. ) 

Acide animal. ( Chim .) On distingue par l’expression d’a- 
cide animal, tout acide qui ne se trouve que dans les com- 
poses animaux. L’acide urique, par exemple, est un acide 
animal, parce qu’on ne Fa encore trouve que dans l’urine 
de l’homme , dans les calculs de sa vessie , et dans les 
concretions des goutteux. L’acide lactique est encore un 
acide animal, par la mtme raison. II n’y a encore qu’un 
tris-petit nombre de ces acides, exclusivement apparte- 
nans aux animaux, qui soient connus. Le plus grand nom- 
bre de ceux qu’on leur avoit attribues comme tels, se trou- 
vent dans desvegetaux, ou sont obtenus dans leur analyse, 
tels que les acides sebacique, prussique, formique. On 
sait que l’acide phosphorique , qu’on croyoit autrefois pro- 
pre au r£gne animal, existe frequemment dans les vege- 
taux , et abondamment dans les mineraux. 

Si l’on donne pour caractire a un acide animal de con- 
tenir un radical ternairc forme d’hydrogine, d’azote et de 
carbone, aucun acide n’est peut-£tre particulier au rigne 
animal; et tous ceux de ce genre, appurtenant en m£me 
temps au regne vegetal , peuvent etre indiques comme des 
acides dependant du regne organique en general : en sorte 
que la chimie fournit , comme l’histoire naturelle , des 
moyens de reunir ou de rapprocher la masse des esp£ces 
de ces deux r£gnes. (F.) 

Aci de arsen ieux. (Chim.) Je nomme acide arsenieux , l’o- 
xide d’arsenic blanc, i.° parce qu’il a , comme acide, les pro- 
pri^t^s de rougir quelques couleurs bleues foibles, d’exciter 
une sensation de saveur Acre, de s’unir aux bases salifia- 
bles , de decomposer les sulfures , les hydro-sulfures et les 
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Savons ; 2* parce qu’en le considerant comme acide , c’est « 
le plus foible qu’on puisse obtenir de l’arsenic acidifie , ct 
parce qu’il est a Facide arsenique ce que sont aux acides 
phosphorique, sulfurique et nitrique, les acides phospho- 
reux, sulfureux et nitreux. Voyez pour connoitre cet acide 
le mot Arsenic. (F.) 

Acide arsenique. ( Chim .) L’arsenfc , aprds avtfirpasse, par 
deux combustions successives ou par une combustion prolon- 
gs , a l’etat d’oxide d’arsenic et d’acide arsenieux , devient 
beaucoup plus fortement acide par le nouveau degr£ d’oxi- 
gdnation que produit sur lui Faction de Facide nitrique 
et de Facide muriatique oxig£n£. Par cette action il se 
convertit en un acide fixe, fusible en verre, tr^s-caustique , 
rougissant fortement toutes les couleurs bleues, plus dis- 
soluble et mime deliquescent, formant avec les bases sali- 
fiables des seh tres-differens et plus permanens dans leur 
composition que ceux qui sont formls par Facide arse- 
nieux. Voyez les articles Ars&niates et Arsenic. (F.) 

Acide artificiel. (Chim.) On doit nommer acide artificici 
tout acide forme par Fart, soit qu’il imite un des acides 
existans dans la nature, soit qu’il n’ait point d’analogue 
connu dans la nature. Sous ce rapport il y a deux genres 
d’acides artificiels. 

Le premier genre renferme les acides que Fart fabrique 
et qui sont analogues a ceux que la nature presente ; comme 
les acides carbonique, sulfureux, sulfurique, nitrique, 
nitreux, phosphorique, arsenique, tunstique, molybdiquc, 
chromique , oxalique, malique, aceteux, prussique. On les 
prepare pour tenir lieu de ces acides naturels trop peu abon- 
dans ou trop diificiles a obtenir. 

Le second genre comprend les acides qu’on fait arti- 
ficielleroent, et dont la nature n’a point encore donne de 
jnodeles : tels sont lea acides phosphoreux , muriatique 
oxigend, camphorique , su fieri que , muqueux ou sachlactique. 

On conQoit qu’en ajoutant a ces deux genres un troi* 
sieme pour ceux que Fart ne peut pas imiter et que la 
nature seule prepare, on aura le ddnombrement de ton* 
les acides connus. Ce troisidme genre contient presqu’au* 
tant d’acides que les deux prdcedens ensemble, puisqu’on 
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« y compte comme espices les acides muriatique , flaorique, 
boracique, citrique , gallique, benzoique , tartareux , sue* 
cinique, lactique, s^bacique, urique. 

Pour bien entendre les applications de cet article, il 
faut lire ceux des mots suivans : Acide, Acides iyatifs* 
Acidification , Combustion. ( F.) 

Acide benzoique. (Chim.) L’acide benzoique, ainsiappeld 
parcequ’on le retire le plus facilement et le plus abondam- 
tnent du ben join , henzoe , existe dans plusieurs autres substan- 
ces, sp^da lenient dans lest orax, le baume du Perou, la va- 
nille , la canelle , et jusques dans les urines des enfans et 
des mammiferes. On l’extrait du benjoin par la distilla- 
tion , et comme il se sublime et s'attache en petites ai- 
guilles blanches et brillantes sur les parois du cbne qui 
sert de recipient, on le nommoit autrefois fleurs de ben- 
join. On l’obtient encore en traitant le betijoin en pou- 
dre par le lait de chaux bouillant : en filtrant la dissolu- 
tion , et en y versant de Pacide muriatique , qui pr£cipite 
l'acide en petits cristaux pulvlrulens blancs , il reste du 
muriate calcaire dans l’eau. On peut Pavoir encore par le 
mime acide muriatique versl dans Purine des mammif£res 
4va porte* 

Cet acide est volatil ; il cristallise en prismes aiguilles 
t res- fins et satin^s; il a une odeur aromatique et douce 
quand il est froid , et qui devient Acre et piquante quand 
il est rtduit en vapeur. Il se fond en une sorte d’huile 
dpaisse et brune ; il s’enflamme quand il est fortement 
chauflfe. 11 est inalterable a Pair, peu dissoluble, plus 
dans Pea u chaude que dans la froide; il cristallise par le 
refroidissement; Palcool le dissout facilement, et en depose 
une partie par Paddition de Peau. Les acides puissans le 
dissolvent presque sans alteration. 11 forme arec les bases 
alcalines et terreuses des sels differens de tous les autres » 
et dont on n’a point encore etudie les proprietes. Les carac- 
teres de Pacide benzoique le montrent comme un acide^iui- 
leux et gras , dans le radical duquel l’hydrog£ne predomine. 

Cet acide sert peu dans les experiences et dans les re- 
cherches de chimie, millement dans les arts. En m&lecine 
on le range parmi les blchiques incisifs , et on le present 
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dans les maladies des poumons. C’est lui qui se d£gage et 
qui aromatise l’air dans l’encens et les parfums pr£par£s 
que l’on brtile. ( F.) 

Acide bezoardique. (Chim.) C’est le premier nem que 
Guyton a donnl k l’acide animal qui est actuellement counu 
sous celui d’acide urique. Ce premier nom £toit tir£ de celui 
de blzoard, que l’on donne en g£n£ral aux concretions 
des animaux^ et c’est une des plus fortes raisons d’aban- 
donner la denomination d'acide bezoardique , puisque la 
plupartdes calculs, mime parmi ceuxde lavessie humaine, 
ne contiennent cette espice d’acide que dans quelques- 
unes de leurs esp&ces , et puisque les calculs des animaux , lea 
vlritables b£zoards, ne le contiennent jamais. Voyez les mots 
Acide lith iasi que , Acide lithique et Acide urique. ( F.) 

Acide bombiqu e. (Chim.) L’acide bombique, nomml aupa- 
ravant acide bombicin , est la liqueur acide que Chaussier a; 
extra ite de la chrysalide du ver *a soie, soit en coupant 
les derniers anneaux et en faisant couler la goutte de li- 
quide qu’ils recilent ; soit en pilant, en exprimant le sue 
de ces chrysalides, et en le purifiant dans l’alcool; soit en 
les faisant infuser dans ce dernier rlactif. Cet acide liquide 
est ambr£, Jr£s-aigre-, il rougit le tournesol et fait efffer^ 
Tescence avec les carbonates alcalins. Chaussier n’a point 
examine ses propri£t£s , sa nature, nises combinaisons: ils’est 
seulement assure que cet acide existe dans les oeufs , dans la 
chenille , dans la chrysalide et dans la phalene du bombix. 

Je soupgonne que l’acide bombicin , comme celui de la 1 
chenille du saule , des punaises , des sauterelles et surtout 
des fourmis, est un melange d’acide malique et d’acide 
ac^teux, ou peut-£tre le premier , seul, uni a des mucilages. 
II faut de nouvelles recherches pour confirmer ou dtftruire 
ce soup$on. ( F.) 

# Acide boracique. (Chim.) L’acide boracique a long-temps 
dt£ nomm£ sel s^datif. II a £tl dlcourert vers la fin du dix- 
septi£me si£cle par Homberg. On a cru d’abord qu’il 4toit 
form£ dans l’exp^rience ; mais les chimistes ont bientht re- 
connu qu’il n’est que s£par£ du borax , oil il est tout form£. II 
existe dans quelques eaux naturelles, et surtout dans celles 
de plusieurs lacs de Toscane ; on le trouye aussi combing 4 
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la magnPsie dans une znontagne pres de Lonebourg. (P.) 

Ceiui qu’on emploie quelquefois en mPdecine et qu’on 
prepare pour les experiences de chimie , est extrait du 
borax ou de sa combinaison saline avec le soude en exces. 
Pour cela on verse dans une dissolution bouillante du sel 
de l’acide sulfurique concentre, en agitant la liqueur, eft 
on ajoute peu a peu cet acide jusqu’a ce quc le melange 
soit avec excPs d’acide. L’acide boracique se precipite par 
le refroidissement en paillettes brillantes, qu’on lave soi- 
gneuseraent sur le filtre ou on les rassemble. 

L’acide ainsi prepare est en lames brillantes , hex a Pd res , 
d’une saveur aigrelette, rougissant le tournesol. II est fixe 
et se fond au feu. 11 se fige .par le froid en une masse vi- 
treuse transparente , qui blanchit a l’air. 11 est dissoluble 
dans douze parties d’eau froide et dans moins de la moi- 
tid bouillante. 11 cristallise par le refroidissement ; il se 
sublime k l’aide de l’eau ; il est inalterable a l’air. Aucun 
corps combustible n’a d’action sur lui ; il favorise et ac- 
cPlere la fusion des metaux. Les acides puissans le dissol- 
vent sans PaltPrer et sans changer sa nature. Il se combine 
avec les terres par la fusion, et peu .ou point par la voie 
humide. 11 s'unit aux alcalis, avec lesquels il forme des bo- 
rates , dont il sera parlp dans leur article. Ses attractions 
aont foibles, et voila pourquoi la plupart des acides le ap- 
parent des bases et dPcomposent le borax. 

On ignore absolument Ja nature intime de l’acide bora- 
cique ; c’est a tort que quelques chimistes ont cru Pavoir 
dPcomposP ou fabriqup artificiellement 11 est reconnu que 
Pune et l’autre de ces assertions sont Pgalcment erronPes. 

L’acide boracique a Pie pendant plus de soixante a ns 
employp comme calmant en^ mPdccine. Il y a bientbt un 
demi-siPcle qu’on a presque cessP de le prescrire apres avoir 
coniirmP ses propriPtPs peu actives Ou mPme nulles. On ne le 
prppare que pour des expPriences de chimie ; il n’a encore 
aucun usage dans les arts. C’est une des productions de la 
nature dont on ignore absolument Ja formation. ( F.) 

Acide camphokique. ( Chim .) Ce qu’on n om me acide cam- 
phorique dans la nomenclature actuelle des chimistes , est le 
produit artificiel dela distillation , rPpetPe trois fois, de huift 
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parties decide nitrique sur unepartie de caxnphre. Apres 
cette operation il se sypare de la liqueur refroidie des 
cristaux en octa£dres aigus , amers et un peu aigres , rou- 
gissant le tournesol , peu solubles dans l’eau froide, beau- 
coup plus dans Teau chaude, qui le volatilise, et formant 
avec les bases des sels differens, dit-on, de tous ceux 
qui sont connus. 

On n’a point encore assez examine ce produit pour as- 
surer qu’il soit v^ri tablemen t un acide particulier. Les 
propriytys qu’on y a indiqu^es sont encore trop incertai- 
nes et trop vaguement ynoncees pour qu’on puisse classer 
avec precision cette esp£ce d’acide. Aussi ne le prypare- 
t-on point encore dans les laboratoires et n’est-il d’aucun 
usage. ( F. ) 

Acids caibonique. (Chim.) On nomine, depuis 1787, acide 
carbonique 1’espece d’acide qu’on avoit nomouf auparavant 
air fixd, air fixe, acide nilphitique , acide a^rien , acide 
crayeux. Sa derni£re denomination , d’accord avec celles 
qui sont donnles aux autres acides aussi bien connus que 
lui dans leur nature intime , lui vient de ce que son ra- 
dical est le carbone. 

II n’y a pas d’etre qui ait donnl lieu k plus de recher- 
ehes et qui ait conduit a tant de dlcouvertes que l’acide 
carbonique. Connu comme un acide depuis 1772, il a ou- 
vert, comme matiere gazeuse, unecarriyre immense aux re- 
cherches des chimistes ; il a fait d^couvrir et distinguer 
tous les autres fluides elastiques; il a dirigy les d^couver- 
tes modernes sur la causticity des alcalis, sur la combus- 
tion , la calcination des mltaux, la nature des acides, 
celle de l’air, de l’eau; et il a fait changer la face en- 
tiere de la chimie, en y produisant une Evolution qui en 
a renouveiy toute la thyorie et qui en a perfectionny la 
partie expyrimentale. On doit done une reconnoissance 
dternelle a Black, qui l’a le premier ytudiy? a Cavendish et 
a Priestley, qui se sont illustrys par tant de beaux travaux 
dont il a y ty la source commune ; a Lavoisier , qui , en le 
prenant pour le premier sujet de ses recherches, a reconnu 
*es propriytys par un grand nombre d’expyriences ingy- 
nieuses, et qui par elles a yty conduit a de tr£s-grandes 
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decouvertes et a one theorie aussi lumineuse que nou- 
velle. 

L’acide carbonique a d’abord frappe left chimistes par son 
etat de fluide elastique , qui Favoit pendant si long-temps fait 
confondre avec Fair ordinaire. Separe de plusieurs matierea 
salines ou terreo-salines qui le contiennent, soit parle feu , 
soit par des acides plus forts que lui ; extrait des matieres 
vegetales en fermentation ; forint par la combustion du 
charbon dans le gaz oxig£ne, il est constamment sous la 
forme aerienne ou gazeuse. En cet etat, dans lequel la na- 
ture l’offre dans des cavitls souterraines ou dans l’atmo- 
sph£re, dont il fait constamment le deux-centi£rae, il est 
invisible, compressible et dilatable, comme Fair; il a le 
double de pesanteur; il rougit la teinture de tournesol, 
il eteint les bougies allumles , il asphyxie les animaux. 
On peut le faire couler d’un vase dans un autre sans le 
voir descendre et deplacer l’air. 

Le calorique le rarefie sans le denaturer : Fair le dissout 
couche par couche, de mani£re a Fenlever enti£rement 
d’un vaisseau qui le contient: il n’eprouve aucune alteration 
de la part des combustibles simples ; il n’y a qu’un cas ou 
le phosphore le decompose, comme je le dirai a larticle 
des Carbonates. 11 agit aussi sue quelques metaux , spe- 
cialement sur le zinc et le fer, mais seulement a^Faide 
de Feau. 

L’acide carbonique s'unit aussi aux oxides metalliques 
et k l’eau. La nature le presente souvent dans ces deux 
etats de combinaison ; le premier forme les mines qu’on 
nomme spathiques, le second, les eaux acidules. Si l’on 
reunit k ces etats celui de cet acide gazeux existant dans 
quelques cavernes et dans Fair; celui de son union avec la 
chaux , qui forme toutes les matieres calcaires , ainsi que les 
sels naturels, qu’il constitue avec la barite, la soude et la 
strontiane, on reconnoitra que l’acide carbonique est une des 
productions les plus abondantes dans le r£gne mineral , et 
que son histoire est une des plus importantes parties de 
l’application de la chimie a l’histoire naturelle. 

L’art est parvenu non-seulement a imiter les eaux gazeuses 
nat a relies, en dissolvant, par le contact et l’agitation, du 
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gaz acide carbonique dans de l’eau pure , mais encore k 
les surpasser, en introduisant dans ce liquide , par une pres- 
sion assez forte, une beaucoup plus grande quantity de cet 
acide' qu’il n’y en a dans aucune eau de la nature. L’eau 
gazeuse artificielle , ainsi pr£par£e , est plus legire que 
l’eau ordinaire ; elle bout par une l£g£re chaleur et par 
la soustraction d’une partie du poids de l’air dans une 
machine pneumatique. Elle rougit la teinture de tournesol* 
On en extrait l’acide gazeux par la distillation. 

L’acide carbonique, comme un des plus foibles acides, 
est degage de toutes ses combinaisons , mime de sa disso- 
lution dans l’eau , par le plus grand nombre des autres 
acides , et il cede toutes les bases a chacun d’eux. 

11 s’unit promptement et facilement aux bases salifiables, 
avec lesquelles il forme des sels , qui seront ddcrits aux: 
articles Carbonates. Trois de ces bases, la chaux, la barite 
et la strontiane , fournissent au chimiste un moyen tres- 
prompt et tres - sdr de reconnoitre la presence et de 
determiner la quantity du gaz acide carbonique contenu 
dans des melanges gazeux. 11 suffit pour cela d’agiter en 
contact avec ces gaz de l’eau tenant en dissolution l’une 
ou l’autre de ces bases ; tout k coup il se fait un nuage et 
un pr^cipite, qui, recueilli et seche , indique la proportion 
du gaz absorb^ par le poids. 

Il n’y a d’autre action sur les sels , de la part de 
l’acide carbonique , que celle de rendre plusieurs carbo- 
nates terreux ou alcalins , solubles dans l’eau , lorsqu’ils 
ne le sont pas par eux- mimes , ou plus solubles , lorsqu’ils 
le sont. 

L’acide carbonique, soit sous forme de gaz, soit sous 
celle de liquide , preserve de la putrefaction les matures 
v^getales et animales. Il se forme ndanmoins et se degage 
du milieu de ces composes, k l’lpoque oh ils se decom- 
posed spontanement ou par Taction des acides puissans , 
surtout des acides nitrique et muriatique oxigene. 

Les usages de l’acide carbonique sont specialement de 
servir aux experiences et aux demonstrations chimiques, 
et d’etre employe comme medicament rafraichissant , anti- 
febrile etantisepti que. On Je donne le plus souveot sous 
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* la forme liquide ; quelquefois on le fait respirer m£l£ 
a Fair. 

C’est aussi , sous d’autres rapports , un itre malfaisant 
et dangereux, qui agit comme un poison subtil, et dfcpt 
il est important de savoir eviter ou detruire les pernicietfx: 
effets. II existe dans quelques mines j il se forme et s’ac- 
cumule dans des chambres trop etroites oil Ton brtile 
du charbon et ou Fair ne peut pas se renouveler. Les asper- 
sions d’eau froide, Feau de chaux, les lessives d’alcalis 
caustiques , Fammoniaque , sont les y^ritables moyens de 
corriger son influence. ( F.) 

Acide chromique. ( Chim .) Le nom d’acide chromique de- 
signeun acide colorant, parce que c’est le seul des acides 
dont les combinaisons soient color^es ; il rlsulte d’un mental 
cassant, nomm£ lui-m^me chrome, compietement brills. 
La nature le presente uni a l’oxide de plomb dans le plomb 
rouge de Siberie , a l’alumine , dans le rubis spindle. 
Vauquelin Fa decouvert dans la mine de plomb en la trai- 
,tant par la dissolution de carbonate de potasse , qui forme 
du carbonate de plomb indissoluble pulverulent, et du 
chromate de potasse dissous dans la liqueur. Il a separe 
l’acide chromique de ^elle-ci par l’acide nitrique, qui Fa 
pr^cipite en poussiere. 

Cet acide est reconnoissable par les propriety suivantes : 
couleur rouge -orange, saveur dpre tr^s-forte; changement 
en oxide vert, par le feu, qui en degage du gaz oxigene ; 
reduction en metal gris par le charbon rouge ; dissolution 
dans Feau, et cristallisation par le refroidissement en 
prismes rouges de rubis ; decomposition par l’acide muria- 
tique, qui le verdit en passant a l’etat oxigene*, union avee 
lesalcalis, qu’il colore en orange, etavec les terres, qui en 
font des sels peu ou point solubles ; formation de sels tres- 
colores et tres-brillans avec les oxides metalliques. Aucune 
autre matiere ne presente des proprietes semblables, ni 
m^me rapprochees de celles-la. 

Cet acide n’est point encore employe, comme rare et peu 
abondant. Il promet de belles couleurs a la peinture, aux 
emaux , et m£me a la teinture. ( F. ) 

Acide citrique .( Chim .) Quoique la denomination d’acide 
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citrique semble designer exclusivement la mati£re aigre du 
citron, eile ne s’applique cependant, en chimie, ni au sue 
de ce fruit , tel qu’il y est natureilement contenu , ni au 
seul acide qui lui appartient Son expression s’etend plus 
loin , sous les deux rapports. D’une part , elle designe l’a- 
cide purifie et separe des m a tie res etrang£res qui lui sont 
mliees ; de l’autre, elle represente collectivement un acide 
qui se trouve dans un grand nombre de productions v£gl- 
tales. On n’a done adopts le nom d’acide citrique , que 
parce que cet acide est tr£s-abondant, et plus pr£s de sa 
pureie, dans le citron. 

II existe de plus dans l’orange , la bigarrade , la poncire , 
le cedrat, et dans tous les fruits des esp£ces du citrus; il 
existe encore dans les cerises , les groseilles , les fraises , 
les framboises , l’epine-vinette, l’airelle, le sureau , le sor* 
bier , etc. : il est mdie dans tous les fruits avec des muci- 
lages, des f£cules, du glutineux, d’autres acides vdg£taux, 
de la mati£re sucr^e, etc. 

Pour le separer de ces corps Strangers et l’obtenir pur, 
il ne suffit pas de filtrer, de purifier, de defequer, ni 
m^rne d’evaporer ou de concentrer ces sues par la geiee ; 
il faut encore avoir recours 4 un procede chi mi que, pro- 
pre a le debarrasser, a l’isoler de toutes ces matures : 
voici eelui qu’on emploie d’apr^s Scheele. 

* On jette dans le sue du citron, ou de tout autre fruit 
qui contient cet acide, du carbonate de chaux en poudre, 
jusqu’a ce que la liqueur soit satur£e et ne fasse plus effer- 
vescence. On lave le depftt de citrate calcaire qui s’est 
forint, jusqu’a ce que l’eau sorte sans couleur; on decom- 
pose ce sel pulverulent par Pacide sulfurique etendu de 
dix fois son poids d’eau. Il se forme du sulfate de chaux, 
qui prend la place du sulfate decompose ; la liqueur qui 
le surnage contient Pacide citrique avec un peu d’acide 
sulfurique en exc A. En l’evaporant en consistance de sirop 
clair, et en laissant refroidir lentement la liqueur, il s’y 
forme des cristaux prismatiques rhomboidaux , termines 
par des pyramides quad rangulai res , qui sont Pacide citrique 
pur. Voici les proprietes qui le caracterisent 

Saveur tr^s-forte , quand il est solide ; aigre , agreable , 
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quand il est etendu d’eau ; difficile decomposition par le 
feu ; deliquescence it fair ; dissolution dans trois quarts 
de son poids d’eau ; lente decomposition spontanee de sa dis- 
solution gardee; conversion en acide aceteux par le feu, la 
fermentation , Taction des acides sulfurique et nitrique ; 
formation de sels particulars avec les bases salifiables , 
ter reuses ou alcalines ; foible action sur les metaux, excepte 
le zinc et le fer ; seule action decomposante sur les borates 
et les carbonates, dont il separe les acides en separant les 
bases ; ne cedant qu’aux acides oxalique et tartareux parmi 
les acides vegetaux ; dissolvant le mucilage, le sucre, la 
fecule et le glutineux des plantes, ainsi que la gelatine et 
la fibrine animates. Telles sont les proprietes qui caracte- 
risent Tacide citrique , et qui le distinguent de tous les 
autres acides vegetaux. * 

Ses usages economiques et domestiques sont tres- mul- 
tiplies; coname sue de citron et de fruits aigres , e’est un 
des assaisonnemens les plus agreables et les plus abondam- 
ment employes. La medecine en tire aussi un grand parti, 
comme rafralchissant , antiseptique , antifebrile , diure- 
tique ; on prepare Tacide citrique pur, pour le conserver 
et Temployer a la place du sue de citron. (F.) 

Acides concrets. ( Chim .) C’est Texpression dont on sesert 
pour designer Tetat naturelde quelques acides qui sont sou- 
vent sous forme solide, tandis qu’il y en a d’autres qui ne 
peuvent jamais prendre cet etat, et qui restent constam- 
ment a Tetat liquide ou gazeux. 

L’acide boracique , les quatre acides metalliques , les 
acides benzo'ique, gallique , urique , appartiennent au pre- 
mier ordre de ces acides ; et les acides carbonique , nitrique, 
muriatique, fluorique , aceteux, appartiennent au second. 

L’etat concret ne doit pas etre toujours confondu avec 
Tetat cristallise : il y a quelques acides cristallisables , 
Comme les acides citrique, tartareux, oxalique; etcenesont 
pas de veritables acides concrets, comme les premiers, 
quoique ceux-ci puissent aussi quelquefois etre cristallises. 

Au reste cette propriete est decrite k Tarticle de chaque 
acide. (F.) 

Acide de l’aie .(Chim.) llexiste toujours dans Fair del’a- 
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cidecarbonique, et sous ce rapport cet acide m£rite le nom 
d’acide de Pair. Voycz Particle Acide carbon ique. (F.) 

Acide du camphae. Voyez Acide camphoaique. 

Acide du citron. Voyez Acide citrique. 

Acide de la craie. Voyez Acide carbonique. 

Acide du feu. ( Chim .) Quelques chim is tes on t pens£ que 
Paction du feu £toit due k un acide particulier , et que la brti- 
lure <£toit due 4 cet acide, qu’ils ontaussi nomm£ acide ign^, 
Mais aucune experience exacte n’ayant prouv£ qu’il existe 
un acide dans le feu, soit comme chaleur, soit comme 
flamme, et les faits qu’on a cit^s a cet <*gard ^tant dus k 
des causes 6trangeres a la presence d’un acide du feu ; on 
a refcgue Popinion de cet acide parmi les hypotheses, et 
on Pa combattue comme plus propre k ralentir qu’a acc£- 
l^rer les progr£s de la science. (F.) 

Acide du lait. Voyez Acide lactique. 

Acide du nitre. Voyez Acide nitaique. 

Acide du sel. Voyez Acide muaiatique. 

Acide du soufre. Voyez les articles Acide sulfureux 
et Acide sulfuaique. 

Acide du sucre. (Chim.) On a nomm£ ainsi , pendant plu- 
sieurs ann£es , Pa cide forme par le sucre etl’acide nitrique; 
mais depuis qu’il est bien reconnu que ce m£mc acide 
est forme par une foule de composes vegetaux ou animaux, 
differens du sucre, sur lesquels on fait agir l’acide nitrique, 
et comme cet acide est le m£me que celui qui existe 
dans le sel d’oseille , on lui a donne, dans la nomen- 
clature methodique des chimistes frangois , le nom d’acide 
oxalique. ( F. ) 

Acide du succin. Voyez Acide succinique 

Acides empyreumatiques. (Chim.) On appelle acides em- 
pyreumatiques des liquides acides que l’on obtient par la dis- 
tillation a feu nu d’un grand nombre de matures vegetales. 
On regardoit autrefois comme caract£re distinctif de ces 
matieres, de fournirun acide a la distillation, taqdis qu’on 
attribuoit aux matieres animates la propriltl de donner 
par le feu un flegme ammoniacaL Les extraits , les muci- 
lages, les corps sucrls, les ftcules, les bois, donnent en 
cffet cpmme produit principal de Paction du feu dans des 
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vaisseaux fermes , un liquide rouge brun, Acre et acide, 
d’une odeur d’huile brfilee. On avoit reconnu trois de ces 
acides, qu’on nommoit pyromuqueux, pyroligneux , pyro- 
tartareux; on les croyoit r^elleraent differens les uns des 
autres : il est aujourd’hui prouve , d’apres les derniers 
travaux qui nous sont communs, A Vauquelin et a moi, 
que ces trois acides, crus diflferens, ne sont que de l’acide 
ac£teux, tenant en dissolution une huile vari^e suivant la 
xnatiAre soumise a la distillation. Voyez les articles Acioe9 
yyromuqueux , pyroligneux, pyrotartareux. (F.) 

Acides factices. ( Chim .) On appelle acides factices ceux 
qui sont fabriqu^s ou faits de toutes pieces dans les labora- 
ioires de chiznie, ou dans les ateliers d’arts chimiques. 
C’est ainsi que l’acide sulfurique , 1’acide phosphorique , 
etc., faits par la combustion du soufre ou du phosphore^ 
sont des acides factices. II y a quelques acides factices, tels 
que l’acide camphorique et 1’acide suberique, qu’on n’a 
point encore trouv^s dans la nature, et dont elle n’a point 
offert le modele aux chimistcs : d*un autre c6te il existe 
plusieurs acides naturels que l’art n’a pas pu imiter, soit 
qu’on ignore encore leur composition , comme pour les 
acides muriatique , boraciquc , etc. , soit que les moyens 
d’unir leurs principes connus ne soient pas encore au pou- 
voir des chimistes , comme l'acide nitrique, le citrique, 
le benzoique, le gallique, 1’urique , etc. 

On a cru pendant quelque temps, en histoire naturelle, 
que tons les acides etoient des £tres factices, des produc- 
tions de l’art ; qu’ils n’existoient pas dans la nature : mats 
plus instruits aujourd’hui , et sur le m^canisme des proce- 
ss de l’art, qui les extrait souvent des composes oil ils 
existent, et sur un grand nombre de circonstances oh la 
nature offre plusieurs de ces acides , quelquefois purs et 
isolls , souvent dans des combinaissons particulieres , on a 
totalement rejete cette idee , et on n’attribue plus unique* 
ment aux proc£d4s des laboratoires de la chimie, des com- 
poses qu’on voit journellement se former dans les grands 
laboratoires de la nature. (F.) 

Acides fluors, (Ch.) C’est l’expression synonyme d’acides 
fluides ou liquides. En disant au singulier acide fluor, c’est 
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dans quelques ouvrages de chimie le synonymy d’acide 
fluorique. ( F. ) 

Acide FLuoaiQUE. L’acide fluorique est ainsi nommd 
parce qu’on le retire d’un compost naturel, qu’on a long- 
temps appel£ spath fluor ou fluor spathique. Comme on ne 
l’obtient qu’en le slparant de ce compost, et comme on 
ignore absoluroent la nature de son radical , on n’a pu lui 
donner qu’un nom relatif a son origine. 

Pour se procurer Pacide fluorique, qui n’a point encore 
dl£ trouv£ isol£ dans la nature, on l’extrait du flu ate de 
chaux , ou spath fluor, par le moyen de Pacide sulfurique, 
a Paide de la distillation a feu doux. En recevant le produit 
dans des cloches pleines de mercure, a Paide de tubes qui 
Py conduisent, on a Pacide gazeux : en le recevant dans 
Peau, on se procure Pacide liquide. Disons un mot des 
propriltls de cet acide dans chacun de ces deux £tats. 

Le gaz acide fluorique est lourd, d’une odeur forte et 
piquante ; il Iteint les bougies allumles , il asphyxie les ani- 
maux ; il est irritant, et excite la toux ; il rougit les cou- 
leurs bleues ; il donne une fum£e blanche et Ipaisse par 
le contact de Pair humide ; il dissout la silice et les com- 
poses silicas , surtout le verre , qu’il dlpolit tres-promptq- 
znent ; il depose ensuite une partie de cette terre en flocons 
blancs tres-iegers , lorsqu’il se condense dans Peau ; Pair 
humide produit mime cette precipitation, qui fait naitre la 
fumee blanche dont il a ete parie. 

L’acide fluorique liquide n’exhale point de fumee ; il 
est tres-aigre jyet rougit fortement les couleurs bleues ; il 
precipite Peau de chaux en fluate calcajre pulverulent; il 
dissout moins la silice que le gaz ; il agit plus que lui sur 
les metaux , et aussi peu sur les autres corps combustibles. 
11 est indecomposable, comme le gaz lui-m£me, par tous les 
moyens qui decomposent plusieurs autres acides. Il forme 
avec les bases saliflables des sels qui se distinguent de tous 
les autres par leurs proprietes. 

Les usages de Pacide fluorique sont bornes k la gravure 
sur le verre, pour la fabrication des instrumens de physique 
et de mltlorologie. On pourra l’employer quelque jour a 
Pans lyse des composes pierreux silicas. ( F.) 
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Acids fobmique. ( Chim .) On saitque les fourmis, rlunies 
en grande masse, repandent une odeur forte et manifestement 
aigre ; qu’elles produisent des taches rouges sur les fleurs 
bleues qu’elles parcourent , et sur les papiers teints de 
tournesol oh on les place. C’est Tacide qui se montre dans 
ces circonstances , qu’on nomine acide formique. Les chi- 
xnistes qui ont travails sur cet acide extrait , soit par la 
distillation , soit par Taction de Teau chaude , ont cru , 
depuis vingt-cinq ans surtout, qu’il £toit d’une nature par- 
ticuliere et difflrente de celle de tous les autres. On l’a 
retire plusieurs fois en exposant des linges impr^gn^s de 
dissolution de potasse dans des fourmiili£res, et en d^com- 
posant le sel qui en provient par un acide puissant. Enfin, 
on a bien reconnu que les fourmis vivantes infectent tres- 
promptement Tair qui les environne, et y font naitre beau- 
coup d’acide carbonique. 

Quelques observateurs avoient entrevu , il y a d£ji long- 
temps, que Tacide formique a la plus grande analogie avec 
celui du vinaigre. Bergman et D^yeusc l’avoient m£me an- 
noncl assez positivement. Nous avons reconnu , Vauquelin 
et moi, que la liqueur exprim^e de Tinfusion des fourmis , 
contient de Tacide aclteux et de Tacide malique. 

II y a lieu de croire que Tacide assez prononc^ et assez 
abondant de plusieurs insectes , tels que Tabeille , quelques 
chenilles, etc., est de la mime nature, et qu’il ne varie 
que par la proportion entre l’ac^teux et le malique. 

On a propose l’usage £conomique de Tacide formique a 
la place de vinaigre ; mais il demande trop de preparations 
preiiminaires et Jifficiles pour le depouiller de son odeur 
desagr^able, ensorte que je doute qu’il puisse £fre jamais 
utile , surtout en le comparant a beaucoup d’autres acides 
qu’on peut se procurer facilement et k peu de frais. (F.) 

Acides fos si les. (Chim.) Il est important de savoir en his- 
toire naturelle, qu’il existe beaucoup plus d’acides fossiles 
qu’on ne l’avoit cru , soit qu’on ne dlsigne par cette expression 
que les acides libres dans Tintlrieur de la terre, soit qu’on 
entende par la et les acides libres et les acides engages 
dans des combinaisons. Autrefois on savoit si peu de choses 
a cet Igard , ou Ton avoit si peu et si mal observe les acides 
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fossiles, qu’on avoit 6t& jusqu’4 croire que ces corps 6toient 
des productions de Tart, et n’existoient pas dans la nature. 
Mais depuis qu’on a trouv£ dans Fair, dans les eaux, dans 
les cayit^s souterraines, les acides carbonique, boracique, 
sulfurique , purs et isolds de toutes combinaisons ; depuis 
qu’on a rencontre en couches , en filons , en depots , en 
cristaux , ces acides et les acides nitrique , muriatique , 
fluorique, phosphorique, ainsi que les quatre acides. m^tal- 
liques combines a une foule de bases terreuses, alcalines 
ou mltalliques ; on ne peut plus douter que ces acides. ne 
soient des productions naturelles, et que ceux d’entr’eux 
que l’art peut faire naitre, ne sont que des imitations de 
ce que produit la nature. 

Ainsi Ton peut dire que tous les acides minlraux existent 
fossiles. Farmi ces acides il n’y en a que trois qui se irou- 
vent purs et isolls dans les cayitls de la terre, et tous les 
autres n’y existent que combines. ( F.) 

Acide galactiqu e. (Chim.) Onad’abord doqn^le nom d’a- 
cide galactique a 1’acide que forme le lait aigre , parce que , 
en physiologie et en mldecine , on donne le nom de galacto - 
phores aux canaux qui yersent le lait hors de la mamelle , et 
celui de galactiqucs aux mldicamens ou aux aliipens que 
l’on croit propres a augmenter le lait ; on nomme aujour- 
d’hui cet acide lactique. ( F.) 

Acide galliqu e. (C/ iint.) L’acide gallique est celui qui est 
contenu dans les noix de galle. 11 existe aussi dans plusieurs 
v^g^taux astringens, et quoiqu’il n’y soit jamais pur,.mais 
toujours uni a des extraits et a des mucilages , quo i que la 
nature ne le pr&ente jamais isold, il doit cependant itre 
connu des naturalistes , soit comme production naturelle 
de la y£g£tation, soit comme une espice d’instrument qui 
leur sert frlquemment , et dont ils ne peuyent se passer 
pour reconnoitre la presence du fer dans les minlraux, 
dans les eaux, dans les cendres. « 

On extrait l’acide gallique d’une infusion de noix de 
galle qu’on laisse exposle a l’air , et qui s’y decompose et 
s’y couvre de moisissures. Sous la pellicule qui s’y forme, 
et sur les parois du yase qui la contient , on trouye , au 
bout de quelques mois, de petits eristaux grenus, d’un gris 
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fauve, d’une savcur algre et austere, qui fougissent la tein- 
ture de tournesol. Pour les purifier on dissout ces crista ux 
dans l’alcool bouillant, qui les depose plus blancs par le 
refroidissemenb 

On peut aussi obtenir l’acide gallique par la sublimation * 
en chauflant doucement , dans des cornues de verre, de 
la noix de galle cass^e en gros (ragmens. 11 se sublime 
ainsi des lames blanches et argentles tres-i^geres d’acidc 
gallique. 

L’acide gallique cristallise en petits octaMres gris ou en 
feuillets brillans. II ne s’altere pas a Pair ; il se dissout 
dans vingt-quatre parties d’eau froide et dans trois d’eau 
bouillante. II est beaucoup plus dissoluble dans l’alcool: 
II ne se decompose que difficilement , soit par le feu, soit 
par l’eau. 11 forme avec les bases terreuses et alcalines des 
sels peu solubles , qui le deviennent davantage par iln ex- 
ces de base. Les acides puissans le d^com posen t moins 
facilement quc la plupart des autres acides v£gltaux-. 11 
est surtout bien caractlrisl par sa maniere d’agir sur les 
dissolutions nuHalliques. En general il les decompose, il 
leur enleve les oxides, en les privant d’une partie de leur 
oxigene et en les rapprochant de lYtat m^tallique ; e’est 
ainsi qu’il noircit les dissolutions de fer, et qu’il fait re- 
connoitre la presence de ce m^tal. On observe qu’il noircit 
d’autant plus fortement et d’autant plus vite les sels ferru- 
gineux, que ceux-ci contiennent le fer plus oxid£ ; ce qui 
depend de ce qu’il y trouve une plus grande quantity d’oxi- 
gene , et la partie la moins adhlrente de ce principe. 

L’acide gallique sert aux teintures noires et a la fabrica- 
tion de l’encre ; on l’emploie dans l^tat impur de noix de 
galle, pour reconnoitre la presence du fer dans les minl- 
raux, les terres , les pierres et les eaux min^rales ; mais 
il ne sert pas pour en montrer la proportion , et il n’est 
gueres d’usage que dans les premiers essais ou dans des ex- 
periences preiiminaires. ( F.) 

Acidb castrique. ( Chim .) On a cru que le sue del’esto-* 
mac, qui jouit de propri£t£s dissoly^ntes et antiseptiques tres- 
singulieres , et qui opire la digestion des alimens de toute 
nature, devoit ces propridtls a la presence d’un acidev 
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p&rticulief , qu’on a nomme acide gastrique. Cependant lea 
Techerches qu’on a faites sur ce liquide n’ont encore rien 
appris a cet £gard, puisqu’on n’a trouvi le sue gastrique ni 
constamment ni egalement acide, et puisque le plus sou-* 
vent il a ete reconnu fade et sans saveur. Voyez l’article 
Sue GAS t&iqu e. (F.) 

Acide honigst ique. (Chim.) Je donne ce nom a un acide 
que Klaproth a dicouvert dans le honigstein ou mellite.espice 
de fossile bitumineux , jaune , transparent, analogue au sue-* 
cin, mais qui cristallise en octaedres tris-reguliers. Vauque- 
lin ayant eu occasion d’examiner ce fossile, y a trouvi par 
la potasse cet acide annonce par Klaproth , et il l’a obtenu 
en le precipitant par un acide plus puissant, sous la forme 
d’un acidule, en petits cristaux jaun&tres et brillans. 

Cet acidule a d’assez grandes analogies avec 1’acidule 
oxalique; il prlcipite les sels calcaires, mais il s^pare du 
sulfate de chaux un sel cristallise ; il precipite le sulfate 
d’alumine , et il se boursoufle en exhalant une forte fumee : 
ces trois proprietes n’appartiennent pas a l’acidule oxalique ; 
clles ont suffi a Vauquelin pour regarder avec Klaproth cet 
acide comme nouveau et particular. ( F.) 

Acide hydrothionique. (Chim.) Tromsdorff dounele nom 
d’acide hydrothionique k l’hydrogine sulfure , soit parce qu’il 
rougit le tournesol , soit parce qu’il decompose les sulfures 
et s’unit aux bases salifiables , avec lesquelles il forme des 
especes de composes salins. Il a pris ce parti d’apris l’opi- 
nion de Berthollet , qui , par son travail sur les combi- 
naisons de ce corps, l’a en effe# rapproche des acides. Mais 
en accordant qu’il ait en eflet des carac tires assez rappro- 
©his de ceux de ces corps , il faut cependant convenir 
qu’il a aussi plusieurs proprietes tris-differentes ; qu’il en 
a qui lui appartiennent specialement, et qui le distinguent 
eminemment de tous les acides. Enfin, comme il seroit le 
seul dont l’oxigine seroit bien certainement absent , puisque 
sa presence detruit les combinaisons du soufre et de l’hy- 
drogine , il parolt trop contrastant avec l’etat aetuel de la 
science et la sirie des virites enchainies les unes aux au- 
tres qu’elle presente, d’en faire un genre qui, sur trente 
rspices de ces corps, n’en contiendroit qu’une- Je n’admets 
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done pas l’acide hydrothionique, et je suis a cet ^gard la 
Veritable opinion de Berthollet, qui, tout en le comparant 
k cei composes, n’a pas cru cependant devoir le ranger 
parmi les acides. Jele d^crirai & 1’article Gaz hydbogene 
AU LFUEE. (F.) 

Acide karabique. ( Chim .) C’est le nom par lequel Guyton 
avoit d’abord d£sign£ l’acide du succin , parce que ce bitume 
porte aussi le nom de karabl. On nomine aujourd’hui cet 
acide , acide succinique. Voyez ce mot. ( F.) 

Acide lactique. ( Chim .) Quand le lait est aigri spon tank- 
men t, on nomme l’acide qui y est forint , acide lactique, pour 
le distinguer de tous les autres acides , parce qu’on croit qu’il 
en difftre et qu’il a des propri£t& particulieres. Le lait 
aigri est d’une sayeur d£sagr£able ; il n’est point l’acide 
lactique pur. Schiele, pour le dibarrasser de la portion de 
sucre delait, de la fcnatiere casleuse et des sels qu’il contient, 
a iti obligi d’employer un procidi tris-compliqui. Apres 
l’avoir ^vapori au huitieme de son volume, et l’avoir filtri, 
il l’a pricipitd par la chaux pour en siparer les phosphates, 
par l’acide oxalique, pour enlever la portion de ehaux 
•urabondante ; SI l’a de nouveau ivaporl en consistance 
de xniel, puis traiti par l’alcool, qui a dissous l’acide , en 
laissant le sucre de lait et les mucilages ; enfin il a distilli 
la solution alcoolique , pour avoir l’acide lactique pur aprta 
la volatilisation de 1’alcooL 

Ain si pripari, l’acide lactique est assez fortement aigre 
et rougit le tournesol. II ne cristallise point ; il se decom- 
pose par le feu ; il s’lpaissit en mucilage par l’<*vaporation. 
Il forme avec les alcalis fixes des sels peu cristallisables et 
deiiquesceps. Il ne dissout que le zinc, le plomb , le fer et le 
cuivre. 11 a de grandes analogies avec l’acide aclteux , dont 
il y a lieu de croire qu’un nouvel examen le rapprochera 
quelque jour. 

On ne fait point usage de l’acide lactique pur : on ne 
le prepare que dans les laboratoires de chimie. Dans son 
4tat impur de lait aigri, il peut servir , comme le vinaigre, 
k quelques usages £conomiques , quoiqu’il ait une saveur 
peu agr£able. On l’a employ^ dans le m£me £tat pour 
achever le blanchiment des toiles dans quelques manufao 
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hires. Mais aujourd’hui on prtffere l’acide sulfurique £tendu 
d’une grande quantity d’eau , qui est beaucoup plus actif 
et Jbeaucoup moins cber. (F.) 

Acide lithiasique. (Chim.)C’est le nom qu’aport^, dans 
le Dictionnaire de chimie del’Encyclop£die, Facide qui cons* 
titue tris-souvent la pierre de la vessie, a cause du^nom 
de lithiasie impost a la maladie qui lui donne naissance. 
On le nomW aujourd’hui acide urique. Voyez ce mot. ( F.) 

Acide lithique. (Ch.) Dans la nomenclature mlthodique 
de 1787 , on a changl le nom d’acide lithiasique en celui 
d’acide lithique , qui lui - m£me a 6 t 6 remplacl par celui 
d’acide urique. Voyez ce dernier mpt ( F.) 

Acide malique. ( Chim .) Quoique le nom d’acide malique 
indique positivement l’acide des pomznes, onl’a donn^a une 
esp£ce particuli^re d’acide v^g^tal qu’on trouve dans le fruit 
de plusieurs solanums , dans les prunes , lupine -vinette , lea 
baies de sureau , de groseilles , les cerises , les fraises , les 
fruits du sorbier des oiseaux, etc. 

11 est mill de beaucoup de mucilage, de sucre et d’au- 
tres acides dans la plupart jde ces fruits. Schiele l’a obtenu 
pur en saturant de potasse le sue exprimtf des pommes , en 
precipitant cette liqueur par l’acltite de plomb, et en de* 
composant le malate de plomb par l’acide sulfurique affoibli. 
On obtient ainsi un acide liquide brun , aigre , piquant , 
un peu sucre ; qui s’epaissit au feu comme un mucilage et 
sans cristalliser ; qui se dess£che a l’air en couches bril- 
lantes et verniss^es; qui se brille sur les charbons en se 
boursouflant ; qui donne de l’acide aceteux empyreuma- 
tique, de l’eau et de l’acide carbonique, k la distillation; 
qui se decompose spontanement. Cet acide tr£s-soluble est 
charbonne par le sulfurique , et change en oxalique par l’acide 
nitrique. 11 forme avec les bases salifiables des sels parti cu- 
liers, peu cristallisables , sous forme geiatineuse. 11 se com* 
porte dans tous les essais auxquels on le soumet, comme 
un acide tr£s-charbonn£. On le fabrique artificiellement en 
traitant beaucoup de mati£res y^ge tales par les acides ni- 
trique et muriatique oxig£nd. Au reste , cet acide , qui est 
le plus souvent un produit de la nature par la vegetation * 
et qui forme un des matdriaux. les plus abondans des fruits 
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doux et aigres , n’est encore d’aucun usage '^ans son etal 
de purete. M£ie de mucilage et de sucre , comme 1’ofFre la 
nature, il est un.des alimens les plus fr^quens des animaux. 
On ne le purifie que dans les laboratoires des chimistes, 
etpouren reconnoitre les caracteres ou les p roprie tes. ( F.) 

Acide malusien (Chim .) , nom qii’a d’abord porte l’acide 
malique. (F.) 

Acide m*arin. ( Chim .) On nommoit autrefois l’acide muria- 
tique acide marin , parce qu’il se trouve dans le sel du meme 
nom , et par consequent dans l’eau de la mer. Voyez l’ar- 
ticle Acide muriatique. (F.) 

Acide marin DEPHLOCisxiQue. (Chim .) Schiele , en decou- 
vrant et en etudiant la modification tres-rcmarquable que 
subit I’acide marin distilie sur l’oxide de mppgan£se, a d’abord 
designe cet acide , ainsi alt^rd , par le nom d'acide marin 
dJphlogistiqud , parce qu’il avoit cru qu’il cldoit du phlo- 
gistique au metal. Cette denomination est la suite d’une 
erreur, et on y a substitue, depuis- qu’elle a ete reconnue, 
le nom d’acide muriatique oxigene. Voyez ces mots. (F.) 

Acide mephi tique. (Chim.) On a donne pendant plusieurs 
anneesle nom d’acide mephitique a l’acide carbonique , soit 
parce qii’on en ignoroit encore la nature intime, soit et sur- 
tout parce qu’il a ete bientbt reconnu comme la cause et la 
matiere du mephitisme d’un grand nombre de cavites souter- 
raines, surtout de la grotte du Chien. Voyez l’article Acide 

CARBON IQUE. (F.) 

Acides mineraux. (Chim.) On designe par ce nom, non- 
seulement les acides qui se trouvent dans la terre^ inais , 
d’une maniere plus generale, tous les acides qu’on trouve 
dans les mineraux et .qu’on retire de ces corps' par lea 
analyses chimiques. 

La science a fait sous ce dernier rapport des progr£s im- 
menses depuis une vingtaine d’annees. On ne connoissoit 
k cette epoque que trois ou quatre acides mineraux; le 
nombre de ces acides aujourd’hui connus est plus que triple. 
Aux acides sulfurique , nitrique et muriatique, que Ton consi- 
deroit autrefois comme les seuls acides mineraux , qu’on 
ne decrivoit gueres qu’en chimie, et dont on ne s’occupoit 
que tris-peu en mineralogie, on a depuis ajoute neuf autrea 
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acides qu’on a trouvds ou piirs et isolds parmi les fossiles, 
ou combines avec des bases terreuses et metaUiques dans 
les conches du globe. 

Comme la connoissance de ces acides est tr£s-importante 
pour la minlralogie, puisqu’ils font une des parties const!- 
tu antes de beaucoup de mineraux, et puisque souvent ils 
constituent ce qu’on nomme dans les* mines les min^raiisa- 
teurs, il est ndcessaire d’exposer ici le nombre de ces acides 
et la maniere de les classer. 

Parmi les acides mineraux les uns sont quelquefois libres 
et isolds , les autres ne se rencontrent qu’engagls dans des 
bases. L’acide carbonique , le sulfurique* le sulfureux, le 
boracique et l’arsenieux , sont les seuls de la premiere 
classe. Outre que ceux-ci se trouvent souvent aussi com- 
bines avec differentea bases, on a sp^cialement decouvert 
dans cet eta t de composition les acides nitrique, muriatique, 
phosphorique, fluorique, arsenique, chromique, tunstique et 
molybdique. 

Les premiers sont rarement concentres et purs : le plus 
souvent ils sont dissous dans l’eau : les seconds sont ou 
secs , pnlvenilens , compacts , informes , cristallises , ou 
dissous dans les eaux minerales. 

Ces general! tes suffisent ici pour faire voir combien la 
cbimie mod erne a ajoute de faits et de lumieres a la mi- 
neralogie. L’article particular de chacun de ces acides 
mineraux fera connottre comment chacun d’eux se trouve 
dans les productions naturelles. ( F.) 

Acide molybdique. (Chim.) L’acide molybdique est un 
acide me ta lli que decouvert par Schiele , chimiste Subdois f 
jiinsi que le molybtfene , nouveau metal qui en fait le ra- 
dical. 11 n’en sera question ici que tres-succinctement, parce 
que cet acide eSt encore peu ; connu , quoiqu’il paroisse 
etre un des mineralisateurs , puisqu’on l’a trouve uni a 
1’oxide de plomb dans une mine de plomb jaune transpa- 
rente et cristalline de Carinthie. 

On fait artificiellement l’acide molybdique en distillant 
quatre ou cinq fois de suite cinq parties d’acide nitrique 
foible sur une pariie de sulfure de molybdene, long-temps 
'Tonfondu avec la fausse mine de plomb ou le carhure de fer. 

1 
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Apres la distillation il reste dans la cornue un melange 
d’acide sulfurique et d’acide molybdique, formas toils deux 
par la combustion du soufre et du molybd£ne* a l’aide do 
i’acide nitrique. On lave ce r&idu ; l’eau emporte l’acide 
sulfurique et laisse l’acide molybdique. 

On peut encore obtenir cet acide en brtilant dans un 
creuset couvert du sulfure de molybdene jusqu’a ce qu’il 
se sublime des aiguilles blanches jaun&tres et dorees, qui 
forment cet acide : mais ainsi prepare il n’est pas pur, et 
contient du soufre $ aussi pr£f£re-t-on le premier proc^dl. 

L’acide molybdique est en poudre blanche d’une saveur 
aigre et mltalliqiv?, rougissant les couleurs bleues, soluble 
dans cinq cents parties d’eau chaude , precipitant lea 
sulfures alcalins, l’eau de savon, le nitratre et le muriate 
de baryte, et devenantbleu lorsqu’on plonge de retain on 
du fer dans sa dissolution. 

A un grand feu il se fond et se cristallise par le refroi- 
dissement ; chauffe avec le contact de Fair, il se sublime 
en fumle , et cette fumee se condense sur les corps froida 
en lames jaun&tres et brillantes. 

Les acides sulfurique et xnuriatique le dissolvent et le 
colorent en bleu lorsque les dissolutions refroidissent. Cette 
propri£t£ est un de ses carac tires distinctifs. 

L’acide molybdique se combine aux bases terreuses et 
alcalines, avec lesquelles il forme des sels peu connus en- 
core. Il constitue avec une petite proportion de potasse un 
sel acidule particulier. Il decompose k chaud les sulfate** 
les nitrates et les muriates. 

Il n’est encore employ^ a aucun usage. On ne le prepare 
en chimie que pour en £tudier les propri£tls et pour ap- 
prendre k le reconnoitre lorsqu’il se pr&ente dans les ana* 
lyses des min£raux. Il y a lieu de croire qu’on le trouvera 
dans des mines encore peu examinees jusqu’ici, ou dans dea 
mines encore inconnues. (F.) 

Acids muqueux. (Chim.) J’ai changl le nom d’acide sach* 
lactique,que portoit cet acide, en celui d’acide muqueux, 
parce qu’on ne le prepare pas seulement avec le aucre de 
lait, mais avec les mucilages fades ou gommeux. 

Oq ne Fa point trouvl jusqu'ici tout forml dans le# 
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v£gltaux ; il n’est encore connu qiie factice. On le pre- 
pare avec du sucre de lait ou de la gomrae traitee par l’a- 
cide nitrique a «chaud , comme pour en obtenir l’acide 
oxalique; quand toute la mature est dissoute, l’acide ni- 
trique en refroidissant laisse d^poser une poussiire blanche, 
\m peu grenue , qui est l’acide muqueux. 

11 est intlressant de connoftre les caract^res de cet acide 
en histoire naturelle , parce qu’il £tablit une difference 
tres-prononc^e entre les gommes , les mucilages, le sucre 
de lait, qui le fournissent, et le sucre, les fccules et toutes 
les autres matures veg^tales et animales, qui n’en donnent 
point, quoique toutes se changent Igalement en acide oxa- 
lique par Taction de l’acide nitrique. 

L’acide muqueux est sensiblement aigre ; il se sublime en 
partie , donne une huile rouge, et laisse beaucoup de char- 
bon quand on le traite a la cornue ; il ne s’altere point 
4 fair. Il n’est dissoluble que dans cinquante parties d’eau 
froide et dans vingt-cinq d’eau bouillante ; il se cristallise 
par le refroidissement de cette d emigre dissolution. Les 
acides puissans ne le changent pas. On connolt encore peu 
ses composes avec les bases salifiables et avec les oxides 
metalliques : on salt seulement que ses sels sont diff^rens 
de tous les autres. 

L’acide muqueux n’est d’aucun usage , et on ne le prepare 
dans les laboratoires de chimie que pour le connoltre et 
pour le comparer a d’autres acides v£g<*taux. (F.) 

Acide muriatique. (Chim.) L’acide muriatique , nomine 
autrefois acide marin , esprit de set , acide ou esprit du set marin , 
n ’est pas connu pur et isol£ dans la nature : on ne l’a en- 
core trouv£ que dans un £tat de combinaison avec lasoude, 
la chaux, la magndsie , quelques mltaux, etc. Comme on 
n’en connolt pas les principes , comme on ne peut pas le 
preparer ou le faire artificiellement ; comme on ignore 
m£me, et les Hymens que la nature emploie, et le mode 
qu’elle pratique pour sa composition ; on est r^duit a l’ex- 
traire des composes dont il fait partie, pour se le procu- 
rer, et a rtfduire son histoire a l’examen de ses propri^ttfs 
et de ses combinaisons, plutAt qu’a d Retire sa formation 
ou sa fabrication , Igalement inconnues. 
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On oblienl 1 acide muriatique en ddcomposant le sel m^rio t 
qui lecontient tout formd,par Facide sulfurique concentre. 
II se degage alors , avec effervescence et bouillonnement , 
un ga z que Ton recueille seul en le faisant passer sous 
des cloches pleines de mercure, ou que Ton condense dans 
i'cau froide en le recevant dans des vases qui en sont 
remplis. 11 faut Fexaminer dans ce double dtat gazeux ou 
liquide. 

Le gaz acide muriatique , non different de Fair quand il 
est renferme dans des Vases bien se cs, est plus pesant que 
lui, a une odeur vive et suffocante, dteint les bougies en 
verdissant le bord de la flamme, asphyxie et tue les animaux, 
•rougit etavive plusieurs couleurs bleues vdgdtales, se dilate 
sans autre alteration par le calorique , n’exerce aucune ac- 
tion sensible sur Fair ni sur les corps combustibles , est 
absorbd et condense par les corps poreux, s’unit aux oxides 
mdtaljiques et aux bases salifiables qui l’absorbent, decom- 
pose l’acide nilrique auquel il cnleve une portion de son 
oxigene > ainsi qu’il le Fait a plusieurs oxides metalliques. 
I'rois caracteres distinguent encore ce gaz : son odeur » 
lorsqu’il est ddlayd dans Fair , est analogue k celle des 
pornmes ou du safran ; il se change par le contact de Fair 
humide en une fumde ou vapeur blanche dpaisse ; il se 
condense par le contact de Feau froide et de la glace qui 
se fond ; dans ce dernier cas il se ddgage du calorique et 
il se forme de Facide muriatique liquide > bien plus em- 
ploy^ que le gaz, et dont il faut ddcrire ici les priUcipales 
propridtds. 

. L’acide muriatique liquide , qu*on Homme commandment 
acide muriatique , est blanc et sans couleur quand il est bien 
pur. Il est plus lourd que Feau. 11 a une saveur aigre, tres- 
forte et br&lante , quoiqu’il ne soit pas vdritablement caus- 
tique cette saveur devient aigrelette et agreable quand il 
est fort dtendu d’eau. 11 rougit bien les couleurs bleues 
sans les ddtruire et en leur donnant de l’dclat. 11 fume 
fortement lorsqu’il est en contact avec Fair, et cette fu- 
mee , due a la condensation de Feau atmosphdrique par 
Facide, est chaude en raison du calorique mis en liberte. 

L’acide muriatique chauffd bout tres - promptement et 
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laisse sdparer du gaz acide, qui s’en d4gage avec efferves- 
cence : on peut obtenir de cette manure le gaz acide mu- 
riatique. Le gaz oxig&ne el l’air ne lui font rien ^prouver ; 
il n’agit presque point sur les corps combustibles simples , 
qui ne se dlcomposent point. Quelques mltaux s’oxident 
et se dissolvent dans l’acide muriatique ; il r£agit forte- 
men t sur quelques acides , et notamment sur le nitrique, 
qu'il decompose ; il est plus fort que le sulfureux , le phos- 
phorique, le fluorique, le boracique et le carbonique, 
qu’il s^pare de leurs combinaisons. Il s’unit fortement 
et facilement aux bases terreuses et alcalines , et forme 
avec elles des sels , qui seront d^crits sous le nom de 
muriates. Il a beaucoup detraction pour plusieurs m6- 
taux blancs ; il passe promptenient par le contact de queL 
ques oxides a lVtat d’acide oxig£n£ , qui sera d£crit a la 
suite de celui-ci. 11 dissout, ram o llit et alt£re peu a peu la 
plupart des matieres tales et animales par son long 
s^jour avec les derniires. Il se sature d’ammoniaque , qui 
s’y forme alors aux d^pens de leurs matlriaux constituans. 

L’acide muriatique joue un tr£s-grand r61e dans les com- 
positions de la nature. On le trouve abondamment uni k 
la soude et aux terres dans les eaux de la mer, etc., dans 
les carrieres de sel. Il est quelquefois uni comme minera- 
lisateur aux oxides mltaUiques, a 1’argent, au mercure , a 
l’antimoine, au cuivre. 

Il sert beaucoup dans les arts mltalliques a la docimasie. 
C’est un des agens les plus employes dans les laboratoires 
de chimie. Dans la teinture c’est un des principaux mor- 
dans. 

Il jest aussi tr£s-utile en m^decine, comme cath£r£tique 
a l’ext^rieur , antiseptique et diur^tique k l’int^rieur. In- 
ject^ dans la vessie apres avoir £t4 £tendu d’cau, il dissout 
tres-bien les calculs de phosphate terreux. ( F. ) 

Acide muriatique oxigen£. ( Chim .) L’acide muriatique 
oxig£n£ est une des. plus belles et des plus utiles d^couvertes 
qui aient <*te faites depuis le renouvellementdes connoissanccs 
chimiques op£r£ par la d£couverte des gaz. Comme elle a 
sur l’histoire naturelle une influence aussi grande que sur 
beaucoup d’autres sciences et sur les arts, il est indispen-. 
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sable d’avoir une notion exacte des propridtes principalea 
de ce nouvel acide pour bien concevoir plusieurs phdno- 
m£nes, ainsi que la composition d’un grand nombre de 
productions de la nature. 

Scheele , dl£bre chimiste sutfdois , en examinant la 
noatiere mindrale connue sous le nom de manganese , et en 
cherchant a ddcouvrir si elle £toit une substance mdtal- 
lique particuliere , l’ayant essay £e par l'acide muriatique, 
reconnut que cet acide passoit par sa distillation sur ce 
corps a un dtat fort different de son Itat primitif. 11 crut 
qu’il avoit cddd son pblogistique a l’oxide, et c’est pour 
cela qu’il le nomma acide marin d^phlogistique. Mais il a 
ttt reconnu depuis par les chimistes franco is , que cet acide 
avoit au contraire enlevd de l’oxigine a l’oxide mdtallique, 
et on l’a en consequence nomm£ acide muriatique oxig^ne. 
i On prepare cet acide non-seulement en le distillant sur 

l’oxide de manganese, mais encore sur les oxides de fer, 
de plomb , etc On l’obtient encore en traitant l’acide muria- 
tique par l’acide nitrique ou par les nitrates. Comme on 
place un tube k l’extrtmitl du matras qui contient le 
melange, et comme on fait passer le bout recourb£ de ce 
tube sous des cloches pleines d’eau , l’acide muriatique oxig£n£ 
peut Itre recueilli sous la forme de gas ; et voici les pro- 
prtetes qu’il pdsente dans cet etat. II n’est pas invisible 
comme l’air; il estsous la forme d’une vapeur jaune verd^tre ; 
51 exhale une odeur forte , piquante , acerbe, qui irrite tres- 
vivement la membrane nasale et palatine, qui resserre ces 
parties et qui donne tous les symptbmes d’un rhume violent. 
Lem^me resserrement , accompagnd d’une toux violente et 
d*une expectoration de matiere Ipaisse et tenace , suit 
promptement l’introduction de ce gaz dans la trachd- 
art^re et les bronches. Un animal qui y est plong£ , est 
promptement et complement asphyxia. 

Ce gaz n’dteint pas cependant les bougies- allumles ; il en 
. colore la flamme en rouge foncl, et^elle paroit comme 

celle des lampes ou des reverberes k travers un brouillard 
dpais. La bougie brtile plus vtte dans ce gaz que dans 
lair ordinaire ; elle est environnde d’une vapeur blanche, 
qui paroit £tre de l’eau formle autour d elle. En la reti- 
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mnt, apr^s quelqties secondes d’immersion , la bougie se 
trouve beaucoup plus usee qu’elle ne Lauroit ete dans Tair 
aixnospb^rique. 

On peut conclure de cette experience que le gaz acide 
muriatique oxigene entretient mieux la combustion que 
l’air commun. Aussi brftle-t-il et enflamme - 1 • il des 
corps combustibles que l’air n’allume gas de la m^rne 
mani£re. Le phosphore qu’on y plonge s’allume et y pre- 
•ente sa deflagration ordinaire , ou sa forte combustion, 
qui le convertit en acide phgtsphorique. Le soufpe divise 
s’y change en acide sulfurique ; le soufre alluml y prend 
une flamme forte et tris-active ; plusieurs metaux en poudre 
eu en limaille fine, et surtout l’arsenic', le bismuth, l’an- 
timoine, s’y enflamment au moment m^me ou on les jette 
dans ce gaz. Chaque parcelle metallique forme un eclair 
brillant ; le metal se trouve .ensuite oxide et souvent k 
re tat de muriate peu soluble. Tous les metaux qui ne s’en- 
flamment pas dans ce gaz, s’y oxident fortejnent. Les sul- 
fures metalliques y eprouvent une inflammation plus on 
xnoins vive ; les huiles volatiles , quelques resines , s’y 
enflamment egalement. Le gaz ammoniac y eprouve aussi 
une vive inflammation , et se change en eau et en gaz azote. 
En un mot, ce gaz produit tr£s-rapidement tous les effets 
de 1’air , et meme du gaz oxig£ne deja condense ; il est d’au- 
tant plus dispose a br tiler les corps , qu’il se rapproche 
da vantage de l’etat de densite des matieres combustibles 
auxquelles il doit s’unir ; il decolore aussi une foule de 
substances vege tales colorantes , excepte les jaupes , et 
1’on doit juger, d’aprbs ces effets generaux, combien d’usages 
il peut remplir en chimie , comme dans lies arts chimiques , 
et a combien de phenomenes varies il peut doqner nais- 
sance. 

L'acide muratique oxigene liquide ne presente pas moins 
de proprietes importantes que cet acide dans l’etat de gar. 
La maniere dont on l’obtient n’est pas la moins. saillante 
de ces proprietes. On re$oit le gaz dans l’eau d’un flacon 
au fond duquel il est amene par un tube ; le flacon est 
entoure de glace et de sel' marin. Le gaz , infiniment 
moins dissoluble que le gaz acide muri&tique r a bienttif 
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saturl l’eau, gui prend une couleur jaune verditre et uae 
odeur tres-forte; le gaz, qqi arrive apres la saturation de 
l’eau , se condense avec une petite portion de ce liquide 
qu’il absorbe en cristaux lamelleux blancs verdatres , qui 
se rassem blent au fond de la liqueur ou qui s’lllvent en 
Icuuic llgere a sa surface ; quand on enllve le liquide du 
melange refroidi^ant , la portion cristallisle se fond et 
se digage en gaz avec une effervescence bien marqule. 

L’acide muriatique oxiglnl liquide, exposl a la lumiere 
so la ire , se decompose, donna, du gaz oxiglne, et repasse 
a l T ltat d’acide ordinaire tres-foible en perdant son odeur 
6i sa couleur. Le calorique sans lumiere en dlgage le gaa 
acide muriatique oxiglnl non dlcomposl. Dans fair, l’acide 
s’affoiblit et se dlgage en gaz, en rlpandant l’odeur forte 
et en produisant sur les organes des animaux l’effet indi- 
qul plus haut. Cet acide, au lieu de rougir la couleur de 
tournesol et des violettes, la dltruit el n’y laisse qu’une 
teinte de fauve ou de jaune. Toutes les couleurs vlgc tales, 
exceptl le jaune , mais surtout le rouge, le bleu, le 
violet, le vert, et toutes leurs nuances, sont Igalement 
dltruites par le liquide, et Ton s’en sert avec beaucoup 
d ’avantage pour blanchir les toiles. 

La plupart des corps combustibles, les xnltaux surtout, 
sont brulls , oxidls ou acidifils , par l’acide muriatique 
oxiglne liquide. Le soufre, le phosphore, les gaz hydrogene 
phosphorl , siilfure et carbonl, sont br&lls pan cet acide > 
mime au milieu de leau, pourvu que les premiers de ces 
corps sujent dans un grand Itat de division pulvlrulente 
ou de dissolution. Ceux des mltaux qui sont acidifiables 
se convertissent en acides par leur sljour dans ce liquide. 
Les dissolutions mltalliques sont presque toujours sur- 
oxidles et prlcipitles. II s'unit a la plupart des. bases sali- 
fiables, et forme aveo elles des muriates oxiglnls ou sur- 
oxiglnls. 11 decompose sur le champ l'ammoniaque, avec 
laquelle il fait effervescence en dlgageant son azote en 
gaz. J*ai mime conseilll ce procldl pour obtenir prompte- 
xnent du gaz azote pur. 

II altlre, brftle et acidifie beaucoup de substances vlgl- 
tales. 11 rlduit le sucre en une esplce de caramel, 11 
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^paissit les hikiies fixes et les rapproche de l’etat de suif 
ou de cire ; il r^sinifie les huiles volatiles. II produit des 
effets encore plus singuliers sur les matieres animales j 
il coagule le sang et la lymphe , s^pare de la bile une 
substance adipocireuse. 11 arr£te et retarde la putrefaction ; 
il conserve les muscles , les t£gumens , et en resserre le 
tissu. 11 va mime jusqu’a ramollir et slparer en ecailles 
les calculs urinaires d’acide urique. Il decolore l*urine 
lorsqu’on en fait usage comme medicament Employe 
comme sel , il augmente le ton de la fibre , rend ses mou- 
vemens plus forts et plus durables, augmente la chaleur 
et Firritabilite , parolt tr^s^propre a detruire par son 
melange exterieur la nature contagieuse et deietere des 
virus, m^me de l’hydrophobique. Entin son action sur les 
matieres animales , vivantes et mortes , est extr£mement 
singuliere et propre a jeter un grand jour sur l’economie 
vivante. Les medecins trouveront dans ce compose un 
agent aussi important que les cbimistes y ont decouvert un 
reactif puissant. 

Deja l’acide muriatique oxigene est employe avec beau* 
coup de succes dans beaucoup de manufactures et d’ateliers, 
peja il est dcvenu l f un des plus utiles instrumens d’une 
foule d’analyses et de combinaisons ; et cependant c’est 
une des matieres dont la decouverte est encore recente, et 
dont les proprietes sont encore les moins connues. Il pro- 
met egalemeut les plus grands avantages dans Fart de gu£- 
rir ; et quoique des essais trop inconsid£rls et trop super- 
ficiels aient deja compromis son usage medicinal, Tesprit 
philosophique , qui regne aujourd’hui parmi les jeunes 
medecins, est un Stir garant de ce qu’on peutattendre pour 
le temps oil les prejuges, l’habitude et la routine, n’oppo- 
seront plus les obstacles qui ont jusqu’ici ralenti son admi- 
nistration medicale. ( F. ) 

Acides natifsod naturels. (Chim.) Il a deja £te question, 
dans plusieursdes articles precede ns , des acides que la nature 
presente tout formes ; mais il ne sera pas inutile, dans un 
dictionnairc consacre a l’histoire naturelle, de revenir icf 
en particuHcr sur les acides qui se trouvent, soit isoie$, 
soit combines, parmi les productions de la nature, 
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^expression d’acides natifs est quelquefois prise pour 
designer ceux de ces corps qui existent a l’etat de liberty , 
dans divers points de l’interieur ou de la surface de la 
terre. Ainsi , l’acide carbonique existe dans l’atmospb£re , 
dans des cavites souterraines et dans les eaux gazeuses; 
l’acide sulfurique se rencontre isoie dans quelques cavites, 
pres des volcans ou des eaux sulfureuses ; le boracique se 
trouve dissous dans l’eau de plusieurs lacs de Toscane; 
les acides malique, citrique, gallique, aceteux , etc. , acid i- 
fient les sues d’un grand nombre de fruits ou de matures 
vegetales. On sait deja que parmi ces acides il en est que 
l'art fabrique , et d’autres que. la nature seule forme. 

Quelquefois suivant une expression plus glnlrale , 
la denomination d’acides natifs ou naturels s’applique 
a ceux de ces composes que la nature n’offre que combi* 
nls avec differences bases, et qu’elle ne presente jamais 
purs ou isoles : tels sont les acides phosphorique , nitrique* 
muriatique, fluorique, les quatre acides metalliques, beau* 
coup d’acides v£g£taux. 

II est ayssi des acides formas par la nature, et qui se 
rencontrent dans le double etat d’isolement et de combi- 
naison. Ceux qui ont ete indigues comme acides natifs de- 
la 1 .” classe, quoique se trouvant libres et dans plusieurs* 
lieux, se trouvent aussi , et plus souvent mime, combines 
dans l’etat salin avec diverses bases terreuses, alcaline* 
ou metalliques. 

II n’est presque pas besoin de dire , d'apres ce qui a etd 
expose dans plusieurs des articles prlcldens que tout acide 
natif et pur, quelquc part qu’il se trouve, soit a l’etat 
aolide, soit a l’etat liquidc, se reconnoU facilement k sa 
saveur aigre , et a sa propriete de rougir les couleurs 
bleues vlgltales. Mais on n’etablit ainsi que la nature 
generate de ces corps ; et pour distinguer I'espece particu- 
liere de chacun de ces acides natifs il faut consulter 
les caracteres sp^cifiques que chacun d’eux presente. Ainsi 
e’est aux articles s^parls de chaque acide qu’il faut avoir 
recours pour apprendre k reconnoitre chacun de ces corps. 

Mais il est une consideration generate que je ne doi& pa* 
omettre ici r relativement a la grande abondance et a. 1* 
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diversity des . acides que Ton trouve natifs. Cette a bon- 
dance est telle qu’elle annonce dans la nature une grande 
disposition et une grande facility a produire ce genre de 
composes. 11 suit de cette observation que le phlnomene 
de l’acidification ou de la formation des acides est un des 
plus frlquens et des plus rlpandus a la surface du globe ; 
car il paroit Itre moins marque dans ses profondeurs, et 
51 semble que le contact de l’atmosphere y influe sensible- 
znent. Voyez l’article Acidification. (F.) 

Acide nitredx. (Chim.) On nommoit autrefois indistincte- 
jnent acide nitreux toute espece et toute vari£ tl d’acide obtenu 
du nitre. Aujourd’hui ce nom dlsigne un £tat particulier 
de cet acide. 11 en sera question a la suite de Farticle 
acide nitrique, parce qu’on ne peut pas bien entendre cet 
^tat sans bien connoitre les propri^t^s de ce dernier. 

Ainsi le mot acide nitreux , plac£ ici, n’indique que Fan- 
cienne nomenclature, et il se trouvera r£pet£ plus bas soum 
le rapport et dans le sens de la nouvelle. 

Les chimistes suedois Bergman et Schiele nommoient, 
de plus, acide nitreux ddphlogistiqud , celui qui est d&ign£ 
maintenant par le nom d’acide nitrique ; et acide nitreux 
phlogistiqud , celui qu’on nomine aujourd’hui simplement 
acide nitreux. Les articles suivans expliqueront ces deno- 
minations anciennes et nouvelles. (F. ) 

Acide nitrique. (Chim.) Dans la nomenclature actpelle de 
la chimie on nomme acide nitrique l'esp£ce d’acide qu’on 
nommoit autrefois eau forte, esprit de nitre, acide nitreux. 
Cettre derniere expression est maintenant employee pour 
designer une modification de l’acide nitrique dont il sera 
question a la Bn de cet article. 

La nature ne presente jamais l’acide nitrique pur et isoll. 
Cependant il se forme sans cesse au milieu des habita- 
tions des homines et des animaux. A mesure qu’il est 
forme, il s’unit a des terres oua des alcalis qui se trouvent, 
aoit dans le sol des caves, des caveaux, des souterrains , 
soit sur les murs mimes des salles basses , des latrines , 
des cuisines, etc. On le trouve done dans tous ces lieux , 
formant des sels neutres ou moyens, edmme on le disoit 
autrefois et pour se lc procurer on Fextrait. on le separe 
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de ces sels, et surtout du nitre ou salp£tre, qu’on nomine 
nitrate de potasse, en le distillant avec du sable de l’ar- 
gille ou de l’acide sulfurique. On recueille l’acide nitrique 
en condensant ses vapeurs dans des r^cipiens de yerre; on 
le purifie par une seconde distillation a une douce cHaleur, 
sur une nouvelle dose de nitre. 

Quand il est ainsi slparl du nitre, il est sous la forme 
d’un liquide, blanc, de plus de moitiy plus lourd que 
l’eau , d’une causticity tres-forte, et exhalant dans 1’air 
une fumye ou vapeur blanche, d’une odeur dysagryable et 
fytide quand elle est concentre , et comme aromatique 
lorsqu’elle est ytendue dans une grande quantity d’air. Cet 
acide brtile et dytruit lcs matieres animates, et les gouttes 
qui tombent sur la peau la tachent d’un jaune citrony inde- 
lybile. C’est ainsi qu’il colore la soie blanche , dc maniere 
a lui donner la nuance de la soie jaune naturelle. Cette 
couleur est durable et indylybile. Il rougit fortement plu-< 
sieurs couleurs bleues vegytales. Il se colore lorsqu’il est 
exposy a la lumi^re du soleil et en m£me temps a une 
tempyrature qui excide quinze degrys du thermom^re de 
Ryaumur. Il passe par les nuances jaune pAle, jaune 
orangy et rouge, et il s’en dygage, a mesure qu’il se colore 
ainsi, du gaz oxigene pur. On verrabientbt qu’il subit alors 
un commencement de dycomposition qui yquivaut a une 
vyritable dycombustion. 

A la chaleur, l’acide nitrique se ryduit en vapeur, et se 
blanchit a mesure qu’il est volatilisy, et a mesure qu’une 
vapeur rouge, qui se dygage, remplit le ballon. C’est pour 
cela et pour opyrer une purification de cet acide qu’on le 
chauffe avant de l’employer, jusqu’a ce qu’il soit devenu 
tout k fait blanc et exhalant une fumye de la mime cou- 
leur dans 1’air. Ce n’est que dans cet ytat qu’il est vrai- 
ment de l’acide nitrique, tandis que, lorsqu’il est jaune 
ou orangy, et lorsqu’il exhale une vapeur rouge, il est a 
1’ytat nitreux. Ainsi l’eau forte du commerce , quand 
elle est sans couleur et sans fumye rouge, est bien de 
l’acide nitrique. 11 peut a la vyrity contenir d’autres acidea 
qui, sans changer sa couleur, alterent sa purety ; mais on 
a d autres moyens de le purifier : si c’est de l’acide sulfu- 
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rique qu’il conlient, en le distillant sur du nitre, comme 
on l’a deja dit; si c’est de l’acide muriatique, en le pre- 
cipitant par du nitrate d’argent , et en le distillant ensuite. 

Expose a Fair, l’acide nitrique en absorbe Fhumidite et 
s’affoiblit II n’agit ni sur Fazote ni sur l’oxigine atmosphe- 
rique. II n’a aucune action sur le gaz hydrogene ; mais il 
en exerce une tris-forte sur le charbon, le phosphore, le 
soufre et la plupart des metaux. Ces corps combustibles 
simples, mis en contact avec l’acide nitrique, font nattre 
une vive effervescence, en degageant un gaz qui, tant6t, rou- 
git k Fair et r^g^nere de l’acide nitreux , et alors on le 
nommegaz nitreux, tantbt ne rougit point, brdle les corps 
combustibles plus fortement que Fair athmospherique , et 
se dissout dans l’eau. Ce dernier gaz a ete nomnuf air nitreux 
dlphlogistiquc? par Priestley , qui 1 ’a d^couvert en 1 774 , 
et oxide d’azote par Davy , jeune chimiste anglais qui 
en a beaucoup etudil les propriety en 1 800. La production 
de Fun ou de Fautre de ces gaz depend de la mani£re dont 
l’acide nitrique est decompose par les corps combustibles, 
et de la quantity diverse d’oxig£ne que ces corps lui enlevent. 
Lorsque cette separation d’oxigene est complete, on n’ob- 
tient que du gaz azote : tel est le cas oil les combustibles 
tr£s-abondans br lent fortement , et s’enflamment mfime par 
le contact des corps combustibles. Quelquefois l’eau , qui 
accompagne tou jours l’acide nitrique, etant decomposee en 
m£me temps que lui, son hydrog£ne s’unit a Fazote nitrique, 
et forme de l’ammoniaque , comme on le voit dans la disso- 
lution de l’etain, du fer, etc., par l’acide nitrique. Mais le 
plus souvent les corps combustibles ne d£composent que 
partiellement l’acide nitrique, ne lui enlivent qu’une por- 
tion de son oxig£ne , et cette portion enlev^e variant 
encore, il en rlsulte formation et dlgagement de Fun ou 
de Fautre des deux gaz primitivement cites, savoir du gaz 
Oxide d’azote dans le cas oil la d£soxig£nation est plus forte y 
et du gaz nitreux dans celle oil elle est moins considerable. 

C’est par l’examen approfondi de cette action r^ciproque 
de l’acide nitrique et des corps combustibles , que la 
nature de cet acide a ete decourerte ; elle a ete confirmee 
par une experience de Cavendish , qui a prouv£ qu en 
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eicctrisant un melange d’air atmosphlrique et de gaz oil- 
gene, ce melange se condensait en acide du nitre. Ainsi 
cet acide est forme d’environ 0,80 d’oxigine et 0,20 d’azote. 

La nature de Tacide nitrique une fois bien connue , il 
est devenu facile d’expliquer son action si energique sue 
les corps combustibles. Le plus grand nombre de ces 
corps a plus d’affinite pour Toxigene que n’en a l’azote. 
D'ailleurs , dans sa combinaison acidifiee avec Toxi- 
gene, Tazote retient assez de calorique, ainsi que le prin- 
cipe acidifiant, pour que leur union ne soit pas facile a 
detruire. De la Taction violente qu’exerce cet acide sur les 
corps combustibles * de la la rapide combustion , l’inflam- 
Xnation in^me, de plusieurs de ees corps; de la enbn la 
difference des phenom£nes qui accoinpagnent cette com- 
bustion oper<*e par Tacide nitrique , et qui depend , * soit 
de son etat de concentration , soit de Tattraction forte du 
corps combustible pour Toxig£ne, soit de sa quantite con- 
siderable, soit enfin de la temperature eievee a laquelle 
ces corps en contact sont exposes. Ainsi , par exemple, 
supposez toutes les circonstances favorables a cette de- 
composition nitrique reunies , la grande combustilite et 
Tabondance du corps decomposAnt , la concentration de 
Tacide, la haute temperature, Tacide sera compietement 
decompose , tout son oxigene lui sera enleve ; le corps com- 
bustible sera tout a fait brAle, oxide ou acidifie , suivant 
sa nature , et il se degagera du gaz azote pur. Supposez au 
contraire les conditions opposees a celle-la , un corps pcu 
combustible et peu abondant, Tacide foible, la tempera- 
ture bassc ; alors Tacide nitrique sera peu decompose, le 
corps peu brfiie, et il se degagera un gaz oxide d’azote 
non dissoluble dans Teau , quieteint les corps en combustion , 
qui rougit a Tair et par le contact du gaz oxigene, et qui 
devient alors de Tacide nitreux en yapeur rouge. C’est le 
gaz nitreux dont on a cherche a tirer parti pour recon- 
noitre la purete de l’air , et qui a le premier ete employe 
par Priestley pour remplir cet usage de l’eudiometrie. On 
juge de cette purete ou de la proportion de gaz oxigerit* 
contenue dans Tair, par la diminution du volume qu’il 
donne avec le gaz nitreux. 
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Choisissez ou faites naStrc des circonstances qui tiennent 
le milieu entre les deux extremes precedens, et vous n’au- 
rez ni une decomposition complete, comme dans le pre- 
mier cas, ni une decomposition aussi foible que dans le 
dernier ; le produit gazeux sera un autre oxide d’azote 
que ie gaz nitreux , celui que Priestley avoit nomine air 
nitreux dephlog istique , que Davy a nomme gaz oxide 
d’azote , et qui , remarquable et bien caracterise par les 
trois proprietes reunies d’acceierer ou d’augmenter la 
combustion comme le gaz oxigene, de se dissoudre dans 
l’eau comme le gaz acide carbonique, et de ne pas rougir 
ni diminuer par le contact du gaz nitreux , diff£re de ce 
dernier par une moindre proportion d’oxig£ne et par plus 
d’isolement ou d’ecartement entre les molecules de se s deux 
principes constituans. 

A ces notions generates et positives sur la nature de 
l’acide nitrique, qui expliquent sa formation et sa decom- 
position, il faut aj outer qu’il s’unit a l’eau en toutes pro- 
portions , qu’il s’echauffe en s’y unissant, qu’il se combine 
avec beaucoup d’oxides metalliques peu oxides, et forme 
avec eux des sels ordinairement bien solubles et bien cristal- 
lisables; que souvent il c£de de l’oxig£ne a ceux de ces 
oxides qui n’en contiennent point leur maximum ; qu’il 
acidifie ceux qui en sont susceptibles ; qu’il est plus foible 
que l’acide sulfurique et plus fort que tous les autres; qu'il 
est decompose par l’acide muriatique, qui lui enieve de 
l’oxigene s et qui passe ainsi k l’etat d’acide muriatique 
oxigene; que c’est Faction resultant du melange de ces deux 
acides, qui produit ce qu’on noinmoit autrefois , tau regale , 
dissolvant de For; qu’il s’unit facilement et promptement 
avec toutes les bases salifiable* , avec lesquelles il constitue 
les nitrates, nitres ou salpetres; qu’il decompose un grand 
nombre de sels, dont il separe les acides plus foibles que 
lui en s’emparant de leurs bases; que, d’apr^s cette action 
generate et forte, il doit £tre tres-employe , et l’est reellc- 
xnent, comme instrument tres-utile dans les operations de 
cbimie et dans celles des arts. 

Il est aussi necessaire, pour bien concevoir les propriete,* 
de Facide nitrique , de connoltre sa mam£re generate d’agir 
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sur les substances vege tales et animates, d’autant plus que 
la chimie moderne a trouvl dans cet acide un instrument 
aussi neuf qu’avantageux pour determiner la nature des 
composes organiques. Les matieres vegetales etant en glnl- 
ral des especes d’oxides a radicaux binaires de carbone et 
d’hydrogene, l’acide nitrique, en leur cedant facilement 
de l’oxiglne, tend a brtiler completement leur carbone en 
acide carbonique, et leur hydroglne en eau. Quelquefois 
il oplre rapidement cette combustion en les enflammant , 
comme il fait pour les huiles; mais le plus souvent il slpare 
peu k peu, et Tun apres 1’autre, leurs principes , de m&niere 
k changer continuellement leur proportion. C’est dans ce 
changement, portl a difflrcns points, et comme arrlll a 
difflrentes phases, que consistent les modifications produites 
dans les matieres vlgltales par l’acide nitrique ; c’est ainsi 
qu’il acidifie la plupart d’entrelles, qu’il en epaissit quel- 
ques autres , qu’il rlsinifie les huiles , etc. Pendant cette 
action de l’acide nitrique sur les vlgltaux , il excite une 
effervescence con tinuelle, d pe au dlgagement de lacide car- 
bonique forml. Le terme de cette action est la destruction 
totalc de la matiere vlgltale , et sa volatilisation en gaz 
acide et en eau. 

Les composes animaux sont aussi dltruits et modifies 
par lacide nitrique. Comme ils contiennent plus de prin- 
cipes primitifs dans leur composition, ils sont sujets a un 
plus grand nombre de changemens , avant leur destruction , 
et souvent des composes homogenes , comme de la chair ou de 
la peau , sont convertis en six, huit ou inline dix autres 
composes, arant d'etre detruits : on voit surtout dans ces 
changemens se former une graisse, un corps jaune amer, 
de l’ammoniaque, de lacide prussique, outre leau, lacide 
carbonique et trois ou quatre acides vlgltaux. 11 sera 
parll pins en ditail de ces modifications dans les articles 
relatifs aux composes animaux. 

On con$oit, d'apres ce qui vient d’etre dit, que l’acide 
nitrique est un des agens les plus puissans et les plus uti- 
les des arts; aussi est-il employl avec tant d'abondanee 
et si frlquemment dans les ateliers, qu’on doit le regarder 
comme Pun des instrumens principaux des laboratoircs 
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«t des fabriques. On ne peut ni travailler les mltaux, 
ni prlparer des teintures , etc., sans lui. II sert k la prepa- 
ration d’une foule de rarilicamens j c’est le r^actif le plus 
usite des laboratoires de cbimie. 

II est depuis quelques annles, et d’apris les travaux de 
Guyton et du docteur Smith, d’un usage tr£s-important en 
znldecine. D^gage en vapeur du nitre par l’acide sulfuri- 
que, il donne le moyen le plus actif et le plus utile de 
detruire les miasmes contagieux, et de d£sin£ecter les lieux 
impr4gn£s des virus roorbifiques. Alnsi employe dans les 
hftpitaux, les vaisseaux, les chambres des malades, il ar- 
rete les progres et diminue la mortalite des fi^vres conta- 
gieases , putrides et malignes. ( F. ) 

Acide nitreux. (Chim.) Les details contenus dansl’article 
precedent font voir qu’on ne peut traiter clai remen t des pro- 
prietes de l’acide nitreux qu’apr£s avoir expose celles de 
1’acide nitrique, dont il n’est qu’une modification, et dont 
il ne diffrie que par quelques variations dans son action 
et son energie. Quoique la denomination de cet acide soit 
la mime que celle de Facide sulfureux , on ne peut pas 
comparer l’etai nitreux de cet acide par rapport au nitri- 
que , a celui du sulfureux par rapport au sulfurique ; Fa- 
ride nitreux n’est pas identique et dans une proportion 
donnee de ses principes, comme le sulfureux. Il y a beau- 
coup de varietes dans le premier, et l’on ne connoit au 
contraire qu’une seule espece d’acide sulfureux. Cela vient 
de ce que l’acide nitreux rlsulte de l’union du gaz nitreux 
avec l’acide nitrique ; union qui peut £tre faite dans tou- 
tes sortes de proportions, depuis une ou deux parties de 
gaz nitreux sur quatre-vingt-dix-neuf ou quatre-vingt-dix- 
huit parties d’acide nitrique, jusqu’i celle de quatre-vingt- 
dix parties de ce gaz sur cent d’acidc. Dans ce dernier 
cas il y a maximum de saturation r£ciproque entre les 
deux corps ; il en rlsulte cent- qua tre-vingt-dix parties 
d’une vapeur rouge orang^e, qui ne peut itre condens^e 
en liquide que tris-difficilement* qui n’est'que tr^s-peu 
soluble dans l’eau, et qu’on doit regarde r comme le v6rU 
table acide nitreux. Dans tous les autres cas oil le gaz ni- 
treux est moins abondant , l’acide nitreux varie par s* L 

i 



Digitized by LjOOQle 




A C I 



194 

Qouleur depuis le jaune jusqu’a l’orangd brun , et Ton 
con^oit qu’il peut y avoir plus de quatre-vipgts variates de 
c et acide, suivant la proportion dc gaz nitreux depuis une 
partie jusqu’a quatre-vingt-dix de ce gaz sur cent parties 
d’acide nitrique. Ainsi tout acide du nitre un peu colors, 
qui, quand on le chauiFe, donne une vapeur rouge , est plus 
ou moins nitreux; car, en le supposant m£me ne tenant que 
quatre ou cinq parties de gaz nitreux pour cent, des qu’on 
l’expose au feu dans des vaisseaux ferm^s, il s’en dlgage 
une vapeur rouge, formle d’un peu d’acide nitrique sa- 
tur^ de gaz nitreux : en sprte qu’on doit regarder tout 
acide nitreux comme des melanges d’acide nitrique et de 
veritable acide nitreux ; celui-ci se volatilise en vapeur 
rouge , et l’acide nitrique reste pur et blanc. 

Suivant la quantity diverse de veritable acide nitreux 
contenu dans un acide nitrique plus ou moins colors, les 
propri£t£s de ces acidcs s’yioignent de celles de l’acide ni- 
trique pur. En glnlral, dans lVtat nitreux cet acide a une 
odeur dlsagrlable , il fume en rouge , il ne donne que 
peu ou point d’oxigene par le contact de la lumiere, il 
dt^gage de la vapeur rouge par la chaleur ; il agit avec 
force et rapidity sur les corps combustibles, il les brtile 
ou les enflamme mieux et plus vite ; il est plus foible que 
l’acide nitrique, qui le d^gage en vapeur rouge de ses bases ; 
il s’unit diffici lenient aux alcalis et aux terres ; il colore 
et decompose plus fortement les matures v^tales et ani- 
males. Voila pourquoi cet acide colors a £tl si frlquem- 
ment employe dans les laboratoires ; pourquoi celui qui 
est colors en orangl ou en brun , passoit autrefois pour 
£tre l’esprit de nitre le plus puissant et le plus fort ; pour- 
quoi mime on ne le connoissoit que sous cette forme et 
sous le nom d’esprit de nitre , en raison de sa volatility. 

Jamais cet acide nitreux, soit en vapeur nitreuse saturee 
et pure , soit en melange d’acide nitrique et de gaz ni- 
treux. n’existe dans la nature, parce que l’acide nitrique 
ne s’y trouve jamais que combind avec des bases dans 
lesquelles il est.fixy, et non decomposable par les circon- 
stances naturelles. Il est toujours un produit de l’art , soit 
parce qu’ii provient d’un acide nitrique en partie dlcoin* 
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pos£ , soit parce qu’on le fait directement en unissanfc du 
gas nitreux a l’acide nitrique. ( F.) 

Acide oxalique. ( Chim .) On nomine acide oxalique celui 
,qui est contenu dans le sel d’oseille et dans beaucoup d’au- 
tres matieres v^g^tales. On le trpuve fr^quemment uni k 
la chaux dans les composes du r£gne v£g£tal , et quelque- 
fois m€me dans les concretions calculeuses des animaux. 
On fabrique aussi cet acide artificiellement ; on le fait de 
toutes pieces, en traitant le sucre, le miel, la farine, la 
gomme, la laine, la soie , la chair, la colle, etc., par l’a- 
cide nitrique. Cette fabrication d’un acide,/ en tout sem- 
blable a celui du sel d’oseille, par des reactifs chimiques, 
est une des plus belles d^couvertes de la chimie moderne, 
et c’est parce que Bergman l’a d’abord pr£par£ avec le 
sucre, qu’on a nomine cet acide, acide du sucre, avant 
que Scheele ait eu trouvl qu’il £toit absolument le m£me 
que l’acide de l’oaeille. 

Les propridds de l’acide oxalique sont bien caracterisds 
et bien diffdentes de celles des autres acides. 11 cristal- 
lise en prismes carrd a deux faces alternativement larges 
et droites. II a une saveur aigre , piquante, et rougit bien 
les couleurs bleues v£gdales ; dendu d’eau , dans laquelle 
*1 est fort soluble , sa saveur est agrlable et rafrafchissante. 
Au feu il se decompose difficilement et se sublime en 
partie ; il donne de l’eau , de l’acide carbonique , et laisse 
un rdidu gris peu charboneux. Il s’humecte a l’air humide 
et se farine a Fair sec. Les acides puissans, le sulfurique 
concentre, le nitrique et le muriatique oxig£n£, ne le dd- 
composent que lentement, et le convertissent en eau, en 
acide carbonique et en un peu d’acide acdeux. Us s’unit 
a toutes les bases salifiables , de maniire k former des 
sels particulars , qui seront d Merits a Far tide Oxalates. C’est 
dans la formation et la nature de plusieurs de ces com- 
poses salins que reside le caractj&re le plus prononce de 
cet acide. Il forme en eflet avec la chaux un sel insolu- 
ble, et il enleve cette terre a tous le$ autres acides. Uni k 
un tiers de son poids de potasae ou d’ammoniaque, il cons- 
titue des sels acidules peu solubles, et l’on r^g^nere ainsi, 
par la premiere de ces bases unie a l’acide oxalique , le sel 
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d’oseille. A raison de cette tendance k former des acidise 
les, il decompose en partie les se Is a base de potasse et 
d’ammoniaque les plus forts , quoiqu’il soit r^ellement 
beaucoup plus foible que les acides sulfurique , nitrique, 
muriatique, phosphorique, etc. 11 dissout et oxide plusieura 
mchaux ; il forme avec la plupart de leurs oxides des sela 
tr^s-peu solubles. 

Une analyse exacte et plnible de cet acide nous y a fait 
trouver o,i 3 de carbone, 0,10 d’hydrogene, et 0,77 d’oxi- 
g£ne. C’est un des plus puissans acides vtfgdtaux , et Tune 
des derni^res combinaisons v^tales ; voila pourquoi dana 
la decomposition des produits des plantes par des reactifs 
chimiques , la formation de cet acide est un des derniera 
phenomenes que Ton fait naitre. Au-del& de cette con- 
version vlgetale , la mature ne passe plus qu’a l’etat d’eau 
et d’acide carbonique , dernier terme de la decompo- 
sition. 

L’acide oxaljque est aujourd’hui fort utile aux chimistes ; 
ils s’en servent pour reconnoitre partout la presence et 
mime la proportion de la chaux, a quelque mature que 
celle-ci soit unie. Sous ce rapport il interesse aussi les na- 
turalistes , puisqu’il leur est utile pour reconnoitre cette 
substance terreuse ; mais il merite encore plus d’interesser 
ces derniers par son existence dans les vegetaux, par sa 
formation comparee a celle des autres acides du m^me 
r^gne, enfin par sa presence dans plusieurs inatieres ani- 
males, notamment dans quelques esp^ces de concretions 
calculeuses de la vessie humaine, et sans doutc dans plu- 
sieurs autres concretions animales. ( F.) 

Acide fhosfhoreux. ( Chim .) Quoique les differences qui 
distinguentl’acidephosphoreuxderacidephosphorique soient 
moins marquees et moins fortes que celles qui ont ete ob* 
servees entre les acides sulfureux et sulfurique, nitreux 
et nitrique, elles sont cependant asses sensibles pour qu’il 
soit necessaire de le decrire en particulier. 

On nomme acide phosphoreux, comroe moins oxigend, 
l’acide que Ton obtient en brOlant lentement le phosphore 
par sa seule exposition dans Fair sans eiever la tempera- 
ture. Pour cela on en met de petits cylindres dana de 
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petit* tubes de verre tir& d’un c6te k la lampe, que Ton 
place au nombte de huit ou douze dans un entonnoir 
port£ sur un flacon ; on recouvre ces vases d’une cloche 
qui porte sur une assiett e couverte d’eau ; on renouvelle 
Fair de la cloche , quand le phosphore cesse d’y £tre lumi- 
neux la nuit et entour£ d’une fum£e blanche le jour, soit. 
en la soulevant, soit en en remettant une autre pleine de 
nouvel air; soit en introduisant cet air par des tubulures 
la rales pratiqules sur cette cloche , bouch^es d’abord avec 
des bouchons de li^ge, que l’on enleve de temps en temps. 
Le phosphore s’use peu a peu et semble se fondre ; la fu- 
m£e blanche qui l’entoure, est l’acide phosphoreux, qui 
•’exhale dans Fair, s’y combine avec l’eau qu’il attire, et 
se r&out en gouttelettes rassembl^es peu a peu sur la 
tige de l’entonnoir, et conduites dans le flacon plac£ au- 
dessous. 

Cet acide est sous la forme d’un liquide blanc, trans- 
parent, 4pais, lourd , un peu moins que l’acide phospho- 
rique , d’lgale consistance , d’une saveur tr£s - aigre. Lors- 
qu’on l’expose au feu, il exhale en se concentrant une fu- 
mee blanche, ^paisse, d’une odeur alliac^e fctide , qui 
s’enflamme et brAle a la mani£re du phosphore. Lorsquc 
cette flamroe a disparu, ce qui reste est de l’acide phos- 
phorique; celui-ci ne pr&entant, lorsqu'on le chauffe, ni fu- 
rore ni flamme , il est Evident que ces ph£nomenes sont 
dus au phosphore qui s’exhale, et que l’acide phosphoreux 
n’est que de l’acide phosphorique, tenant un peu de phos- 
phore en dissolution. Aussi peut-on obtenir cet acide en 
dissolvant, par une chaleur douce et long-temps soutenue f 
du phosphore dans de l’acide phosphorique. On voit d’apr£s 
cela pourquoi l’acide phosphoreux chauffe dans un appa- 
reil convenable, doit donner seul un peu de phosphore par 
la distillation i et en donner avec le charbon plus vice et 
un peu plus abondamment que l’apide phosphorique 

L’acide phosphoreux ne se change en phosphorique a 
Fair qu’avec beaucoup de temps et de difficult^, ce qui 
prouve que le phosphore exc£dant qui y est contenu y ad- 
here beaucoup et n’attire que foiblement l’oxig£ne atmo- 
•phdrique. 11 n’est comply Cement apidifi^ que par quelque* 
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oxides mltalliques , l’acide nitreux, et surtout par l’acide 
muriatique oxigbn^* qui y porte tout a coup l’oxigene n^ces- 
saire a cette acidificatioit complete. 

Le gaz hydrogene pafoft contribuer k lui enlever a chaud 
le phosphore eXc^darit qu’il contient C’est a ce phosphore 
excldant qu’e&t dA aussi le gaz hydtog£ne f£tide alliacl, 
qu’exhale l’acide phosphoreux pendant son action sur lea 
mltaux lbs plus fcombustibles. 

Cet acide forme avec les bases salifiables des sels parti- 
culiers et diffbrens de cetix que forme l’acide phosphorique. 
On les distingue par le nom de phosphites. Quoiqu’on ait 
encore peu examinl ces composes salins , on les a suffisam- 
ment compares aux phosphates pour reconnoitre qu’il existe 
entre eux des differences sensibles. On en parlera k l’ar- 
ticle Phosphites. 

On sait peu de chose encore de Taction de l’acide phos- 
phoreux sur les composes vbgbtaux et animaux. On ne peut 
done pas dire, quoique cela soil rraisemblable , qu’elle est 
diflferente de celle de l’acide phosphorique. 

L’acide phosphoreux est plus foible que les acides sul- 
furique, nitrique, muHatique et phosphorique ; il est plus 
fort que le sulfureux, le boracique , le carbonique, etc. 
11 ne paroft pas qu’il existe daos les composes naturels j’ 
du moins on ne l’y a pas trourb jusqu’ici. (F.) 

Acide phosphorique. ( Chim .) L'^cide phosphorique, ou 
Tacideformb par le phosphore saturb d’oxlgcne, offreaiix na- 
turalisteS un sujet bien plus important qu’autrefois , depuis 
que les chimistes le leur ont montrb beaucoup plus fre- 
quent et plus abondant parrai les productions de la nature 
qu’on ne Tavoit trouvb avant les nouvelles decouvertes de 
la chimie. On a reconnii aujourd’hui cet acide dans troix 
minbraux tr£s-r£pandus au sein du globe, et tres-raribs. 
Cette connoissance est m£mc une dcS preures les plus sail- 
lautes de Tinfluence et de la necessity de l’analvse chi«t 
roique dans la minlralogie , coinme je le ferai vOir aux ar- 
ticles Phosphates de chaux , de fer et de plomb. Cet acide 
existe aussi dans les vlgbtaux, et on le troure dans la 
plupart de leurs cendres. 11 est enfin si souvent dissous 
dans les humeurs , ou dbposb dans les drganes , ou rassem- 
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bl£ dans les concretions morbifiques des animaux , qu’on a 
cm pendant plus de soixante ans qu’il etoit exclusivement 
propre aux £tres de ce r£gne. 

11 est done nlcessaire, dans l’etude de l’histoire naturelle, 
de connoftre les propri4t£s et les caract£res de l’acide phos- 
phorique. Apres avoir extrait cet acide des composes na- 
turels et salins qui le r^cilent, ou a pres Favoir fabrique 
en brfllant fortement du phosphore dans du gaz oxigene, ou 
de toute autre manure , on 1’a sous la forme de flocons 
blancs ou d’un liquide tris-aigre, suivant qu’on Fa produit 
sous l’eau ou obtenu par la combustion au-dessus du mercure. 
Les flocons neigeux prod u its par le dernier de ces proed- 
des , attirent tris-vite Thumidite de Fair , et se liquefient 
par son contact. Cet acide liquide a une saveur tres-pi* 
quante, uue pesanteur notable, la propriete de rougir for* 
tement la plupart des couleurs bleues vege tales , et celle 
de se fondre en verre tres-fusible et tr£s-transparent k la 
temperature qui le fait rougir. Ce verre est aussi deliques- 
cent a la longue; avant de se liquefier a Fair, il prend la 
forme de geiee. 

L’acide epaissi en consistance d’extrait, ou a l’etat vi- 
treux, avecdu charbon, est decompose a la chaleur rouge , 
et il se convertit en phosphore. C’eslt par une pareille 
decomposition, faite dans des vaisseaux distillatoires, que 
Fon obtient le phosphore dans les laboratoires de chimie. 
La m£me experience peut 6tre tentee d’une maniere tris- 
concluante avec une petite parcelle d’acide concret, m£ie 
de charbon et chauffe dans une cuiller de platine ou dans 
le creux d’un charbon au chalumeau. 

L’acide phosphorique s’unit facilement a Feau, et forme 
avec toutes les bases salifiables des sels trcs-remarquables, 
indiques et ddcrits au mot Phosphate. Il n’est point altere 
paries acides puissans, qui le ^chassent de ses bases par la 
voic htlmide, tandis qu’il les en separe par la voie siche 
a l’aide de sa grande fixity. 11 n’agit que foiblement sur fa 
plupart des mltaux, et il s’unit bien a leurs oxides, avec 
lcsquels i{ forme des sels peu solubles. Chaufife avec plu- 
•ieurs mltaux dans son £tat vitreux et dans une proportion 
triple dela leur, il forme des phosphures mltalliques m£14s 
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d’un pfu de phosphate. T 1 n’a aucune action, si cc rf’esf 
celie d’un dissolvant foible , sur le plus grand nombre de 
composes v£g£taux et animaux. 

Cet acide a &t£ trouvd dans Pun ou l’autre des trois 
regnes , combing avec la magn&ie, la chaux, la soude, 
l’ammoniaque , le plomb et le fer. II y a lieu de croire 
qu’on le trouvera uni a plusieurs autres bases encore. 11 
est peu employ^ , si ce n’est en chimie. ( F-) 

■ Acids frussiqve. ( Chim .) On donne le nom d’acide prussi* 
que a une matiere particuli£re, formle par la decomposition 
des substances vegltales et animates, qui colore le bleu de 
Prusse; espice de compose decouvert a Berlin en 1710. Cette 
matiere ayant la propriete de saturer les bases salifiable*, et 
surtout les oxides metalliques, k la maniere des acides, a 
ete range.? parmi ces corps par Bergman, en 1775. Tous les 
chimistes se sont accordes a la laisser dans cette classe dc- 
puis la proposition de Bergman. 

Le bleu de Prusse , d’oii Ton tire Pacide prussique, qui 
en a re$u son nom , est prepare avec une lessive formee 
par des alcalis fixes calcines avec du sang, des cornesy ou 
d’autres matiercs animales, que Ton verse dans une dissolu- 
tion de sulfate de fer rouge. Pour separer l’acide prussique 
du bleu de Prusse, on suit le procede de Scheele, qui con- 
siste a chauffer dans six parties d’eau deux parties de cc 
bleu avec une partie d’oxide rouge de mercure : ces deux 
corps se d^colorent en rlagissant Pun sur Pautre ; il se 
forme du prussiate de mercure, qui reste dissous dans la 
liqueur, et de loxide rouge de fer, qui reste au fond. 
En distillant ce melange, a pres y avoir ajout£ une demi- 
partie de limaille de fer et un peu moins d’acide sulfurique, 
et en ne recueillant que le quart de la liqueur, on 4>btient 
Pacide prussique pur. J ai trouv£ qu’on pouvait aussi fob- 
tenir dans la distillation de quelques substances- animates, 
et surtout de Pespece de calcul de la vessie humaine, qu’on 
nomine acide urique (voydz ce mot), ainsi qu’en traitant * 
plusieurs de ces substances, surtout le blanc d’muf et lalbu- 
mine du sang coaguld, par Pacide nitrique foible. 

De quelque maniere qu’ait 6 t£ fabrique Pacide prussique, 

U jouit constamment des propri£t& suivantes, qu’on doit 
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regarder coxnme de vrais caracteres splcifiques. II est ou 
gazeux ou liquide. Dans ces deux etats il r^pand, a d’assez 
grandes distances, une odeur forte, piquante, toute sem- 
blable a celle des amandes am£res. 

Sa saveur est douce&tre dabord, ensuite Acre, amere et 
d&agrlable. 

II ne rougit pas les couleurs bleues, et precipite seule- 
went les sulfures alcalins et terreux. 

II se decompose par le contact de la lumi£re. Une cha- 
leur forte et Faction des acides puissans le convertissent , 
en le decomposant, en ammoniaque, en acide carbonique , 
et en gaz hydrogene carbond. 

II est peu dissoluble dans Feau, et a’en degage sans cesse. 
Comine acide, c’est le plus foible de tous , puisqu’il est 
m^me degage par Facide carbonique. 

II absorbe Foxigene de Facide muriatique oxigene, et 
passe a letat d’une sorte d’huile tr^s-volatile et indissoluble 
dans Feau. 

. 11 ne s’unit que difficilement et foiblement aux alcalis 
et aux terres, mais tres-bien et tr^s-fortement aux oxides 
metalliques, en m^me temps qu’aux bases alcalines. Quoi- 
que foible , ses combinajsons avec deux bases en mime 
temps ne peuvent £tredetruites par les acides mime tres-forts. 

On a long -temps eu une fausse opinion sur cet acide; 
on le regardoit corame du phlogistique , et l’on donnoit 
aux alcalis qui en etoient saturls, le nom d’alcalis phlo- 
gistiques. 

• Scheele, qui Favoit produit en chauffant du charbon et 
du sel ammoniac avec des alcalis fixes, le croyoit forme 
par l’union du .charbon et de Falcali volatil. 

C’est au citoyen Berthollet que Von doit la connoissance 
la plus rapprochee de la nature de Facide prussique. II a 
trouvd que Facide prussique contient de Fazote, de Fhy-* 
drogine et du carbone : il n’y admet pas la presence de 
Foxig£ne , et il compare cette espice d’acide a l’hydrogene 
sulfure, qui rougit en effet les couleurs bleues, sature et 
fait cristalliser les alcalis , et presente par consequent, 
quoique non oxigene , des caracteres acides encore plus 
prononcds qu’on n’en trouve dans Facide prussique. Mais 
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l'analyse de ce dernier n’a pas 6t6 faite avec assez de soin 
ct d f exactitude pour pouvoir admettre cette conclusion sans 
nouvel examen ; et rin finance que les oxides mltalliques 
ont dans la formation de Facide prussique, ainsi que Facide 
carbonique qu’il donne dans sa decomposition, tout prl- 
aeute pour moi des preuves de Fexistence de l’oxig£ne 
dans cet acide. 

Le naturaliste a deux intlrlts a connoitre les propriltts 
disti natives de Facide prussique : Fun est relatif a son 
existence dans la nature, a sa formation par les matieres 
animates en decomposition, et au rapport qui sc trouve 
entre cette formation et les composes animaux en general j 
Fautre est la consideration de ses usages comme reactif 
pour reconnoitre la presence, et quelquefois m£mc d£ter* 
miner la proportion , du fer contenu dans beaucoup de pro- 
ductions nature Iks, specialement les eaux minerales, les 
ferres et les pierres, les mines, les terreaux. Mais comme 
on ae Fcmploie jamais seul pour cet effet. il faut connoitre 
les diverse* especes de prussiates qui serreot a cet usage. 
Vow les articles Bled de Prusse, Composes animaux et 
ParsstATKs. (F.) 

Acide pyroligneux. (Chim.) Toutes les fois qu'on chauffe 
asset fortement le bois pour le decomposer et le charbonner , 
tneme dans des vaisseaux fernies , il se d^gage avec une 
odeur piquante une matiere qui se condense en liquide 
rouge brun dans les r^cipiens, ct qui, jouissant de carao 
t^res acides tr£s-prononc«*$, a dttf nomine acide yy roligneux , 
•online provenant du corps ligneux d£compos4 par le feu. 
On obtient cette liqueur acide rouge&lre et piquante de 
torn les bois di<*till4s a feu nu , de quelque nature qu’ils 
Eoicnt , pourvu que lu chalcur soit assez grande pour 
les decomposer, en rctirer de Fhuifce empyreumatique, et 
les convertir en charbon. C’cst la vapeur de cet acide qui 
se ddgage du bois, qui noircit et fume sans s’enfiammer 
dans un foyer trop peu chauffe. Cest k elle qu’est due lc 
piquant de la fumde, qui excite de la douieur et fait couler 
les larmes lorsqu’efle frappe les yeux. 

On a cru cet acide different de tous les autres* on en m 
decrit les proprietes et les eombmaisons j on a cherche lea 
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rooyens de le purifier pour en faire des composes : mais 
nous nous sommes convaincus , Vauquelin et inoi , que la 
liqueur distiliee des bois n’est que de Facide antique tenant 
en dissolution une huile brfilee particuli^re , dont l’odeur 
fait le veritable caract£re specifique. Nous l’avons prouvd 
en unissant cet acide aux alcalis, et en teconnoissant dans 
ces composes toutes les proprietes des acetates. Ainsi il n’y 
a point d’acide pyroligneux dans le sens qu’on attachoit a 
ce mot en le supposant un acide particular. 

Cette espece d’acide n’a presqu’aucune utility ; on s’en 
sert quelquefois pour colorer les bois, les plumes, les pailles* 
en rouge rose. ( F.) 

Acide pyromuqueux. ( Chim .) On nomine acide pyromu- 
queux la liqueur rouge&tre aigre , piquante, d’une odeur de 
caramel ou de brfiie agreable, que l’on obtient dans la distil- 
lation des mucilages , des gommes , du sucre , du miel , de l’a- 
midon , du papier , etc. Son ndm vient des corps iftuqueux 
dont on le retire, et de Faction du feu n£cessaire pour le 
preduire. II accompagne la decomposition des ihucilages 
par le calorique. 

II en est de l’acide pyromuqueux comme de l’acide pyro- 
ligneux : ce n’est point, comme on 1’a era, un acide parti- 
-culier ; nos recherches nous ont fait voir qu’il n’est que de 
l’acide acltique, uni k une huile charbonneuse empyreuma- 
tique , provenant des mucilages decomposes par le feu. 
Nous l’avons recdn nu par les proprietes des sels formes par 
cet acide, et qui ont tons les caract£res des acetates. II 
n’y a done pas plus d’acide pyromuqueux que d’ucide 
pyroligneux. L’usage de cet acide est presque nul. II 
est colorant en rouge ou en rose fonce, comme lc pre- 
cedent. (F.) 

Acide pyrotartareux. (Chim.) La liqueur acide qiie don- 
nent le tartre et lesfcartrites k la distillation, a ete nommee 
acide pyrotartareux. C’est, coinme on 1’a vu pdur les deux 
addes precedens , un aci<}e acetique prbduit par le feii , et 
tenant en dissolution une huile brane; quelquefois il con- 
tient aussi un peu d’acetate ammoniacal. 

On n’en fait aujourd’hui aucun usage. Il etoit autrefois 
employe en medecine soils le noxn d’esprit de tartre. On 
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le purifioit, et Ton s’en servoit surtout en iopiqtie ou en 
frictions. ( F. ) 

Acide saccharin. (Chim.) On a donn£ pendant quelque. 
temps ce nom a l’acide oxalique obtenu du sucre par Facide 
nitrique, avant que sa nature ftitexactement connue, et lors- 
qu’on ie croyoit un acide different de tous les autres , au- 
tant que particulier au sncre. ( F.) 

Acide sachlactique. (Chim.) La nomenclature m&hodique 
pr^sentoit ce nom pour designer l’acide peu soluble qu’on 
extrait du sucre de lait par Faction de l'acide nitrique. Mais 
comme il est reconnu qu'on obtient cet acide de toutes les 
gomjnes ou mucilages fades, plus abondamment m£me qu’on 
ne l’obtient du sucre de lait, j’ai changd le nom d’acidc 
sachlactique en celui d’acide muqueux , plus gln£ral et 
plus exact. Voyez les mots Acide muqueux et Mucites. (F.) 

Acide s^bacique. (Chim.) Le nom d’acide slbacique a d£si- 
gn£ jusqu’ici la liqueur aigre et d’une odeur Acre , piquante , 
qu’on obtient par la distillation de la graisse, du suif, de 
la moelle, du beurre a feu nu. Ainsi ce tcrme s’applique 
Igalcment , et au produit indiqul obtenu dans le labora- 
toire du chimiste, et k la vapeur Acre, piquante, irritante, 
qui s’exhale de la graisse et du beurre, fondus et chauffts 
fortement aveq le contact de Fair, surtout dans la prepa- 
ration des alimens au beurre roux. 

Mais cette vapeur Acre , et cettc liqueur acide piquante, 
qu’on a depuis soixante ans nominee acide &£bacique, acide 
du suif on de la graisse, qui est reconnue aujourd’hui pour 
£tre produite par le feu et pour ne pas exister dans la 
graisse avant Faction de la chaleur, malgre la longue er~ 
reur ou les chimistes et les naturalistes ont ete a cet Igard, 
n’est rien moins qu’un seul corps, et surtout que l’acide 
sebacique actuel des chimistes. II y a tout a la fois , dans 
la vapeur et la liqueur indiqu^es , de l’acide acltique , 
une huile volatile Acre et tr£s-odorante , quelquefois un 
peu d’acide muriatique , et enfin du veritable acide sdba- 
cique. Quand on a pris ce produit mllangd pour l’acide 
sebacique , quand on a indiqu£ les composes oil il entre 
tout entier comme des slbates, on a induit en eireijr, 
et c’est cettc erreur qui a fait nattre taut de details op. 
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'pos£s ? contrastans, contradictoires , dans les ouvrages de* 
uhimistes. 

Pour obtenir Pacide s^bacique, maintenant connu d’apris 
les dernieres recherches de Thenard , on laVe le produit de 
la graisse distill^e ; on m£le l’eau provenant de ce lavage , 
avec une dissolution d’acltate de plomb : il se forme un 
pr£cipit4 blanc , floconeux , qu’on traite dans une cornue 
avec de Pacide sulfurique foible , et k une douce chaleur ; 
on lave une mature d’apparence huileuse, qui se rassem- 
ble k la surface du melange , avec de Peau froide ; on la 
dissout ensuite dans Peau bouillante, et il se prlcipite, 
par le refroidissement de celle-ci, de petites lames allon- 
ges, brilJantes et cristallines, qui sont Pacide slbacique. 

Cet acide, ainsi obtenu, est d’une saveur d&agrlable de 
suif ranee; il se fond et se volatilise facilement ; il se dis- 
sout peu dans Peau froide, et lui donne cependant la pro- 
prim de rougir la teinture de tournesoL II se dissout mieux 
dans Peau bouillante, et se cristallise par refroidissement. 
L’alcool le dissout facilement, ce qui annonce sa nature 
huileuse. Il decompose les nitrates et les acetates de mer- 
cure, de plomb et d’argent. On ne connolt encore ni sa 
nature in time , ni sa composition, ni ses composes salins. 
Il n’est d’aucun usage, et il mlrite d’etre plus examine 
qu’il ne Pa encore M. (F.) 

Acide spathique. (Chim.) C’est le nom que Priestley avoit 
d’abord donn£ au gaz acide fluori^Ve qu’il a d^couvert , en 
1775, sous forme fluide llastique. Il le croyoit form£ de 
Pacide sulfurique qu’il avoit employ^ pour l’obtenir, et 
qui £toit modify par le spath. Voyez Particle Acide fluo- 
AIQUE. (F.) 

Acide sub^rique. ( Chim .) On a nomnxf ainsi l’esp^ce d’a- 
cide concret en petites aiguilles cristallines , que Pon obtient 
lorsqu’on traite le li^ge par Pacide nitrique. La liqueur qui 
T&ulte de Paction dissolvante et dlcomposante de cet acide 
•ur de petits morceaux de li^ge , apris en avoir slpar£ 
Pesp^ce de r^sine jaune citron qui se rassemble a la surface 
de la liqueur, fournit cet acide aiguilll et jaune fauve par 
Evaporation. 

Cet acide factice a une saveur austere ; il rougit le tour* 
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nesol, se dissout dans cinquante parties d’eau froide, plus 
dans Feau bouillante et dans lalcool. 11 est volatil, el se 
sublime a un feu doux. On connoit peu encore ses com- 
poses salins et ses affinitls. On ignore enti£rement sa na- 
ture intime. II paroit avoir des rapports avec les acides 
beneoique, gallique et succinique. 

II n’est d’&ucun usage. On ne le tfouve pas dans la na- 
ture. II ne pr^sente done au naturaliste d’autre inter£t que 
relui d^tre le produit du liege et de Fepiderme de plusieurs 
vegetaux traites par Facide nitrique. ( F. ) 

Acide succinique. ( Chim .) II existedans le succin , ouam- 
brejaune, un acide que Ton croit different de tousles autres, 
auquel on attribue une nature particuli£re , et qui a ete 
nomme acide succinique ; avant cette derniere denomina- 
tion on l'avoit connu sous le nom de karabique , parce que 
le succin portoit aussi celui de karabe. 

Get acide intdresse les naturalistes , puisqu’il se trouve 
todt forme dans ce bitume,el puisque, comme production 
paturelle, il a des caract£res qui peuvent servir a fa ire re- 
connoitre et distinguer ce corps combustible fossile. 

On extrait Facide succinique, qui ne paroit point £tre 
u nu dans le succin , en chauffant le bitume concasse dans 
des vaisseaux fermes. II se sublime et s’attache, sous la 
forme de petites aiguilles, & la vofite de la comue ou Fon 
fait Foperation. II a une couleur fauve ou rousse apr£s cette 
premiere sublimation. le blanchit par plusieurs subli- 
mations respectives ; roais on le rectifie mieux en le dis- 
solvant plusieurs fois de suite dans Feau bouillante, et en 
le faisant cristalliser. Cependant il reste constamment jau- 
nAtre ou fauve, et e’est ce qui a fait penser qu’il contenoit 
une huile qui le coloroit, dont on a cherche en vain a le 
dlbarrasser sans alt£rer sa composition intime. 

L’acide succinique, ainsi prepare, a une saveur 4cre , 
chaude et acide. 11 rougit foiblement les couleurs bleues. 
Sur les charbons allumls ' il se sublime promptement en 
fum£e avec une odeur forte de succin. H s’enflamme k une 
haute temperature : aussi le regarde-tnon comme un acide 
huileux. Il est peu soluble dans Feau. 11 paroit 6tre peu 
alterable par les acides puissans. 
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On ne connoit point encore sa nature intime et sa com- 
position. On l’a compart a tort a Pacide sulfurique ou a 
l’acide muriatique, dont il s’yioigne egalement : k peine 
a-t-on commend k examiner les composes salins qu’il forme 
avec les terres et les alcalis. C’est done seulement par sa 
volatility, sa forme aiguillle, sa saveur chaude et forte, 
et surtout son odeur Acre bitumineusc, qu’il est caractyrisy 
jusqu’A present. 

II n’est au reste d’aucun usage en chimie ; on ne le pre- 
pare que pour en montrer les caract£res, et c’est sous ce 
rapport que le naturaliste doit le connoitre et l’examiner 
pour facilitcr ses recherches mindalogiques , d’autant plus ( 

qu’il y a lieu de croire qu’il existe dans d’autres corps bi- 
tumineux que le succin. 

On en a fait autrefois quelqueusage enm^decine, comme 
cordial, dchique, incisif , antiseptique. 11 est entiArement 
abandonny aujourd’hui. ( F.) 

Acide sdlfuseux. ( Chim .) Onnommeacidesulfureuxcelui 
qui se forme lorsque le soufre brdle l^gArement en bleu , et en 
dpandant une vapeur forte , irritante et qui fait tousser. 

On ne faisait autrefois cet acide qu’en br&lant ainsi le 
soufre sous une cloche de verre qu’on impdgnait d’eau : 
on le nommoit pour cela esprit de soufre par la cloehe , 
Aujourd’hui On prepare cet acide avec bien plus de faci- 
lity , de promptitude et d’yeonomie, en chauflant l’acide 
sulfurique concentry avec des matures combustibles miny~ 
rales ou vygytales. Ce procydy est fondy sur ce que l’acide 
sulfureux n’ytant que de l’acide sulfurique privy d’une 
partie de son oxigene , il suffit de lui enlever cette portion 
pour l’amener a l’ytat d’acide sulfureux. Par la mime rai* 
son on peut encore l’obtenir en dissolvant du soufre dans 
l’acide sulfurique, puisqu’en augmentant ainsi la proportion ' 

de son radical on diminue celle de l’oxigyne. 

Lorsqu’on prypare l’acide par la dycomposition partielle 
de l’acide sulfurique, & l’aide de la paille hachye que l’on 
chauffe avec cet acide , on peut Pobtenir sous forme de gas 
ou sous forme de liquide. Pour l’avoir dans le premier ytat, 
il suffit d’adapter a la cornue un tube qui plonge sous des 
cloches pleines de mercure, placees dans une cure remplie 
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du m^me metal. Pour le preparer liquide, on conduit par 
les tubes plongeant dans un flacon plein d’eau distiliee et 
froide , le gaz acide sulfureux, qui s’y condense et la sature. 
Indiquons ici les principaux caracteres de lacide dans ces 
deux etats. 

Le gaz acide sulfureux a une odeur piquante du soufre 
qui brtile. 11 est plus pesant que Fair, au moins du double ; 
i 1 eteint les bougies allum^es ; il suffoque les animaux. 11 
rougit et decolore les bleus vegetaux tend res ; il enl£ve par 
consequent les taches de fruit sur le linge. 11 se liqulfse a 
un froid de 28 °. L’hydrogine, le charbon et £lusieurs autrea 
corps combustibles , le decomposent a la chaleur rouge, et 
en separent le soufre , qu’ils met tent a nu. Il decompose et 
precipite les gaz hydrogenes phosphore et sulfure. 11 se con- 
vertit en acide sulfurique par le gaz acide muriatique oxi- 
gene ct par ceux des oxides metalliques qui tiennent le 
moins a l’oxigene. 11 se condense par l’eau froide ; il fond 
la glace qui Fabsorbe. Il se combine avec toutes les bases 
salifiables, qui ne Fabsorbent bien cependant qu’& Faide 
de Fcau dans laquelle elles sont deiayees ou dissoutes. 

L’acide sulfureux liquide , blanc , transparent , d’unc 
odeur forte et suffoquante lorsqu’il est bien concentre, re- 
tient assez fortement le gaz qui y est uni a l’eau pour 
qu’il ne s’en degage que lentement et difficilement , soit 
par la chaleur , soit par la soustraction du poids de Fair 
1 dans le vide, soit par Fexposition a Fair. La congelation 
ne Fen s^pare pas non plus. Il rougit et decolore les tein- 
tures bleues v^g^tales ; il detruit la plupart des autres cou- 
leurs des plan les. Son gaz est degage de Feau avec effer- 
vescence par les acides sulfurique, nitrique, muriatique, etc. 
Il n’absorbe que tris - lentement de Fair l'oxig£ne qui lui 
manque pour passer a Fetat d’acide sulfurique. 11 est plus 
foible que tous les acides mineraux, excepte le boracique 
et le carbon ique. Il s'unit a toutes les bases terreuses et 
alcalines. 11 dissout quelques mltaux impnediatement ; il se 
combine de plusieurs manieres di fife rentes aux oxides me- 
talliques, tantbt sans decomposition de leur part, quelque- 
fois en leur enlevant de Foxig^ne. 

On croit Facide sulfureux, a Fdtat sec, forme de quatre- 
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▼ingt-cinq parties de soufre et de quince d’oxigene : mais 
son analyse n’a point encore yty faite assez exactement 
pour qu’on puisse compter enti£rement sur ce r^sultat. 

Les usages de cet acide sont encore peu .multiplies ; 
xnais on doit pr^voir qu’ils le seront quelque jour bien 
da vantage , surtout dans les ateliers des manufactures. 

Les propriytys et l’histoire de l’acide sulfureux, interes- 
sent les naturalistes , parce qu’il existe assez souvent dans 
la nature, parce qu’on le rencontre constamment dans les 
bouches des volcans allumls et dans tous les terrains sul- 
fur&, oil le soufre se volatilise sans cesse dans Fair par 
la chaleur me me de ces terrains. ( F. ) 

Acidb su lfu hi q n e. (Chim .) Cet acide, qui etoit autrefois 
connu sous le nom d ’ acide vitriolique et d’huilc de vitriol, n’exis- 
te point assez abondamment et assez pur dans la nature pour 
les bcsoins et les usages auxquels il est nlcessaire. On le 
fabrique en brtilant du soufre dans des bdtimens garnis en- 
ticement de lames de plomb, et que l’on nom me chambres 
de plomb. On obtient pr£s de deux fois et demi le poids 
du soufre en acide sulfurique. On ajoute au soufre tin 
dixi£me de nitre pour rendre sa combinaison plus rapide 
et plus complete ; on met de Feau sur le sol de la chambre 
pour faire absorber l’acide vaporeux & mesure qu’il se forme. 
Comme apr£s cette premiere fabrication il est colors, on 
le concentre, on le rectifie, on le blanchit tout a la fois 
en le chauffant dans des cornues. 

L’acide sulfurique ajnsiobtenu est un liquide blanc , sans 
odeur, pesant presque le double de Feau, d’une causticity 
trC-grande, rougissant toutes les couleurs bleues v^g^tales 
qui en sont susceptibles , noircissant et charbonnant les 
substances v^g^tales qu’on laisse quelques minutes en con- 
tact avec lui. Une chaleur de 120 degr£s le volatilise; un 
froid de 8 a 10 degrds le congilc. Il absorbe Feau de l’at- 
moephere, qui le fait augmenter de poids et Faffoiblit. il 
■est dycomposy a la chaleur rouge par l’hydrogene, le car- 
bone , le phosphorc et plusieurs mytaux qui ont tous a 
cette tempyrature plus d’attraction pour l’oxigene que n’en 
a le soufre. Il contient environ 54 parties de soulre et 46 
d’oxig£ne pour 100 , dans son y tat sec. 

1 
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L’eau y adhere si fortement qu’on ne petit Ten sparer 
que pAr le znoyen des combinaisons solides ou pulvlru- 
lentes dans lesquelles on le fait entrer. On unit l’eau a 
cet acide dans toutes sortes de proportions. Cette union est 
accompagnle de chaleur, m£me quand on mele 4 parties 
d’acide sulfurique concentre avec une partie de glace. L’eait 
liquid e s’lchauffe dans tous les cas et dans toutes les pro- 
portions avec cet acide ; elle perd l’air et les gaz qu’elle 
peut contenir; elle devient plus dense qu’elle n’ltoit. On 
la slpare et on fait passer l’acide a son premier Atat de 
concentration , en chauffant l’acide affoibli dans une cornne ; 
on recueille l’eau beaucoup plus volatile que l’acide pur , ei 
elle eutraine une petite portion de celui-ci dans les derni&res 
portions qui se volatilisent. 

L’acide sulfurique , gAaAralement plus fort que tous les 
autres , les chasse de leurs composes et en prend la place. 
II n’y a que l’acide phosphorique qui, en raison de sa 
grande fixity, peut le digager en partie de quelques-unes 
de se s couibinaisons a un tres-grand feu. 

Les propriltls qui vienncnt d’etre Inondes, suflisent 
pour caractlriser l'acide sulfurique et pour le faire sQre- 
ment et facileinent distinguer de tous les autres. Ses usages 
Itant trls-multiplils en chimie, en pharmacie et dans les 
arts, il est indispensable d’en Itudier les principaux carac* 
teres, les propriltes glnlrales et distinctives. La nature 
le prlsentant quelquefois isoll etpur dans plusieurs grottes 
voisines des volcans ou de terrains anciennement volcanisls, 
il est nlcessaire que le naturaliste sache le reconnoitre, et 
il nc le peut pas sans avoir appris k determiner ses carac* 
teres chimiques. Il faut encore qu’il apprenne a le retrouver 
dans un tris -grand nombre de composes naturels dont il 
fait partie. Les sulfates terreux, alcalins et mltalliques, 
sont repandus partout; ils se rencontrcnt presqu’A chaque 
pas dans les courses minlralogiques et geologiques. Quoi- 
qu’engagl dans des bases, l’acide sulfurique doit £tre par* 
tout reconnoissable pour le naturaliste , et il ne l’est rAel- 
lement que par des propriAtls chimiques. D’ailleurs l’acide 
sulfurique exerce une action si forte et si utile sur un 
grand nombre de corps naturels qui se trouvent plus ou 
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mol as blen caraCtlrlsEs par cette action m£me , qu’il sfertrit ef 
ridicule etdangereux qu’un naturaliste ignorAt, et le genre , 
et la cause, et le rEsiiltat de cetie action. DanS les gEnE j 
ralitEs que son histoire comporte ici et indEpendamment 
de celle des sulfates , qui sera traitEe ailleurs , ou doit se 
le reprEsenter com me un deS agens les plus importahs dea 
phEnomEnes et des opErations Chimiques qui se passent k 
la surface et dans PintErieur du globe. ( F. ) 

Acide taetareux. ( Chim .) On nomine ainsi Pesp ice decide 
VEgEtal qtii existe dans le tartre, et qui y est combing arec 
Une portion de potasse masquant en partie ses propriEtEs? 
comma on le verra a Particle Acidule tartaeeux. 

La nature n’oflfre point l’Scide tartareux pur dans les 
VEgEtaux ; du moins il n’a point encore EtE reconnu jus-* 
qu’ici dans son Etat de puretE. On ne Pa trouvE qu’en 
partie saturE de potasse ou uni a la chaux. Pour l’obtenir 
pur, on sature le tartre de chaux; on decompose le tar-* 
trite calcaire insoluble qui en rEsulte parPaeide sulfurique; 
on Evapore la liqueur surnageante , et Pon a par refroidis** 
sement des cristaux trEs - rEgiiliers , et souvent trEs-gros^ 
d’acide tartareux; 

Cet acide ainsi prEparE a tide saretir aigre trEs-piquante* 
ma is qui n’est ni a mere ni dEsagrEable, comme celle de son 
acidule ou du tartre. II rougit fortement les coiileurs bleues; 
il se fond , se boursoufle * brunit , exhale une vapeur 
piquante, et se decompose en laissant un enduit char- 
bonneux sur un charbon allumE. Il donne par la distilla- 
tion a feu nu un produit acide que j’ai reconnu pour de 
l’aeide acEtique sali par une huile empyreumatique. Cest 
cette huile a laquelle il doit les caracteres qui Pon fait 
prendre pour un acide particulier et nommer acide gyro* 
tartareux . 

L’acide tartareux cristallisE attire PhumiditE ; il est trEt* 
dissoluble dans Peau ; sa dissolution un peu Etendue, gar- 
dEe dans des vaisseaux mal bouches , se trouble * se rem- 
plit de flocons, et se decompose k l’aide du temps. L’acide 
Sulfurique le charbone ; l’acide nitrique le conrerlit eil 
acidea oXalique et acEteux ; line longue Ebullition avec cel 
fcide le change en eau et en acide carboniqufc 11 adhEr# 

\ 
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plus a la barite , a la strontiane et k la chaux , avee Ies* 
quelles il forme des sels insolubles , qu’a la potasse et k 
la soude. Uni k une petite portion de potasse , il produit 
un tartrite acidule semblable au tartre d’oii cet acide 
est tire , et comme lui peu soluble dans l’eau. Il forme 
avec la potasse, la soude , Pammoniaque , en suffisante 
quantity, des sels particulars tres-d^composables par lc 
feu , dont la dissolution est aussi spontan£ment decom- 
posable. 

Un des caract£res les plus prononces de Pacide tarta- 
xeux est encore de former des sels triples , soit alcalins , 
soit alcalino-metalliques , ouMe s’unir tout k la fois, soit 
a deux alcalis , soit a un alcali et a un metal , comme 
dans ce qu’on nomme le sel de seignette ou It tartre stibid. 

Purifie et separe de la cr£me de tartre, comme on Pa 
vu, l’acide tartareux peut servir et sert effectivement de 
medicament; on*en prepare des boissons rafraichissantes, 
antifebriles , antibilieuses. Il reniplace avec avantage Pacide 
du citron lorsque celui-ci est rare et tres-cher. La plupart 
des preparations salines tartareuses sont cependant faites 
avec l’acidule, et Ton ne prepare l’acide que pour des ope- 
rations chimiques et pour des boissons aigrelettcs. (F.) 

Acide TUNSTiQUE.(C/um.) On nomme acide tunstique un 
acide metallique qui a ete decouvert par Schiele , ceiebre 
chimiste suedois , dans le mineral nomme tungst£neen Su£de> 
ou pierre pesante. Ce mineral blanc, cristallise, spathique, 
est un compose de cet acide particular et de chaux. En le 
traitant par Pacide nitrique, il devient citrone k mesure 
que la chaux enlevee laisse Pacide tunstique a nu ; l’am- 
moniaque reprend ensuite cet acide : en traitant successi- 
vement par Pacide nitrique et par Pammoniaque le tunstate 
de chaux natif , on le decompose en entier et on le change 
en nitrate de chaux et en tunstate d’ammoniaque ; on pre- 
cipite Pacide tunstique de ce dernier sel en versant de 
Pacide muriatique dans sa dissolution. On a trouvl ensuite 
Pacide tunstique combing avec l’oxide de ferdans le wolfram. 

L’acide tunstique est en poudre blanche, d’une saveur 
Apre, metallique, peu dissoluble dans l’eau, jaunissant par 
Pacide nitrique et par Pacide muriatique ; il noircit et 
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passe k Fetat mltallique quand on le chauffe avec du char- 
bon. On nc connqit encore qu’imparfaitement la nature 
de cet acide, la proportion de ses principes , ainsi que ses 
combinaisons. Les caracteres indiquls ayant suffi , soit pour 
le faire reconnoitre comme acide nouveau, soit pour le 
distinguer de tous les autres, c’est a ces caracteres que lc 
naturaliste doit sp£cialeinent s’attacher pour s’assurcr de la 
presence de cet acide dans les minlraux, et pour deter- 
miner rinfluence qu’il a sur la nature et les proprieties 
distinctive* des mindraux dont il fait partie. (F.) 

Acide uriqce. (Chim.) J’ai donn£ le nom d’acide urique a 
pn 'acide qui n’a encore lt£ trouve que dans l’urine humaine , 
et qui fait la base d’une des espices les plus frdquentes 
des calculs de la vessie humaine. Cet acide concret, peu 
soluble, insipide, se prdcipite spontanement de Furine, 
soit presqu’aussitot apres qu’elle vient d’etre rendue, soit 
quelques heures apres sa sortie du corps ; il forme l’espece 
de sable fin et rouge qu’pn yoit au fond de ce liquid e 
refroidi, ou les cristaux oranges brillans qui adherent au 
fond des vases qui le contiennent. Les calculs urinaires 
qu 'il constitue sont reconnoissables par la couleur jaune 
de bois, de paille, ou rouge4tre de rhubarbe ou degarance, 
par la finesse de leurs couches, et par le beau poli qu’il* 
prennent. 

Les caracteres chimiques de cet acide animal , qui jus- 
qu'ici paroit appartenir exclusivement k Furine humaine r 
sont de donner a la distillation du prussiaie dfenmoniaque 
et* un res id u charbonneux asses abondant ; d’exiger plu* 
de mille parties d’eau bouillante pour 6tre dissous , m£me 
apr£s avoir £t£ rdduit en poudre tres-fine ; de ste d^poser 
en grande partie de sa dissolution bouillante par le refroi- 
dissement cn petits cristaux aiguilles lamelleux, gris jau-. 
nitres, insipides; d’etre inattaquable par l’eau froide lors- 
qu’il est en masse; de se dissoudre tout a coup dans la 
lessive de potasse ou de soude, d’ou il est prdcipitd en 
poudre blanche par tous les autres acides , mCme par le car- 
bonique ; d’etre indissoluble dans les acides foibles ; d’etre 
colord en rouge foned par l’acide nitrique fort ou aide de 
la chaleur qui le modific en un autre acide. 
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11 paroft dtrc compos# de beaucoupde carbone etd’asote, 
ft de moins d’hydrogdne et d’oxigene. Son histoire, dtudide 
et approfondie , doit jeter du jour sup la physique animate j 
et sa formation prdsente un probleme important a rdsoudre 
pour la mddeoine, puisqiTil existe abondamment dans les 
urines humaines : j’y travaille constamment dcpuis plusieurs 
monies. Elle intdresse le natnraiiste sous le rapport de 
son existence dans les calculs urinai res humains, pro, 
duotions nature! les que Ton range dans les collections , con, 
sid#rees surtout sous le rapport de la medeeine et de la 
chirurgie. 

Acide vegetal ou Acides v£getaux. On se sert souvent 
de ces expressions pour designer les acides des plan tea 
dans leur ensemble , parce que ces acides ont des caractdrcs 
gdndriques. qui les rapprocbent an tan t entr’eux qu’ils lea 
dloignent des acides mindraux, et parce qu’il est Impolv 
tant de bien connoitre ces caractdres, puisque les corps 
qui en jouissent sont et frdquens et abondans parmi lea 
produits des plantes. 

En gdndral ces acides different de ceux du rdgne mind, 
xal par leur saveur plus foible ; par la propridtd de se 
ddcomposer et de se charbonner a Table de la chaleur? 
par celle de se converter les uns dans les autres dans un 
certain ordre que la nature suit elle-radme, et que Tart no 
peut ni modifier ni intervertir; par la naissancede ces chan- 
gemens , de cetfe conversion, due tantbt a Taction du feu, 
tan 16 1 a sue alteration spontande, tan 16 1 a Taction des 
acides mindraux puissans ; enfin par l’eau, l'acide carbo, 
nique et le charbon plus ou moins abondant, qui sont les 
produits de leur ddcom position dernidre. 

Ces caract£res montrcnt tous que les acides vdgdtaux 
sont formds par l'union du carbone, de l’hydrogene et de 
l’oxigdne ; que les deux premiers en constituent le radical 
Composd binaira ; que c’est a oe radical qu*est due leur prOr 
pridtd de se converter les uns dans les autres , et que 
o*est par la qu*ils different des acides mindraux, dont le 
radical simple et inddcomposable les rend tous inddpen, 
dans les uns des autres ; de sortc que la prdtendue con, 
qersioq de c$s derniers les uns dang les autres, n’est plus 
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aujourd'hui qu’une hypothese chimdrique , adoptee dans un 
temps oil la nature, la composition de ces corps, etoient 
encore des probldmes insolubles. Un des rdsultats les plus 
remarquables et les plus important de la chimie mode me ; 
une des ddcouvertes qui en prouve le plus l’exactitude 
rigoureuse et les progrds frappans , c’est la connois- 
taoce des fails gdndraux sur la nature des acides vdge- 
taux. Voyez pour l’intelligence de cet article les mots 
Acides animaux, Acides min£eaux, Acides ac£teux, 
BENzoiQUE, citxique, Acides factices, Acides galliqub, 
MALIQUE, MUQDEDX, OXALIQU E et TART4&EU X. VoyCZ SUSSi 
les mots Acidification, Analyse r Veg&taox et Composes 

VBCtlADX. (F.) 

Acide vitmolique. (Chim.) L’acidesulfurique portoit au« 
trefois le nom d’acide vitriol ique, parce qu’on l’obtenoit du* 
vitriol de fer par la distillation ; mais depuis qu’on le fabrique 
en br&lant du soufre dans des chambres de plomb, l’ex* 
pression d’acide vitriolique est devenue im prop re , fausso 
et mensongdre. Ndanmoins , dans le commerce, oil ThabL» 
tude a tant d’empire , ou les vdritda des sciences ne s’in* 
trod ui sent que tres-lentement et avec beaucoup de peine, 
pn continue a nommer T acide sulfurique, acide vitriolique 
• ou buile de vitriol. Voyez ces mots. ( F.) 

Acide volatil. ( Chim .) Tout acide qui s’dleve en vapeu* 
par Taction du feu , et qu’on peut reoueillir par la chaleur, 
soil en forme de gaz , soit en liquide distilld , soit en 
solide sublime , est un acide volatiL Le plus grand nom* 
bre des acides jouit de ce caractere. Sur trente acides 
aujourd'hui connus, il n’y a que le phosphorique , le bora- 
cique et les cinq acides mdtalliques qui soient veri tablemen! 
fixes 5 tous les autres sont volatib. ( F.) 

Acide zoonique. (Chim.) Berthollet ayant obtenu de plu- 
•ieurs substances animales , et spdcialement des chairs distil- 
Ides, une liqueur acide foible, d’une odeur et d’une saveur 
particulidres , crut devoir annoncer et distinguer cet 
acide sous le nom d’acide zoonique. II a dtd reconnu, 
dans les travaux fails g Tdcole polytechnique par Thdnard, 
que cet acide a tous les earac teres de Tacide acdteux, et 
qu’il ne doit pas ftre regardd comme un acide particular* 
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different de tous 1 es autres. Son odeur de raves et u 
saveur son! dues a une matiere animale qu’il tient en 
dissolution. (F.) 

AC1DES. (Hist, nat.) La plupart des acides, douls d’une 
tendance trls-puissante a la combinaison , formas au milieu 
de corps sur lesquels ils peuvent exercer cette tendance 
avec une grande facility, do i vent se trouver rarement pura 
et isofes dans la nature. 

Cette maniere d’etre leur est commune avec tous les 
corps qui , par leur composition plus simple, jouissent 
coniine eux d’une grande force d’afQnife , qui ne leur permet 
pas de rester long- temps iso les. 

Farnii les substances terreuses et mltalliques , on ne trouve 
k peu pres pures que celles qui ont moins de tendance 
que les autres k la combinaison ; telles sont la silice, l’alu- 
xnine , lesoufre, le diamaut, l’or, le platine, l’argent et 
quelques autres. 11 en est de mime des acides ; ce sont 
ceux que l’on regarde comme les moins puissans que Ton 
trouve plus ordinairement purs : tel est l’acide carbonique 5 
il se rencontre le plus frlquemment isoll, et il est aussi le 
plus foible des acides. C’est ensuite l’acide boracique, aussi 
foible dans beaucoup de circonstances que l’acide carbonique. 

Les autres acides ne se trouvent jamais purs ; i’acide sul- 
fa ri que est le seul que l’on dise avoir rencontrl quelquefois 
presque dlgagl de toute combinaison. 

La plupart des acides a base simple entrent au contraire 
trls-frlquemment dans la composition de differentes sub- 
stances minirales. On a cru mime y rencontrer quelques 
acides a base composle. 

L’acide carbonique est le plus abondamment repandu ; il 
se trouve combinl avec toutes les substances terreuses, et 
avec un grand nombre de mltaux. 

Les autres acides, qui se trouvent naturellement a 1’ltat 
de combinaison, sont les suivans, ranges dans l’ordrc qui 
indique l’importance du r61e qu’ils paroissent jouer dans la 
nature : 

L acide muriatique, combinl avecia soude dans la terre, 
dans les eaux de la mer et dans celles d’un grand nombr# 
de fontaines ; 
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L’acide sulfurique, combing principalement avec la chaux, 
la baryte, la strontiane; 

L’acide phosphorique , avec la chaux et le plomb ; 

L’acide fluorique , combine principalement avec la chaux ; 

L’acide nitrique, avec la potasse et la chaux ; 

L’acide boracique, avec la soude; 

Les acides arsenique, tunstique, chromique, avec quelques 
mltaux. 

Nous n'indiquons ici que les principaies combinaisont 
eonnues des acides. Nous les examinerons en detail en 
leur lieu, et nous n’aurons certainement pas fait l’histoire 
de toutes celles qui existent. On en d^couvre tous les jours 
de nouvelles, qui doivent nous faire prosumer qu*il s’ed 
pr^sentera daus la suite d’autres dont nous ne soup$onnons 
pas encore l’existence. ( B. ) 

Acide boracique. (Hist. naL ) Nous verrons, lorsque nous 
traiterons de l’histoire naturelledu borax, a FarticleSounk 
borat^e, que Forigine de ce sel compost, qui paroft exister 
tout forml dans la nature, est encore environnle d’incer- 
titudes. L’origine de l’acide boracique est encore moins con-* 
nue, et les lieux 011 on le trouve, ne sont pas tous tr£s-bien 
d£termin£s. II paroit que Hoofer Fa trouvd le premier, 
en 1776, dans quelques lagunes de Toscane , notamment 
dans celle de Cherchiajo pr £s Monte -Rotondo, dans la 
province de Sienne. II assure qu’il est dissous dans les eaux 
de ces lacs en assez grande quantity pour qu’on puisse 
Feraployer a preparer, avec de la soude, du borate de' 
soude. 

Mascagni 1 ’a egalement trouv£ dans les lagoni de Vol* 
tcrrano, notamment dans ceux de Castel-Nuovo et de Monte- 
Cerboli. 

Les lagoni sont , comme on le vefra au mot Lac, des amas 
d'eau peu considerables sur des terrains secondaires. Des 
gaz acide carbonique , acide sulfureux , hydrog£ne sulfurl $ 
se degagent avec sifflement dans les environs de ces mares 
et quelquefois mime de leur sein. C’est dans celles oil ce 
dlgagement est le plus actif , que Mascagni a trouv£ le plus 
d’acide boracique, mais cette eau n’en est pas Egalement 
chargee dans toutes ses parties et dai^s tous les temps. 11 y en 
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a plus en 6 t 6 que dans toute autre saison , et cette diffe- 
rence va de neuf a douze grains par liyre. 

L’acide boracique est m£l£ dans ces eaux avec d’autres 
sets, tels que difftrens borates, des sulfates d’alumine et 
d ’ammonia que, etc. 

On le trouve aussi concret myiy avec de la terre qui 
Jui donne une couleur eendi^e, aux lagoni de Castel-Nuovo, 
de Monte-Cerboli, de Monte-Rotondo ; aux lagoni de l’ydi* 
fice dit de btmfci au Fasso, a Lustignano et Sezazzano. 

On rencontre ygalement cet acide concret et diversement 
eolory, sur les bords des fentes et des ouvertures par lea- 
quelles d iffy re ns gaz se dlgagent avec une cbaleur quel- 
quefois ygale a 7a. 0 du thermom^tre de Reaumur. 

Mascagni pense qu’on pourroit extraire en grand Facide 
boracique contenu dans ces lieux. II propose de lessiver, 
dans l’eau , presque bouillante , des lagoni , les efflorescences 
salines des environs , et d’lvaporer, au moyen de la chaleur 
du sol, cette lessive mise dans des chaudieres de plomb. 

Les lessives satur^es donnent environ 0,1 de leur poida 
d’acide boracique. ( B. ) 

Acids casbokiqus. ( Hist, nat .) Cet acide est celuL qui se 
trouve le plus universellement et le plus abondamment r^pan- 
du. Non-seulement il existe combine avec un grand nombre 
de terres qui jouent sur le globe un rble important, mais 
c’est aussi celui qui se trouve le plus ordinairement isoie ou 
presque degage de toute combinaison : du moins cel les qu’il 
forme dans plusieurs cireonstances , sont si foibles que l’agi- 
tation ou un llger degry de chaleur peuvent facilement lea 
detruire. 

Cet acide k l’etat de gaz fait, comme on le sait, une des 
parties constituantes de l’air atmospherique ; il y est en 
petite quantity, s’y trouvant tout au plus pour un centime: 
il n’y est pas melange, comme on pourroit le croire, puis- 
qu’il y existe en quantity k peu pres ygale k toutes lea 
hauteurs; il n’obeit done plus asapesanteur sp^cifique, qui 
Fentraineroit dans les parties inftrieures de l’atmosphere. 

Il n’en est point ainsi de celui que Von, trouve en quan- 
tity plus considerable et comply tement isoiy dans plusieurs 
cavity* souterraines. 11 est la presque pur ; il jouit de toutes 
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ies propridtds physiques, occupant tou jours les parties inf6* 
.rieures de ces souterrains. 

Les grottos ou cavernes qui se trouvent dans les terrains 
volcaniques , et les puits ou galerics profondes que Pon fait 
dans les mines de houille dcs terrains cal ca ires , sont les 
cavit£s qui renfennent le plus ordinairement ce gaa. 

Parmi les cavernes des terrains volcaniques , connues par 
le gas aoide carbonique qu’elles renfennent , on doit citer 
surtout oelle qui est pris de Pouzzole , dans le royaume do 
Naples. On la connoit sous le nom de grotto du Chien , parce 
que c’est ordinairement sur un chien quese fait l’expdrience 
de Paction de»ce gar. 

L’acide carbonique y forme vers le sol une oouehe que 
Ton pout distinguer k la vue , et qui , d’apr&s Pobservation 
de Nollet, a une temperature de 28 a 3 p.° Cette couche 
est pen Ipaissp, en sorte qu*on peut entrer debout dans 
cette grotte sans danger ; mais si on baisse au niveau du 
sol un flambeau, il s’lteint aussitbt qu’il plonge dans ce 
gas. Si on y plpngOoifsa t£te, on seroit promptement as- 
phyxia. 

On fait ordinairement subir oette experience k un chien 
que Pod y transporte et qui perd en peu de temps l’usage 
de ses sens. 11 y perifoit bientbt si ou ne le portoit en plein 
air. On le plonge mime ordinairement dans les eaux du 
lac Agnano, pour le faire revenir plus promp'tement 5 ce 
n’est point que les eaux de ce lac aient une vertu particu- 
liere , mais il est probable que Pimpression de la fratcheur 
de l’eau, en excitant les nerfs, ranime plus promptejnent 
les mouvemens des muscles de la respiration. 

Il y a pr£s d*Aubenas, dans le bas 'Vivarais , une grotte 
situta a rai-c6te d’une montagne volcanique, qui contient 
aussi do ce gaz acide. P ri§ d’elle est une esp£ce de bassin 
dont Peau semble bouillonner k cause de Pacide carbonique 
qui, so dlgageant de la terre, la traverse perpltuellement. 

Les anciens connoissoient Igalement ces cavernes remplies 
d f un air mlphitique, et leur donnoient le nom de mlphites; 
|els sont le iplphite d*Hierapoiis, citd par Strabon, la ca- 
verne mdphitique de Corycie , dans le mont Ariina , en 
(Silicic , que Pon nommoit Pantre jie Typhon, 
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On trouvc aussi ce gaz cn grande quantity dans une fosse 
profonde du vallon Latera, situ 4 a un ini lie de Bolsena, 
non loin du lac, vers le oouchant. (Latapie, J.de Ph. ) 

Les excavations que Ton fait dans certains terrains , se 
trouvent quelquefois remplies de ce gaz acide , sans quon 
puisse en attribuer la production a la decomposition d’aucun 
corps organist. C’est ainsi qu’il s’empare souvent des puits 
que Ton creuse aux environs d’Aix, de Marseille , de Toulon , 
pour aller gagner les couches de houille situees au-dessous 
des bancs calcaires. Les mineurs de cepays, qui ne connoissent 
pas les moyens de s’en dlbarrasser, sont obliges de les 
abandonner. ' • 

L’acide carbonique , dissous dans l’eau , est dans un etaf 
de combinaison si foible qu’il peut etre considere comme 
isoie. On sait que le simple contact de Pair atmospheric 
que, l’agitation , ou une legere chaleur, suffisent pour le 
degager. 

Les eaux acidulees par cet acide sont tres -communes 
dans la nature. Elies sont ordinairemeot froides, plus rare- 
ment chaudes : elles en contiennent des quantites tres- 
variables ; quelquefois elles en sont sursaturees. Ce gaz, qui 
ne pouvoit se degager tant qu’il etoit comprime dans les 
entrailles de la terre, se dissipe d£s % que l’eau est exposee 
* Pair libre. La chaux carbonatee et le fer qu’il tenoit en 
dissolution, se precipitentet forment des depots qui s’accrois~ 
sent par couches avec une grande rapidite. Nous en parlerons 
au mot Chaux carbonatee, lorsquejnous traiterons de la 
formation de ce sel pierreux par concretion. 

Les eaux minerales chaudes qui contiennent de l’acide car T 
bon ique, sont celles de Vichy, duMont-d’Or, deChAtel-Guyon. 

Les eaux minerales froides, qui contiennent dc cet acide, 
sont beaucoup plus nombreuses ; les principales sont celles 
de Myon, de Bard, de Langeac, de Chateldon, de Vais. 

Celles de Seitz ; elles tiennent environ douse ponoes cubes 
de ce gaz ou 8,16 grains par livre. 

Celles de Spa en contiennent neuf pouces cubes ou 6,12, 
grains; celles de Pyrmont, environ dix-huit pouces cube* 
ou 12,24 grains. 

Les eaux alrles de Pougere 1 k trois lieues de Ncvers , exa- 
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minles parle citdyen Hassenfr&tz, renfermoient seize graina 
d’acide carbonique par livre. 

Celles de S. Paris®, a trois lieues de la intone ville, prli 
la route de Lyon a Paris , en renfennent quatorze grains. Ce 
gaz paroit se dlgager naturellement sous forme de bullet 
par le seul contact de Pair. 

Les eaux adduces des bains chauds de PozzellQ k Pise, 
en contiennent dix-huit grains et demi par livre, tandis que 
celles d’Asciano n’eir contiennent que trois grains et demi. 

On con$oit qu’il doit se trouver de grandes differences 
dans les quantity de ce gaz que les diverses sources d’eau 
renfennent; mais on ne doit pas voir sans quelqu’ltonne- 
ment sa production abondante et frlquente dans les en- 
trailles de la terre. II ne peut etre produit, comme on 
le sait, que par la combustion du carbone, ou par une 
chaleur capable de le digager des terres avec lesquelles 
il est combinl. Ce second mode de production n’est pas le 
plus probable : il ne reste done que le premier, qui se 
trouve assez d ’accord avec les observations ; car on doit 
remarquer que ce gaz acide se dlgage principalement dans 
les terrains volcaniques , terrains poreux dans lesquels la 
combustion des houilles et des autres mllanges carbonneux 
eSt souvent Ividente , et dans les terrains calcaires ou schis* 
teux qui recouvrent les mines de houille. On remarque 
Iga lenient qu’il se trouve dans des eaux minirales qui sour- 
dent toutes dans des terrains secondaires. On sait que ces 
terrains contiennent ou reeouvrent presque tou jours des 
dlbris de corps ofganisls , qui sont probablement les sources 
abondantes de la houille et autres carbones bitumineux qui 
les accompagnent ordinai remen t. Enfin, on doit remarquer 
qu’on n’a encore citl aucune cavcrne dans un terrain pri- 
mitif qui contfnt ce gaz acide. Il paroft done appartenir 
exclusivement , jusqu’A prlsent du moins, aux terrains se- 
condaires et volcaniques. Ces terrains renfennent en effet sa 
base, etplus abondamznent, etplus disposle k la combustion, 
que dans les terrains primitifs. Cependant ©He existe aussi 
dans ces derniers, comme nous le dirons au mot Anthra- 
cite. (B. ) 

Acids sulfuriquk. ( Hist.nat .) L’acide sulfurique, ayanft 
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line grande tendance k la combinaisUn * est an de ceux qiitf 
Ton doit trouver le plus rarement isoll, d’autant plus quo* 
dans son veritable Itat de puretl il est toujours liquide. 
Aussi a-Uon doutl pendant long^temps que cet acide pur, 
c’est-a-dire , dlgagl de toute Combinaison, existAt dans la 
nature. 11 parott cependant certain, d’aprls les observations 
exactes et dlcrito avec soin, de Jos* Baldassari, profess 
sear d’histoire naturelle et de chimie k Sienne , que l’acido 
sulfurique existe dans la nature, si ee n’est parfaitement 
pur, au moins libre de toute combinaisoft avec des terres , 
des mltaux , ou des alcalis. Ce physicien 1’a trouvl eoncret 
aux environs de Sienne, dans des grottes, et avec des cir- 
Constances qu’il faut faire connoltre. 

Les eaux thermales des bains de S« Philippe cn ToscaUe , k 
trente milles au midi de Sienne, sortent d’une petite mon- 
tagne volcanique , nominee Zoccolino , qui est adossle contre 
une montagne plus grande, nominee Santa + Fiora* Cette 
source depose, comme l’on sait, une trta-grande quantity 
de carbonate de chaux des qu’ellea le contact de Pair. Ces 
dlp6 ts forment des masses d’incrustations qui obii terent 
l’ouverture par oh la source s'lchappe. Alors elle s’ouvre 
une issue plus bas, et laisse surle penchant de la montagne 
des cavernes creusles naturellement dans ces masses d’in-* 
crustations. 

C’est dans- Pune de ces grottes, situle vers le nord, que 
le professeur Baldassari a reconnu de Pacide sulfurique# 
Le sol de cette grotte et sesparois jusqu’fc un metre (trois pieds) 
de hauteur environ, sont tapissls d’une croftte de soufre su- 
bliml en petits cristaux. Le fluide qui dipose cesoufre est sen- 
sible dans cette grotte. On remarque presque tou jours vers 
son sol une couche d’un'mltre d’lpaisseur environ , d’une 
Vapeur visible k l’ceil, tnais encore plus reconnoissable 
par Podorat ; c’est de Pacide sulfureux, tenant du soufre 
en suspension. Ce soufre se dipose non -seulement sur le 
fond et sur les parois de la grotte, mais encore sur les 
Corps Itrangers minlraux ou organises qu’on y laisse quel- 
que temps. 

Au plafond de la grotte sont comme suspendues des eon* 
crltions en forme de choux-Beun, dont la surface est cou- 



Digitized by LjOOQle 




A C I «s 

\ 

verte (Tune poussiire blanchAtre qui , examinee de pr4s , 
paroft compos^e d’une multitude de petites aiguilles bril- 
lantes. Cette efflorescence est de l’acide sulfurique concret, 
et tous les caract4res suivans, donn& par Baldassari , he 
peuvent laisser de doute sur sa nature. 

Elle a un goAt acide bien different du goAt stiptique de 
Talun ou du sulfate de fer. Elle est tres- dissoluble dans 
l’eau. Expose a I’air, elle en attire l*humidit£, se change 
en une liqueur Ipaisse, qui noircit bientAt 41a manure de 
l’acide sulfurique, connu anciennement sous le nomd’huile 
de vitriol. Si on ajoute de la potasse 4 sa dissolution dans l’eau, 
on obfient, sans aucun prlcipitd, du sulfate de potasse. 

Cette derniAre experience prouve que ce n’est ni du sul- 
fate d’alumine , ni du sulfate de fer, ni aucun sel sulfur 
rique , terreux ou mttallique avec exc4s d’acide, comme 
cm l’avoit p re tend u. 

On sent que cet acide sulfurique ne pourroft itre placd 
immediatement sur la chaux carbonate dans laquelle fcette 
grotte est creusde* Aussi n’y est -il pas pose directement 
De la chaux sulfatee, ou selenite, produite par l’action des 
premieres portions d’acide sulfurique, lui sert de base, et 
e’est, comme on sait, une base inattaquable par cet acide. 

La nature de ces efflorescences etant bien determinee ,« il 
est facile de rendre raison de 1’etat concret dans lequel se 
troure ici l’acide sulfurique. Les chimistes ont reconnu 
que l’acide sulfureux, dissous dans cet acide, lui donnoit la 
propri6t<$ de se cristalliser. On a vu que l’acide sulfureux 
se trouvoit dans cette grotte en quantity plus que suffisante 
pour saturer compl^tement l'acide sulfurique qui devoit 
s’y former. Cet acide lui-m£me est certainement dA 4 la 
combinaison d’une partie d’acide sulfureux avec l’air, com- 
binaison probablement favorisle par la presence du carbo- 
nate de chaux de la grotte. * 

Le citoyen Latapie a observe aussi cet acide avec les 
mAmcs pb^nomenes dans les cavernes de la montagne de 
ces bains. ( B. ) 

ACIDIFIABLE ; Acini fiant. (Chim.) Ces deux mots de la 
nomenclature de chimic method ique frangoise, d&ignent, 
le premier, le corps qui forme la base ou le radical d’un 



Digitized by LjOOQle 




«24 



A C I 



tcide , qui n'est point acide par lui-m£me, mail qti rest dc- 
▼enu par laddition de loxigcoe, tela que le so«lff/le car- 
bone, le phosphore, consid£r& dans les acides ssifttriqne, 
carbonique, phosphorique ; le second, le prineipe qvi est 
la source et la cause de l’aciditd , qui Fa fait naftre par son 
accord ; c’est l’oxigene. Ainsi Facidifiable rarie dans chaque 
acide, et Fon peut dire let acidifiablts , ou les corps acidife a- 
blcs; et Facidifiant, toujour* le mime, est un prineipe uni- 
que. (F.) 

Acidification. (Chim.) Tous les articles Acide, etc., ont 
dA faire comprendre que l’acidification, ou la formation des 
acides, est un phlnom£ne tris-frtquent dans la nature et 
dans Fart , qui '.onsiste dans une combustion lente ou 
jrapidc, sensible ou insensible , et dans la fixation de l’oxi- 
gene sur les corps acidifiables ou les radicaux. Voyex les 
mots Acides , Combustion, Oxigene. (F.) 

ACJDIT& (Chim.) Cett Fexpression qui d&igne Fetat 
acide , le degre dans lequel une substance est acide ; c’est 
ainsi qu’on ditl’aciditl d’une liqueur, d’un fruit, d’un vin 
aigre ou aigri. ( F. ) 

ACIDOTON , genre de plante de Swartz, qui parott devoir 
£tre r£unie a Vadcliay dans la famille des euphorbiacles. 

(J) 

ACIDULE, Aciduler. (Chim.) On nomme acidule une ma- 
tiere d’une foible acidity , et c’est surtout dans ce sens qu’on 
sesertdu mot aciduler, pour dire qu’on ajoute a l’eau , k 
une boisson, a un aliment, un acide fort en tr£s-petite 
dose, ou un acide foible qui leur communique sa l^gcre 
acidite, qui les rend acidules. On a surtout appliqul eette 
expression a la presence naturelle ou artibcielle de l’acide 
carbonique : c’est ainsi qu’on dit, l’eau de Bussang, de 
Pougucs t de Pyrmont, est acidule; aciduler de l’cau, du 
petit-lait, ou le charger d’acide carbonique. 

Cependant le mot acidule a le plus souvent aujourd’hui, 
en chimie , une valeur plus precise et plus limitle. On 
l’emploie pour designer une combinaison d’un acide avec 
une portion d’alcali qui, sans le neutraliser tout-h-fait, 
diminue son acidity et le rend acidule ; telle est Fexpres- 
sion d’acidule oxalique et d’acidule tartareux. (F.) 
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Acidule oxalique. ( Chim .) C’est le nom scientifique ei 
par consequent la denomination exacte du sel d’oseille. 

Cette substance est extraite du sue de plusieurs esp£ces 
d’oseille ^ rumex acttosella , L. On cuit ce sue, exprime dans 
les montagnes de PHelvetie ; on l’evapore en consistence de 
sirop : il s’en depose, par le refroidissement, des cristaux 
jaunes et bruns , qu’on blanchit en les dissolyant et en 
les faisant cristalliser plusieurs fois de suite. 

Cet acidule est en cristaux irreguliers d’un blanc mat, 
d’une saveur aigre, piquante, agreable lorsqu’il est adouci 
par le melange du sucre, et aroniatise par l’huile volatile 
de citron : c’est la limonade s£che de Fascio. Quand on 
yeut F employer comme boisson , il ne faut pas le dissoudre 
dans de Feau chargee de sels calcaires, car tous ces sels 
sont decomposes par Facide oxalique, et donnent un pre- 
cipite blanc insoluble d’oxalate de chaux. 

On fait artificiellement le m^me acidule oxalique que 
celui qu’on retire de l’oseille, en meiant a de Facide oxa- 
lique une certaine proportion de hessive de potasse pure, 
jusqu’a ce que Facidule se precipite de la liqueur en 
cristaux blancs. 

L’acidule oxalique ne noircit pas sensiblement sur des 
charbons ardens ; il exhale peu de fum^e et peu d’odeur ; 
il laisse une cendre gris&tre oil Fon trouve du carbonate 
de potasse. Quand on le chauffe dans une cornue, il donne 
de Feau , une partie .de son acide sublime sans decomposi- 
tion, peu de gaz, et un rls'idu a leal in peu colore. 

Sa dissolution dans Feau ne s’altire pas et ne se decom- 
pose pas spontanement , ce qui la distingue singuli£rement 
de Facidule tartareux, qui a ce caractere. 

On peut le saturer de potasse de soude et d’ammoniaque; 
il fait dans ce cas des sels solubles. La chaux le decompose, 
ainsi que les dissolutions de tous les sels calcaires, dans 
lesquelles il forme un precipite insoluble d’oxalate de chaux. 
Les solutions de barite et de stronttane precipitent aussi 
le sel d’acidule oxalique. Quand on veut en retirer Facide, 
et prouver son analogie avec celui qui est fait artificielle- 
ment, on sature Facidule oxalique d’ammoniaque , on le 
precipite par le nitrate de barite, et on decompose l’oxa- 

i i$ 
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late de barite pr^cipitd par l’acide sulfurique. Cest ainsi 
que Schiele a trouv£ une parfaite ressemblance ou l'iden- 
ti U entre l’acide artificiel que Bergman a le premier prd- 
par£ en traitant le sucre par 1'acide nitrique , et l’acide 
nature 1 contenu dans le sel d’oseille. 

L'acidule oxalique est employ^ pour enlerer les taehes 
d’encre sur les ^toffes blanches, et pour preparer la limo- 
nade seche. Cest un des sels les plus chers qui existent, 
a cause de la petite quantity que les vlgltaux en con- 
tiennent , et de la grande difficult^ de son extraction* 

CF) 

Acidule tartareux. ( Chim .) Le nom d’acidule tartareux 
a et£ donnd au tart re et a la cr£me de tartre, parce que 
c’est un compost d’acide tartareux et de potasse qui ne le 
sature qu’en partie. Ce compost se s^pare du vin et se depose 
sur les tonneaux. Le tartre dissous dans l’eau chaude , et 
cristallisd, £toit nommd creme de tartre; c’est l’acidule 
tartareux pur. 

Cet acidule est d’une saveur aigrelette et am£re, desa- 
grlable tout a la fois : sur les charbons allumls il brunit, 
se fond, se boursoufle, exhale une vapeur acre et piquante 
de vinaigre huileux, et laisse un charbon charge de carbo- 
nate de potasse. En le brtilant dans des fourneaux ou des 
fours, on obticnt pour cendre de la potasse, en partie 
caustique, £n partie a lVtat de carbonate, qu’on nommoit 
autrefois seljixe de tartre. On pr^paroit aussi cet alcali en 
faisant brtiler le tartre par le nitre : c’^toit l’alcali tem- 
poran^ , le flux blanc , le flux noir. Voycz ces mots. 

L’acidule tartareux se dissout dans soixante parties d’eau 
froide et dans moins de vingt-quatre d’eau bouillante ; il 
se cristallise en grande partie par refroidissement. Sa dis- 
solution gardle se trouble , se decompose , se couvre de 
moisissure et d’une peau Ipaisse ; elle laisse, apres quel- 
ques mois, une liqueur rouge&tre, qui contient du carbo- 
nate de potasse en dissolution. 

Les acides forts dlcomposent l’acidule tartareux a l’aide 
d’une longue action aidle par la chaleur. Tous les alcalis 
s’y combinent. La chaux et la barite dlcomposent cet aci- 
dule , s’emparent de son acide , arec lequel ellcs foment 
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del sels pulvlrulens insolubles, et laissent la potasse i nu 
dans la liqueur qui surnage. 

On combine dans les laboratoires l’acidule tartareux avec 
la potasse , qui le porte k l’etat de tartrite sature ou sel 
vegetal; avec la soude, qui en forme un sel triple ou tar- 
trite de potasse et de soude, connu sous le nom vulgaire 
et officinal de sel de seignette ; avec l’ammoniaque , qui 
•*y combine en sel triple; avec l’oxide blanc d’antiinoine, 
qui constitue le tartrite emetique de potasse et d’antimoine; 
avec le fer oxide, qui forme le tartre martial soluble, et les 
boules de Mars. Tous ces composes seront indiquls aux 
articles Tartrites. 

Qua nd on veut extraire l’acide tartareux de l’acidule ou 
de la creme de tartre , on le sature de chaux eteinte ; on 
lave bien le tartrite de chaux pulverulent et insoluble, et 
on le traite par Facide sulfurique affoibli. II se forme du 
sulfate de chaux qui se depose , et que Facide tartareux sur- 
nage ; on decante ce dernier liquide , on Fevapore pour 
obtenir Facide tartareux en cristaux, comme on l’a dit k 
Farticle de cet acide. (F.) 

ACDIUM PINGUE. (Chiro.) Meyer, chimiste habile d’Osna- 
bruck , a designe par le nom d’acidum pinguc un principle qu’il 
croyoit degage du feu , et combine avec la chaux pendant 
la calcination de la pierre calcaire : il pensoit que cet acide, 
qu’il admettoit dans les chaux metalliques, dans les acides 
puissan s , etc. , passoit de la chaux dans les alcalis pendant 
qu’on employoit cette terre pour les rendre caustiques, 
et que Vacidum pingue etoit la source de la causticite ; a us si 
le nommoit-il quelquefoia causticum. 

Depuis la decouverte de Facide carbonique , cette hy- 
pothese est rangee dans la classc des romans theoriques,. 
et je n’cn parle que pour faciliter au lecteur Fintelligence 
des livres de chimie ecrits il y a quarante a cinquante 
ans. ( F. ) 

ACIER. (Hist, nat.) On a nomme mine d’acier le fer car- 
bonate , ou fer spathique, parce qu’on a remarque que 
c’etoit en effet cette mine qui donnoit le plus facilement le 
meilleur acier : mais l’acier, n’etant point un metal parti- 
cular, ne peut avoir de mine propre. Voyez, au mot Fer, 
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les articles de Fer carbonate et Mitallurgic du fer. ( 1L ) 

ACIER. ( Chim .) L’acier, mature si utile et si employee 
dans les arts, est une preparation du fer par laquelle on 
lui donne plus de fusibility, plus de ductility, et tout a la 
fois un grain plus fin et plus de density, ou au moins la 
disposition a prendre ces deux derni£res propriety* par 
la trempe. 

Le fer seul jouit de cette propriety , et c’est un des ca- 
racteres qui, en le distinguant le plus yminemment de 
touies les autres substances metalliques, le rend susceptible 
de presenter plusieurs varietes tres - importantes pour les 
arts. 

On a ignore long-temps la nature de 1’acier et les causes 
de sa difference du fer , et Ton n’a donne que des hypo- 
theses plus ou moins absurdes sur cet objet, jusqu’a la belle 
analyse due au travail de Monge , de Berthollet et de 
Vandermonde. Ces ceiebres- physiciens ont trouve que 
1’acier est une combinaison de fer avec du carbone. Ce 
dernier n’y est qu’& la dose de trois a six centiemes. Voilii 
pourquoi une goutte d’acide nitrique y fait une tache noire, 
qu’elle ne produit pas de m^me sur le fer ; ce qui sert k 
reconnoitre les lames et les instrumens d’acier. 

Cette seule notion positive , acquise sur la^ nature de 
l’acier, suffit pour en concevoir et la formation et les pro- , 

prictes. On fait de l’acier en afiinant de la fonte par une 
chaleur forte et lente, sans corroyer la masse du metal. On 
en obtient encore en fondant du fer avec des matieres qui 
lui donnent du carbone tres-divise. C’est ainsi que ce metal , 
change avec de la craie et de la silice , decompose l’acide 
carbonique par l’affinite reunie du fer pour le carbojie , du 
fer pour l’oxigene, et de l’oxide de fer pour la silice et la 
chaux , avec lesquelles ii se fond en verre opaque. II y a 
desmines.de fer, celles qu’on nomme spathiques, et qui 
sont un melange de carbonate de chaux et de carbonate 
de fer, qui donnent de l’acier i mined iatement par la reduc- 
tion et la fonte. Enfin Facier qu’on nomme de cementation, 
resulte des barres de fer chauffees dans des vaisseaux clos 
avec du charbon entasse autour d’elles. Dans la fabrication 
de ce dernier acier, le carbone penetre le fer a mesure 
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qu’il est rouge et dilate ; il se porte de la surface k l’intl- 
arieur , et plnltre d’autant plus profondlment qu’oo chauffe 
plus long-temps et plus fortement. Si le fer n’est pas com- 
plltement rlduit , la reduction que le charbon chaud en 
oplre , digage du gaz acide carbonique, dont les bulies 
soullvent les lames extlriaires du fer ramolli, et forment 
k sa surface de petites bulies qui imitent le grain de la 
peau du pied des oiseaux : aussi dans ce cas nomme-t-on 
Facier pted de poule. 

Suivant la proportion du carbone contenu dans l’acier, 
la nature primitive du fer dont il est forml, le mode de sa 
fabrication , la chaleur qu’on lui donne, etc., Facier differe 
beau coup par le grain, la couleur, la % duretl, la fragility 
ou la ductilitl : et ces differences sont assez marqules et 
assez multiplies pour rendre ces aciers tres-utiles a diffd- 
rens arts *, en telle sorte , par exemple , qu’il y a tel acier 
devenant assez dur et assez tenace cependant par la treznpe, 
pour mordre et entamer d’autres especes d’acier. On con$oit 
qu’on peut faire une foule d’outils et d’usages de ces divers 
aciers , et qu’ils semblent former beaucoup de mltaux 
difflrens. (F.) 

Acier fact ice, celui qu’on fait artificiellement. 

. Acier fondu , celui qu’on fabrique par la fusion du fer 
avec les carbonates terreux du sable , etc. 

Acier naturel. C’est Facier qui provient des mines a 
1’etat de carbonates, chauffles et raffihles dans une 'seule 
operation. 

Acier far cementation. On nomme'ainsi celui que l’on 
fabrique en chauffant du fer doux en petites barres dans 
un cement da charbon animal fin et bien tassl. 

Acier par la fontk. C’est le mime que Facier fondu. 

Acicr foule, celui dont la surface offre de petites bour- 
souflures, semblables aux tubercules des pattes des oiseaux 
gallinacls. (F. ) ' 

ACTUATION , AciErE. ( Chim .) On nomme acilration le 
phlnomlne par lequel se forme Facier, ou cette formation 
elle-mlme, soil qu’elle ait lieu par des procldls Itrangers a 
l’oplration de cet art , soit qu’elle soit pratiqule dans Fin- 
tention directe d’obtenir de l’acier. 
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On appelle acilrl, du fer pass'd a l’ltat d’acier , dans Turn 
ou l’autre des cas qui viennent d’etre citds. Cette expression 
admet ainsi one latitude assez grande ou une graduation 
dans l’ltat d’acier contract^ par le fer : ainsi Ton dit du 
fer un peu acilrl, mldiocrement acidrd , fort acilrl ou 
trop acilrl. Pans ce dernier cas, l’acier est grenu , cassant 
comme du verre et presque noir. Plus de sept pour cent 
de carbone suffisent pour amener le fer a cet Itat. ( F. ) 

AC1NOS. Ce nom grec a Itl donne k deux plan tes de 
la famille des labile* , le clinopode ordinaire , clinopo- 
dium vulgare , L. , et le thym basilic, thymus acynos , L. ( J. ) 

ACINTL1, nom que Buffon a forml par contraction de 
celui d'yacacintli , sous lequel Fernandez dlcrit un oiseau du 
Mexique qu’on appelle aussi quachilton ; c’est le fulica pur- 
purea de Linnaeus, et le gallinula purpurea de Latham. Le 
plumage de cette espece de foulque est d’un pourpre noi- 
ritre , entremlll de quelques plumes blanches. Elle habite 
les marais , oil elle chante pendant la nuit et de 'grand 
matin. 

Brisson a donnl comme varilte de l’acintli, et a nomml 
poule sullane a tete noire , l’oiseau dlcrit par Feuillle sous 
le nom de poule ou gallinula palustris. Quoiqu’a l’exception 
de la tlte sa couleur paroisse Atre la mime que celle de 
l’yacacintli de Fernanedz, Gmelin et Latham en ont fait 
une espece particulilre sous les noms de fulica melano- 
cephala , et de gallinula melanocephala. 

Nieremberg prltend que la chair de la premilre a un 
assez bon go&t; et, suivant Feuillie, celle de la seconde a 
un goAt marlcageux fort dlsagrlable. ( Ch. D. ) 

ACIPAQU1TLY. Fernandez, dans son Histoire de la nou- 
velle Espagne, dlcrit sous ce npm le squale-scie. Voytz 
Squale| (F. M. D.) 

ACIPE. Ce nom altl employ l par Bonnaterre, dans l’En- 
cyclopldie , pour disigner par un nom franco is tous les 
poissons renfermls dans le genre Acipenser de Linnaeus. Cepen- 
dant nous croyons ne devoir pas adopter ce nouveau nom, 
puisqu’il existe dlj& celui d’estuigeon , qui sert a indiquer 
ces poissons et qui est adoptl par les naturalistes fran$ois. 
Voyez EsTuacfON, (F.M.D.) 
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ACIPENSfeRE. Voyez Estuageon. 

ACISANTHER A , Rhexia , Linn., genre de plantes de hi 
famille des lytraires , et qui renferme une herbe com- 
prise par Linnaeus dans le genre Rhexia .* c’est le rhexia ac»- 
santhera , JL Brown, 217, T. 22, f. 1. Elle en difftre par 
le nombre et la disposition des organes de la fructification, 
par la forme de se$ anthires , par les nervures des feuilles 
et la disposition des fleurs. Les feuilles de cette plante son! 
alternes, ova les , crenelles sur leur bord. Les fleurs sont 
solitaires et Atu£es alternativement aux aisselles des feuilles. 
Chacune d’elles a un calice ventru, a cinq divisions, une 
corolle k cinq pltales , dix ^famines a antberes en fer de 
fleche et vacillantes. Le fruit est une capsule recouverte et 
couronnle par le calice, arrondie et k deux loges. Les se- 
ntences qu’elle renferme sont en grand nombre, inslrles 
dans chaque loge sur un placenta particular. On trouve 
cette plante a la Jamaique , ou elle sVl£ve k plusieurs pieds 
de hauteur. (J. S. H. ) 

ACITLI, nom donn£ dans le Mexique au gribe cornu, 
eoljrmbus cornutus de Gmelin et de Brisson. (Cb. D.) 

ACLADODEA, genre de plante du P^rou, d^crit par 
Ruizet Pavon. II appartient k la famille des saponacles, et 
a beaucoup de rapport avec le talisia , dont il n’est proba- 
blement qu'une espice. On n’a point encore vu son fruit ; 
ce qui a fait croire qu’il £toit dioique, et que le seul indi- 
vidu mile avoit <*t£ observe. (J.) 

ACMELLE. Voyez Spilanthe. 

ACNIDE , Acnida cannabina , Linn., plante des marais 
sales de la Virginie, rapport«*e a la famille des atriplic^es 
et voisine de l’£pinard. Elle est, commc lui, dioique ; ses 
fleurs miles, disposes en £pis, ont un calice k cinq divisions 
profondes, du fond duquel s’^levent cinq famines. Les 
fleurs femellcs, disposers demlme, n’ont que deux divisions 
au calice , qui est de plus entour£ d’une enveloppe a plu- 
sieurs feuilles. Leur ovaire , surmonte de cinq styles , devient 
une graine, ou une capsule monosperme et anguleuse, 
recouverte par le calice charnu et persistant. Cette plante, 
seule de son genre, ala tige herbac^e, les feuilles simples 
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et altemes, les Ipis des fleurs places auxaisselles des feuil- 
3es sup^rieures. (J. ) 

ACOCOLIN. Lachesnaye des Bois decrit sous ce nom un 
oiseau dont il parle divcrsement , mais en double emploi, 
sous celui d'dcocolin. C’est tan(6t un pic de Seba ( Thes. 
tab. 96 , n.° 3 ) , tantbt un lanier de Klein , lanius oco- 
colin , quoique la distribution des doigts sost suffisante pour 
dtablir une difference sensible entre ces deux genres. Quant 
au plumage, cet oiseau sembleroit bien plut6t appartenir 
k la famille des pics, puisque tout le dessus du corps est 
d’un noir dtebene, avec des reflets bleus ; que cette der- 
ntere couleur est celle du ventre et des cuisses, avec une 
teinte plus foible, et que la gorge est d'un pourpre ecla- 
tant. (Ch. D. ) 

ACOHO , coq de Madagascar, ou Ton norome le mMe 
acoholabe , et la femelle acohovave. Les oeufs de ces poules 
ne sont pas plus gros que ceux de nos pigeons, et elles en 
couvent trente a la fois. Flacourt, qui rapporte ce fait, 
ajoute qu’on donne le nom d'otoholahiale a une espece de 
faisan. (Ch. D.) 

ACOLALAN ou Acolaon, nom d’un inseote d’Afrique 
qui paroit £tre une blatte. Dapper, Descrip, de l’Afrique, 
P- 499* Voyez pour les mceurs le mot Blatte. ( C. D.) 

ACOLCHI. Ce nom est une abr^viation faite par Mont- 
beillard de celui d'acolchichi , sous lequcl Fernandez et Seba 
ont parl6 de deux oiseaux differens. Tous les deux parois- 
sent 6tre des troupiales ; mais celui de Fernandez, £gale- 
ment decrit dans Nierembcrg, est le commandeur, oriolus 
phaniceus , L . , et Fautre est le.troupiale du Mexique, de 
Brisson, icterus mexicanus , Br. La t£te et la gorge de ce 
dernier troupiale sont noires ; le cou, le dos, le croupion, 
la poitrine, le ventre, les cbt«*s, les jambes et les couver- 
tures du dessus et du dessous de la queue, d’un beau 
jaune. Les petites couvertures du dessus des ailes sont rioi- 
r&tres, mais ce fond rembruni est relev£ par de petites 
plumes dont la pointe est de couleur d’or. Le bee est jaune. 
Voyez la description du commandeur sous le mot Taotr- 
TTALE. ( Ch. D. ) 

ACOLI , soubuse d<?crite par Levaillant dans son Orni- 
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thologie d’Afrique, ou il cn a donnd une figure colorize 
sous le n.° 3 i. L’acoli ressemble beaucoup a l’oiseau saint- 
martin, mais il en difftre par les raies qu’il a sous le ventre 
et la couleur rouge qui se remarque a la base de son bee, 
particulierement dans le temps des amours. C’est le falco 
acoli de Daudin et de Latham. Voyez Buse. (Ch. D.) 

ACOLIN. Les oiseaux d^crits sous ce nom par Fernandez 
et Nieremberg, sont des rMes d’une espece propre au 
grand lac du« Mexique. Le nom de caillc aquatique , donn£ 
par ces auteurs, n’estfond^ que sur la grandeur respective, 
car les pieds longs et verd&tres , et Fhabitude de courir 
sur la surface des' eaux sans presque jamais voler, sont 
des signes suffisans pour reconnoitre des r&les dan* ces 
oiseaux qui, d’ailleurs, ne sont point granivores. (Ch. IX) 

ACOLLE , preparation faite avec la farine de mais , que 
Ton mlloit en Amtfrique avec le chocolat, au rapport de 
Pison. (J.) ^ 

ACOMAT, Homalium , Juss., genre de plantes de la famille 
des rosac£es, et qui croit naturellement dans l’Am^rique 
meridionale. Il renferme des arbres et des arbrisseaux encore 
tres-peu conn us, a feuilles alternes munies de stipules, a 
fleurs en epis panicuies et axillaires. Chacune d’elles a un 
calice turbine k sa base et tr£s - ouvert a son sommet , qui 
a douze ou quatorze lobes persistans. On aper^oit sept 
ou huit petites glandes aiix onglets des divisions du cali£e. 
Les etamines sont au nombre de dix-huit a vingt-quatre 9 
situees autour de l’ovaire, et terminees par des anthires 
arrondies. L’ovaire est a moitie libre ; il est termine par 
trois ou quatre styles et autant de stigmate$. Le fruit est 
une capsule qui reste enfour^e du limbe du calice devenu 
dur. EUe renferme quelques semences tres-petites attachees 
aux cloisons des valves. 

L’Acomat a grappes, Homalium racemosum , Jacq. Amer. 
1 70 , t i 83 , f. 7. Ses feuilles sont alternes, ovales, pointues, 
glabres, l<*g£rement cr^nel^es en leurs bords. Sa tige est £le- 
vt *c , et dans les Antilles il a le port de Forme. Le capitaine 
Baudin l’a 'apporte dans son premier voyage , et on le voit 
en ce moment au Museum d’histoire' naturelle. 

L’Acomat a epis ( Homalium $picatum 7 Lam. ; Racoubca Cuia - 
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nensis, Aubl. Guian. 589, tab. a 36 ) est un arbrisseau qui 
s’eleve de trois a quatre pieds de hauteur. Ses feuilles aont 
alternes, ovales, pointues, glabres et port^es par de trio- 
courts petioles. On trouve cet acomat dans lea for£ts de 
la Guiane. Lea crloles lui donnent le nom de mavcvi. Ils 
emploient aa racine en tisane dans le traitement des ma- 
ladies v^n^riennes. (J,S H. ) . 

Acomat a cloche , nom sous lequel est connu dans, 
quelques Antillea 1 ’ heisteria des botanistes. (J.) 

Acomat blanc. On a re$u de la Martinique le symploco s 
sous ce nom ; c’est probablement le m£me que Nicolson 
nomme acomas , et dont il dit le boia jaunatre. (J.) 

Acomat violet. On ne sait quel arbre de S. Domingue 
Deaportes a voulu designer sous ce nom. 11 en fait un spar- 
tium et semble le regarder comme cong£n£re d’un autre, 
qui estVecastaphyllum des botanistes. (J.) 

ACONA , nom caraibe du myrtus gregii Sw. , appely auasi 
hois comhoye selon Surian. ( J. ) 

ACONIT, Aconitum , genre de plantes a fleurs irr^gu- 
litres, de la famille des renonculac^es. Son principal ea- 
rache est d’avoir un calice colors a cinq folioles, dont 
^ la supyrieure est concave et en forme de casque ,* plusieurs 

py tales, deux supyrieurs tr^s-grands , onguicules, yperon- 
nes , contenus dans la cavity de la foliole supyrieure du 
calice ; les infyrieurs, tr£s-petits, au nombre de cinq a six 
en forme d’^cailles ; un grand nombre d’ytamines ; trois a 
quatre pistils ; des fruits composes de trois a cinq capsules 
ovales, droites, aigues , a une seule valve polysperme. Les 
ileurs sont disposes en ypis ou en panicules terminales; 
les feuilles alternes, pltiol£es ,*%ligityes ou palm^es. 

La plupart des especes sont recherch^es et cultivdes a 
cause de la singularity et de la beauty de leurs fleurs. Les 
principles sont : 

a.® Aconit Napbl, Aconitum Napellus , L. vulg. le Napcl; 
Lob. ic. 679. Cette plante a une tige droite, yievde, ter- 
minye par un long ypi de belles fleurs bleues solitaires sur 
leurs pydoncules, et dont le casque est ob tusr Ses feuilles 
ont leurs dycoupures profondes, linyaires, ytroites , glabres, 
luisantes, sillonnees a leur face supyrieure. Les fruits sont 
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composes de trois capsules. Cette plante croU sur les mon- 
tqgnes, dans les vallons humides, en France, en Italic, 
en Suisse, etc. Je Fai trouvde tres-abondante dans le valloa 
de Vaucienne, 4 une lieue de Villers-Cotterets , sur le grand 
chemin de Paris. 

Cet aconit est un poison tr£s-violent non-seulement pour 
Phomme , mais m^me pour tous les animaux domestiques. 
11 faitplrir leschiens, les chats, les bestiaux , les rats, etc. 
II convient m€me d’en ^viter l’odeur. 11 occasionne, dans 
Pestomac qu’il corrode, des convulsions, des douleurs d&- 
chirantes, que Ton adoucit par des substances huileuses et 
mucilagineuses , ou par des acides vlg£taux lorsque le 
poison est passd dans les secondes voies. II faut avant tout 
employer les dmetiques. Quelques auteurs croient que cette 
plante dtoit une de celles employees par les anciens pour 
empoisonner leurs filches. Appliqude, sur la peau, elle 
devient un puissant vdsicatoire. Malgr^ ces quality causti- 
ques et corrosives a un degrd Eminent , le cdlibre Storck 
osa Pemployer int^rieurement, et en fit d’abord Pessai sur 
lui-m£me. Pris d’abord en petites doses, qu’il augmenta gra- 
duellement , il reconnut que l’extrait de cette plante dtoit 
un puissant sudorifique , bon a employer dans toutes les 
maladies dont la mati£re ou la cause pouvoit Itre chassde 
par les voies de la transpiration et de la sueur, telles que 
les obstructions, les douleurs de rhumatisme et de gOutte, 
les ulceres re belles , les glandes squirreuses et entires , le 
suppression des regies , etc. Ce moyen violent ne peut £tre 
employe qu’avec une extreme prudence , et relativement 
aux forces du malade. La dose de cet extrait est depuis un 
quart de grain jusqu’a douze grains m£l& avec du sucre 
en poudre. Les quality malfaisantes de cette plante auroient 
dti l’exclure de nos jardins. 11 est vrai qu’elle est moins dan- 
gereuse dtant cultiv^e. 

2 .° Aco nit tue-loop, Aeon, lycoctonum , L. ; vulg. Tue-loup; 
Jacq. Flor. Austr. 4, t. 38o. Cette espece, tout aussi caustique, 
aussi dangereuse que la precldente, du inoins ne sdduit pas 
autant par ses dehors, quoique d*une grande taille. Ses 
fleurs sontd’un jauue livide, disposees enun £pi terminal: 
ses feuilles^ d’un vert triste , noir&tre, larges, a tpois ou 
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cinq lobes pointus , un peu velues. Le fruit est tricaphilaire. 
Elle croft sur les montagnes dans les dlpartemens m^ridio- 
naux de la France. L’aconit des Pyr£n£es de Linnaeus ne dif- 
f£re de cette espice que par ses feuilles plus d£coupdes, et 
dont les segmens se recouvrent les uns les autres. LVpi 
est penchd avant sa floraison. 

3 .° Aconit salutaiee, Aeon, anthora , L., Jacq. Flor. Austr. 

4 , t. 582. Sa tige, pubescente vers son sommet, est simple 
et s’lleve peu. Ses feuilles son tpalm£es, k dlcoupures lineai- 
res, blanchAtres en-dessous, vertes en-dessus; les fleurs 
jaun&tres, velues en dehors, disposes en un £pi l&che ; les 
fruits composes de cinq capsules. Elle croit dans les mon- 
tagnes des Alpes, des Pyrlnles, en France, etc. £llle n’est 
gueres moins dangereuse que les autres , malgre son nom. 

II y a encore de ce genre quelques especes peu diflferen- 
tes des prlc&lentes, parmi lesquelles on distingue, i.° Faconit 
a grandes fleurs, aeon, eammarum , L. , Jacq. Flor. Austr. 5 r 
t. 4 a 4> dont le casque, selon l’licluse, a quelquefois un pouce 
de longueur, d’un bleu pourpre; 2.° Faconit panache, aeon, 
variegatum , L., Lob. ic. 678, t. 2, dont les fleurs bleu&tres 
sont souvent agrlabfement panachles ; 3 .° Faconit panicule , 
dont les fleurs forment un £pi panicule , tandis qu’il est 
simple dans les autres especes. ( P. ) 

ACONTAONIA, nom caraibe d’une espice d’agaty, asehy - 
nomene , L. (J.) 

ACOPIS. D’apres ce qu’en dit Pline, c’^toit une pierre 
pr^cieuse, transparente comme le verre, avec des tachcs dc > 
couleur d’or. Elle avoit regu Je nom d’acopis parce que les 
anciens croyoient que , bouillie dansl’huile, elle donnoit a 
ce liquide la propri£t£ de gutfrir la lassitude. ( B. ) 

AZORES. Provost dit, dans son Histoire g£n£rale des 
voyages, tom. i.* r in-4. 0 , pag. 12, que le nom A' Azores ou 
Azores a et6 donnl aux lies qui le portent, a cause du 
grand u ombre d’oiseaux de cette espice qu’on y apergut 
en les d£couvrant. Buffo n regarde ces oiseaux comme en- 
core inconnus ; mais ij^ n’y a pas d'apparence que le nom 
d’agore d^signe des- oiseaux particulars. Afar, en portugais, 
signifie ^pervier , accipitcr , et dans les premieres relations 
latines les ties Agores sont dlnommles Insula: accipitrwn . 
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Lorsque les Portugais aborderent pour la premiere fois dans 
ces lies inhabits, ils y trouvCent un grand nombre dYper- 
viers , et leur appliquerent le nom de l’oiseau qui sembloit 
en £tre le propria ta ire ; elles furent appelles ilhas aborts , 
lies A $ores ou des Eperyiers. ( Ch. D. ) 

ACORUS, Acorus calamus 9 Linn. Juss. Lam. PI. 2S2. 
On croit assez glnlralement que cette plante est le cola - 
mus aromalicus des anciens. Bernard de Jussieu la range 
dans la famille des joncs. Antoine Laurent de Jussieu 
pense qu’elle a plus de rapport avec les aro'idles. Ces 
deux opinions indiquent que l’acorus se rapproche de 
Pune et de Pautre families. 

Cette plante croit en Europe et dans les deux Indes 5 
elle babite les lieux humides et mar£cageux : ses feuilles 
sont radicales, longues et en forme d’^p^e a double tran- 
chant i elles partent successivement de deux points oppo- 
ses et s’embrassent k leur base , comme celles des iris. La 
tige est une hampe creusC en goutfiCe jusqu’a la nais- 
sance des fleurs disposes en ^pi serrl. Cette hampe se 
prolonge au-dessus de l’^pi en une feuille longue, Croite, 
aigue. L’^pi, de deux k trois pouces de long, a la forme 
d’un c6ne trC - allongl ; il n’a point de spathe , k raoins 
qu’on ne donne ce nom au prolongement de la hampe; il 
est enticement couvert de fleurs. 

Chaque fleur a un calice compost de six Icailles , qui ne 
se dltachent point immldiatement apris la floraison ; elle 
a six Itamines attaches au calice, et un seul ovaire, sur* 
mont£ d’un stigma te sessile semblable k un point saillant 
L’ovaire se change en une capsule en pyramide trigone 
renversC ; elle a trois loges et contient trojs graines. 

La racine de l’acorus est cylindrique, ^paisse et comme 
articulle. Elle est plus aromatique lorsqu’elle est desslchle 
que dans son Cat de fratcheur. On en fait usage dans la 
pharmacie. Rlduite en poudre et infusC dans du vin vieux, 
c’est, dit-on , un excellent stomachique , tonique et cor- 
dial. En Lithuanie on laconfit comme de 1 ’angCique ; prC 
parte ainsi, elle n’est pas dCagrlable au gotit. 

On lit dans les Mlmoires de PacadCnie que Podeur de 
rouse qu exhale le rat musqul du Canada, ou l’Ondatra, lui 
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vient de ce qu’il mange Yacorus calamus . Clusiua ivance 
la m£me chose en parlant d’une autre espece de rat. Cel* 
n’est pas vraisemblable. (B. M.) 

ACORUS faux, nom donnl a une espice d’iris jaone, 
iris pscudo-acorus , L. (J.) 

ACOSTA , genre de plante du P^rou , appelle dans le pays 
caimitier de montagne , d^crite par MM. Ruiz et Pavon , a 
rapporter au moutabea d’Aublet, dont elle ne diflere que 
par une anthere a huit loges , au lieu de cinq , et une baie 
k cinq loges, au lieu de trois. Le m£me nom a £t6 donnd 
par Loureiro a un arbrisseau de la Cochinchine, tres-voisin 
de Pairelle, et distinct seulement par une cinquieme partie 
ajout£e a sa fructification, et par ses feuilles opposles. La 
chausse-trape porte aussi ce nom dans les families de M. 
Adanson. (J.) 

ACOTOTLOQUICHITL , nom sous lequel Nieremberg et 
Fernandez d^crivent un oiseau qu’ils disent 6tre de la 
taille et de la forme du moineau , ayant le bee noir , le 
dessus du corps de couleur fauve melangee de blanc et de 
noir, et les parties inflrieures blanches. Ils ajoutent que 
cet oiseau, qui ha bite les joncs, fait entendre, depuis le 
lever du soleil jusqu’a la nuit, un chant tres - desagreable. 
D’apres ces details on huroit peut-£tre dfi rapporter l’aco- 
totloquichitl a Portolan de roseaux plut6t qu’a la rousse- 
rolle. Buffon annonce, k la vlritl, des doutes dans ses 
notes sur ce dernier oiseau, et il manifeste la mime in- . 
certitude sur l’atototl de Fernandez, dont il parle encore 
aussi vaguement dans les notices qui terminent son dernier 
volume ; mais l’identitd semble plus naturelle entre l’aco- 
totloquichitl, l’atototl, et Portolan de roseaux, bien diffe- 
rent pour la grandeur, la forme , la couleur et la taille, de 
la rousserolle, qui ne pr^sente que le fauve par- dessus et 
un blanc sale pai^dessous, sans aucun autre melange, et qui 
a d’ailleurs dans le bee, qui n’est pas noir, les caracteres dis- 
tinctifs de celui des grives. (Ch. D.) 

ACOTYL6DONES, plantes dontl’embryon de la graine est 
depourvu de lobes ou cotyledons. Cette organisation consti* 
tue dans l’ordre naturel une des trois principals divisions , 
qui comprend toutes les plantes de la ciyptogamie du systeme 
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de Linnaeus , c’est-a-dire , celles dont les organfes de la fructi- 
fication sont caches , de manilre que leur existence peut 
itre contestle dans quelques-unes, et que dans d’autres lea 
physiciens sont encore en discussion sur la nature et lea 
fonctions rlelles des parties regardles comme sexuelles. 
La germination des graines a observle dans un petit 
nombre de ces cryptogames : quelques-unes (K. Mousses, 
FoucfeaEs) ont laissl apercevoir , en se dlveloppant , dea 
corps qui ont une apparence de cqtylldons, et qui, comme' 
eux, ne subsistent que dans le premier 4 ge de la jeune 
plante ; mais leur structure et leur disposition sont diffl- 
rentes de celles que prlsentent les cotyledons dans lea 
autres classes des yegltaux, et suffisent pour maintenir la 
distinction fondle sur l’organisation de l’embiyon vlgltal. 
Voyez ce mot 

Les families acotylldones sont au nombre de cinq, sayoir • 
les champignons ; les algues , qui pourront dans la suite 
Itre subdivisles en algues et en lichens; les hlpatiques; lea 
mousses, et les fougeres. 

. Plusieurs genres k cotylldons non apparens, mais dont 
la fructification est d’ailleurs connue , f^isoient partie 
d’une autre famille de cette classe , celle des naiades, 
ainsi nommle parce qu’elle ne contenoit que des plantel 
aquatiques. Observes* de nouveau jusques dans la graine, 
ils ont pu la plupart Itre rapportls k d’autres families. 
L’analogie indiquera les affinitls de ceux qui n’ont pas 
encore Itl assez examines, et il en rlsultera la suppres- 
sion de la famille entiere. (J.) 

ACOUCHI , quadrupede du genre des cabiais , cavia 
aeuchi , L. Voyez Cabiai. (C.) 

ACOUCI , nom caraibe d’un apocin de la Guiane , apo- 
einum acouci. , Aubl. 274 , t. 107. (J.) 

ACOUCOUHUE , nom caraibe du Coffea occidentals 

l (j ) 

ACOULEROU, nom caraibe d’une esplce de Cacte. (J.) 

ACOULIARANNE,nom arabe d’une esplce de tithymale, 
euphorbia capital a , Lam. (J.) 

ACOUPA. C’est un poisson de l’Amlrique mlridionale, 
«[ue Laclpede a range k c6tl <|u hoops , dans la seconde 
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section de son gfire Ckeilodiptere. Voyex oe mot (F.M.D.) 

ACOURILLI, non caralbe de la Unonee lappulacfe , 
plante qui a beamcoup d’affinitc aree la verreine, alaquelle 
Linn^us la rapportoit (J.) 

AGOUTI, quadrupede do genre des cabiais, cam aguti, 
L. Voyez Caiul (C) 

ACRE. Acis.it (Ciu«.) Ces mols eipriment en general une 
impression desogreahle. forte, mena^ant plus ou moins de 
la destruction , faite sur Forgaae do gout par des substances 
plus ou moins fortement sapid es. L'expression est generate 
en chimie; elle appartient tant6t a des acides, tantbt a 
des a leal is, tan 16 1 a des oxides metalliques. 

Elle a pins d'ltendue encore en kistoire nature lie . sur- 
tout quand on Fappkque aux ma tic res vege tales et animates. 
Alors elle ne designe point la nature chimique de ces 
substances. Cest ainsi que Ton cite la renoncule Acre, les 
plantes, les racines icres, les sues acres dequelques insectes. 

En medecine, 1c meme mot a encore une application 
plus vague, puisqu'on lapplique a des corps dont on ignore 
absolument et la nature et meme la saveur ; comme quand 
on dit 1 acre vencricn , Ficre dartreux, etc. (F. ) 

ACR1D1E, Acrid ium , nom d’un genre d'insectes de 1& 
famille des sauterelles ou grylloides de Ford re des orthop- 
teres. 

Ce mot vient de deux autres mots grccs, dont Fun 
(acris- idos) , signifie sauterelle , et lautre , £tx {idea) , 
forme , figure de sauterelle. 

Ces insectes ont en effet la plus grande ressemblance 
avec les sauterelles; ils ont, comme elles, les antennes en 
forme de fil, tandis que dans les autres genres de la meme 
famille, les antennes sont s£tacees, en masse, ou prisma- 
tiques. La seule note essentielle qui les distingue des sau- 
tcrelles, e’est le prolongement extraordinaire de la partie 
post&rieure du corselet, qui recouvre Fabdomen, etsous le- 
quel les ailes sont retirees dans Fetat de repos. I^es tHytres sont 
extremement courtes, et plac^cs sur les c6t£s de la base de 
l'lcusson. Linnaeus, Fabricius, ct plusieurs autres auteurs , ne 
les avoient pas observes. 

On trouve ces petites sauterelles dans les prairies s£cke* 
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et: dans les terrains sablonneux ; il n’y en a que deux es- 
peces dans ce pays. On les voit sauter d£s le premier prin- 
temps, et elles vivent absolument a la nianiere des saute- 
relies. Leurs cuisses postlrieures leur servent k sVlever de 
terra; leur vol n’est qu’une suite de sauts, dans lesquela 
Tinsecte tombe a une certaine distance k l’aide des ailes, 
qui lui tiennent lieu de parachute. Nous n’avons jamais 
observe leur chant 

Leurs antennes sont plus courtes que celles des sauterelles, 
mais ins^r^es de la mime manure sur les cbtls de la ligne 
moyenne du vertex et au-devant des yeux. La tete est tel- 
lenient engag^e dans le corselet , qu’en bas la poitrine sert 
de ganache ; elle est verticale. Le corselet, qui est tres-pro- 
long£ et recouvre toujaurs Fabdomen , porte une cr£te 
longitudinale ; ses bords sont un peu relev^s. L’abdomen. 
est court , termini par une tr£s>courte tarri^re dans la 
femelle. Voyez, pour les moeurs, Farticle Salterellb. 

i.° Acridi e a deux points ( acridium bipunctatum , JL). 

*tr 

Geoff. Insect. I, 394, 5, le criquet h capuchon. Sulz. Hist, 
ins. pi. 28, fig. 6. 

Caract Corselet prolong 4 de la longueur de Vdbdomen. 

Cette petite sauterelle porte souvent sur les parties la- 
tt* rales du prolongement du corselet, qui tient lieu d’^cus- 
son, deux petites taches de couleur noire ou rouge&tre et 
de forme rhomboidale. La couleur du corps varie beaucoup. 
Ordinairement elle est grise avec des taches irrtfguli^res , 
rougeAtres ou brunes. 

On la trouve dans tous les lieux arides : on seroit tent£ 
au premier abord de la regarder comme une larve, car il 
est difficile d’observer ses ailes. 

2,°Acridie pointue. ( Acridium subulatum , Linn.) 

Geoff. 1 , 394, 6. Le criquet h corselet allongd. Digger, Ins. 

3, PI. a3, fig. 17. 

Caract. Corselet prolong ^ , beaucoup plus long que V abdomen. 

Cest peut-£tre une varUt£ de Fesp^ce pr£c£dente, avec 
laquelle on la trouve le plus ordinairement : elle est plus 
x 
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grise, et les ailes infirieures sont pres de moitii plus 
longues. 

II y a une espece strange re d’Afrique, qui a aussi le 
corselet prolong^ de la longueur dc l’abdomen , raais dont 
les pattes sont noires. Fabricius Fa dierite sous le nom 
4e morbillosum. 

ACRIDOPHAGES. C’est le nom qui a 4t6 donnl a cer- 
tains peuples qui se nourrissent de sauterelles. A xgtfb&tyct 
( acridophagi ). Diod. Sic. lib. 24 9 cap. 5. (CD.) 

ACRIGONJlE, nom donni par Lister k la sauterelle tres- 
verte. A%giy 0 vtvi (acrigoneus) , mire de sauterelle. (CD.) 

ACRIS, nom sous lequel les Grecs disignoient la s&ute- 
rellc. (CD.) 

ACROCHORDE , genre de serpent dicouvert a Java par 
M. Hornstedt, et dont on ne connott que ce que ce natu- 
raliste en a dit 

Son caractire ginirique est d’avoir le corps et la queue 
garnis dc petites verrues ou tubercules places en quin- 
conce, et qui ly* tiennent lieu d’icailles, s’ils n’en sont 
pas en effet. Chacun de ces tubercules est relevi de trois 
petites arltes; la t£te est aplatie, couverte de petites icailles; 
la gueule petite , sans crochets k renin ; chaque m&choire 
armie d’un double rang de petites dents. 

Ce genre ne comprend qu’une espice, longue de huit 
pieds , et fort grosse ; la queue , qui est tres-minqc , ne 
fait que la huitiime partic de 1a longueur totale. II scroit 
possible que cet acrochorde ne fAt qu’un orvet dont la 
peau auroit iti tris-distendue , et dont les icailles se 
seroient ainsi trouvles Icarties les unes des autres ; car 
Findividu obser \6 par M. Hornsiedt etoit femelie, et avoit 
dans son corps cinq petits tout formis. Sa couleur 6toi t 
noire en dessus, et blanchitre sur les flancs et sous le 
ventre ; les fiancs itoient tachis de noir. 

Les Chinois de Java mangent la chair de ce serpent 

Ce reptile est connu des naturalistes sous le nom 
d’acrochorde Javan a is, acrochordus Javantnsis. (F. M. D.) 

ACROCORION. Cette plante, citie dans Pline, parott Gtre*. 
selon quelques auteurs , une espice de niviole , Uucoium 
Oitiyum , L. (J.) 
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ACROPORE. Voyez Madrepore. 

ACROSPERME (Acrospcrmum, Tod. Fung. Meklenb., Gmel. 
Syst. nat. veg. tom. 11 , pag. 1 483 ) , genre de plante de la 
famille des champignons. 11 a pour caractlre d’avoir une 
substance tres-sim pie, presque droite. L’lmission dessemences 
se Fait par le somme t. 

Ce genre, forml par Tode, contient six esplces qui, 
dans la mlthode de Linnseus , auroient Itl confondues 
avec les pezizes , ou les h civvies , ou les clay a ires. Voyez 
Champignons. 

Aucnne des esp&ces connues ne presente d’utilitl dl- 
terminle. (P. B. ) 

ACROSTIQUE, Acrostichum , Linn. , Juss. Ce genre 
de plantes appartient a la famille des fouglres ; il prend 
place dans la section des fouglres a capsules, entourles 
de bourrelets llastiques, et naissant a la surface inflrieure 
des feuilles. Les acrostiques se distinguent des autres genres 
de la famille, en ce que les capsules sont si multiplies et 
Si presses les unes contre les autres, qu’elles recouvrent 
ordinairement toute la surface inflrieure des feuilles. Quel- 
quefois, nlanmoins, elles y forment seulement de grandes 
taches irrlgulilres. 

On connolt maintenant une qiiaraiitaine d’esplces d ’acros- 
tiques ; mais il en est tm beaucoup plus grand nombre 
qui ne sont pas encore bien dlterminles, et que Ton pos- 
S^de dans les herbiers. Aucune esplce n’a de tige ; dans 
toutes, les feuilles sorfent immldiatement des raeines 
vivaces : ces feuilles sont quelquefois simples et sans divi- 
sions ; d'aiitres fois elles sont simples, mais divides : les 
divisions sont si profondes dans certaines, qu’on les croi- 
roit pennies; d’autres sont en effet pennies, et mi me bi- 
pennies. 

Ces diffl fences dans la forme des feuilles sont employees 
par plusieurs botanistes pour former dans le genre des 
sections par ticuli Ires, k Faide desquelles il devie'nt facile 
de remonter k la connoissance des esplces. 

En glnlral , ces plantes croissent dans les pays chauds, 
en Amlrique, en Afrique et en Asie : aucune esplee ne 
erott en Europe ; car la fouglre d’Europe , que Linnseua 



v 

Digitized by 



Google 




244 



ACR 

a dlsignle sous le nom d' acrostichum septentrioruiU , n’est 
point un veritable acrostique. Nous Favons rlunie a d’au- 
tres cspkes avec lesquelles elle a des rapports, et nous 
en arons fait un genre a part sous le noia de Belvisie. 
Voyez ce mot. * 

Nous separons aussi des acrostiques plusieurs plantes dont 
nous arons fait notre genre Candolline. Voyez ce mot 

L’Acsostique dorl , Acrostichum aureum , Linn. Plum.' 
Cl. 87, t. 104, qui croft dans les Antilles, est une des plus 
belles esplces du genre Acrostique. Ses feui lies son t gran des 
et pennies; ses folioles sont alternes, en forme de langue, 
entilres et lisses. Sa fructification dorle recouvre toute la 
feuille, et ses jets nombreux, courbls en arc, composent 
des touffes Ipaisses d’un vert pur et brillant. Cette esplce pent 
Itre proposee comine le type du genre. En observant la fructi- 
fication de cette plante au microscope, j’ai aper^u parmi les 
capsules de petits cornets d’un rouge vif , qui ne sont proba- 
blement autre chose que des poils d’une forme particulilre. 

L’ Acrostique trifrons , Acrostichum trifrons , Comm., 
offre un exemple remarquable des jeux de la nature. Ses 
feuilles sont pennies ; les folioles sont tantbt simples et 
parfaitement entieres, tantbt dentles, tantbt divisles ou 
dicouples. Cette plante, qui crolt k l’lsle-d e-France , res- 
semble quelquefois par sa fructification aux belvisies, parce 
que tes folioles, surchargles de capsules, s'amincissent et 
deviennent extrlmement Itroites. 

L’Acrostique Icussonl , Acrostichum sUmaria , Comm, , 
recueilli k Madagascar par Commerson, et dans le royaume 
des Ovyares par Palisot de Beauvois, a quelque rapport arec 
les polypodes. Sa fructification ne prlsente d’abord que 
de peti tes taches, mais insensiblement ces taches s’agran- 
dissent et recouvrent une grande partie de la feuille. Cet 
acrostique est une plante parasite, qui croft sur lesarbres; 
sa base prlsente une espece de feuille large, Ipaisse, 
loble, et ses autres feuilles sont plusieurs fois bifurqules et 
marqules de nervures longitudinales : elles sont d’abord 
toutes couvertes de poils etoills ; mais ils disparoissent a 
xnesure que la fructification se dlveloppe. 

1/ Acrostique calomelanos , Acrostichum calomclanos, Linn. 
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Plpm. fil. So, t. 40 , n’esl pas moins remarquabte que les 
esp^ces que je viens de citer. II croft dans les lieux cou- 
verts et humides de l’Am^rique mlridionale ; il ne s’dl^ve 
guire qu’a un pied et demi. Ses petioles lisses , noirs et 
luisans, portent des folioles alternes, pennatifides k leur 
sommet , pennies a leur base ; et , com me les folioles secon- 
daires sont elles - m£mes profond^ment lob^es vers leur 
point d’attache, les feuilles semblent £tre tripenndes. Elies 
sont lisses et d’un vert obscur en dessus, et chargles en 
dessous d’une poussiire blanche et farineuse. 

Le mot acrostichum. vient du grec , et signifie rang It 
plus haut. (B. M.) ^ 

ACSIN , nom arabe du liseron commua , convolvulus 
ar vends , JL (J.) 

ACTIVE % Aetata, genre de plantes de la famille des renon-su. 
cu laches , qui a pour caractere essentiel un calice k quatre 
folioles, quatre pltales tres-caducs, un gi*and nombre d’^ta- 
mines, un pistil dlpourvu de style, un stigmate Ipais en forme 
de bourrelet aplati, une bale a une seule loge, con tenant ua 
grand nombre de semences. Les feuilles sont grandes, deux 
ibis ailles; les fleurs blanch os, petites, disposes en £pi. On 
ne connoft encore que deux especes de ce genre. 

S Actee en 6pi , Aetata spicata . , L. , vulg. Herbe de Saint - 
Christophe , Lob. ic. 682. Sa racine est noire, dpaisse; elle 
pousse des tiges flexihles , nn peu rameuses , garni es de 
feuilles deux et trois fois ailles, vertes, presque luisantes, 
dont les folioles sont ovales , presque anguleuses , denies en 
scie. Les fleurs forment un £pi court, terminal, peu garni ; les 
fruits sont des baies noir&tres. Cette plante croft dans les bois 
montagpeux. Elle est corrosive, tr£s - Acre * peu t servir d’exu- 
toire. Elle dltruit la vermine , et nettoie les pustules de la gale. 
$a racine est employee comme purgatif violent , sous le nom 
d’elUbore noir . Ses baies sont un poison violent; les chiefs aux- 
quels on en a fait avaler, sont morts dans des convulsions. 
JBouillies avec Falun , elles donnent une belle couleur noire. 

2. Actee en grappes, Act . racemosa , L., Dill. Elth. 79 ,.t. 67, 
f. 78. Cette esp£ce se distingue ais^ment de la pr£c£dente 
par une longue grappe de fleurs , formle de plusieurs Ipis * 
•es feuilles sont k peu pris les monies. 
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Cette plante est originaire du Canada, delaVirginie, etc. 

(P) 

ACTIF, nom donnl par Dicquemare (Journal de physic 
que, mai 1783) a un petit crustacl. (CD.) 

ACTTNIE, Actinia ( Zool. ), genre de zoophytes vulgaire- 
ment connu sous le nom d’andmones de mer ou d' or ties de 
mtr fixes. Leur corps est chamu , trls-contractile , se tenant 
ordinairement fix# sur sa base, mais pouvant changer de 
lieu, soit en rampant sur cette mime base, soit en mar* 
chant sur ses tentacules. 

Quand le corps de l’actinie /est le plus contracts, il 
represent e une deini- sphere, avec une petite ouverture a 
son sommet. C’est ainsi qu elles se tiennent quand elles 
sont k sec, ou quand la mer est trouble et le ciel couvert: 
mais lorsqu’elles ont faim , et surtout lorsqu’il* fait beau 
temps , elles s’lpanouissent. La petite ouverture devient 
alors aussi large que la base, et le corps reprlsente un 
cylindre court; la bouche est au centre de la base sup#- 
rieure du cylindre, et tout le pourtour est garni de 
plusieurs rangles de tentacules, qui reprlsentent trls-bien, 
par leurs belles couleurs et par leur disposition , le* 
pi tales de certaines fleurs doubles. La bouche conduit dans 
l’estomac, qui est un sac ridl intlrieurement, mais An* 
issue, au moins visible, autre que la bouche. L’intervalle 
entrc Testomac et la peau extlrieure du corps , esf 
rempli de visceres trls-singuliers, qu’il ne nous a pas 
encore Itl possible de dlvelopper assez pour en donner 
une notion cluire : des lames membraneuses et verticales 
vont d’une de ses surfaces k l’autre , comme les rayons 
d’un cercle ; elles ne sont pas de mime hauteur ; leur 
bord suplrieur est garni de franges trls-compliqules .* on 
trouve aussi, dans la partie inflrieure dq corps, de longs 
boyaux tortueux et trls-minces. Du reste on ne trouve, 
dans le corps de ces animaux , rien qui pu.isse Itre regard# 
comme des nerfs ou comme des vaisseaux sanguins. 

Far les experiences et les observations de Baster, de 
Rlaumur, et surtout de Dicquemare, Fhistoire de ces ani- 
maux est devenue trls-curieuse. Leur multiplication s’oplre 
deux manieres : la premiere est naturelle, et consiste dan* 
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tin dlchirement spontanl (Tune partie des ligamens de la base, 
qui s’oplre par -la constriction de cette partie ; on yoit alors 
s echapper par ce dlchirement une ou plusieurs petite# por- 
tions deTanimal, qui deviennent en peu de temps de nou- 
velles actinies de la inline esplce que celle don I elles faisoient 
partie. Dicquemare a obtenu une multiplication artificielle 
au moins aussi singuliere ; it a slparl , avec un Jbistouri , 
quelques parcelles de la base d’une actinie, et il a vu se 
former autant de nouveau* animaux. Aussit6t que les 
actinies se sont slparles du corps de la mere, on les voit 
se fixer sur des corps solides, et prendre -peu k peu tout 
l’accroissement dont elles sont susceptibles. 

Dans le mois de mai 1 772, Dicquemare coupa tous les 
tentacules a une actinie , et peu de temps aprls ils re- 
pou&serent. II les coupa de nouveau le 3 o juillct suivant, 
et ils se reproduisirent de mime en moins d’un mois. Une 
actinie fendue par le milieu du corps, pa rut, au bout 
de quelques mois, aussi complltement organisle qu’avant 
d'avoir etl mutille. Ces experiences, et plusieurs autres 
dor,t le ditail seroit trop long, prouvent, d'une maniere 
positive, la facultl que les actinies ont de se rlglnlrer 
dans leurs parties dltruites. 

Elles font leur nourriture de coquillages de chevrettes, de 
petits crabes et de mid uses. Elles les saisissent avec leurs 
tentacules, les gardent dans rintlrieur de leur corps pen- 
dant dix 011 douze beures, et rejettent ensuite par la 
mime ouverture les parties solides qu’elles n’ont pu diglrer. 
Dans l’eau de mer, elles peuvent supporter de tres-longs 
jefines. Nous avons observl que plus elles ont faim, plus 
elles dilatent leur ouverture ; il leur arrive mime quelque- 
fois de retourner tout a fait leur estemac, et de le rendre 
convexe de concave qu’il Itoit auparavant. L’eau douce 
leur donne la mort On les trouve attacbles par la base. 
Lorsque l’animal veut changer de place, il a plusieurs 
manieres d’exlcuter ce mouvement: oubien il glisse len te- 
rn ent sur son pldicule; ou bien, dltachant en totalitl sa 
base , il se gonfle d’eau , et devenant alors presque aussi 
llger que le volume d’eau qu’il dlplace , la moindre agita** 
tion suffit pour le pousser plus loin. Quand il veut se 
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fixer, son corps se contracte, l’eau s’lchappe, 11 ra au 
fond , et sa base se colie sur la surface du corps qui se 
trouve a sa portae. Quoiqu’on ne connoisse point a cea 
animaux d’organe de la vue, la grande lumiere les incom- 
mode *, ils en paroissent afiectds. Dicquemare a observd 
que les actinies a qui on a re tranche quelques parties de 
leur corps , sont plus sensibles a son Iclat qu’elles ne 
l’ltoient avant d’avoir ete rau tildes. Le grand froid ne les 
incommode pas ; on peut les enfermer dans un gla^on , les 
' y laisser toute la nuit , et le lendemain on les retrouvera 
vivantes. Placles sous une machine pneumatique, elles sup- 
portent les effets du ride sans se gonfler et sans faire 
paroitre le moindre afiaissement quand on leur rend Pair. 
Dicquemare a encore fait des observations qui peuvent 
Itre utiles aux marins. II s’est aper$u que tons les change- 
mens de temps Itoient annoncls par des mouvemens extraor- 
dinaires sur les actinies qu’il nourrissoit ; et il a obtenu 
pour rlsultat que les mouvemens de ces animaux Itoient 
d ’accord avec ceux du baromltre, que lorsque les actinies 
sont toutes fermees et retirees sur elles-memes, on a lieu 
de craindre quelque templte, des gros vents, et une mer 
fort agitle *, au lieu que leur corps allongl et les tentacules 
trls-ltendues sont le presage d*un beau fixe et d’une mer 
trls-calme. Les actinies n’ont aucune quality malfaisante : 
on les mange dans plusieurs pays , et les habitans des 
cfttes de la Provence font beaueoup de casld’une espece 
nommle rastegna ; elles ont un goAt et une odeur asses 
analogue k celle des crabes et des crevettes. 

Les esplces d’actinies sont trls - no mb reuses ; mais les 
auteurs les ayant presque tou jours voulu distinguer par 
leurs couleurs, qui sont tres-variables, et par la forme du 
corps, qui change k tout moment, il n’y en a peut-ltre 
pas une qui puisse 6tre sArement reconnue par leurs des- 
criptions. Les figures augmentent la difficult^, en ce qu’il 
n’cn est presque pas qui .ne puisse convenir a plusieurs 
especes. Cest un travail a refaire, en employant pour 
marques distinctives les difflrentes qualites de la surface, 
la forme de la base et celle du limbe dilate , le nombre 
des rangles de tentacules et celui des tentacules de 



Digitized by LjOOQle 




ACT *4* 

cbaque range , enfin les vlsicules qui entourent Fouver- 
ture de la boucbe ou cells du limbe ; mai* eh nlgligeant 
la forme du corps et les difftrens replis de la bouche, 
qui varient a la volont£ de chaque animal. 

Nous ue parlerons que de quelques esp ices bien deter- 
mines. 

L’Actinie k gros tentacules , Actinia crassicornis. Lors- 
qu’elle prend sa forme de segment de sphere, elle s’aplatit 
beaucoup, et sa base a plus de trois pouces de largeur. Sa 
peau est coriace et garnie partout de petites verrues series 
et disposes en lignes transversales. Sa teinte ordinaire est 
un orange clair. Le bord du limbe est entourd d’un cordon 
serre de petites vesicules ; les tentacules, disposes sur quatre 
rangs, sont asset gros, stries sur leur longueur, blanch&tres, 
avec un anneau rose sur leur milieu , qui manque quelque- 
fois. 11 n’y en a guCes au-dela de dix. 

Cette espfce est tres-commune dans les lieux sablonneux 
des c6tes de la Manche. Elle s’enfonce enticement dans 
le sable , de maniere que , quand elle est contracts , on 
ne la voit point. 11 sort de ses vermes un gluten qui colle 
sur son corps des grains de sable et des fragmens de 
coquilles, qui doivent lui servir jusqu’i. un certain point 
de defense. 

/ L’Actinie rousse, Actinia rufa. Sa largeur est a peine d’un 
pouce a sa base. Sa peau est molle, fine, tres-douce au tou- 
cher; on y voit des stries tr&s-deiides , qui se rendent de sa 
base au bord du limbe; la couleur est un rouge amarante, 
plus ou moins fonc£ , quelquefois un rouge rose 4 beaucoup 
d’individus sdnt parsemC de* petites gouttes rondes, vertes 
ou blanches. Les vesicules du bord du limbe sont espac£es 
et tres-souvent d’un beau bleu. Les tentacules sont rouges, 
minces et grlles , sur cinq rangs , et au nombre de plus de 
cent. Elle se tient sur les rochers des rives de la Manche. 
C’est Feapece la plus commune de cette mer. 

L’Actin ie a plumes, Actinia plumosa. La plus grande espCe 
de nos mers est large de cinq ou six pouces quand elle est 
dilat^e. La base est trC-irr^guliere , la peau stride longi- 
tudinalement ; le limbe se replie en une multitude de 
sinuositls , et porte des milliers de petits tentacules poin- 
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tus el series ; ce n’est que vert la bouche qu'il y a deux 
rangs de teotacules de grandeur ordinaire , au n ombre 
d’environ deux ou trois cents. Entre eux et la bouche est 
encore une asset large ceinture lisse , et la bouche est 
eotource d’un double cordon de v^sicules ovales. Cette 
superbe actinie reprtsente tres-bien un Inorme millet. 
Elle est ordinairement toute blanche. 

Voyez les synonymes cites par Gmelin , a Act. plum. Voyes 
aussi le mot Zoanthe, ou nous reviendrons sur les acti- 
nies. (C.) 

ACTINOLYTE. C’est, dans Kicwan, une pierre qui forme 
trois esp£ces du genre Muriatique. La seizieme, l’actinolytp 
lamelleuse, appartient a P actinote d’Hauy, peut-£tre a sa 
variety lamellaire; la dix-septi£me, l’actinote schorlac^e, a 
l’actinote hexa^dre d’Hauy, et la dix-neuvi£me, l’actinolyte 
vitreuse, a l’epidote d’Hauy. Voyez Actinote et Iipidote. (B.) 

ACTINOPHYLLE, genre de plante du P£rou, d^crite par 
Ruiz et Pavon , a r£unir dans la famille des araliac^es avec 
le sciodaphylle, dont elle ne difftre que par le nombre de 
ses eta mines, portl souvent k sept au lieu de cinq. (J. ) 

ACTINOTE. Cette pierre se prfrente ordinairement sous 
la forme de longs prismes hexaWres rtunis en faisceaux 
divergens. Sa caSsure transversale est luisante et un peu 
ondullc. Elle est d’une moyenne duretl , assez considera- 
ble cependant pour rayer le fer. Elle est d’ailleurs tres-fra- 
gile dans le sens transversal. Exposle a Faction de.la flam- 
ine du chalumeau, elle se fond en un email grisAtre m£ie 
d’une teinte de jaune. 

Lorsque l’on separe par une cassure nette les lames qui 
composent cette pierre, on reconnott qu’elle a pour forme 
primitive un prisme a base rhombe, dont les pans sont 
inclines entr’eux de 12 // 3o' et 55 d 5o\ 

Com me on n’a point encore trouve de cristaux dont les 
prismes soient termines, la position des bases de ces pris- 
N mes n’est que pr&umle. On doit settlement supposer que le 
prisme est plus large que haut, les coupes parall£les a ses 
pans etant les plus brillantes. 

Enfin la pesanteur spdcifique de cette pierre peut dtre 
exprim^e par 3,33. 
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En comparant ces caracteres avec ceux de Famphibole, 
op voit que tous les caracteres essentiels sont a peu pres 
les m£mes ; que ces deux pierres ne different presque qud 
par la couleur dominante de leurs varies, qui est la verto 
pour l’actinote, et la noire pour Famphibole. Elies diffe- 
rent aussi par la couleur des £maux qu’elles donnent au 
phalumeau. Mais il est tres-probable que la couleur noire 
de l’lmail de Famphibole est due au fer, qui y est plus abon-? 
dant que dans I’actinote, et c’est peut-etre la seille diffik. 
rence qui existe entre ces deux pierres. 

L’actinote, quoique connue depuis peu de temps, a d£ji 
re$u un grand n6mbre de noms differens. On l’a nominee 
schorl vert des talcs. Saussure l’a appcltte rayonnante .* La- 
indtherie, zillerthite ; il a fait une esp&ce particuli£re de 
ses variltls aciculaire f lamellaire , fibreuse, sous le nont 
d’asbestoidc. Napione l’a nominee strahlite; Emm erling, strahW 
stein ; Kirwan, actynolite , et Forster, cnemidium , 

EUe offre peu de variltls bien distinctes. Les principa- 
ls sont : 

L’A cti note hexa£dre, en prism es hexa£dres, dont deui; 
angles d'environ 124 4 , et quatre de 1 1 7 a . 

L’Actinote aciculaire, qui est en prismes ddlids* rlunia 
en faisceaux; il parolt que c’est la rayonnante aci forme 
de Saussure , et le basaltes Jibrosus acerosus de Wallerius , 
Famyanthinite de Kirwan. 

L’Actinote lamellaire, que l’on a aussi nommle horn- 
blende verte , en la rapprocbant par cette denomination de 
l’amphibole. 

L’Actinote Italle, qui est la rayonnante a larges rayons 
de Saussure , d’un gri$ verd&tre , avec un £clat vif et un 
peu nacrl. 

L’Actinote fibreuse, en fibres blanches d£li<$es, remar- 
quables par la facility avec laquelle elles se apparent entre 
les doigts. 

Cette pierre varie aussi par la couleur vert sombre , vert 
clair, noir^tre,- et m£me blanche. 

L’actinote se trouve plus particuliirement dans les ter- 
rains primitifs k base de roche magn^sienne ; elle accom- 
pagne le talc , la roche micacle. On la trouve aqssi 4 an * 
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la dolomie, dant le petrosilex mime, avec du fer oxidl 
rouge. L’actinote noir&tre accompagne le mica noir en pe- 
tites Icailles. On ne Fa point rencontrle dans, les terrains 
aecondaires, pas inline dans les filons. 

D’apres le sentiment de Dolomieu, sa situation glolo- 
gique lui donne encore de nouveaux rapports avec l’amphi- 
i>ole. 11 ne reste plus qu’a trouver un prisme termini de 
cette pierre, pour en (aire une espece particulilre, ou pour 
la rlunir k celle avec laquelle elle a de si grandes resem- 
blances. 

C’est surtout dans la vallle de Zillerthal dans le Tirol 
qu’on la trouve plus abondamment. On en voit aussi dans 
les Alpes pilmoutoises et*lombardes. ( B. ) 

ACUA ou KUA, nom brame d’une espece d'amome. 
Rheed. Mai. 1 1 , t. 7. ( J. ) 

ACUDIA. II n’est pas facile de diterminer de quel genre 
est Finsecte que les voyageurs dans les Indes occiden- 
tales dlsignent sous ce nom. Nous savons seulement (Her- 
rera , Hist. Ind. occid. ) que c’est un tres-gros insecte aill , 
qui brille beaucoup pendant la nuit , au moyen de quatre 
points lumineux, dont deux sunt placls pres des yeux, et 
deiut autres-au-dessous et a la base des ailes ; qu’il s’lchappe 
de ces parties une humeur phosphorescente , qui rend lu- 
mineux les objets qui en sont frottls. D’apres cette des- 
cription nous serions portls a croire que ce pourroit lire 
one espece de taupin, elater phosphorous , noctUucus : mais, 
selon d’autres auteurs , les acudias , qui sont employls pour 
Idairer pendant la nuit, sont encore beaucoup plus utiles 
lorsqu’on les enferme dans les apparteraens habitls ; car 
ib mangent les cousins , les mosquites et les maringouim , 
qui sont si incommodes dans ces pays. Si ce second fait est 
vlritable, il nous semble que l’acudia est un ver luisant , 
et lion un taupin. Enfin^ quelques auteurs , ne voyant dans 
l’acudia qu’un insecte lumineux, Font regardl comme une 
esplce de fulgore ou de porte-lanterne. Voyez Fulgoee, 
Taupin, Cdcujo, Lam pyre. (C. D.) 

ACUICUriZCATL, nom particulier de la mouette du lac 
de Mexico, suivant Fernandez, qui ne donne pal plus de 
dltaib sur cet oiseau. ( Ch.'D.) 
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ACULEATUS. Plusieurs anciens auteurs, tels que Wil- 
lughby, Ray, etc., ont disign l sous ce nom la tin les Ipino- 
ches et quelques perches. ( F. M. D. ) 

ACULLIAME. C’est le nom qu’on donne , selon Recchi , 
dans la nouvelle Espagne, a un cerf que cet auteur assure 
6tre entierement semblable au cerf d’Europe. Voyez Cerf. 

cc.) 

ACUMINEE , Acuminatum. TJne feuille est acuminle 
qtiazid la cbte moyenne, rlunie k la substance solide qui 
circonscrit ses bords, se prolonge comme une pointe d’lpin- 
gle au sommet de la feuille, comme dans la plupart des 
nerpnms,et notamment dans le rhamnus boyifolius , L.M. 
Dans ce cas la pointe est Itranglle k sa base k raison de 
la forme plus ou moins orbiculaire de la feuille. Si la 
feuille est aclrle , sa forme cylindrique determine natu- 
rellement la terminaison acuminle. Voyez aigxj , ancu- 

1EUX, AIGUILLON, IpiNE. ( P. R. ) 

ACUNNA , nom glnlrique donnl par Ruiz et Pavon k des 
arbrisseaux du Plrou , que leur caractlre ramlne au genre 
Befaria de Linnaeus , suivant l’observation de M. Ventenat. 

(jo- 

ACURNIER, nom proven^al du cqmouillier. (J.) 

ACUROA. Aubl. Guy. vol. 4, pi. 3oi. Ce genre, placl dana 
la famille des llgumineuses , ne renferme qu’un arbre llevl 
k douze ou quinze pieds, sur environ un pied de diametre. 
Ses feuilles sont alternes, allies, k deux rangs de folioles 
alternes et terminles par une impaire. Ces folioles sont 
entilres , lisses , ovales et terminles par une longue pointe 
mousse. Ses fleurs sont papillonnacles. II leur succlde une 
gousse rouss&tre, arrondie, concave d’un cAtl et convexe 
de l’autre. 11 a beaucoup d’afbnitl avec le vatairea du 
mime auteur et quelques esplces du pterocarpus. Peut-ltre 
que par la suite il fera partie de Tun de ces deux genres. 

Cet arbre a Itl observe par Fusle Aublet au bord des 
criques de la Guiane, oA la marie se fait sentir, surtout 
dans le quartier de la Terre -fenne dlsignl par le nom dl 
la Gabrielle. (J.S.H.) 

ACUTI , acouti ou agouti, Cana aguti , L. Voyez Ca- 
siai. (C.) 
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ADA KODIEN * fserbe malabare , de la famille des apoci- 
httes, employee dans Hade pourles maladies des yeux. ( J. ) 

ADAGA-MANJEN , nom malabare du spherante , spha:* 
tan thus indicus , L. (J. } 

ADALY , nom brame de la Zapanie nodiflore , qui fail 
parti e d’un nouveau genre de plantes, detach^ de celui de 
la verveine. ( J. ) 

ADAMAR AN , noin malabare de Farbre plus eonnu sous 
celui de badamier. (J. ) 

ADAMBOE, nom malabare d’un arbrisseau rapports par 
les botanistes au genre Munchausia . On le donne aussi a Yipo* 
maa campanulata de Linnaeus, esp£ce de convolvulacle. (J.) 

ADANO. Plusieurs naturalistes mod ernes ont prttendu 
que les noms adano , adello et ode no , sont donnas par lea 
Jtaliens qui habitent sur les bords du P6, h l’est urgeon 
proprement dit. Playcard Ray assure au .contraire, dans 
'son Dictionnaire zoologique, que ces noms sont r^ellement 
propres a Festurgeon huzo, qui fournit le caviar. Voyei 
Caviar et Estu rceon. (F. M. D. ) 

ADAR, nom donn£ en Islande a l’eider, anas mollis$i~ 
ma , L. (Ch. D.) 

ADD AX. ( Quadrup .) Addax , dit Pline, livre If, chap. 37 , est 
le nom africain du strepsioeros ; et voici la description qu’il 
donne de ses cornes : Erect a rugarumque amhitu cantor ta et 
in leve fastigium exacuta i ut tyras diceres. Ces carac teres 
peuvent convcnir a plusieurs esp£ces d 'antilopes *. aussi les 
auteurs ont-ils varil sur l’explication de ce nom. Cains a 
pris le cojuioma pour le strepsiceros ; du moins les cornes 
qu’ila fait reprgsenter dans Gesner, p. a 9 5, paroissent~elles 
venif de cet animal ; en quoi il a 4te suivi par Linnaeus 
et Pallas : mais certes le condoma, qui est du midi de FA* 
frique, ne pouvoit f tre eonnu des anciens. Shaw a cru lc 
retrouver dans sa lidmde , que Buffon regarde comme une 
yaritt^ de V antilope ccrvicapra ; mais ce dernier point n’est 
pas bien certain. Belon dit qu’en Cr£te on nomme encore 
aujourd’hui strepsiceros un animal semblable a nos brebis 9 
et qui est , comme elles , domestique dans les montagnes j 
dont les cornes sont droites ct cannel£es en spirale. La 
figure qu’il en donne a une tournure de gazelle; et Pallas 
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avoit d’abord soup$onn£ que ce pouvoit itre le saiga . Voyez 
Anti lope. Buffon pense qve ce n’est qu’une variate du mbu- 
ton, et Pallas a fini par revenir k cet avis. (C.) 

ADDER , nom anglois de la vip£re commune , Coluber 
berus , L. Voyez Vip£re. (F. M. D.) 

ADD1BO , nom cit£ par le missionnaire Vincent Marie , 
et corrompu de l’arabe dib , qui sign i fie cJiacaL Voyex 
Chien. (C.) 

ADELAIDE , nom d’insecte , donnl par Geoffroy k one 
esp£ce de demoiselle. Voyez Ac r ion fillbtte, var. D. 
(CD.) 

ADELE , nom d’un genre de fcpidopteres , Itabli par 
Latreille dans notre famille des slticornes, et dont nous 
avons detent les espbces au mot Alucite. Ce nom vient pro- 
bablement du grec \o$ ( adelos ), incertain, obscur. (C. D.) 

AD£l1E, Adelia, genre d’euphorbiactfes. Les trois esp£- 
ees connues sont de petits arbrisseaux de forme bizarre et 
sans agr&nent, dont les graincs ne mflrissent pas dans nos 
serres chaudes. Ils ont 4X6 observes a la JamaTque par 
Brown , sous les noms d 'acidoton et de bernardia . Ce dernier 
nom avoit 6t6 propose par l'anglois Houston en Phonneur 
de son ami, notre calibre Bernard Jussieu ; Linnaeus, qui 
avoit £tabli une autre jussiaea , donna k ce genre le nom 
adelia 9 k raison de ses fleers presque imperceptibles. 

Les adllies sont dio'iques. Aux fleurs m£les , le calice & 
trois parties, les Itamines nombreuses , monadelphes, en 
cylindre : aux fleurs femelles, calice k cinq parties, IV 
vaire arrondi , trois stigma tes , avec ou sans style , capsule 
arrondie a trois coques monospermes. Les feuilles sont al- 
ternes, les fleurs axillaires, soit en £pis ou en paquets, 
soit glminees. 

L’AdiIlye bernardine, A. bernardia 9 n’est point cultivle 
en Europe. 

L'AoiIlie ^pineuse, A. act do ion, peut passer l’hiver dans 
la serre temp£r£e; elle ne s’y Itiole pas comme dans la 
serre chaude , et v£gete Y6t6 en pleine terre. Ce petit ar- 
brissean n’a d’autre m^rite que d’etre stranger. 

11 parott qu’on pourroit rapporter encore au genre Ad^lie 
Vurlioa ureru arborea , figure dans Sloan , t. 83. f. i, et dont 
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Swartz avoit forint, sons le mime nom tfaddoton, un au- 
tre genre, qui ne diflereroit que par le nombre des divisions 
dn cal ice et par les etamines moins rfunies. Ce dernier ea- 
ractere est presque le seul qui distingue le mallote de Lou- 
reiro. (D. de K.) 

ADELLO. Voyez Adano. 

ADEL-ODAGAM, nom malabare d’une petite carmen tine, 
justieia bivalvis , figuree dans l’Hort. malab. v. 9 , t 45. (J.) 

ADEN des Arabes, Adcnia, petit arbre a feuilles alternes, 
palmles, glanduleuses au sommet de leur petiole, a fleurs 
en faisceaux sur des epis terminaux. Leur cal ice est tubul£ 
k six divisions, portant a son sommet six p^tales et vers 
aa base six ^famines, dont les filets sont chacun garnis exte- 
rieurement d’une petite £caille. L’ovaire, faisant corps avec 
le fond du tube du calice , est surmonte d’un style et d’un 
stigmate. On ne connoit pas le fruit Forskal nous apprend 
que cet arbre est tres-v£n£neux ; que la poudre de ses jou- 
les pousses, prise en boisson, fait enfler le corps, et que le 
caprier Ipineux est l’antidote de ce poison. ( J. ) 

ADEN ANTHER A. Voyez Conpoxi. 

ADENODE, Adenodusy petit arbre de la Cochinchine , de- 
ceit par Loureiro. 11 parott devoir etre reuni k Peilocarpe, 
dont il a tous les caract£res. (J.) 

ADENOS , esp£ce de coton, venant d’Alep par la voie de 
Marseille. (J.) 

ADENOST&ME ( Adenostema , Forst austr. tab. 45 ; Juss.; 
Lavenia So land. Schreb.), genre decouvert par Forster dans 
les ties de la mer du Sud et qui fait partie des plantes 
de la nombreuse famille des corymbiftres. On n’en con- 
noit encore qu’une seule espice , a laquelle ce savant voya- 
geur a donn<£ le nom d 1 adenostema viscosa , mais dont il 
n’a public que les caracteres de la fructification : ses fleurs 
sont composes de fleurons hermaphrodites , velus int^r 
rieurement et a cinq dlcoupures ; leur calice est h£mi- 
sphlrique , forme de plusieurs folio les egales ; le receptacle 
est nu, etles graines ont a leur sommet trois glandes p£- 
dicellles. ( D. P.) 

ADEPELLUS, un des noms sous lesquels divers auteurs 
ont parie du jaseur, ampelis garrulm , L. ( Ch. D. ) 
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ADEPTES. (Chim.) C'est une expression qui n’est plus prise 
qu’en mauvaise part, depuis qu’il est bien reconnu que la 
pr*tendue recherche de la pierre philosophale et d’une pa- 
nache ou remade universel est une chimere , apris laquelle 
les fous seuls et les charlatans peurent courir. 

II faut savoir, pour l’histoire de la science et des foliea 
qui l’ont si longtemps agiWe, que l’on nommoit adeptea 
eeux qui joignoient k la d*couverte du grand oeuvre celle 
du remade universel : ainsi les adeptes *toient plus que 
les alchimistes, et il est bien Evident qu'il est encore plus 
absurde de croire aux uns qu’aux autres. (F.j 

ADGAO. Voyez Alagao. 

ADHAR, Adheb, Adcher, noms arabes du schenanthe, 
espece de plante gramin*e du genre Andropogon. (J.) 

ADHATODA, arbre de Ceylan qui avoit re?u dans la 
langue du pays le nom d’adhatoda, pour annoncer la vertu 
qu’on lui attribue d’expulser le foetus mort Tournefort 
avoit adopt* ce nom pour un genre entier, qui est le Justi. 
eia de Linnaeus. Voyez Carmentine. (D. de V ) 

ADHERENCE, ADHESION. (Chim.) Ces deux mots d*. 
signent la force ou le ph*nom*ne par Iequel un corps est 
retenu k la surface d’un autre par l’attraction qu’ils exercent 
reciproquement l’un vers l’autre. C’est ainsi que deux lames 
de glace ou deux plaques de m*tal poli , gliss*es l’une sur 
J’autre, sc tiennent, semblent etre coll*es, et exigent, pour 
£tre s*par*es ou d*sunies , un effort plus ou moins conside- 
rable. Cet effort est represent* par un poids qui se compose 
de. celui du corps et de la resistance que sa separation 
exige lors qu’on l'enl*ve ou qu’on le detache par en haut, et 
qui est moindre cependant que celui demand* dans le cas 
precedent poyr vaincre la resistance, lorsqu’on s*pare le 
corps par le bas. On dit dans ce sens que le fer adhere 
k 1’aimant, et c’est dans cet ordre de ph*nomenes le plus 
puissant ou le plus remarquable. 

L’adh*rence est un des plienom*nes qu’il est important de 
bien connoltre en physique et en chimie , puisqu’elle est 
souvent proportionnelle a 1’attraction ou affinit* chimique 
qui existe entre diff*rens corps, et puisqu’elle sertaexpli- 
quer plusieurs phenomencs tres-remarquables, tels que la 
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ftooilbre des surfaces * Tascensioa dc IVai dans les tubes 
capilLaircs. elf. En com pa rant, par rxemple. Tadberence 
qoe contra dent les divers metani avec le ■serrurc, par le 
po ids neccstaire pour en slparer des plaqies ejales dc la 
surface du metal liqiride, on tromre qireile suit la raison 
des attractions ehimiques. ( F- ) 

/ ADIANTE, Adiantum , Linn,, Jus*. Ce genre de plantes 

appartient a la famille des fougeres. Ses feuilles portent lenr 
fructification sur leur face inferieune. Les adiantes ont ccla 
de remarquable , qoe lenrs capsules . entourees d anneaux 
llastiques, forme nt de petites lignes distinctes sur le bord 
dc la feuille, et que chaquc ligne cst, a sa naissance, recou- 
rertc d’unc petite membrane, qui sou v re de dedans en 
dehors , en tournant sur le bord de la feuille comme sur 
une charniere. 

11 y a un asses grand nombre d adiantes ; mail tons ne 
sont pas bien dlterminls. Linnaeus n'en connoissoit gulre 
qu'unc vingtaine. La plupart des especes croissent en Am<- 
rique, dans les pays chauds; on en trouve plusieurs dans les 
Canaries et au cap de Donne -Esperance ; une seule croit 
en Europe. Ces plantes ont leurs feuilles tantbt simples, 
tant6t pennies et bipennies ou tri pennies , et mime sur- 
com posies. Elies partent de racines vivaces. La forme des 
feuilles a servi a etablir di verses sections dans le genre. 
Si I’ on veut prendre une idle prlcise du caractere gene- 
rique, il faut jeter les yeux sur 1'adiante a feuilles en rein, 
adiantum reniforme , JL Lam. fig. 2 , pi. 870 , dont les 
pltioles nombreux , d’abord colon neux , pub lisses , bru- 
nAtres ct brillans , portent des feuilles en forme de rein ♦ 
marqules de fines nervures partant du point d’insertion 
des pltioles, et s’ltendant en divergeant vers la circonfl- 
rcncc. Au bord des feuilles sont des tlgumens ou mem- 
branes , replils sur la lame et couvrant la fructification , 
laquelle forme de petites lignes marginales peu distantes 
les unes des autres. Cette belle esplce s’lleve tout au plus 
a un pied ; elle croft a Mad ere et a l'lsle-de-France. 

L’Adiante capillaire, Adiantum capillus Veneris, L. , Lam. 
fig. 1, pL 870, connue sous le nom de capillaire de Mont- 
pellier , croft dans le midi de FEurope ; on s’en sert pour 
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faire dies tisanes diurdtlques et aperitives. Sa racine eSt 
horizontale et tragante ; ses petioles sont liases et d’un rouge 
noir, brillant ; ses feuilles sont tripennees ; les petioles se-* 
condaires et tertiaires, presqu’aussi fins que des cheveux* 
sont lisses et noirs com me le petiole general j les foliole* 
sont triangulaires et lobees a leur sommet. 

L’Adiante du Canada, Adiantum pedalum , L. , Mor. * 
hist. 3* pi. 588, sec. 14, tab .5, f. 12, appelee vulgaire- 
ment capillairc du Canada , a les mimes proprietes que 
Tadiante capillaire. Cette plante crolt en abondance dans 
le Canada et la Virginie ; elle s’eieve k la hauteur d’un 
pied ou dix-huit pouces. Ses petioles sont d’un noir rou- 
geitre et luisant ; ils se divisent vers leur sommet en sept 
ou huit petioles secondaires tris-deiies, qui soutiennent 
deux rangs de folioles triangulaires arrondies et creneiees 
profondement a leur sommet La seule difference marquee 
qui existe entre cette esp£ce et la precedente , est dans 
la disposition des petioles secondaires relativement aux 
petioles communs. 

Ladiante capillaire et l’adiante du Canada sont du nom* 
hre des plantes medicinales connues sous le nom de capiU 
laires . (Voyez ce mot.) 

Adiantum vient du grec ; il signifie non mouilld .* cette 
denomination convient assez aux adiantes , car leur feuil* 
lage lisse et corame vernisse ne conserve point l’humidit& 
(B. M.) 

AJDIL, nozn donne a u chacal par Belon. Voyez Chien. (C.) 

ADIMA, nom galibis d’une espice de sauvagesie, Sauva - 
gesia adima, Aubl. Les Nigres de la Guianne la m£lent dans 
leurs alimens. (J.) 

ADI MAIN , Adim-nain, mouton d’Afrique, dont les 
grandes oreilles sont pendantes. Voyez Brebis. (C.) 

ADIPEUX. ( Chim .) Le mot adipeux est un adjectif, tird 
du mot latin adept, que Ton emploie pour designer lea 
produits ou les combinaisons de la graisse. C’est ainsi qu’on 
dit en anatomic corps adipeux, membrane adipeuse ; et en 
chimie , produits adipeux , savon adipeux. Quelquefois la 
denomination d’acide adipeux a ete proposee pour Tacidf 
sebaciquc. (F.) 
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ADIPOCIRE. J’ai propose le premier, il y a seize ans, 
en 1786, cette denomination nouvelle et compose, pour 
ziommer une substance grasse animate, que j*ai le premier 
fait connoltre dans les corps des animaux decomposes au 
milieu des terres humides ou de divers liquides ; que j’ai 
aussi le premier trouvee dans le tissu du foie , dans les 
calculs biliaires, dans les matures animales, macerees dans 
l’eau pour les preparations anatomiques , ainsi que dans 
les cerveaux , quoique conserves dans l’alcool , etc. 

Le mot adipocire, compose du mot adeps , graisse, et de 
celui de cire , m’a paru tris-propre a caracteriser une 
substance huileuse, concrete, seche, cassante, lamelleuse, 
t res - fusible , grasse au toucher, dissoluble dans Talcool, 
tres-combustible , et paroissant participer aux proprietes 
des deux matieres rappeiees par ce mot. Ce corps, auquel 
les chimistes n'avoient fait aucune attention avant moi * 
se trouve dans les trois ou quatre matieres animates indi- 
quees plus haut; il est souvent le produit commun de l’alte- 
ration septique des muscles, des tendons, des membranes, 
des ligamens , de la pulpe cerebrate , de la moelle des 
nerfs, etc. 11 existe aussi dans les productions morbifiques , 
surtout dans les concretions biliaires, la bile grossie par ua 
long sejour dans la vesicule du fiel. On le produit artificielle- 
znent, par la putrefaction , dans les chairs long-temps macerees 
dans l’eau ou dans des dissolutions salines. On le trouve dans 
les cimetieres humides, surtout parmi les corps entassifs. 
Enfin, en Angleterre, on le fabrique avec des cadavresde 
chevaux, conserves dans des mares ou sur le bord des 
ruisseaux et constamment mouilles pendant leur putrefac- 
tion, et on en emploie le produit a faire des combustibles 
communs , pour procurer de la lumiere. La theorie de sa 
formation est facile k trouver et & expliquer, quand on 
connolt bien la nature et le genre d alterabilite des sub- 
stances animates. Voyez les articles Blanc de baleike. 
Mu scle, Bile , Composes animaux, Putrefaction , Cad a- 
Vrf., Gras. 

On verra dans plusieurs de ces articles , que l’adipocire 
est tris-voisine du blanc de baleine, et qu’elle est souvent 
accompagn£e, dans sa formation , de cellc de Tammoniaque, 
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qui forme avec elle un savon tres-dissoluble , decomposable 
par son exposition k l’air. 

Plusieurs vlgltaux paroissent aussi susceptibles de se con- 
vertir en adipocire, ou d’en contenir de touteformee, tela 
que les fruits des cucurbitaees , etc. ( F. ) 

ADIRE. On prononce ainsi quelquefois le nom d’Adive. 
Voyez Renard -adive. (G.) 

ADIVE, nom corrompu de l’arabe lib, qui signifie chacal ; ' 
BufTon la regarde comme uneesplce difflrente , canis mero - 
me las, L. Voyez Chi en. (C. ) 

ADJERAN-UTAN de File de Ja*a, Bidens pilosa , L. (J.) 

ADLEN , Alchat , noms arabea du pastel f isatis tine - 
loria , L. ( J. ) 

ADO , nom donnl a nne espice d’arbrisseau du genre 
C ombre turn , dans la province de Curnana , prls l’embouchurc 
de l’Orenoque. (J.) 

ADOLIA , nom brachmane du nani des Portugais , connu 
d’abord par la description imparfaite qu’en donne Rheede 
dans le Hort Malab. v. 5, t. 3 1 , et que Lamarck., dans le 
Diet encycl. , relate sous le nom d’adole , en y reunissant ‘ 
tine autre es^ice du mime auteur, t. 3o; il croit leur trou* 
ver quelque affinity avec la famille des nerpruns. Voyez 
2*ani. (J.) 

ADONIDE , Adonis , genre de plantes de la famille der 
renonculacles , dont le caractere essentiel est d’avoir un 
calice a cinq folioles , cinq pltales et plus , un grand nombre 
d'ltamines et de pistils;. Le fruit est un amas de capkules 
disposles en une tlte oblongue, terminles par une pointe 
droite ou recourse. Les feuilles sont linemen t decouples et 
alternes, les fleurs terminates. Ce genre se distingue des 
renoncules par les pltales, dont les onglets n’ont ni pores 
ni tubes. Les esplces les plus connues sont les suivantes. 

L’Adonide d’ltl , Adonis astivalis, #.inn. Knorr. Del. hort. 

2 t. A. la, qui se distingue au milieu des moissons par le 
rouge Iclatant de sa fleue, par ses feuilles composles et 
finement decouples, d’un vert agrlable. II paroit que e’est 
de cette fleur , et non pas de Panlmone, que les poetes 
ont pari l dans la metamorphose du bel Adonis. 

L’Adonide d’automne , Ad.autumnalis, Linn. , Curtis. Flor* 
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Load. , qui n’est, d’apr£s plusieurs botanistes, qu’nnc va« 
riltl de cettc espece, dans laquelle on distingue huit pi tales 
au lieu de cinq, et dont les fruits Torment une tlte plus al- 
longle , presque cvlindrique. 11 y a Igalement quelques 
variltls dans la couleur des pe tales, 

L’Adon ide printannilre , Ad. vernalis , Linn., Jaeq. Flor, 
Aust 1, t. 44. Cette espece a de tres-grandes fleurs, com- 
poses de dbuze a quinze pi tales. Les anciens botanistes la 
Tegardoient comma le vlri table elllbore d’Hippocrate : 
cette opinion est plus que douteuse^ V adonis apennina de 
Linnaeus n’en differe que par ses fleurs plus grandes et plus 
garnies de pltales. (P.) 

ADONIS, nom d’un papillon du genre Hesplrie, voisin 
de Yargus. ( C. D. ) 

ADONIS. Ce nom a III donnl par Belon a la blennie 
coquillade, bUnnius galerita , L. , qu’on trouve dans l’o- 
elan et dans la mlditerranle. Voyez Blennie. Ce nom ap*> 
partient aussi a l’exocet, selon Play cart Ray. Voyez Exocet. 
(F. M. D.) 

ADORIE , Adorium , nom donnl par Fabrictus a un 
genre d’insectes de la famille des phytophages pres dea 
chrysom£les , et dont toutes les esplces sont Itrangeres* 
Elies ont le port des coccinelles, et les cuisses des altises. 
Riche en a rapportl beaucoup d’esplces des Indes orien- 
tales : Weber en avoit fait prlcldemment le genre Oides. 
(CD.) 

ADO UCI R. (Ckim.) Cemot, avec sesdlrivls Adouci, Adou- 
cissem ent , est souvent employl en chimie pour Inoncer la 
diminution de saveur , d’Acretl et d’action , que l’on operc 
dans beaucoup de corps acides ou allalins, dans des sell 
mltalliques ou leurs dissolutions, en y ajoutant de Peau 
ou de Falcool , qui affoiblissent en effet ces matieres , la 
premiere, par le set# Icartement de leurs xnollcules; le 
second , en dltruisant leur Itat caustique par une dlcom^ 
position partielle. On produit tel adoucisscment, soit pour 
xendre Faction chimique d’un rlactif plus foible et plus 
lente , soit pour rendre plus llglre Fenergie d’un corps ml • 
dicamenteux. ( F. ) , 

ADOULATTI , nom braohmane du wadouka des Mala* 
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bares, Rheed. 4 , t.46, qui paroit Itre une esplce d’erithros- 
perme de Lamarck. (J.) 

ADRACHN^, An drachne, espece d’arbousier qui croit 
dans le Levant. (J. ) 

ADRAGANT, gomme que l’on retire de plusieurs especes 
d’AsTRACALEs. Voyez ce mot. (J.) 

ADSARIA PALA, nom donnl dans l’lle de Ceylan k une 
esplce de pois pouilleux , qui paroif Itre la mime que le 
do Lichos prurient 9 L. Voyez Do Lie. (J. ) 

ADULAIRE , nom donnl au feldspath transparent du 
mont S. Gothard , et pris du nom latin de cctte montagne- 
Voyez Feldspath. (B.) 

ADULASSO j nom brame du jutticia bivalvit , L. , petit 
nrbrisseau employl dans Hnde en topique pour gulrir la 
goutte. ( J. ) 

ADUPLA, genre de plante de la famille des cypero ides , 
observe par Bose dans PAmlrique septentrionale, et voisin 
du choin, schanus. Le mime a Itl dlcrit sous le nom de 
marisque, mariscus , par Gaertner , qui lui attribue seule- 
ment, pour caractere distinctif, des glumes simples tui* 
lies , les inflrieures stlriles , les suplrieures fertiles. Bose , 
admetiant des glumes bivalves, trouve dans chacune deux 
fleurs, lune mile et sessile, Pautre femelle et pldonculle. 
Les autres caracteres sont ceux de la famille. Ces deux 
auteurs rapportent ici plusieurs especes de scirpe et de 
killingie. (J.) 

ADURION, nom arabe du sumac. (J.) 

jECHM^E, ALchmea 9 Ruiz, Pavon. Cette plante , que Jus- 
sieu place dans la famille des smilacles, a c 6 tl de la philesie, 
et qui rentre dans l’hexandrie trigynie de Linnaeus, est une 
herbe du Plrou. Sa graine n’a qu’un cotylldon. Sa fleur est 
depourvue de corolle. Le calice est colorl ; il prlsente six 
divisions revltues a leurs bases de trois Icailles cuurtes, co- 
riaces, dont deux arrondies et une aigue. Les divisions in- 
terieures du calice sont trois fois plus grandes que les autres, 
larges, rapprochles en entonnoir, et portant chacune deux 
petites Icailles a leur base inferieure. Les Itamines attachles 
au fond du calice, et aussi longues que lui, sont au nombre 
de six. Selon Ruiz et Pavon , Povaire adhlre a l’enveloppe 
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Honk. D j a trois itigmitet. Lc fruit fst ne capnk ovale 
a trois logos, con tenant plusieurs graines. Avant Fdpanouis- 
semen t de sa fleur les divisions calicinales son! tournees en 
spi rales arec les diamines ct le style. Ce genre a des rap- 
ports arec la callixene et la philesie ; mats il en differe par 
son frail eapsulaire • et plus encore par son calice adherent 
a Foraire , si toutefois ce dernier caractere est exact. La- 
nalogie, tonne Fobserre tres-judicieusement Jussieu, semble 
indiquer que Foraire est libre ; et les trois dcailles floralcs 
Teprdscntent assez bien les petites dcailles imbriqudes du 
pddoncule de la phildsie et de la callixene. (B. M.) 

jECLDiE , Ajcidium , Pers., Syn. meth. fang. , Gmel. Syst- nat- 
▼eget, tom. 11, pag. 1472, genre de plante de la famillr des 
champignons. Sa substance est one espece d'dtuL membra- 
neux, glabre de chaque cote, con tenant des semenccs lib res, 
et qui ne sont pas jointes par des filets. 

Les especes de ce genre, que Linnaeus a confonducs arec 
les resse-loups, se divisent en deux sections. 

5. Ceux dont la substance est couverte dune icorce 
distincte membraneuse . 

Cette section se subdirise en 

Crux qui naissent plusieurs ensemble . 

Cette sous-division con tic nt huit especes, parmi lesquellet 
on distingue : 

1. VJEcidie cancellde , dont les efttes sont ddchirds et 
comme rdticulds. 

a. L’ Accidie du tussilage, dont la substance est rondo, 
prod min ente , et les semences d’un jaune couleur d’or. 

Cette espece courre les feuilles du tussilage. On pourroit 
peut-dtre y joindre cette autre plante dont se chargent les 
feuilles des rosiers , de ceux surtout qui croissent dans un 
lieu sec et aride. Elle se manifeste sous les formes d’une 
poussiere jaune dont la plante, exceptd la fleur, est quel- 
quefois entidrement courerte. Le rosier et le tussilage, ainsi 
chargds, paroissent fatiguds, et se trouvent dans un dtat de 
maladie. La rdgdtation n’en est ni belle ni rigoureuse ; les 
feuilles sont replides en dessous. Linnaeus ddsigne cette 
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espece sous le nom de vessa-loup des feullles , lycoperdon 
epiphyllum. 

** Ceux qui naissent solitaires . 

Cette sous -division contient cinq especes, qui naissenl 
sur les feuilles du pin , des euphorbes , des anemones et 
autres plantes. 

$$. Ceux dont la substance est privtc d'unc tcorce 
distincte . 

Cette division contient cinq especes. Elies different entre 
elles par la couleur des semences. (P. B.) 

REDDER. Voyez Adae. 

A£D ELITE, Kirwan. Bergman avoit d^crit ef analyst cette 
pierrc. 11 l’avoit plac< 5 e, d’apris sa composition, parmi les 
zlolithes, sous le nom de zlolithe siliceus. Kirwan, la regar- 
dant comme une esp£ce distincte, Pa nominee cede Lite. Sea 
caract£res sont en eflfet assez remarquables. Elle a la texture 
tibreuse et stride des pierres nominees commun£ment zeo- 
lites ; elle est, en outre, fendillee : elle se pr&ente sous 
forme tuberculeuse ; ses couleurs varient entre le gris , le 
jaun&tre, le verditre et le rouge p&le : elle se boursoufle au 
chalumeau comme les zlolithes, et donne une masse bul- 
beuse *, mais sa pesanteur sp&ifique est beaucoup plus con- 
siderable , elle va jusqu’A 2 , 5 i (Kirw.) , lorsqu’elle a absorb^ 
toute l’eau qu’elle peut prendre, c’est-a-dire , environ £ de 
son poids. Elle est aussi d’une durete remarquable, faisant 
feu avec le briquet. L’analyse de Bergman donne pour sa 
composition, silice, 62 a 59 *, alumine, 18 a 20 ; chaux, 8 
a 16; eau, trois k quatre. 

Bergman, et Kirwan d’apris lui, disent que cette pierre 
encore rare ne s’est trouv^e qu’en Suede, a Messerberg en 
Westrogothie et a A£delfors, dans les fentes du trapp. Kirwan 
remarque que cette pierre est beaucoup plus dure et plus 
dense que la zeolithe de Cronstedt ; qu’elle ne contient que 
trois k quatre pour cent d’eau, tandis que les zlolithes en 
contiennent au moins quinze pour cent : il pense que ces 
carac teres sont sufiisans pour faire de cette pierre une es- 
pece k part. 
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II n’est pas certain que Kirwan ait rluni sous le dob 
d’adelite toutes les zdolithes rouges dVEdelfors, comme on 
paroit l’avoir cm ; car il cite dans Particle m^me de F® de- 
li te, et dans d'autres endroits, la zlolithe rouge dVEdelfors 
comme une espece di fie rente de son aedelite. Au reste, il est 
bien certain que la.zlolithe rouge d’ALdelfors, dec rite par 
HaUy dans son Traits, n’est point Paedelite de Kirwan ; sea 
carac t£res soot trop difFerens pour s^y mlprendre : aussi cc 
minlralogiste exact ne lui donne-t-il point ce nom pour 
synonymc. 

Il paroit que Brochant regarde Igalement la zeolithe rouge 
d’ALdelfors comme difierente de Faedelite de Kirwan. ( B. ) 

./ED ON , espece de gobe-mouche commune dans les lieux 
cou verts, a brills et rocailledx de la Daourie : c’est le mus~ 
cieapa atdon de Gmelin. (Ch. D.) 

AEG, nom que le clraste, coluber cerastes , L. , regoit 
en Egypte. Voyez Vipere. 

iEGAGRE, chevre sauvage. Voyez Chbv&b. (C.) 

ALGAGROPILE. Voyez ^gag&omle. 

A£G£RIE. Cest le nom du papillon que Geoffiroy a nom- 
ine. tircis- (C. D.) 

^EG^RITIE, jEgeritia , genre de plantes de la famille dea 
champignons, dans la m£lhode de Persoon, compris dans 
le 5. e ordre (les hym^nostiques ) , 6.® section (les helvel- 
loides ). Ce sont , suivant Pauteur cit£ , des fungi tea 
acaules, g rani formes, pleins et presque farineux. 

Ce genre est compost de trois esp&ces qui, dans le systeme 
de Linnreus , seroient placees parmi les lycoperdons ou les 
mucors. ( P. B. ) 

ACGICERE , jEgiceras. Gaertner nomme ainsi , t 46 , le 
rhizophora corniculata , L. ( Mangium . . . Rumph. Amb. 5 , 
t. 77), dont il fait un genre distinct du manglier ordinaire. 
C’est un arbrisseau a feuilles alternes , a fleurs en paquets 
axillaires. Son calice est coriace , campanula , a cinq divi- 
sions. Ses pe tales et ses .^ta mines sont au n ombre de cinq* 
L’ovaire superieur, surmont£ d’un seul style, devient une 
capsule allongcte, courb^e en coroe (d’oii vient son nom), 
remplie d’unc settle semence, et entouree a sa base par le 
calice. Gaertner regarde comme cong£nere P umbraculum 
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marts (Rumph. Amb, 3 , t 82), dont le fruit est beaucoup 
plus petit. Les affinity de ee genre ne sont pas encore d<5* 
terminttes. (J.) 

ALGINETIE , jEginetia Linnrus avoit d’abord d&ignd 
sous ce nom g&n£rique le tsiern - cumuLu des Mala bares , 
Rheed. 11, t. 47 , qui a la forme d’un orobanche a tiges 
uniflores. II crut ensuite devoir la reunir a l’orobanch'c 
sous le nom d’orobanche ceginetia. Roxburg, dans ses Plantes 
de Coromandel , t, 91 , a rltabli le premier genre , que Wil* 
denow a aussi conserve. On le distingue surtout pair son 
calice monophylle en forme de spathe, et par sa capsule, 
multivalvulaire. L’aeginetie, incite avec la muscade et le 
sucre, forme un bon masticatoire , qui rafi'ermit les dents 
et en fait disparoitre la mauvaise odjeur. ' . 

Cavan i lies , dans ses Plant. Hisp. 6, t. 572, a d^crit et 
figure, sous le mjme nom un genre de plantes rubiac£es, 
qu’il faudra nommer autremeiit , & moins qu’une compa- 
raison exacte ne la fasse reunir an genre Cq,rphalca f dont 
il paroit ne pas diflferer. (J. } 

jEGIPHILE, jEgiphila , arbrisseau de la Martinique, par* 
ticulierement aimd des ch^vres , comme l’indique le nom 
de bois-cabri que lui donnent les habitans. En traduisant 
ce nom par celui d ’cegiphiLa, Jacquin a determine ses ca- 
racteres, par lesquels il appartient aux verb£nac£es< ( Voyez 
sa planche 27.) Il se distingue par un calice campanula a 
quatre dents ; la corolle plus longue, limbe plane, a quatre 
divisions Igales ; quatre ^tamines £gales et saillan tes ; deux 
stigmates oblongs j une baie entouree a sa base par le calico 
persistant, et qui est tant6t a quatre loges monospermes el 
quatre graines, ou, par avortemcnt , a une ou deux graines 
seulement. Ce genre a beaucoup de rapports avec le volka r 
meria , ‘dont les ileurs sont Increment irr£guli£res. 

Le bois d’un mgiphile est un de ceiix qui portent le nom 
de bois defer . A ce genre se rapportent trois arbrisseanx de la 
Guiane , dont Aublet faisoit son genre Manabie , ainsi 
qu’un knoxia de Brown, bien different du knoxia , genre 
des rubiaedes. Wildenow a voulu y nhinir le genre Nuxie 
de Lamarck, qui appartient plut6t k la famille des person* 
p£es. (D. de V.) 
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AEGITHE. Aristote parle, sous cette denomination, d’uu 
oiseau qu’il dit £tre ennemi de l’4ne , parce que celui-ci, 
cn sc frottant con t re les Opines et se mettant a bra ire, 
l’^fiFraie au point de lui faire casser ses ceufs ou rcnverser 
ses petits de leur nid. 11 ajoute que, pour se venger, Fa?githe 
vole sur FAne et d<£chire ses ulc£res. Le m^me naturaliste 
dit ailleurs que cet oiseau n’est pas difficile a nourrir, 
produit beaucoup , et a le pied foible. On a applique ces 
passages 4 la linotte, qui fait assez generalement son nid 
dans les buissons d’epine. ( Ch. D. ) 

AEGITHE, sEgithus , nom grec Aiyifo? ( aigithos ), employe 
par Aristote pour designer un oiseau , avis , Hist. anim. liv. 9 , 
chap. i.* r , etdonnd par Fabric i us k un genre d'insectes de 
Tordre des coieop teres de la famiile des herbivores pres des 
drotyles. ( C. D. ) 

MG L± Voyei tati. (J.) 

./EG LE FIN. On donne les noms d’aeglefin ou aigrefin a 
une espece de gade , gadus ceglefinus , L. , qui ressemble 
beaucoup k la morue. Voyei Gade. ( F. M. D. ) 

ASGOC&PHALE. Aristote ne parle de cet oiseau qufc re- 
lativement k des details anatomiques , sur la fidelity des- 
quels il est permis d’avoir des doutes : et quoique, d’apris 
Bel on , plusieurs naturalistes modernes aient applique le 
nom d’aegocdphale a la barge, et particulierement a la grande 
barge aboyeuse, scolopax argoeephala , nest -on pas encore 
fonde a hesiter sur la justesse de ce rapprochement ? 
Belon , qui lui-meme n’annonce a cet egard qu’un soup^on , 
dit que la barge effrayee jette un cri pareil au b£lement 
etouffe des boucs et des chevres. Mais cette circonstance 
est-elle bien propre a justifier la denomination de titt de 
chtvre, veritable signification d’aegoct^phale ? (Ch. D.) 

AEGOLETHR ON , herbe des environs d’HtJracl^e dans le 
royaume de Pont, citee par Pline comme miisible aux 
betes de charge et surtout aux chevres, et donnant dga- 
lement une qualite veneneuse au miel , quand les abeilles 
recoltent le sue de ses fleurs. II ajoute que ses mauvais 
effets ne se font sentir qu’a la suite des printemps humides, 
qui semblent changer sa nature. Alors la couleur de ce 
uiiel est plus brillante, son odeur change; il pese plus que 
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le bon miel , ne s’ypaissit point, et excite Fy ternument. 
Les animaux qui en mangent, se jet tent k terre pour 
calmer la chaleur qu’ils yprouvent. On leur administre avec 
succes une espece d’hydromel, dans lequel on a fait bouil- 
lir de la rue. Les auteurs modernes ne sont pas d’accord 
sur la plante quails doivent regarder comme Faegolethron. 
Quelques-uns croient, au rapport de B&uhin, que c’est 
la petite douve , ranunculus jlammula , L. , parce que cette 
plante, qui croit dans les lieux humides, est r^putee dan- 
ger euse pour les moutons. Gesner, suivant le mime auteur, la 
rapportoit a l’csp£ce de clandestine, que nous nommons la- 
thrcea squamaria , L . , probablement parce qu’il lui retrouvoit 
les m£mes quality. Tournefort, dans son Voyage du Levant f 
ddcrit un chamcerhododendros k (leur jaune, azalea pontica , L. , 
common sur les cbtes de la Mer noire, dont « la fleur exci- 
« toit des vapeurs et causoit des vertiges. Le miel que les 
* abeillesen retirent, ytourdit ceuxqui en mangent, et leur 
« cause des naus£es. * Cette conformity dans les eifets de 
deux plantes qui croissent dans les m£mes lieux , lui a fait 
presum er qu’il avoit retrouvy l’aegolethron, et ilse confirme 
dans cette opinion par un second passage de Pline , qui dans 
le inline chapitre parle « d’une autre sorte de miel, recueilli 
« sur les mimes cbtes , appeiy manomenon , parce qu’il rend. 
« in senses ceux qui en mangent, et recueilli par les abeilles 
« sur la (leur du rhododendros, commun dans les forlts de 
« cette con tree. * II rappelle l’yvynement arrive dans le voi- 
sinage de Trlbisonde a Fannie desdixmi^le, commandle par 
Xenophon , dont les soldats eurent pendant un jour de fortes 
yvacuations par haut et par bas, suivies de reveries, pour 
avoir pris beaucoup de miel; il s’appuie encore du tlmoi- 
gnage d’un missionnaire de laColchide, qui dit que le miel 
recueilli sur une espece de laurier rose, jaune, est dangereuv 
et fait vomir. D’apres cet ynoncy on ne peut douter 
de Faction de Yazalea pontica , L. , et Fon retrouve un 
grand rapport entre lui et Fapgolethron ; mais ce dernier 
est une herbe , au rapport de Pline , et Yazalea est un 
arbrisseau dev^p a 8 pieds de hauteur, dont le tronc est 
gros comme la jambe. Jl en rysulte que Fon peut encore 
douter de. Fidentite de la plante de Pline avec celle de 
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Tournefort , et qtie Pa?golethron n’est pas encore certaine*. 
merit connu. ( J. ) 

_*go-pith£cos , singe -chivfe , animal fabuleux , dd- 
crit par Niclphore , et qui avoit , dit-il , les comes , In 
barbe et les pieds de derri£re de la cljivre', avec les mains 
d'un singe. ( C.) 

./EGOPODIUM. Voyez FodagraIre. (J. ) 

yEGOPRICON , noiti sous lequel Linnaeus , fils , dans son 
Supplement, a dlsignl un genre de plante euphorbiac^e , 
qu’Aublet avoit nomm^ , long- temps auparavant, maprou- 
nier. ( J. ) 

.^GUILLAC. Ce nom appartient a une csp£ce de squale* 
squalus acanthias , L. Voyez Squalb. ( F. M. D. ) 

^EGYPIUS , oiseau qu’Aristote ne nomine que poui 1 
dire qu’il est en guerre avec P^mlrillon , rnais dont il est 
plus souvent parll dans Homere. La plupart des interpretes 
ont traduit ce mot par celui de vautour ; mais A r is tote , 
qui n’est pas dans Fusage d’attribuer deux noms au mime 
animal sans en avertir, en donne un autre au vautour * 
et la taille de l’oiseau avec lequel il livre combat, senible 
en effet annoncer un accipitre de plus petite espece* 

( Ch. D. ) 

jEHAL, AEhalagoas, AEtt^lachas. On nomine ainsi In 
casse des boutiques , cassia fistula , L. , dans File de Ceylan. (J.) 

jELHIN, esp£ce de souchet de Ceylan, qui crolt dans 
les rizieres, et dont la presence indique aux ha hi tans de 
cette tie un terrain propre a la culture du riz. ( J. ) 

jELISPHACOS , Eliphacos, noms arabes de la sauge 
ordinaire , selon Dalechamp. ( J. ) 

A ELY, nom norw^gien de l’£lan. Voyez Cerf. (C. ) 

jEMBARELLA, esp£ce de noyer de Ceylan. (J.) 

jEMBILLA. On nomme ainsi k Ceylan le ceanolhe asia- 
tique. (J. ) 

AEMBULLASBILYA, nom cFune espice d 'oxalidc de Cey- 
lan. (J.) 

AEPALA de Ceylan. Cest le triumfetta bartranica , L. , se- 
lon Burman. (J. ) ' 

A£R£, AliRER. ( Chim . ) Quoique les mots <?er^, a^rer i 
doivent s’entendre de matures, et surtout de liquides, qui 



Digitized by CjOOQle 




371 



JEK t 

eontiennent de Fair, et de Faction d’y en introduire, en 
les appliquant sp^cialement a Fean, qui differe beaucoup 
en effet d’elle - m£me , auivant qu’elle contient ou ne con- 
tient pas d’air , on a , pendant plusieurs annles , employ^ ces 
expressions pour designer la presence de l’acide carbonique. 
Ceux des chimistes qui adoptoient le nom d’acide a^rien , 
donne a ce fluide par Bergman , nommoient avec iui alcalis 
a£r£s , terres alrles, m^taux alr^s, les combinaisons de 
ces bases avec cet acide , et ils disoient alrer de Feau , 
pour impr^gner l’eau d’acide carboqique. (F.) 

jEREFUGL. On appelle ainsi en Norwige le petit tltras, 
Utrao tetrixj L. ; et on y donne le m£me nom, suivant Mai- 
ler , a l’eider, anas mollissima , JL, et a la huppe, upupa 
epops , L. ( Cb. D. ) 

./Eft IDE, Epidendrum , L. , JErides , Lour., Sw. C’est un 
genre de plantes de la famille monocotylldone des orchi- 
d^es et de la gynandrie monandrie du systeme sexuel. 11 
fut £tabli par Loureiro , et adopts par Swartz. II comprend 
plusieurs especes nouvelles et quelques epidendrum de Lin- 
naeus. II offre pour traits caractlristiques , un calice color£ 
se developpant au sommet de Tovaire en six divisions, 
dont cinq ouvertes, llargies vers leur sommet et presque 
egales, et une inferieure plus courte, formant une esp£ce 
de poche, ordinairement renvers^e sur les organes de la 
g£n£ration. Les autres caracteres sont semblables a ceux 
qu’on observe dans le. cymbidium , c’est-&-dire, qu’il n’y a 
point de corolle ; que le style est courb£ ; que le stigmate 
est placl en avant; que l’anth£re est terminate, h£misph£- 
rique , fugace ; que le fruit est une capsule oblongue a une 
loge , et que les graines sont fines et nombreuses. Les uEri- 
des sont des plantes souvent parasites, a racines bulbeuses 
et vivaces, et a feuilles engainantes par leur base. Quelque- 
fois leurs racines servent plut6t a les fixer qu’a leur four- 
nir une stye nutritive, puisqu’il est certaines especes qui 
v^getent avec vigueur, et produisent des fleurs et des fruits, 
lors mime qu’elles ne tiennent a rien et qu’elles ne pui- 
sent leur nourriture que dans Fair. ( B. M. ) 

A&RIFORME (Cbim.), expression fort exacte et fort avan* 
tageuse , pour designer l’ltat guide dlastique que prennent 
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heaucoup de corps qui affectent alors la forme d'air- C’esf 
ainsi que Ton designe souvent les gaz par le nom de fiuides , 
de corps alriformes. On dit aussi de Feau en vapeur. de 
l’alcool, de Father, dans le mime Itat, qu’ils sont portes k 
IV tat alriforme. (F.) 

ASRUE , jErua y genre de plantes etabli par Forskal, 
adopts et placl par Jussieu dans la section de la famille 
des amaranthacles a feuilles alternes et dlpourvues de sti- 
pules. 11 a pour caractlre un calice a cinq feuilles , muni 
extlrieurement de deux ou trois ecailles ; dix filets dVta- 
xniues rlunis a leur base , cinq pourvus d’antheres , et cinq 
sans antheres; un ovaire termini par un style, et deux ou 
trois stigmates,etdevenant une capsule remplieparune seule 
graine. Ce genre rlunit deux petites plantes de l’lnde , 
l’ti erua tomentosa, et Vamia lanala , lesquelles n’oflrent au- 
cun intlrlt sous le rapport de Tagrlment et de Futility , 
znais qui mlritent de fixer Fattention a cause des genres 
divers auxquels les ont successivement reunies les botanis- 
tes qui n’ont pas voulu conserver celui de ForskaL On 
les trouve maintenant dans 1 e Species plantarum de Linnanis, 
edition de Wildenow ; la premiere sous le nom d 'illece- 
brum javanicum , et la seconde sous celui d 'ilUcebrum Lana- 
lum. ( M. ) 

JES , Alas , As , noms arabes du myrte ordinaire , an 
rapport de Dalechamp. ( J. ) 

ALSALE , JE salus. Fabricius nom me ainsi un genre 
d’insectes renfermant une seule espece , qui est le lucane 
scaraboide de Panzer, et qu’il a placl entre les lucanes et 
les passales , du grec AhtolXov , esplce d’lpervier. (C. D.) 

AESALON, nom donnl par Frisch au hobereau, falco sub - 
luteo , L. (Ch. D.) 

AESCHYNOMENE. Voyez Sesban. (J. ) 

AlSHNE, jEshna, nom donne par Fabrictus a un genre 
d’insectes de Fordre des nevropteres , et de la famille des 
libelles. 

Ce sont les demoiselles , L ibellula , L. , qui , selon le 
systeme de Fabricius, doivent fonder un genre slparl, 
parce que le lobe moyen de leur llvre inflrieure est Igal 
aux latlraux , tandis que dans les autres la portion moyenne 
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est beancoup plus *troite. Voyes, k l’article Demoiseile, les 
espicea grande, UnailUe, etc. Le genre deviede cet insecte 
est absolument le mime que celui des demoiselles et dea 
•grions. (C. D.) 

-*SPING, nom que les Su^dois donnent a la vipire cher* 
sea, coluber chersca, L. Voyez Co u leu v re. (F. M. D. ) 

JE THAKALA ou AEthacola, esp£ce de haricot de Cey- 
lan. (J.) 3 

jETHCJSE. Voyez Ethuse. 

iETITE , ou Pierre d’aigle, nom donn£ 4 une vartete de 
feroxidd. Voyez Fer oxide geodique. Ce nom vient du 
mot grec Ar roc (a*gk) , parce qu’on supposoit qu’on trou- 
voit cette pierre dans l’aire des aigles. (B.) 

-ETSAETHYA , nom de l’hdliotrope des Indes, dans Pile 
. de Ceylan. ( J. ) 

jETT^ELAGHAS. Voyez MbaL 

AETUNDUPYALL On nomme ainsi a Ceylan une espece 
^de sainfoin, hedysarum heterocarpon , L. (J.) 

^ ApCTOXICOlY. Ruiz et Pavon d<?signent sous ce nom , qu£ 
tignifie poison des chores, Vaceytunillo (petite olive) du 
Ptfrou, arbre 4 fleurs dio’iques. Elies ontun calice exterieur 
monophylle , s’ouvrant par le c6te, et un interieur 4 cinq 
feuilles, cinq pltales ctenells, et cinq petites Icailles cen- 
trales. Les famines, en pareil nombre, sont fertiles dans 
let fleurs miles, sprites dans les femelles; elles entourent 
dans celles-ci un ovaire muni d’un style lateral et d’uu 
•tigmate bifide , lequel devient un brou monosperme de la 
forme dune petite olive. Ce fruit vrfn^neux fait mourir les 
chivres qui en mangent. Nous ne connoissons pas assez ce 
genre pour le rapporter 4 sa vraie famille. ( J. ) 

AFATRAH^, arbrisseau de Madagascar, dont IVcorce est 
odorante, suivant Rochon. C’est peuMtre le m^me qui est 
nomute Fatre , Voua-fatre. Voyez ces mots. (A. P.) 

AFl£ , esp4ce de polypode de l’lnde , dont on mange la ra- 
cine. (J.) 

AFFINAGE. (Chim.) On entend en g&teral par affinage, 
dans les arts chimiques, la purification des ntetaux, ou la 
suite des diverses espices de travaux que l’on fait pour obte- 
nir les ntetaux dans leur 4tat de purete. C’est ainsi qu’on dit ' 
* 18 
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l’affinage de Tor, l’affinage du cuivre, l'affinage de 1'argenf , 
l’affinage du fer. A chaque. article des nfetaux , on indi«. 
quera les procedes n^cessaires pour ai&ner chacun d’eux. , 

Les lieux ou Ton pratique ces procedes, portent aussi 
le nom d’ateliers d’affinage. II y en a un dans l’hbtel des. 
xnonnoies pour Tor et pour l’argent. 

On affine la fonte ou on la convertit en fer dans beau- 
coup d’usines de nos d£partemens. 

On affine le cuivre a Reuilly, etc. (F.) 

AFFINITIES. (Chim.) On s’est servi depuis le commencemeni 
du dix-huitiemc* si£cle, dans la chimie fran$oise, de l’expres- 
sion d’affinit^s, pour designer les rapports qui avoient d£s- 
lors paru exister entre les dififerens corps. Cette expression 
avoit manifestement tiifee d’une espece de parent^ ou 
de rapprochement de nature qu’on a suppose exister entre 
les substances les plus susceptibles de s’unir entr’elles : 
mais il est bien reconnu qu’il n’existe point de veritable 
rapport de nature ou de propria tls entre les substances qui 
s’unissent bien , et qu’il existe au contraire une difference 
r^clle entre les corps qui ne s’unissent pas ou qui s’unissent 
foiblement. 

D£s que la cause ou la source de 1’adoption du mot afli- 
nit£s n’est qu’une id£e hypothltique , le mot lui-meine ne 
doit avoir qu’une valeur illusoire , et m£zne erronle ou 
trompeuse. Voila pourquoi 1’expression attraction 1 dlectives, 
attractions chimiques, proposee par Bergman , est auiourd’hui 
adopfee par le plus grand nombre des chimistes. Nous 
d£crirons done au mot Attractions les ph£nomene$ de ce 
x qu’on no mm ok autrefois affinity. 

On trouvera k cet article Attractions ce qui est relatif 
aux ajjinites simples , doubles , riciproques , d* inter mldcs , dis- 
posantes. (F. ) 

AFFOUCHE. Voyez Afouth. 

AFIOUME, espece de lin du Levant. ( J. ) 

AFOU RANOUNOU, nom malgache d’une espece de ti- 
thymale arborescente dont le sue laiteux est tres- Acre ; ce 
que d&igne ce nom compost d’afon, afe , feu , et ranounou , 
lait. Voyez Azov ranounou. (A. P. ) 

AFOURMILLION. Salerne dit qu’en certains endroits de 
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la France on donne ce no m au grimpereau , oerthia fa* 
miliaris , L. , parce qu’il becqulte l’lcorce des arbres et 
mange les fourmls qui s’y trouvent. (Ch. D.) 

AFOUTH. Flacourt donne ce nom comme synonyme, 
d’AMpouFOUTCHY. Voyez ce mot. A 1’Isle de France, on a 
change ce nom en afouche , et on Fa appliqul k plusieurs^ 
especes de figuiers communs dans, lesbois. L’lcorce des 
uns sert k faire des cordes sans aucun apprlt : le bois des 
autres, quand il est pourri, tient lieu d’amadou, etserta 
allumer le feu. Les feuilles de ces difflrentes especes sont 
mangles fort ayidement par les chlvres ou cabris, a in si 
que par les tortues, malgrl l’abondance de leursuc laiteux. 
Voyez Figuier. (A. P. ) 

AFRODILLE , nom anpien du genre de plante plus connu 
sous celul d’asphodlle. On appeloit aussi afrodille de ma- 
rais Yanthericum ossifragum , L. , qui a quelque rapport avec 
ee genre. (J. ) 

AFZELIA, nom qu’Erhart a donnl k quelques mousses du 
genre Bryum , qu’Hedwig et firidel ont rangles parmi les 
weissia. ( P. B. ) „ 

AFZIsLIE, Afielia. La pldnte .de la Cdrolihe que Gmelin* 
dans son edition du Systeme vlgltal de Linnaeus, adlsignle 
sous ce nom d’aprls le caractlre donnl par Walther, est^ 
Ividemment une espece de glrardie, que son port rappro- 
fche infiniment du gerardia delphinifolia , JL. Elle a de m^me,' 
les feuilles pinnatifides , mais decouples . plus finement j 
ses fleurs sont un peu moins irrlgulilres et son fruit main$ 
allongl. Michaux , dans sa Flore d’Amlrique , publile rl** 
cemment, la nom me gerardia afzelia* 

Smith , qtii probablement ayoit prlvu la suppression de 
«e genre de Gmelin , a donnl le nom d'afixlia k un nou- 
veau genre de la, famille des llgumineuses , compose d’ar* 
bres qui croissent dans 1’Afrique. Leurs feuilles sont alter? 
nes et pennies sans impaire ; les fleurs en grappes ont u,n* 
couleur d’un rouge fond. On y observe un calice tubull k 
quatre divisions; quatre pltales, dont le suplrieur est plus 
grand; dix Itamines distinctes, dont huit fertiles et deux 
suplrieures steriles ; un oVaire surmontl d’un style et d’un 
stigmate, devenant une gousse ligneuse multiloculaire, dont 
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les semences no ires sont enveloppies k leur base par un 
arille de couleur pourpre. Ce genre paroft devoir £tre 
placi pris de la casse , dans la section des llgumineuses k 
itamines distinctes et gousse multiloculaire. (J. ) 

AGA, Agavano , A cano, noms donnas au chardonp de 
Syrie , dans l’lle de Crite. ( J. ) 

AGACE, nom vulgaire de la pie commune , cornu pica , L. , 
k laquelle on donne aussi ceux d’agache, agasse ou ajace. 
(Ch. D.) 

AGADEC. Voyez Pillonneau. C’est une espice de spare. 

(F. M. D.) 

AGAJA. Ce nom est donni par les habitans de la Ha* 
vane et de la nouvelle Galice au poisson cayman. Voyes 
Cayman. (F. M. D. ) 

AGALANCl£ , nom languedocien de lVglantier , rosa 
e giant eria , L. (J. ) 

AGALLOCHE , Excacaria , arbre dioique de la famille 
des euphorbiacies, dont les fleurs m&les ont le calice k 
peine sensible , trois ^famines distinctes ; et les femelles , 
un ovaire unique, trois styles, une capsule k trois loges 
xnonospermes. Les feuilles sont alternes , luisantes; les fleurs 
axilla i res , en epis l&ches, dans la plante m&le, et series, 
dans Tindividu femelle. 

L’arbre est petit, tortu , noueux, tout rempH d’un sue 
* laiteux , Acre et caustique , fort dangereux sll en tom be 
dans les yeux, comme l’indique le nom d’arbre aveuglant, 
arbor excacans , qui lui a dttf donni par Rumph, et celui 
d 'excacaria, formi depuis par Lipnaras. 

Le boi$ de cet arbre est un parfum dllicieux que For 
croit Yagallochum des Grecs. Les parties noueuses , notam- * 
ment celles voisines de la racine, sont remplies d*une ma- 
tiire onctueuse et tr As - inflammable , qui, raple sur des 
charbons ardens, ripand une odeur de benjoin d£Ecieuser 
on ^en relive cependant encore l’odeur, pour la rendre 
durable, en y joignant d’auires parfums. Voyes Agalugin. 

(D. de K.) 

AGALMATOLITHE. Klaproth a nommi ainsi la pierre 
de lard ou talc compacte, dont on fait des inagots a la 
Chine. 11 ne la regarde pas comme une pierre magu&ienne. 
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Ce nom yeut dire pierre d’ornement ou de statue. Voyez 
Talc glaphique. (B.) 

AGALOUSS&, nom languedoeien donnd, selon Gouan, 
aoit au houx ordinaire, ilex aquifolium , L. , soit a deux 
espdces de bugrane ou arrdte-bceuf , ononis arvcnsis , J. , et 
ononis natrix , L. ( J. ) 

AGALUGEN, Acalugin , noms arabes de Yagallochum , 
ou bois d’Alods. ( J. ) 

AGAME. Ce nom a dtd donnd k un saurien, lacerta 
Mrgama , Linn. En grec il signifie sans n 6 ces ; mais ii 
est plus croyable, d’aprds Fermin et le capitaine Stedman, 
que les habitans de Surinam ont ainsi appeld ce saurien 
d'aprbs les peuples qui vivent dans l’intdrieur de la Guiane, 
et qiYagama , en leur langue, a une autre signification. 
Nous employons ce mot pour designer un nouveau genre 
de sauriens. Voyez Lezard. (F. M. D.) 4 

AGAMEMNON, nom d’un papillon chevalier grec. Voyez 
Papillon. (CD.) 

AGAMI , Psophia , L. Le caractdre gdndrique de Pagami 
cons is te a avoir le bee conique , un peu convexe et aigu ; 
la mandibule supdrieure plus longue que l’inferieure ; les 
narines ovalcs trds - ouvertes ; la langue cartilagineuse , 
aplatie, frangde h Bextrdmitd ; les tarses hauts, le bas des 
jambes ddgarni de plumes ; quatre doigts fendus dont ce- 
lui de derriire ne touche pas k terre. 

On connott deux especes de ce genre , qui , malgrd plusieurs 
rapports avec les dchassiers, appartient, d’apres sea habi- 
tudes qaturelles, k la famille des gallinacdes. 

i.° L’Acam 1 d’Amdrique , Psophia crepitans 9 L. , est figure , 
n.° 169 des planches enl. de Bufion^ sous le nom d'againi 
„ de Caienne. Les pieds y sont mal colorids. C’est le caracara 
du mime auteur, mais non celui de Marcgrave ; c*est aussi 
le faisan des Antilles de Dutertre, et Foiseau trompette d’A- 
danson : on Fappelle Camy - Cavity a Surinam. U est de la 
grosseur d*un faisan, et a vingt-deux pouces de longueur 
et dix-huit de hauteur. Le bec est d’un vert jaun^tre; les 
yeux sont entourds d’une peau rouge* La t dte et la moitid 
supdrieure du coussont couvertes de plumes courtes, ser- 
xdes, semblables au duvet, et frisdes a leur extrdmitd* 
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Celles du basducou, non frisdes, sont d’un violet chan- 
geant, comme Tacier bruni et poli. Les plumes de la gorge 
et du haut de la poitrine Torment une belle plaque d’en- 
viron qua t re pouces, dont les couleurs ddatantes etirisdes 
p resell tent des reflets verts, verts dords, bleus et violets. 
Le plumage est noir sur les autres parties du corps , k Tex* 
ception du milieu du dos> qui est, ainsi que les petites 
couvertures des ailes , d’un roux ferrugineux , et des 
grandes couvertures des ailes et de la queqe, qui sont d’un 
cendrd clair. Les tarses, ordinairement appelds jambes, 
sont revdtus d’dcailles verditres * les ongles sont courts. 
Les jeunes agamis conservent leur duvet bien plus long- 
temps que les poussins et les perdreaux. On en trouve sur 
lesquels ces soies , tres-fournies et tres-douces au toucher, 
on t deux pouces de longueur; les vraies plumes ne paroissent 
que quand ils ont pris plus du quart de leur accroissemeut. 

• Ces oiseaux , qu’on ne voit jamais dans les mardcages , 
ni sur les bords des eaux , ni pres des ri vages de la mer , 
sont rdpandus dans les fordts montagneuses des parties les 
plus chaudes de l’Athdrique mdridionale , oil ils vivent 4© 
fruits sauvages. On les rencontre souvent en troupes asses 
nombreuses dans l’intdrieur des ter res de la Guiane , mail 
ils n’aiment point les lieux ddcouverts et habitds. Tant6t 
ils courent avec vitesse; tant6t ils marchent avec un main- 
tien grave , ou sautillant gaicment. Ils se tiennent souvent 
sur un seul pied, a la manidre des cigognes, et leur corps 
prend , comme chezelles, des attitudes diffdrentes. Leurs 
ailes, et surtout leur queue, dtant fort courtes , leur vol est 
lourd ; et lorsque , malgrd leur naturel peu .ddfiant ,. ils 
fuient le chasseur, on les voit se poser k peu de distance 
sur la terre ou sur les branches les plus basses des arbres, 
ou ils sont facilement atteints : mais en gdndral, quand ils 
sont surpris, la course, prdcddde d’un cri aigu, est le 
moyen qu’ils emploient pour se soustraire au danger. Ils 
ne construisent pas de nids, et se bornent a creuser au 
pied des arbres une place dans laquelle la femelle .pond 
dix a seize # oeufs d’un vert clair, presque sphdriques, etplus 
gros que ceux des poules. Cette ponte a lieu deux ou troia 
fois pgr aji. 
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Le nom de trompette , et celui de psophia ( du verbe grcc 
faire du bruit), ont 4t6 donnas a Fa garni , d’apres 
la faculty particuli£re qu’il a de faire entendre assez fr£- 
quemment des sons sourds : , qu’on imite jusqu’a un certain 
point en pronon$ant six a sept fois de suite , la bouche 
fermle, ton, ton, ton, tou , tou, ton. Ce bruit, que Ton 
croyoit sortir par Fanus , ct qui depend d’une conforma- 
tion ]forticuli£re de la trachleartere et dupoumon, ne se 
fait entendre au dehors qu’en penetrant le tissu des mem- 
branes et des chairs, et par un effet semblable a celui qui 
a lieu dans le grouillement des intestins. Le hocco noir 
rend des sons pareils ; celui que les coqs d’Inde font en- 
tendre avant leur cri, et le roucoulement des pigeons, qui 
S’exlcute sans qu’ils ouvrent le bee, n’en different que 
parce qu’il* sont produits dans une partie mo ins basse et 
moins £loign£e de la gorge. 

L’agami s’apprivoise tr^s-ais^ment, et s’attache m^me k 
celui qui le soigite, avec autant d’empressement et de fide- 
lity que le chien. II ob£it a la voix de son maitre , le suit 
bu le precede, lui fait des caresses , lui tlmoigne, apres 
une absence, la joie que lui cause son retour; susceptible 
de jalousie, il toarte les animaux strangers, ne craignant 
xi i les chats ni les chiens, dont il sait Writer l’atteinte en 
Relevant en l’air, et qu’il harcelle en retombant sur eux 
tt les frappant a grands coups de bee. II trouve un grand 
plaisir a se faire gratter la t£te et le cou , et il renouvelle 
mime jusqu’a l’importunite la demande d’une pareille com- 
plaisance. 11 connoit , comme le chien , les amis dc la mai- 
son , et s’empresse k leur faire f£te ; mais quand certaines 
personnes lui dlplaisent ,• il les chasse a coups de bee dans 
Jes j amber et les poursuit fort loin avec colere. Il sort 
seul , s’lloigne sans s’^garer , et revient chez son maitre. 
Ceux qui courent les* rues dans la ville de Caienne , s’at- 
tachent quelquefois k un passant et le suivent partout. 

On pretend que l’agami accompagne dans les p&turages 
des troupeaux de moutons , dont la garde lui est confine , 
et qu’il les ramene le soir a Fhabitation ; mais ce qui pa- 
roit plus certain, e’est que dans les basses-cours il se rend 
maitre des poules et des autres oiseaux domestiques , obli- 
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geant dans la soirde les tralneurs de rentrer au logis, e( 
ee couchant ensuite lui-meine sur un toit ou un arbre roi« 
sin. De petits vers et de la viande sont la nourrkure que 
p referent les agamis tres-jeunes : les vieux mangent volon-r 
tiers dusarrasin, d'autres grains et mtme du pain. La chair 
des jeunes againis, sans etre fort succulente, a un gottt 
assez agrdable; mais celle des vieux est noire et toujour* 
dure. * 

L'instinct de l’agami, supdrieur a celui de tous les autrea 
oiseaux, et ses incurs sociales, ont ddja fait dmettre par 
plusieurs naturalistes le voeu de le voir acclimater en Eu- 
rope. Pour espdrer de le faire avec succes, il conviendroit 
d’en transporter d’abord des individus dans nos ddparte- 
xnens mdridionaux, et de leur consacrer un espace et un 
lieu conveaables a leurs habitudes, ou ils pussent mul- 
tiplier. 

2.°L’Agam; d’Afrique, Psophia undulata, Gmel. Cetoiseau, 
ddcrit par Jacquin , et dont on ignore enticement lea 
habitudes naturelles, n’a que des rapports dioignds avec 
le veritable aganiL II est de la grandeur d'une oie. Sa tete 
parte une huppe courte et blanchatre. Des plumes longuea 
et noires pendent des deux c6tes du cou, en forme de cra- 
vatte , sur la poitrine. Le plumage du dessus de l’oiseau est 
brun, onde de noir, et le dessous blanch&tre, nuance de 
bleu. La poitrine ct le ventre ont des taches noires ; la 
bordure des pennes des ailes , le bcc et les pieds , sont bleu4- 
tres. (Ch. D.) 

AGANON. Les Grecs, suivant Rondelet, donnent ce non 
& une espdce de Tn id acne. Voyez ce mot. (F. M. D.) 

AGAPANTHUS. Voyez Crinum. (J.) 

AGARIC des boutiques , ou purgatif ; champignon du genre 
Polypore. Voyez le mot Pclypoae officinal. L'agaric , connu 
des anciens, et tres-usit£ parmi eux, passe pour £tre une 
plante purgative et qui excite a vomir. Ses effete sont tres- 
lente : par le long sdjour qu’elle fait dans Pestomac, elle 
provoque des nausdes et des vomissemens insupportable*; 
ce qui a fait dire au cdfebre Haller que cVtoit un mauvais 
remade , que Ton devroit exclure de la pharmacie. On a 
suivi son avis : les medecins y ont presqu’entierement hn 
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■oncl ; ellc entre ra remen t dans la composition des remi- 
des de la mddecine moderne. 

Cependant, parmi le grand nombre des vertus attribute* 
a Fagaric (vertus auxquelles on supplde‘aujourd’hui pap 
d’autres sp&ifiques, ou nioins dangereux dans l’appli cation,' 
ou d’une efficacite plus rdelle , ou dont les effets Sont plus 
prompts et plus certains, ou enfin dont les degr^s de force 
sont mieux connus et mieux d£termin&) il en est qui 
nous paroissent devoir etre vlrifides et dignes de fixer l’at- 
tent ion des gens de Fart 

Si nous en croyons Dioscoride , Dalechamp et plusieurs 
a utres naturalistes des temps reculds, Fagaric dtoit regards 
par Galien lui-mlme comrae un bon contre - poison , lors- 
qu’il dtoit pris a la dose d’une drachme (i), infusl dans du 
vin : employ** v. la dose de trois oboles ( a ) , il passoit pour 
un souverain splcifique contre la morsure des serpens. Voy. 
Math, sur Diosc. pag. 371. Dalechamp pretend aussi que 
Fagaric soulage les personnes attaquees du mal caduc. Mais 
tous les auteurs s’accordent k convenir et k prdvenir que 
ce remede ne doit itre employ^ qu’avec precaution et en 
proportion nant les doses a la force et au temperament dea 
malades : ce qui sCtnble prouver que les inconveniens de 
ce remede , peut - etre bon en lui - mime , ne proviennent 
que de ce que la violence de ses effets n’a pas ete deter* 
minee de mani£re k pouvdir en faire usage avec certitude 
de succes; d’oii il requite qu’une trop petite dose ne fait 
que fatiguer le malade sans le toulager, et qu’une trop forte 
est suivie d’accidens souvent funestes. Ces motifs , suffi- 
sans sans doute pour engager les mldecina a renoncer k 
cette sorte de remede , le sont aussi pour stimuler les gens 
de Fart a chercher les moyens d’employer utilement un re- 
made qui , bien combinl , pourroit devenir precieux au 
soulagement de l’humanitl. 

Une autre vertu attribute k cette plani&^pe doit pas 
£tre passive sous silence. Vahpont - Bomare , dans son ~ 



(1 ) La drachme en mcdecine dtei I compoccede ioiitnte 4 ouK »crop«lef. 

(2) I/oholg Iquivaloit k dix grainy 
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Dictionnaire d’histoire naturelle, nous apprend qu’en Pil- 
mont les habitans de la campagne font usage de Fagaric 
lorsqu’il leur arrive d’avaler une espece de petite sangsue 
qui est frlquente dans leurs eaux. Ce fait nous paroft 
avoir quelque rapport avec un passage de Dioscoride, pas- 
sage aussi singulier que difficile k expliquer, en le rap- 
prochant avec le fait citl par Bomare. L’agaric , dit Diosco- 
ride, est une racine semblable a celle du laserpitium ; et 
en parlant des re m Idea propres k soulager les personnes 
qui out avail des sangsues, il cite le laserpitium . II n’y a 
aucun rapport sans doute entre Fagaric et le laserpitium ; 
cependant on attribue a Fun et k l’autre la mime vertu , et 
Dioscoride compare le premier k la racine du second , pour 
la forme. 

Pline attribue k l’agaric les mimes proprietls a peu prls ; 
mais il ajoute : « L'agaric croft principalement 6ur les arbres 
ft glandiferes qui se*trouvent dans les G^auleS. Cest un cham- 
« pignon blanc , odoriflrant : il croft a la cfme des arbres et 
« reluit dans l’obscuritl ; aussi est-ce la nuit qu’on le 
ft cueille , car on le reconnof t a cette lueur nocturne. * Hist, 
nat. de Plin. par Poinsinet de Sivry , vol. V, liv. XVI, chap. 
8, pag. 435. 

Les anciens distinguoient deux esplces d ’agaric : le mile , 
c’cst celui dont on fait l’amadou (voyez Amadouvier) , et 
lc fcmelle , dont la substance esl blanche ; c’est Fagaric des 
boutiques, Fagaric du mellse , de Lumarck , agaricus ta- 
rin . Suivant cet auteur, on s’en sert au lieu de noix *de 
gale pour teindre la soie en noir. Quoiqu’il ne soit pas ein- 
ployl communlment pour faire lamadou, nous pensons 
que , comme tous les champignons sublreux , il est propre a 
cet usage. 

Agaric amadouvier. Voyez Amadouvier et Amadou. 

Agaric astringent. Voyez Amadouvier. 

Agaric de cii£ne. Voyez Polyfore. 

Agaric (genre), Agaricus , Boletus, Linn. , Suillus , Juss. , 
genre de la famille des champignons. 

Les agarics ont un chapeau sessile ou stipitl, hlmisphl- 
rique ou semi-orbiculaire ; un support latlral ou placl au 
centre du chapeau, en dessous. Ce chapeau est lisse en 
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dess us , quelqucfois velu et marque de cones de diffe rentes 
couleurs. Le dessous est couvert de tuyaux ou pores con- 
tigus a la substance , de diverses couleurs, presque r^gu- 
liers, pour l’ordinaire pentagones ou hexagones. C’est entre 
les pellicules de ces pores ou tuyaux , et non pas k leur sur- 
face exterieure , que se trouvent de petits corps ovales que 
nous pensons etre des graines. Micheli a ‘observe sur le 
bord de ces m£mes tuyaux de petits corps oblongs, atta- 
ches k un filament, et tju’il- croit etre les fleurs m&les. 
Voyez Champignon. 

11 y a des agarics dont la substance est sublreuse et so- 
lide , et d’autres qui sont charnus. Les premiers sont vivans 
et attaches par le c6te ; les seconds se decomposent promp- 
tement et ne subsistent que quelques jours *. il en est parmi 
cette derniere sorte qui sont sessiles et attaches par le c6te *, 
d’autres sont stipites et fixes par le centre au support. Ce genre 
contient soixante-seize especes decrites par Gmelin , parce 
qu’il a confondu les polypores avec les agarics. Cependant 
ces deux genres ont des caracteres bien differens : outre la 
forme des pores, toujours reguliers dans les agarics, lea 
tubes ou tuyaux sont contigus a la chair; dans les polypo- 
res, au contraire, et les favolins, ilsn’en fontqu’une conti- 
nuite diversement diyisee. 

Le mot agaric, tres-diversement employe par les botanis- 
tes , parott deriver du nom d’une ville de la Sarmatie o4 
l’agaric croit ea abondance, ou d’Agar, nom d’une riviere 
de la mime province, ainsi appeiee par Ptolomee. Dale- 
champ nous apprend, d’apres Appien Alexandria, que les 
Agariens, peuple de Scythie , jouissoient de la reputation 
de savoir guerir la piorsure des serpens. C’est d’apres 
Cette renommee que Mithridate avoit toujours aupres de 
lui plusieurs Agariens. Ce fait nous a paru interessant a 
recueillir, pour engager its physiciens a faire des essais 
$ur 1’agaric , que les anciens nous ont presente comme un 
souverain con tre - poison , dont les Agariens faisoient sans 
doute usage. 

Depuis Linnaeus les botanistes connoissent sous le nom 
d 'agaricus un genre de champignons different de Vagarious 
des anciens, auquel on avoit substitoe celui de boUtus. 
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Jussieu a rltabli la nomenclature ancienne , qui n’auroif 
pas dil Itre altlrle; nous nous empressons de suivre son 
exemple. Mais ce botaniste a divisd le genre d’apris la na- 
ture de la substance et la direction du support : il nomine 
suillus ceux qui sont charnus et dont le chapeau est atta- 
che par le centre, en conservant le mot agaricus pour ceux 
qui sont sublreux sessiles , ou attaches par le c6tl. Ces ca- 
rac teres nous paroissent insuffisans, et propres uniquement 
k diviser les especefc entre eiles. Ifous rluaissons done sous 
un mime nom glnlrique les suillus et lea agaricus de Jus- 
sieu , e’est-a-dire , tous les boletus de Linnaeus , qui ont en 
dessous du chapeau des tuyaux contigus a la substance el 
dont les ouvertures sont Igales. Ce genre ae divise en deux 
sections. 

Premiers Section. 

Chapeau himisphtrique supports par le centre* 

Toutes les esplces de cette section sont molles , et ne vi- 
vent, une fois hors de terre, que quelques jours. Parmi 
les especes connues on distiqgue : 

1. L\garic parasite, (jtgaricus parasiticus , Boletus parasi- 
ticus. Bull. Champ, de la Fr. pi. 45 1, fig- i.) 

Chapeau hlmisphlcique, convexe en dessus et couvert de 
mamelons a plusieurs facettes , et dont la surface , supe- 
rieure est d’une eouleur difflrente. Le support est court 
et se dlchire sou vent en plusieurs lan&res. 

Bulliard a trouvl ce. champignon sur uiie espice de 
vesse-loup , en Provence et dans la Lorraine ; e’est pour- 
quoi il lui a donnl pour nom splcifique celui de pa- 
rasite. Je l’ai rcncontrl, rarement a la vlritl, dans les 
bois de Meudon et de Bondi, mais isoll , non parasite, 
et d’une eouleur moins jfaune que celle que lui a donnle 
Bulliard ; ce qui nous porte k croire que son surnom de 
parasite devroit Itre changl. 

a. Lac a mg bronzt. ( Agaricus cereus , Boletus ecreus. Bull. 
Champ, de la Fr. pi. 385.) 

Chapeau hth&isphdrique , tree - convexe , lisse , d*un noic 
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l>ronz£ en dessus*. lea pores sont jaunAtres ; le support 
rond , veinl et rfticull A sa surface. 

Ce champignon , connu sous le nom de ceps noir dans 
quelques pays , se trouve dans les bois en Octobre et No* 
vembre. Bulliard le donne comme tres - agitable au godt, 
et susceptible d’etre mang£ sans inconvenient. Quand on le 
casse, sa chair a une teinte vineuse immldiatement au* 
dess o us de l’^piderme. 

3. L’acaric comestible. ( Agaricus edulis , Boletus edulis . 

Bull. Champ, de la Fr. pi. Go. ) 

Chapeau hlmispherique, jaunitre en dessus ; yores blancs f 
support gros, rond et blanc. 

Ce champignon est bon k manger, et en usage dans 
certains cantons. Sa chair, quand on Ten tame, ne change 
point de couleur; elle est ferme et blanche. Les plus jeu- 
aes sont prefer es pour l’usage , pnrce que la chair est 
xnoins compacte et fait moins eponge dans l’estomac, de* 
faut qui appartient k tous les champignons et qui les rend 
tous dangereux. 

Cette espice, connue sous le nom de ceps, varie beau* 
coup par la couleur. Le dessus du chapeau est plus ou 
moins grisAtre ou roussAtre ; les pores sont quelquefois 
jaunes , et le support plus ou moins renfle A sa base. 

On le trouve dans les bois sur la Bn de Fete et en au* 
tomne. 

4. L’agaric tubereux. (Agaricus lulerosus , Boletus tub erosus. 

Bull. Champ, de la Fr. pi. 100. ) 

Chapeau hlmisphlrique , convexe , grisAtre en dessus ; pores 
rougeAtres ; support murqul d’une teinte rouge, tr£s* 
renfle k sa base ; chair d’un jaune paille et prenant une 
teinte verte lorsqu’on le casse. # 

Ce champignon crolt avec le prudent, dont il n’est 
qu?une variltl. La teinte rouge dont il est couvert, est 
plus ou moins foncle. On le mange quand il est jeune. 

5- L’agaric indigo tier. ( Agaricus cyanescens , Boletus cya» 
nescens. BulL Champ, de la Fr. pi. 369. ) 

Chapeau hemisph^rique , grisAtre en dessus : support ^minci 



Digitized by LjOOQle 




236 



A G A 



etcomme strangle k sa partie superieure : pores blancs. 
Sa chair est blanche ; mais sitbt qu’en la cassant elle est 
f rappee du contact de Fair, elle prend une couleur bleue 
conune le plus bel indigo. Le mtme effet a lieu sur le 
chapeau , sur les pores ou sur le support , si on fjroisse 
ces parties avec le doigt. 

Ce champignon est commun dans nos bois. II commence 
a paroitre en Juillet et Ao&t. 

« Deuxikme Section. 

Chapeau sessile attach & par le coti. x 
Cette section contient des esp£ces molles et fugaces en 
petit nombre , et d’autres solides et vivantes : daift le nom- 
bre on distingue les suivantes, dont quelques-unes sont 
des plus usitles, soil dans la chirurgie, soit dans les arts. 
Quoiqu’il y en ait une particuliere dont on se sert pour 
faire l’amadou , il e?t bon d’observer que toutes celles 
dont la substance est solide, peuvent servir au mime 
usage. 

6. L’acaric oblique . 

Chapeau semi-circulaire cordiforme, attache par le c6te , ou 
il se prolonge plus ou moins en forme de pedoncule. La 
surface sup^rieure est d’un beau jaune orange, plus 04 
moins fonc£ et diversement nuance suivant Fige. Ses 
pores sont blancs, couverts d’une poussiere blanche, qui 
devient mucilagineuse , et forme une espece de crotite 
• qui souvent bouche les pores. 

Ce champignon crolt sur les vieilles souches restles en 
terre , ce qui le rend susceptible d’etre traverse par des 
herbes et dififerentes plantes qu’il enveloppe en croissant: 
quoique ce champignon soit solide, il me paroft annuel; 
mais sa souche reproduit d’autres individus Fannie sui- 
vante. 

Sa substance est beaucoup plus fine que celle de l’a- 
garic amadouvier. 11 me parott que Famadou fait avec 
cette espece seroit d’une meilleure qualite, d’une couleur 
moins foncle ; peut-£tre m£me, etant plus molle, plus 
spongieuse et moins coriace, seroit -elle preferable, pour 
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arreter les hlmorragies , a ceile* qu’on a coutume d’em- 
ployer .* pi a is ce . champignon est moins comraun , moins 
Ipais que ramadouyier , et fourniroit pen de cette matiere 
14 tile. 11 croit dans les bois, dans les jardins, en automne. 
Son Ipiderme est noir , solide , tres-dur et luisant quand 
on le coupe. 

7. L’agamc unguU. ( Agaricus ungulatus , Boletus ungulatus , 
Bull. Champ, de la Fr. pi. 481.) 

Chapeau en forme de sabot des solipldes , mar qui de plu- 
sieurs zones saillantes semi - circulates , au moyen des- 
quelles on peut juger de son &ge, en comptant quatre 
et quelquefois troJs zones pour chaque annle. La manilre 
de compter ces zones est de commencer par celle qui 
est plus forte et plus Ipaisse, jufcqu’a une autre semblable. 
Cette observation, faite par Marcigli, a Itl rlpltle par 
Bulliard, qui l’a tres-bien reprlsentle dans la planche 
citle , fig. A. 

Ce champignon crott sur les vieux arbres , et notamment 
sur les chines. II ne difflre du suivant, dont je le croit 
une variltl, qu’en.ce que sa superficie ne prlsente pas de 
crevasse. Du reste il est comme lui d’une substance solide 
et presque Jigneuse. 

8. Lag a ric ligneux. ( Agaricus lignosus , Boletus igniarius , 

Bull. Champ, de la Fr. pi. 8a et 454.) 

Ce champignon est d’une substance solide , ferine, ligneuse 
et crevassle en ses bords ; du reste il ne differe pas du prl- 
cadent. 

C’est mal 4 propos que Bulliard a confondu ce champi- 
gnon avec le vrai amadouvier. 11 est si dur , si cassant, 
qu’il seroit impossible de rendre sa substance molle et 
apongieuse comme celle rlpandue dans le commerce. 

11 croit aux mimes lieux que le prlcldent. 

9. Agaric amadouvier. (Agaricus igniarius , Boletus psevCdo» 

igniarius. Bull. Champ, de la Fr. pi. 458 ) 

Ce champignon est le vrai amadouvier, celui que les an* 
ciens naturalistes ont dlsignl comme Itant de la forme 
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d’un pied de cheval. Sa substance est* ferme , mais non 
ligneuse ; son dpiderme, gris&tre, dur, solide , luisant, 
noir en dedans, est plus difficile a couper que le bois le plus 
dur. Les pores sont rouss&tres, tres-petits et tres-rdguliers ; ii 
n’est jamais ou trds-rarement marque de zones en dessus. 

C’est cette espece qui fournit l’amadou, et cette sub- 
stance, connue sous le nom d’agaric, est employe poqr ar- 
reter les hemorrjgies. 

II croft sur les vieux arbres, sur les chines ; c ’est celui 
que les anciens connoissoient sous la denomination d’agaric 
m&ie. On le trouve peu aux environs de Paris, mais il 
est tres-commun dans les grandes fordts dans lesquelles on 
laisse croltre les bois pour ne les abattre que dans un 
Age tres-avance. Voyez Amadou, Amadou vies. 

10. L’aga&ic hSpatique. ( Agaricus hepaticus , Boletus hispidus , 
Bull. Champ, de la Fr. pi. a 1 o. ) 

Ce champignon est d’une substance molle et fugace ; sa 
Superficie est gluante; son dpiderme d’un rouge brun, un 
peu velue; ses pores d’un blanc sale et un peu jaun&tre; 
II a la forme et la couleur d’un foie de boeuf. II croft en 
automne aux pieds des arbres. Lorsqu’on le coupe , sa chair 
rend une liqueur rouge comme du sang. Nous le croyons 
trds - dangereux k manger, tant par ses quality, que nous 
supposons vdndneuses , que par la nature de sa chair , sus- 
ceptible de se gonfler dans l’estomac. 

Cette section prdsente encore d’autres espdces, telles que 
Tagaric des noyers, celui qu’on trouve sur les arbres frui- 
tiers , etc. ; mais les bornes de ce Dictionnaire ne nous per- 
mettent pasde ddtailler toutes les especes, qui sont innoni- 
brables tant dans ce genre que dans tous ceux de cette 
famille. (P. B.) 

AGARIC. (Chin.) L’agaric, chair dessdchde d’une espece 
de champignon croissant sur le mdldze, a dtd long -temps 
usuel en mddecine, et comme tel, les chimistes se sont occu- 
py de l’analyser. Cartheuser dit qu’il donne a l’aicool pres 
de la moitid de son poids d’un principe fdsineux, si amer 
et si ddsagrdable dans sa teinture qu’une seule goutte de 

t 
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eelle - ci , mi sc sur la langue , excite le Vomissement suivi 
d’une sensation nausleuse trls-longue. 11 y admet un autre 
principe salino-muqueux, soluble dans l’eau, qu’il rend 
Ipaisse. Sa decoction donne, suivant lui, un extrait purgatif. 
Cette sorte d’analyse n’ltoit relative qu'k la mldecine : il en 
est a peu pres de inline pour presque toutes les substances 
vlgltales. (F.). 

Agaric fossile ou mineral. (Chim.) La matilre salino- 
% terreuse, llgere et poreuse, qu’on a nommle en litholo- 
gie agaric fossile ou agaric mineral , est un carbonate de 
chaux, mile souvent d’alumine et de silice. Sa blancheur 9 
sa llgeretl et son aspect, ont Itl le motif de la dlnomi- 
nation adoptle pour le dlsigner. On n’emploie plus k aucun 
usage cette espice de matilre. ( F. 1 ^ 

- AGARIC MINERAL, nom donnl par les anciens mini- 
ralogistes k une variltl de chaux carbonatle, blanche et 
spongieuse , comme la chair d’un champignon. Cette chaux 
carbonatle n’est pas toujours pure, et on prltend qu’elle 
contient quelquefois de la magnlsie ; mais dans aucun cas 
clle ne peut Itre confondue avec Fargile llgere. Voyei 
Chaux caebonatIe spongieuse. (B.) 

* AGARICE. Voyez MadrIpoee. 

AGARICITE, esp. Voyez MadeIpore. 

AGARICOIDE, Agaricoides , nom de la premilre division » 
5* ordre, les hymlnoteques , a. c classe , les gymnocarpes, 
de la mlthode des champignons de Persoon. 

Le caractlre des agaricoides est d’avoir le dessous du 
chapeau couvert de lames ou de veines. Voyez Champi- 
gnons. ( P. B. ) 

AGARON, cppice du genre Volute. Voyez ce mot* 
(Duver. ) 

AGAS, nom languetjoaien de l’lrable ordinaire, Acer 
eampestre , L. ( J. ) 

AGATHE, et quelquefois Agate. Cost le nom que l’on 
applique ordinairement a plusieurs variltls de 1’espece 
Siler, distinctes des autres par la finesse de Ieur p&te, le 
brillant de leur poii, la vivacitl de leur couleur. Ce nom 
lui vient , disent les min Iralogis tes anciens , Thlophraste et 
Pline, de celui du fleuve Achates en Sicile, aujourd’hui 
1 *9 
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Drillo, ou Cautera, selon L^andre ( Descrip, de I I tali e ) , 
sur les hords duquel on a trouv£ les premieres agathe*. 
Voyez Si lex. 

A cat he d’Islande. Voyez Obsidienne noire. 

Agathe noire. Anderson a donnl ce nom au jayet. Voycn 
ee mot. (B.) 

AGATHE, esp. Voyez Pobcblaine. 

AGATHIDIE, Agathidium, genre d’insectes col^opt^res , 
de la familie des mycltobies ou fongivores, Itabli par 
Illiger ( kdfer Preussens), et form£ de plusieurs espdcea 
pluses auparavant dans celui des sphaeridies , dont il differe 
par le nombre des articles aux tarses. 

Ces petits insectes ontquelques rapports avec les opatres , 
dont ils s’lloignent par ia forme des antennes ; ils son! 
tr£s-voisins des an isotomes et des bolltophages. I>eur nom 
est tir£ de la forme de 14 hrs antennes , qui est comme une 
petite boule, form£e de trois articles, supports par huit 
autres pieces moniliformes. ( agathie-idos ) signi* 

fie une petite pelotte. Leur corps est aplati en dessous * 
eonvexe en dessus , de forme a peu pr£s ovale , mais comme 
Itrangll par le corselet, qui, quoique plus large que lea 
^lytres , s’arrondit a sa partie posterieure , oil il se trouve plua 
^troit qu’elles. L’abdomen est hlmisphlrique , les pattes 
courtes ; les antlrieures form£es de cinq articles , les postd- 
rieures de quatre seulement 

On les trouve sous les ^corces des arbres , dans lea 
mousses , dans les champignons desslchls. Au moindre 
danger ils font les morts , et il est tres-diflicile de les faire 
remuer. 

1. Agathidie globuleux. (Agathidium globulosum.) 

Pans. Faun. Germ. 37, n. # i 3 . Volvoxis globosa. Kugel- 
Schneid. Magas. 

Caract. Noir , roux en dessous . 

2. Agathidie d ailes noires. ( Agathidium nigripehne.) 
Pans. Faun. Germ. 39 , 3 . Fabr. Syst. eleuth. t I , p. 100. 

Caract. Rougedtre : d abdomen et elytres noire ; antennps 
brunts . ( C. D. ) 

AGATHUNE. Voyes H^lice. 
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AGATI 5 JBlsehynomene , Linn. Juss. , genre de plantes de la 
famille des llgumineuses , qui comprend des herbes et quel- 
ques arbres exotiques. On compte environ quinze esp£ces 
d’agatis ; leurs feuilles sont ail£es avec une impaire, et 
monies de petites stipules. Les pldoncules sont imiltiflores , 
axiliaires et terminaux. Chaque fleur a un cal ice d’une 
seule pi£ce *, il est en cloche, et son limbe est partagl en 
deux levres, dont la sup£rieure est a deux dents, et l’infe- 
rieure k trois. La corolle est papillonnac^e, et sa car£ne est 
en forme de croissant. Les ^tamines sont au n ombre de 
dix ; une d’enjr’elles est solitaire , les neuf autres sont 
rlunies. L’ovaire est velu , compriml, surmontt* d’un style 
en algne et termini par un stigmate simple : il lui succide 
tine gousse longue , articul^e , comprim^e. Les articulations 
sont arrondies d’un c 6 tt$ et tronqu£es du c 6 tl oppose. Ce 
genre de plantes a beaucoup de rapports avec le sainfoin. 
Gaertner pense qu’il devroit £t re supprim^ ; qu’une partie 
de ses esp£ces doit 6 tre comprise parmi les sainfoins , 
et l’autre rapport£e aux gallga. D’aprhs le caractere ci- 
dessus , Vasclvynomene Sesban , JL , doit £tre exclu de ce 
genre. 

L’Agati a grandes fleurs , Mchynomene grandiflora , Linn. , 
Hort Mai. 1, p. 95 , tab. 5i, est un arbre qui s’41£ve a 
quinze ou vingt pieds de hauteur : ses ileurs sont tris- 
grandes *, ses gousses a J longues 9 Itroites , articulles , k arti-* 
culations l^ghrement arrondies d’un c6t£. Au Malabar, 
oh l’on trouve cet arbre , il est employ l dans le traitement 
de plusieurs maladies. On fait respirer par les narines le 
sue des feuilles aux personnes attaqules de fiivres quartern 
inv^t^r^es. Leur decoction sert de purgatif contre les hu- 
meurs bilieuses. Lorsqu’on fait une incision a IVcorce, il 
en sort une liqueur claire et aqueuse, mais qui sVpaissit 
bientht et devient gomme. Rhdede assure que, dans les 
temps pluvieux , cet arbre porte deux ou trois fois par an , 
quelquefois mime pendant toute l’annde. 

On ne connott rien de bien intdressant parmi les autres 
especes d’agatis ; le nom d’aeschynomcnc est synonyme de 
mimosa. ( J. S. H. ) 

AGAVl£, Agave. Ce genre est compost de plantes nkono« 
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cotylldones ; il rent re dans 1’hexandrie monogynie de Lin- 
naeus et dans la famille des ananas de Jussieu. 

Le mot agavl vient du grec et s igni fie admirable; en efFet, 
il seroit difficile de se dyfendre d’un sentiment d’admira- 
tion a la vue des plantes de ce genre, dont la beauts est 
tout- k- fait remarquable. 

On connoft six especes d ’agaves : elles sont originaires 
des pays chauds de I’Amdrique. Quatre especes n’orit' point 
de tige ; leurs feuilles naissent de la racine ; elles forment 
une large roseate, du milieu de laquelle sVl^ve une ham pc 
chargee de fleurs. Deux especes ont un stipe, sorte de tige 
. cylindrique , analogue au tronc des palmiers ; leurs fedi Ilex 
naissent en couronne, au sommet du stipe, et c’est encore 
du milieu de ces feuilles que s’yiive la hampe. Dans lea 
six especes les feuilles sont creus^es en goutti^res ; elles 
sont roides, Ipineuses k leur sommet, et surtout sur leurs 
bords. 

Ces plantes n’ont point de corolle, mais seulement un 
ealice pltaloKde en forme d’eiitonnoir, adherent a 1’ovaire; 
le limbe a six divisions Igales ; les Itamines sont saillantes 
et attachles au sommet du calice*, il y a un style surmonty 
d’un stigraate fendu en trois. Une capsule oblongue , amincie 
aux deux extr£mit£s , succ£de a la fleur ; elle est trigone , mais 
les angles sont peu marques; elle s’ouvre par trois valves; 
elles a trois loges, qui contiennent chacune plusieurs graines 
plates, disposes sur deux rangs. 

i.° Agav£ d’Am^rique, Agave americana , Linn. C’est 
une plante ligneuse qui n’a point de tige. Les feuilles sont 
radicales, nombreuses, Ipaisses , succulentes , allongees, 
ereus^es en gouttiere, bordees de dents ypineuses, et termi- 
n£es par une pointe tres-dure. La hampe, simple a la base, 
s’yiive a la hauteur de vingt pieds environ , et se termine 
k son sommet en une panicule pyramidale chargee de quan- 
tity de fleurs d’un vert jaunAtre. Les Itairiines sont plus lon- 
gues que le calice, et le style est plus long que les ytarnincs. 
Cette esp£ce est originaire des pays les plus chauds de l’A- 
xnyrique. Elle fut apportete en Europe l’an 1 5G 1 , el elle sy 
est multiplUe avec une grande facility. Cependant elle ne 
fleurit que tris-rarement dans nos pays septentrionuux, et 
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lorsque cela lui arrive , sa hampe se d£veloppe si rapide- 
ment qu’elle croft a vue d’oeil ; c’est ce qui a donnl lieu a 
cette fable populaire, que ce v^g^tal ne fleurit que tons les 
sent a ns, et que l’<£panouissement des fleurs se fait avec une 
explosion semblable a un coup de canon. 

On cultive dans les jardins une belle yarilt£ de l’agave 
d’Amlrique , dont les fcuilles sont panach^es de blanc et 
de jaune. 

' Les filets ligneux , contenus dans les feuilles des plantes 
de cette espice, offrent une filasse comparable au chanvre. 
On en fait des cordes et de grosses toiles en Amlrique et 
en Espagne, 11 est certain que dans le midi de la France 
on pourroit cultiver cet agav£ avecsucc£s, et qu’on en tire- 
roit un grand parti. 11 crott a merveille dans les plus mau- 
vais terrains. Les Suisses en font des bales qui deviennent 
impenetrable* a cause des j&pines dont elles se h^rissent. 

a.° Agave du Mexique , Agave cubensis , Jacq. Araer. p. 
100 . Cette plante est le maguey des Mexicains; elle four- 
nit une boisson k laquelle les Indiens 'ont donne le*nom 
de pulque . Les feuilles naissent de la racine , comine dans 
la pnfcldente ; elles sont moins £paisses, et les Ipines de 
leurs bords sont plus petites; elles sont d’ailleurs fort gran- 
des. De lcur milieu s’t*l£ve une hampe de quinze pieds, 
panicul£e dans sa partie suplrieure, et chargee d*une multi- 
tude de fleurs d’un vert jaun&tre ou blanch&tre, et d’une 
odeur agrlable. La panicule est plus liche que celle d t 
Vagave amerieana. Cette plante est ligneuse ; elle croft en 
abondance dans File de Cuba et au Mexique. Ses diverses 
parties ont chacune leur utility. Selon Raynal, les racines 
servant a faire des cordes ; les hampes donnent du bois ; 
les opines font des clous ou des aiguilles ; les feuilles sont 
bonnes pour couvrir les toits. On les fait aussi rouir, et 
Ton en retire un fil prop re a fabriquer divers tissus. Mais 
ce qui fait du maguey un v£g<*tal vraiment prlcieux pour 
les Mexicains , c’est l’eau douce et transparente qu’il dis^ 
tille lorsqu’on en a arrach^ les feuilles intlrieures. La fossette 
formle au centre des feuilles , se remplit de la liqueur., que 
l’on recueille chaque jour, et qui chaque jour.se renour 
yelle pendant uq an 1 ou dix - huii moil En s’lpaissis* 
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sant , elle se convertit en sucre ; mllle avec de leau de 
fontaine, elle acquiert, a pres quatre on cinq jours de fer- 
mentation , le piquant et le gotit da cidre , et si Ton y 
ajoute de 1’ecorce d’ orange ou de citron , eQe devient eni- 
vrante. Les Mexicains ont un si grand penchant pour 
cette boisson , quails s’en procurent aux dlpens de la sub- 
si stance et mime des vltemens de leur famille. 

Nous ne parlerons point des autres esplces, qui ne peu- 
vent interesser que les botanistes ; nous observerons seu le- 
nient que l’agave fltide, ou pitte, agave fatida, L. , a ltd 
slpare des agavls par Ventenat, et que ce laborieux botaniste 
en a fait un genre £ part, qu’il a dedie a Fourcroy. Voyes 
le mot Furcr^sa. 

La culture et la multiplication des agaves sont les mimes 
que celles des Aloes. Voyes ce mot (B. M.) 

AGEASSE , nom yulgaire de It pie - grilche grise , lanius 
txcubilor ,L., qu’on nomme aussi agasse crueile , agasse 
craouillasse, ajace boisselilre. ( Ch. D. ) 

AGEM-LILAC des Perses. C’est le lilas £ feu i lies dicou- 
ples. ( J. ) 

AG£Nl£lOSE. Ce nom est donnl par Laclpede £ un genre 
de poisson qu’il a slpare des silures de Linnaeus, et qui doit 
Itre plad apres les plotoses. Les caracteres de ce genre 
consistent dans les suivans : 

CaracL gin. Les aglnlioses ont la tlte dlprimle , couvcrte 
de lames grandes et dures , ou d’une peau visqueuse ; la 
bouche est £ Fextrlmite du museau et sans barbillons ; 
le corps est gros ; une muscosite abondante enduit la peau 
du corps et de la queue ; il y a deux nageoires dorsales, 
dont la seconde adipeuse. 

Ces poissons vivent dans les eaux de Surinam. Leur chair 
a un mauvais godt 

1* AcenIiose arml. II a une corne presque droite, hd- 
Tissle de pointes , et placle entre les deux orifices de chaque 
narine. Sa couleur est d’un vert foncl. C est un poisson d’eau 
douce asses gros. Linnaeus Pa nomm £ silurm miUtaris. Bloch, 
pi. 3 6 a. 

B — 9. D. — 7. P — 16, V. — 8. A. — 35 . C.— 



Digitized by 



Google 




AGE *95 

2. Ag£n^xosb desame. II n’a pas de corne aux narines, 
tnais la cuirasse osseuse de sa t£te forme en arriere une 
prolongation arrondie. C’est le silurus incrmis de Linnaeus. 
Bloch. pL 363 . 

B. — 10. D. — 7. P. — 14. V. — 7. A. — 40.. C. — 26. 

AGENOR , nom donne a un papillon chevalier troyen. 

(C.D.) 

AGENS. ( Chim .) Quelquefois le mot agens est employe 
en chimie et dans les arts chimiques, comme synonyme du 
mot reactifs. II s’applique a toutes les matieres usuelles 
comme moyens d’analyse pour connoltre la nature et la 
composition des corps qu’on se propose d’analyser. Cepen- 
dant la denomination d ’age ns presente rdellement une plus 
grande latitude que celle de reactifs } elle doit attend re 
en effet sur les ustensiles , les instrumens , autant que sur 
les matures , puisque ces ustensiles servent 9 comme les 
matieres elles-m£mes, a Panalyse. Voyez au reste le mot 
Reactifs, pour completer les notions necessaires sur ces 
deux mots. (F.) 

AG^RATE 9 Ageratum , Linn. Juss. , genre de plantes 4 
fleurs flosculeuseS , de l’ordre des corymbiferes. Leur calice 
est ovale 9 cylindrique 9 forme de plusieurs folioles presque 
egales , disposees sur deux ou trois rangs ; tous les fleurons 
sont hermaphrodites et quadrifides ; le receptacle est nu 9 et 
les graines qui le couvrent sont petites 9 anguleuses et cou- 
ronnees de cinq aretes. 

On ne connoit que deux esp£ces d’agerate : ce sont des 
plantes annuelles, dont les fleurs, disposees en corymbe, 
repandent une odeur aromatique assez agreable. 

Age rate velu. Ageratum liirtum 9 Lam. Diet. n.° 1 , an 
ageratum conizoides, Linn. P Cette plante est originairedu Cap 
de Bonne-Esperance ; sa tige est haute d’un pied et demi 9 
et herissee de poils blanch&tres $ ses feuilles sont oppo- 
$ees 9 petioiees 9 velues 9 ovales 9 pointues et dentees en 
scie. Les fleurs sont blanch&tres, un peu glomeruiees et 
terminates. 

Age rate a feuilles obtuses , Ageratum obtusifolium r Lam. 
Diet n.° 2, an ageratum eiliare 9 linn. ? Pluck, tab. 8i, fig. 
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4* Sa tige es t moins herissle que la pr^cedente , et ne s’elivc 
qu’a environ un pied; ses feuilles son I obtuses etcreneiees, 
et ses fleurs sont d’un bleu pile. Cette espece est cultive* 
au jardin du Museum d’histoire naturelle .* elle croft dans 
l’Amerique scptentrionale. ( D. P. ) 

* AGERATON de Dioscoride et de Mathiole, plus connu 
main ten ant sous le nom d'eupaloire de Mesud , est une 
ptarmique janne de Tournefort, confondue avec la mille*- 
feuille , par Linnaeus, dans le genre Achillde. II la nomine 
aehillea ageratum , L. Cet auteur a employe le nom d’ogenz- 
tum pour designer un autre genre, voiain de Peupatoire. ( J.) 

AGER-HONE. Voyez Akerrixe. 

AGERITE , Agerita , nom donnd par Persoon a un genre 
de plante de la famiile des champignons, i. r " classe, 5* 
ordre , 6. c section , des heivelloides , 6 1 .* genre de sa me- 
thode. Voyez Helvelloides. 

Le s agerites sont de tr£s-petits champignons, granuli- 
formes , pleins et presque farineux. Persoon en decrit trois 
especes. i.° Agerite blanche, agerila alba , lisse, blanche, 
ramassees plusieurs ensemble ; on la trouve en autorane 
sur les aunes , dans les lieux humides. 2. 0 Agerite pile, 
agerita pallida , sparse , presque tuberculense , pile ; elle 
croft sur les rameaux des chenes morts, et varie par une 
surface in^gale. 3.° Agerite bleue , agerita ccesia , Sparse , 
geiatineuse, d’un blanc bleu&tre ; elle croft sur le tronc des 
arbres en hiver , sous la forme d’une substance molle , ponc- 
tiforme, et s’evanouissant en se dessdchant. (P. B.) 

AGERU« nom brame de l’heiiotrope des Indes. (J.) 

AGGLUTINANS. ( Chim .) En matiere medicale et en pbar* 
macie, on nomme agglutinans des substances visqueuses et 
collantes, qui, appliqu^es sur la peau en espece d’emplAtre, 
y adherent plus ou moins fortement, et recouvrent par 
consequent le lieu qu’elles touebent si exactement qu’elles 
en tiennent toutes les parties rapprochees. Ce sont en ge- 
neral des resines molles, melees ensemble, ou des resines 
epaisses ramollies par des huiles, et qui conservent leur 
mollcsse visqueuse et tenace par la temperature de la peau 
sur laquelle ellas sont placees. On ne les emploie que pour 
tenir rapprochees les levres dune plaie ; et la formation 
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de la cicatrice, favorisrfe par le rapprochement, Pest aussi' 
par la nature r^sineuse des agglutinans. Cependant des 
goinines, des mucilages animaux, de la glu, peuvent aussi 
£tre employes comma, agglutinans , au lieu de poix , de 
tiri benthine, de baume de la Mecque, etc. (F.) 

AGI HALID , AGRA HALID. On trouve sous ce nom , 
dans l’ouvrage de Prosper Alpin sur les plantes d’£gypte, 
public en 1640, un petit arbre d’un aspect blanchJtre , 
garni de longues opines qui naissent au-dessus des feuilles. 
Celles-ci sont alternes , stipufces et conjugu£es , c’est-a-dire , 
composes de deux folioles portles sur le mime pltale. Les 
fleurs , d’un blanc verd&tre , sont axillaires , au nombre de sept 
ou huit; elles ont, selon Lippi, un calice k cinq division* 
profondes , cinq pltales , dix Itamines , un germe suplrieur, 
surmontl d’un style et d’un stigmate , une baie con tenant 
une noix pentagone et monosperme. Cette plante avoit d’a- , 
bord iti rapportle par Linnaeus au genre Ximenia ; ensuite 
il l’a supprimle, sans la rapporter ailleurs. Elle paroit 
devoir constituer un genre distinct par son port, par le 
nombre de ses pi tales et de ses famines , et mime , quand 
sa fructification sera mieux connue, elle sera reportle k 
une famille difflrente de celle du ximenia. On la cultive 
au jardin des plantes , ou elle nefleurit pas. Suivant Prosper 
Alpin, ses feuilles, qui ont un goAt acide, sont employees 
en Ethiopie comme vermifuges. Son fruit est purgatif, au 
rapport de Lippi, qui ajoute que c et arbre n’est abondant 
que dans le royaume de Sennaar. (J. ) 

AGILEU 3 , nom arabe du coudrier , selon Dalechamp. 

( j -) 

AGINEI, agjneja. Ce nom exprimoit Popinion de Linnaeus, 
que dans ce genre mono’iqued’euphorbiacles , l’ovaire Itoit 
sans style ni stigmate. Lamarck et Jussieu lui avoient 
conserve ce caractlre : Ventenat, en 1797, Payant observe 
dans le riche jardin de Cels , a vu dans la fleur femelle 
irois styles aplatis , sillonnls et terminls par deux, stig- 
mates routes en dehors, et prenant naissancc de la fos^ 
sette qui marque le centre de l’ovaire. II y succlde une 
capsule presque ovo'ide, tronqule , ayant trois loges a deux 
graincs, laquelle porte sur un calice persistant, a six di\ i- 
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’ sions diivertes. La flcur mMe est pourvue d*un calice sem- 
blable , au dedans duquei est un disque divisl en six lobes. 
Quant aux famines , un pivot central , obtus , porte tro is 
a nth l res adnles a sa face antlrieure, un peu au-dessous de 
son sommet. 

On n’en connott que deux esplces, qui croissent a la 
Chine, l'une pubescente, l’autre lisse. Celle-ci est figurle 
et dlcrile dans le beau recueil des plantes du jardin de 
Cels, par Ventenat, pi. a 3. (D. de V.) 

AGION, voyez Ajone. 

AGLAIA, nom d’un arbuste de la Cochinchine, aussi 
remarquable par sa beauts que par son agrlable parfurn. 
Ses branches , Italles et garnies de nombreux rameaux , lui 
forment une tlte large et toufTue , couverte de feuillcs pen- 
nies , composles de cinq folioles irls-luisantes, et ayant a 
leur aisselle des grappes de petites fleurs jaunes , auxquelle* 
auccedent des baies d’un beau rouge. Cet arbrisseau , dout 
Loureiro a fait un genre, offre dans chaque fleur, un calice 
a cinq dents, cinq pltales, et cinq Itamines dont les an- 
theres sont placles a Touverture d’un tube forml par la 
rlunion des filets. Ce tube est attarhl sous Tovaire, qui est 
termini par deux stigmates sessiles , et devient une baie a 
quatre sillons , remplie par une graine. Cette unitl de 
graine est presque le seul caractere qui distingue l’aglaia 
du camunium de Rumph, adoptl par Jussieu dans ses ma- 
nuscrits , et placl par lui dans la famille des azldarachs. 
Si Taglaia, mieux observl, se trouve avoir quatre graines 
dans chaque baie, comme le camunium , ces deux plantes 
seront conglnlres. 

Vaglaia est commun dans les jardins d’agrlment de la 
Cochinchine et de la Chine. Voyez Camunium. (M.) 

AGLAJA , nom d’un papillon que Geoffroy appelle le 
grand nacrt. ( C. D. ) 

AGLATIA , fruit que les £gyptiens emploient dans leurs 
caracteres symboliques pour dlsigner un de leurs mo is. 

(j) 

AGLEK. Les Gro&'nlandois donnent ce nom et ceux d f a- 
glesky anglctaskc et angeltaschey a la sarcelle de Feroi? de 
Buffon, anas h^cmalis, L. ( Ch. D. ) 
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AGLEKTOK , l’un des noxns grofc'nlandois da phoque & 
croissant, phoca groenlandica. Voyez Phoque. (C. ) 

AGLIO, nom italien dc Tail. Voyez ce mot (J. ) 

AGLOSSE , terme d’entomologie , qui signifie sans langue , 
de at privatif et dc yXtovrx, ( glossa ) , langue. Latreille 
a indiqul sous ce nom un genre d’insectes l£pidopt£res, 
que Linnaeus avoit places parmi les phal£nes, et Fabricius 
dans son genre Crambe. (C.D.) 

AGNANTE , Cornutia , arbrisseau nomml bois des Savanes 
aux Antilles , oil on Femploie a teindre en jaune, et qui 
fleurit dans nos serres chaudes. II forme, dans la famille 
des verbenacles, un genre nomml , par Vaillant, agnante 
i lleurs d 1 a gnus castus. Plumier lui avoit d^ja fait porter le 
nom de Cornuti , bo tan is te frangois. 

Les caracteres de Pagnante sont, un calice petit et a cinq 
dents ; la corolle beaucoup plus longue, k limbe inlgal, a 
quatre divisions ; les deux grandes £tamines saillantes ; le 
stigmate bifide ; une baie ou droupe , oil il lie se trouve 
qu’une semence. 

Ses rameaux sont grisAtres et ii quatre angles : les feuilles, 
pointues et anguleuses, molles, et blanchAtres en dessous, 
sont opposles et k petioles dlcurrens : les fleurs , en grap- 
pes terminales , sont d’un bleu assez gracieux , mais d’une 
odeurpeu agrlable, qui semble plaire aux cochenilles des 
serres, par lesquelles il est souvent d£vor<*. 

Get agnante k grappes ou pyramidal, cornutia pyramidata , 
est figure dans Plumier, gen. 32. 

Ayton et Wildenow rapportent a ce genre un arbrisseau , 
cornutia punctata , dont Jacquin faisoit un genre, sous le 
nom de hosta, d’apr£s son fruit , qu’il dit £tre un brou ou 
droupe, renfermant une noix a quatre loges. 

Jacquin ignoroit son pays : il a He trouv£ dans Plnde par 
Sonnerat. (D. de V.) 

AGNATHES, Agnatha , nom d’une famille d’insectes de 
1’ordre des n£vropt£res, de i privatif et de yvaBos ( gnathos) 9 
zn&choires. 

Nous avons r£uni sous ce nom, avec Cuvier, tous les 
n^vropt^res qui ont une bouche trop petite podr 6tre ob- 
serve k la simple vue, et dans lesquels, par l’anatomic 
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tomie muffle, on ne voit pas de mandi boles. Ce sont lout 
insectes dont les larves vivent dans l’eau , quclqoefois pen*- 
dant plusieurs anodes ; dont les images ne prennent 
aucune nourriiure , et qui souvent quittent leur depouillc 
de nymphe , s’accouplent , pondent et meurentle m^me jour. 

Deux divisions principales composent cette famille , dont 
Deg^er avoit fait la seconde c Lasse de son premier ordre. 
Jusqu’ici on nen avoit forme que deux genres, parmi les- 
quels nous en etablissons plusieurs autres. Dans Fun de ces 
genres, les antennes sont tres-longues et les ailes en toit, 
ce sont les Phiyganes (voyei ce mot); l'autre genre, celui 
des £ph&meres (voyei ce mot), comprend toutes les autres 
espcces, dont les antennes consistent en un simple poil 
tres-court, et dont les ailes sont toujours ou horkon tales , 
ou verticales dans le repos. ( C. D. ) 

AGNEAU. ( Econom. tut. ) Cest le nom qu’on donne au 
petit de la brebis et du belier, depuis le moment de sa 
naissance jusqu’a Fage d’un an ; alors il prend le nom 
dantenois, qu’il conserve aussi pendant un an. 

Les brebis portent cinq mois. Dans les provinces oil on 
les nourrit une grande partie de Fannie a la bergerie et 
au sec , les agneaux viennent au milieu de Fhiver. Les 
fermiers des environs de Paris font en sorte d’en avoir de 
bonne heure, parce quits les vendent mieux a ceux qui 
les achetent pour les tuer coniine agneaux de lait : ordi- 
nairement e’est au mois de fevrier qull en nait le plus 
grand nombre; mais dans les pays de pAturage on donne 
le plus tard possible le belier aux brebis , afin qu’elles 
mettent bas vers le temps ou elles peuvent trouver de 
Fherbe aux champs. 

Cest un prejuge de croire qu’on ne sauroit mettre des 
agneaux nouveau-n£s dans des»endroits trop chauds : en 
general , le froid leur est moins contraire que la privation 
d’un air pur et renouveie, comme Fa reconnu Dauben- 
ton en faisant ses experiences pour Famelioration des 
laines. 11 ne faudroit pas cependant faire naitre jees ani- 
maux en plein air et les y laisser , surtout dans un pays 
humide , parce que ni les meres ni les agneaux ne pourroient 
y resister ; mais dans un pays oil lesol est sec, il me semble 
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qu’il y a mains d’inconveniens. Le mieux est de les tenir 
dans ce eas k l’abri du froid. On voit quelquefois des 
agneaux asset foibles pour £tre incommodes du froid, au 
point de p£rir si on ne les soulage. M. Daubenton conseille 
de les envelopper de linges chauds , de les exposer aupr£s 
d’un feu doux, en mettant la t£te a Tombre du corps : 
on leur fait avaler une. petite cuilleree de lait tiedc, ou 
de bi£re, ou de vin m£ie d’eau. On les nourrit quelques 
jours aupr&s du feu, et on les met ensuite avec leurs 
inures dans un lieu couvert et £erm£ jusqu’a ce*qu’ils soient 
retablis. Les bergers anglois placent les agneaux refroidis dans 
une meule de foin ou dans un four convenablement chaud. 
Les beliers et les moutons exigent moins de precaution : le 
froid, pourvu que cene $oit pas un froid humide, ne leur 
est pas contraire. 

Les premiers agneaux des jeunes brebis , ou les derniers 
des vieilles, ne naissent quelquefois qu’en ajrril ouentnai: 
on les nomine tardons ou tardillions. Les Anglois les appellent 
coucous, parce que la saison ou ils viennent est celle pen- 
dant laquelle cet oiseau chante. N’etant pas. assez vigou- 
reux pour £tre conserves, on les engraisse pour les manger: 
le soir et le matin ils tettent leur m£re. Dans le jour, 
on leur fait teter des brebis qui ont perdu leurs agneadx ; 
on les tient dans la bergerie, dont on renouvelle souvent 
la liti£re. Pour les preserver du devoiement . auquel ila 
aont sujets, et qui les empeche d’engraisser, on met a u pres 
d’eux une pierre de craie qu’ils l£chent souvent : o’est un 
absorbent prop re k neutraliser les acides qui predominent 
dans leurs estomacs, et auxquels cette maladie parott £tre 
due. A quinze jours il faut ch&trer les xn&les, si on veut 
que leur chair soit aussi bonne que celle des femelles : k 
la verite, ils nedeviennent pas aussi gros ques'ils nVtoient 
pas ch&tres. 

Le berger prudent laisse a la bergerie celles des brebis 
qui paroissent devoir mettre bas dans la journle : si quel- 
ques -unes, malgr£ cette precaution, font leurs agneaux 
aux champs, il rapporte les petits animaux dans' un sac 
ouvert, attache expr£s sur ses epaules. 

Lorsqu’un agneau est nouvellement n&, on visite le pis 



Digitized by LjOOQle 




3oa 



AGN 

de la mire, on s’assure s’il est assez rempli de La it (voye* 
ce mot) de bonne quality , en en exprimant des ma« 
melons : lorsque ce liquide est de mauvaise qualitd , 
ou que la mere meurt en agnelant , pour con server 
l’agneau , on lui fait titer une mire qui a perdu le sien , 
ou une chivre , ou on lui donne k boire du l&it de 
Tacbe par cuilleries d’abord, et ensuite a; l’aide'd’un bibe- 
ron garni d’un linge, ou enfin dans un vase. On le tient 
dans un endroit chaud, pour supplier a la chaleur qu’il 
auroit regutf de sa mire en couchant a up res d’elle. Dans 
les premiers temps on le fait boire quatre fois par jour, 
et ensuite trois ou deux fois, jusqu’a ce qu’il puisse man- 
ger de 1‘herbe. On a l’attention de ne point ilever trop le 
biberon, parce que, s’il passoit du lait dans If cornet, 
l’aniinal seroit suffoqui. Pour tromper une brebis qu’on 
veut diterminer a nourrir un agneau a la place du sien 
qu’elle a perdu, il suffit de frotter celui-ci centre l’agneau 
qu’on lui substitue. 

II arrive souyent qu’un agneau fort dirobe le lait d’un 
agneau foible , en titant d’abord la mire de celui - ci et 
la sienne ensuite : e’est une des causes tris-communes de 
mortaliti parmi ces jeunes animaux, it qui exige toute la 
vigilance des bergers. Le moyen de remidier a ce mal, 
est de mettre a part tous les agneaux foibles, de trier, 
au retour des champs , leurs mires pour les leur donner. 

Si le pis de la mere est recouvert de laine , l’agneau la sai- 
sit au lieu des mamelons, ilTarrache etPavale. Elle forme, 
dans la caillette (quatriime estomac) de ce petit animal, 
des pelottes qu'on prend pour des gobes : on doit done 
couper cette laine avant de le laisser titer. Le mime acci- 
dent a lieu lorsque les r&teliers des bergeries sont tr is* 
ilevis ; il en tombe des ipis de bli , ou des bourres de 
foin, qui s’engagent dans les toisons. Les agneaux, en 
voulant les manger, avalent en mime temps des filamens 
de laine. On ivite cet inconvinient en tenant le ritelierbas. 

Le mime instinct qui porte l’agneau k alter chercher le 
pis de la mere , engage celle- ci a licher son petit dis 
qu’il vient de naitre ; s’il n’en itoit pas ainsi, le berger 
jetteroit sur l’agneau un peu de sel ou de son, ce qui 
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eng&geroit la mere k le lecher. Les brebis qui agnilent 
pour la premiere fois, sont plus sujettes que les autres a 
n^gliger leurs agneaux. Quand l’agneau ne va pas au pis 
de sa mire , ou quand il est rebuti par elle , comme il 
arrive quelquefois, on Ten approche, on lui exprime du 
lait du mamelon dans la gueule, et on contient la mere, 
qu’on si pa re du troupeau pendant quelques jours pour la 
laisser s’accoutumer a son petit. 

11 y a des agneaux qui commencent k manger a l’auge 
ou au ritelier, et mime k brouter de l’herbe, dis l’Age de 
dix-huit jours ; alors on peut leur donner differens alimens. 
Daubenton conseille de leur mettre dans les auges de la 
farine d'avoine seule , ou milie de son ; des pois , qu’on 
fait crever dans l’eau pour les attendrir davantage et 
qu’on joint a du lait , ou a de la farine d’avoine ou 
d’orge, et de l'orge ou de l’avoine en grains ; du foin 
tres-fin , de la paille battue deux fois pour l’adoucir, du 
trifle, du sainfoin sec, des gerbes d’avoine, etc. En Beauce, 
on leur fait bouillir et crever du froment dans, de 1’eau. 
Quand un agneau ne se ditermini pas k manger de lui* 
mime dans l’auge , on lui en approche la gueule , et, 
avec les doigts, on y introduit de la nourriiure ; il ne 
tarde pas k y it re habitui. On remarque que le son seul 
donne aux agneaux trop de ventre , et que la farine d’orge 
les digohte, parce qu’elle reste entre leurs dents. L’avoine 
paroit itre la nourriture qui , dans ces commencemens , 
leur convient le mieux. On doit iviter de tenir les agneaux 
trop chaudement ; on doit les laisser sortir de temps en 
temps , autour de la bergerie , pour les fortifier. 

Dans les pays oh la terre est de nature k se durcir et k 
* s’attacher a la queue des agneaux , il est nicessaire de leur 
en couper l’extrimiti ; car, les pelottes de terre dure leur 
frappant les jambes k coups redoubles, lorsqu’ils sont en 
itat d’aller aux champs , ils pricipitent leur marche et on 
ne' peut les arriter. Les longues queues, dans les femelles,. 
ginent aussi quelquefois pourl’accouplement et dans l’agni- 
lenient On leur fait cette opiration par un temps doux, 
k six semaines ou deux mois , ou l’automne suivant. Elle 
eonsiste k retrancher le bout de la queue entre deux os," 
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et A appliquer A l’endroit coupe , ou de la cendre seule , 9 u 
de la cendre mllle de suif. On peut mime n’y rien appli- 
quer. Les be rgers espagnols coupent la queue a to us leurs 
agneaux ; ils prennent F animal entre leurs jambes 9 tiennent 
la queue d’une main , et de l’autre la coupent avec un couteau 
k trois ou quatre pouces de sa naissance , en sorte que toutes 
les bites a laine espagnoles sont Icourtles ; ce qui leur donne 
de la difformitl. 11s n’appliquent rien a lVn droit de la section , 
et Fanimal n’en re^oit pas la moindre incommodite. II est 
bon aussi d’dter la laine de la queue et mime des fesses , 
lorsqu’elle est chargle d’ordures qui pourroient causer des 
dlmangeaisons et la gale. 

. Le temps indique par la nature pour sevrer les agneaux, 
est celui oil les brebis n’ont plus de lait et ou elles com- 
mencent a entrer en chaleur *, alors elles les repoussent 
elles-mlmes, et leur font perdre Fhabitude de titer. Les 
"agneaux s’en dlgofltent aussi quelquefois lorsqu’on les 
mine dans de bons pAturages. Ceux qui sont nls a la fin 
de flvrier ou au commencement de mars, peuvent It re 
s evrls dls le premier mai, c’est-A-dire , a deux mois. On 
laisse titer plus long-temps ceux qui naissent plus t6t, parce 
qu’il faut at tend re qu’ils trouvent aux champs de bonnes 
herbes ; on sait que dans certains pays elles poussent tard/ 
11 y a des gens qui ne sevrent les agneaux qu’au temps de 
la tonte ; alors les meres ne les recopnoissent plus , et 
rlciproquemen t. 

Pour sevrer les agneaux, on les lloigne le plus qu’on 
peut de leurs mires , a fin qu’ils n’entendent plus les bile- 
mens les uns des autres ; on met avec eux quelques 
vieilles brebis , qui les conduisent aux champs et les 
emplchent de s’lcarter. Des chiens bien dressls peuvent 
dispenser de cette prlcaution. Dans les pays privls de prairies 
naturelles, on en fait d’artificielles en trifle, ou mllilot ou 
ray-grass, ou vesce, ou pois, qu’on destine aux agneaux* 
On a proposl , pour sevrer les agneaux sans les separer de 
leurs meres , d’atlacher k chacun une sorte de cave$on ou 
musclilre , assex lAche pour leur perroettre de manger, et 
garni sur le nez de pi qua ns ; la brebis, dans ce cas, ne 
manqueroit pas de repousser son agneau : mais, indlpeu- 
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damment de ce que les piquans pourroient blesser lea 
meres , cette maniere de sevrer les agneaux exigeroit Irop 
de soins dans les troupeaux nombreux t il eft preferable 
de slparer les brebis des agneaux. 

On est dans l’usage , dans quelques cantons , de traire lea 
brebis qui allaitent, pour employer ce lait a faire des fro- 
mages ; on frustre par 14 les agneaux d’une nourriture qui leur 
■ppartient et qui est propre a leur 4ge. Lorsqu’on y suppfee 
par des grains ou du fourrage, ils en souffrent moins, 
mais ils en souffrent toujours; et si ce retrancbement se 
fait sans y rien substituer, on n’aque des agneaux foibles, 
susceptibles de beaucoup de maladies qui en font pdrir 
tin grand nombre : l’espice da ceux qui rdsistent eat petite 
et peu profitable. 

On ne garde, pour former un troupeau, que les agneaur 
Vigoureux et nis de mires qui sont saines et dans la force 
de l’4ge ; on vend ou on mange les agneaux des jeunes et 
des vieilles brebis, ou de celles qui ont quelque incom- 
modife. II y a cependant des fermiers qui n’elivent des 
agneaux que pour les vendre avant qu’ils soient sevris ; 
ce qui porte prejudice 4 la multiplication des bites 4 
laine. 

La chair de l’agneau est regardde comzne ua me to delicaf.- 
L’agneau de lait a la chair blanche ; lorsqu’il a broiite , elle ne 
l’est plus : pour qu’il soil bon, il doit itre gras. Sa peau, 
priparde par les nfegissiers avec la laine , ou la laine Sana 
la peau , font des Iburrures tris-chaudes. Il est difendu de 
l’employer dans les fabriques d’dtoffes, parce qu’elle nVs 
pas asses de force. On peut en faire des chapeaux. ( T. ) 

AGNEAU DE SCYTH1E , Agneau tabtare , espece de 
fougire. Voyei BARQMETi et Polypode. (J.) 

AGNEUN. (Econom. rur.) On donne ce nom dans le com- 
merce 4 la laine des agneaux , qu’on tond 4 la premiire 
annde de leur vie. (T.) 

AGNUS - CASTUS. Ce nom a tt< souvent conserve en 
fran(ois 4 Fespiee de gattilier nomnfe vittx aanus castus. 
(D. dif V.) ' 

AGON ou Agone. Selon Playcart Ray, c’est un petit ‘ 
poisson, tris-voisin de l’alose ; peut-itre mime n’est-ilque 
> so 
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l’alose commune encore jeune , comme le tocan est le sau- 
moD en bas Age. Quelques Jtaliens croient, au contraire, 
que c’est une esp&ce de sardine qui vit dans les eaur 
douces du lac de Garda. ( F. M. D. ) 

AGON, Acavon, nom provengal de la bugrane ©u 
air6te-boeuf. (J.) 

AGONATES, Agonata , nom donnl par Fabricius k la 
elasse eniiire des crustacls, jusqu’en 1798, ou il distribua 
tous ces animaux dans les trois ordres des potygonates , 
des kleistagnathes , et des exochnates. 

Cc mot agonates tftoit alors employe comme celui 
d’agnathes , pour dire sans mAchoires , parce que Fabricius 
regardoit le grand nombre de celles qu’il a d^crites depuis 
comme des palpes articul^s. Voyez , pour l’histoire , l’art. 
Crustac£s« (CD.) 

AGOUALALI, Ayoualali, nom cara'ibe du boislpineur 
jaune, ochroxylum des botanistes. (J.) 

AGOUARA, Acoua za-chay, Agoua za-coua zou , Acoua 
za-pope; noms que Pon donne au Paraguai, suivant D. FeL 
d’Azzara, a trois esp£ces, soit de cbiens, soit de ratons. 
V. Cbibns et Ouns. (C.) 

AGOUPY, nom vulgaire du rouge-gorge, motacilla rube • 
cubs, L. (Ch. D. ) 

AGOURREou Akcure de lin , Angina lini , nom ancien, 
donnl, suivant Dalechamp, a la grande cuscute, parce 
qu’elle ^touffe et fait p^rir la tige du lin lorsqu’elle s’y 
attache ; on la nomme aussi goutte di lin , podagra Hni. 
Dans les plantes usual les de Chomel elle est encore sous 
le nom d’angourc de lin . Voyez Cuscute. (J.) 

AGOUTI, quadruped© de Pordre des rongeurs, du genre 
des cabiais. V. Cabiai. (C.) 

AGRA, bois de senteur proven ant de Pile de Hainan, 
voisine de la Chine. 11 est estimd et on le vend tr£s-cher 
a Canton. ( J. ) 

AGRAHALID. Voyez Aci halid. ( J. ) 

AGRE, Agra. Quelques especes ^trang£res d’insecfes 
col£opteres, de la famille des carnassiers, forment ce non* 
veau genre de Fabricius. Nous les laissons dans le genre 
Cicindile , parce que nous n’avons encore pu les observer. 
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11 y en a deux de l’Amerique mdridionale , et une des 
Indes orientales. V. Cicind^le. Ayget ( agra ) signifie 
proie , capture. ( C. D. ) 

AGR£gAT, AGR£gATION , AGR£g£S. ( Chim .) Ces mots 
designent une propriete et un etat des corps qu’il est in teres- 
sant pour les chimistes de bien connoitre, parce que cette 
propriete ou cet etat s’oppose a l’exercice des forces chi- 
miques ; il devient sans cesse n&essaire de les modifier, 
de les changer ou de les detruire. 

L’agrlgation est la propriete par laquelle les molecules 
des corps sont assez at tiroes et rapprochees les unes des 
autres pour adherer plus ou moins Tortement entr’elles, 
et opposer un obstacle plus ou moins grand k leur separa- 
tion. On distingue sous ce rapport la solidity ou la durete, 
maximum de l’agregation ou de l’adherence moieculaire , 
et la mollesse, minimum de cette force. Ainsi la disgregatiort 
suppose la destruction totale de l’agregation. 

L’agregat ou 1’agrege est le corps en etat d*agr£gatioii; 
ou dont les molecules sont adherentes les unes aux autres. 
II y a des agreg es solides,- des agreges mous, des agrees 
liquides , et mime des agreges fluides elastiques ; dans les 
derniers, k la verite, 1’agregatioA est si foible que les mo- 
lecules se separent et s’ecartent les unes des autres avec 
une tr^s- grande facilite. On detruit.sans cesse en chimie 
l’agregation des corps solides , parce que cette agregation 
s' oppose a l’exercice des attractions chimiques , parce 'que 
ce qu’on a nomine l’affinite d’agregation est di&metrale- 
ment oppose it l’affinite de composition* C’est ce qu’on 
fait en pulverisant , broyant, porphyrisant lea matures 
qui en sont suscepiibles ; en coupant, hachant, rapant les 
substances vegetales; en limant les metaux, etc, : alors 4 
mesure que la force d’agregation diminue, la force d’afii* 
nite augmente. Voyex Attractions chimiques. (F.) 

AGRENAS, nom provengal du prunier sauvage, suivant 
Garidel le fruit se nomine agreno. (J.) 

AGRESTE. Cest le nom donnd par Ernest au papillon 
semele. (C. D.) 

AGRETA. On nomme ainsi k Montpellier 1’oseille rondo 
des jardins, rumex s cu ta te *, L. (J.) 
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AGREVOUS, nom languedocien du heux ordinaire, f J.) 

AGRICULTURE , art de cultiver la terre pour la mettrg 
en £tat de donner des productions utiles. Telle est la de- 
finition qui lui convient, an moins d’apr^s son Itymologie; 
mais {’observe que la multiplication et la conservation des 
bestiaux , et tous les objets utiles aux habitans des cam- 
pagnes , sont aussi du domaine de l’agriculture. Je divise 
les considerations qui lui sont relatives , en trois parties : 
i.° en partie h is tori que j a.° en partie theorique ; 3.° en 
partie pratique. 

TParUie historique . 

L’agriculture est le plus ancien de tous les arts : elle 
etoit , suivant les livres sacres , l’unique emploi des pa- 
triarches. Les habitans de la Mesopotamie et de la Palestine 
s’appli querent k la culture des terres dans les temps les 
plus recuies. Osias , roi de Juda, avoit un grand u ombre 
de laboureurs et devignerons sur les mentagnes du Carmel. 
21 protlgeoit d’une manure particuliere ceux qui etoient 
employes k cultiver la , terre et k nourrir les troupeaux ; il 
le livroit lui-m£me k ce genre d’occupation. 

Les Assyriens, les Medes, les Perses, s’adonnerent aussi 
k l’agriculture. Elle &oit, selon Blrose, si ancienne ches 
les Babyloniens , qu’elle remontoit au premier si£cle de leur 
hisfoire. Dans ces temps ou les arts commen$oient a prendre 
naissance , les progr£s de l’agriculture furent lents et diffi- 
ciles : la tradition ^toit le seul moyen dont on ptit faire 
usage pour transmettre les observations et les dlcouvertes. 

Les £gyptiens, qui pr^tendoient, comme beaucoup d'autret 
peuples , avoir une origine celeste , et qui vonloient tout 
tenir des dieux, donnoient k Isis la gloire d’avoir trouvl 
le bl£ ; et ils attribnoient k Osiris l’invention de la charruc 
et de la culture de la vigne. Si l’on refuse aux £gyptiens Pin- 
▼ention de l’agriculture, il faut au moins leur accorder h 
gloire de l’avoir perfectionn£e etrltablie parmi les peuples 
k qui la barbarie l’avoit fait oublier. Ce que les ^gyptiens 
ont fait pour rendre leur pays fertile , pour y faire fleorir 
le commerce et l’agriculture , est aussi etonnant que lea 
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monumens quails ont laissds , et qui font l’admiration dei 
Toyageurs. 

Malgry sa situation heureuse et la bonty du sol, Fl^gypte 
ae scroit qu’un desert sec et aride, a cause de la chaleur 
excessive du climat, si elle n’ytoit arros^e par les dybor- 
d emeus du Nil. Elle doit aux inondationJ period iques de 
ce fleuve sa prodigieuse et admirable fertility : les pluies 
n’y sont presque pas connues. Mais e’est moins la propriyty 
ftcondante des eaux du Nil qui enrichit l’lsgypte, que 
rindustrie de ses babitans pour en profiter. Comme il ne 
peut se repandre partout dans une juste proportion, ni a 
une certaine distance de ses bords, on avoit pratique sur 
toute l’ytendue de son eours une infinity de canaux et de 
tranchyes, qui distribuoient les eaux dans ious les endroits 
ou elles etoient necessaires. Chaque village avoit son canal, 
qui ytoit ouvert pendant l’inondatiou : on ytoit oblige de le 
fermer dans un temps limits, afin que Favantage de l’arro- 
sement et de l’engrais ftit ygalement rtpandu. Cette multi- 
plicity de canaux unissoit les villes entre elles, entretenoit 
leur commerce, et dyfendoit le royaume contre les attaques 
des ennemis, de sorte que le Nil ytoit tout a la fois et le 
nourricier et le dyfenseur de l’lsgypte. On lui abandonnoit 
les campagnes; les villes et les villages, rehaussls par des 
travaux considerables, ytoient sous traits a la submersion, 
et s’yievoient, comme des lies, au milieu des eaux. Pen- 
dant deux saisons de Fannie, l’^gypte oflfroit aux yeux le 
spectacle du monde le plus agr&ible. Si dans les mois de 
Juillet et d’Aoftt Fon gagnoit la cime de quelque montagne, 
ou les granges pyramides d’Alkahira , on dycouvroit au loin 
une vaste mer, du sein de laquelle sortoient des groupes 
et des chaussyes qui servoient de communication entre les 
babitans : ces chaussyes ytoient environnyes de bosquets, 
et couvertes d’arbres frui tiers , dont on ne voyoit que le 
sommet, le tronc ytant cachy sous les eaux. Des bois et 
des montagnes en amphithy&tre bornoient Fhorizon a une * 
certaine distance. Tous ces divers objets offroient un en- 
semble dont la perspective n’avoit point de modele dans 
aucune partie du monde. Pendant l’hiver, e’est-a-d ire , vers 
les mois de Janvier et de Fyvrier, le pays, dans toute son. 
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l ten due, ne paroissoit Itre qu’une grande prairie, dont In 
verdure Itoit Imaillee de fleurs diversement coloriees. Ici 
on apercevoit des troupeaux nombreux qui paissoient Iran- 
<juillement dans les plaines ; la , on voyoit des laboureurs 
et des jardiniers occupes a leurs travaux. L’air, ernbauml 
du parfum des orangers , des citronniers et de phisieurs 
autres arbustes , Itoit alors si par qu'on ne pouvoit en 
respirer de plus agrlable ni de plus salutaire. Tandis que 
la nature sembloit morte dans d’autres con tries, elle pa- 
jroissoit revivre pour orner les campagnes de r£gypte. 

L’lllvation des eanx' du Nil est sujette a varier ; elle 
pourroit mime devenir prljudiciable : les anciens £gyptienm 
ont prevu et calculi tous les inconvlniens qui en devoient 
rl suiter. Quand les crues etoient trop abondantes ou trop 
^ongues , il y avoit des lacs prlparls pour recevoir les eaux 
stagnantes et superflues ; ils s’ouvroient par de grandes Icluses 
et se fermoient selon le besoin : par ce moyen les champs 
n’ltoient inondls qu’aiitant qu’il falloitpour les engraisser. 
C’est a cet usage qu’ltoit destinl le fameux lac de Maeris, 
qui avoit une Itendue si considerable. La maniere dont il 
avoit Itl fait annonce non -seul?ment l’industrie la plus 
grande , mais encore l’lconomie la plus Iclairee. Pour nc 
point perdre , en le creusant , un terrain naturellement 
flcond , on l’avoit Itendu particulilrement du cAtl de la 
Lybie, qui Itoit une contree slche et presque stlrile. Ainsi, 
en ^gypte, quand un terrain ne pouvoit donner aucun pro- 
duit par la culture ordinaire, ou l’employoit k d’autres 
usages, 

Comme il rt’y a point eu de peuple sur la terre qui ait 
portl si loin que les ^gyptiens , l’activitl , le travail et 
1’intelligence , il n’y en a point eu qui ait mieux connu les 
aources du bonheur et de la prosplritl. N 11s savoient que 
Tagriculture Itoit le plus ferine appui* de l’ltat, et un 
moyen essentiel pour soutenir 1’innombrable population de 
leurs dynasties, de sorte que cet art chez eux faisoit un objet 
special du gouvemement et de la politique. Au commence- 
ment de la monarchic , les terres furent divisles en trois 
parties , qui rlpondoient aux trois ordres du royaume. L’une 
appartenoit aux prltres, qui en empleyoient les revenus 
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& leur entretien et a celui de leurs families , aux sacrifices 
et a toutes les depenses du culte religieux. La seconde £tojt 
.dans les mains du roi, qui devoit la consacrer aux frais' 
.de la guerre, et a faire respecter par sa magnificence la 
dignity dont il etoit rcvetu. La trojsieme partie etoit des- 
tinee aux soldats qui exposoient volontairement leur vie 
pour le salut de la patrie. Les membres qui composoient 
ces trois differens ordres, ne cultivoient pas eux-m£mes les 
tcrres qui leur <£toient ^chues en partage. 11 y avoit des 
laboureurs qui se livroient aux travaux champltres, et qui 
en retiroient l’usufruit moyennant une redevance raison- 
nable. Pour retenir cette classe d’hommes, les plus essen- 
tiels de lVtat, dans les bornes de la condition oil la nature 
les avoit fait naitre, des lois obligeoient, sous des peines 
tres-s^veres , les fils des laboureurs et des bergers de succd- 
der a leurs p£res : se voyant ainsi dans la necessity indis- 
pensable de suivre la condition de leurs a'ieux , et n’ayant 
point Tcsplrance de parvenir a la magistrature ou a quelque 
autre rang distingu£, ils bornoient toute leur ambition a 
bien remplir les devoirs de l’ltat dans lequel ils Itoient 
i-es, a se concilier l’estime de leurs concitoyens, et a m£- 
riter les recompenses glorieuses qu’on d^cernoit a ceux qui 
faisoient quelque d^couverte importante. 

On ne peut douter que le grand amour des ^gyplien* 
pour les sciences, et surtout pour l’agriculture, n’ait pro- 
duit de savans ouvrages sur cette importante mature. 11 
est vraisemblable que, dans la bibliotheque de Memphis, 
dans celle d’Alexandrie , qui contenoit sept cent mille vo- 
lumes en rouleaux , il y avoit un grand nombre d’ecrits 
rclatifs a cet objet. On sait que ces bibliotheques ont £t£ 
perdues, et avec elles tous les ouvrages qui y ^toient 
renferm^s. 

Les Grecs, imitant les Iigyptiens, qui firent des dieux de 
tout ce qui les 4tonna , cr£6rent Clr£s ddesse des moissons. 
Cette reine de Sicile , selon eux , vint , sous le r£gne 
d’^rectee , a Atbines , ou elle montra l’usage du bte , au- 
paravant inconnu ; elle y enseigna la mani£re de faire # le 
pain et d’ensemjencer les terres. Mais quelle foi doit -on 
Ajouter a cette tradition des Grecs ? Plusieurs auteurs re* 
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garden* eomme fabuleux tout ce qu’on raconte de Cdris * 
et donnent a ce mbt un sens allegorique ; ils pr^tendent 
que par l’arriv^e de C£r4s a Athenes, il ne faut entendre 
qu’une prodigieuse abondance de ble qu’Iirect^e fit apporter 
de l^gypte. Pline, Virgile et d’autres assurent que l’in- 
vention de la charrue n’est point due 4 C4rh , mais a un 
certain Buriges ou Triptoleme , fils de Coeleus, roi d’£leusis, 
qui est reprlsentd par les pontes, assis sur un char traind 
par des serpens ailtfs , parce que, dans un temps de disette, 
il fit distribuer du bid dans toute la Grice avec une di- 
ligence incroyable. 

Enfin , Polydore-Virgile fait remonter Porigine de l’agri- 
culture a une dpoque plus ancienne que l’existence de Cdres. 
D’apres le tdmoignage de cet historien , les Grecs , sur ce 
point Comme sur bien d’autres, se sont dit\ in ven tears 
de ce que les ^gyptiens leur avoient appris. 11 soffit de se 
reporter aux premiers temps dc leur histoire pour itre- 
convaincu que Pagriculture n’dtoit pas mfme connue en 
Grice lorsjju’elle avoit dej4 fait des progris tres-conside- 
rables chez les Phiniciens , les Madianitcs et les Egyptiens. 

De Paveu de leurs propres icrivains, dans cet itat pri- 
mitif, les ancicns Grecs erroient dans les forits, comme 
les animaux ; ils ne se nourrissoient que de vegitaux , et 
eouchoient en plein air dans des cavernes , dans des fentes 
de rocher, ou dans des creux d’arbres. Le premier change- 
men t qu’ils firent dans leur maniire de vivre , fut de 
manger du gland, de se b4tir des cabanes, de se couvrir 
de peaux de bites sauvages. Pelasgus fut, a ce qu’il paroit, 
l’auteur de cette reforme. Ils sentirent bientbt la nicessiti 
ou ils itoient de s’associer pour subvenir a leurs besoins 
riciproques : ils se riunirent done, et peu a peu ils ac- 
quirent de la consistance , et gofitirent les avantages de 
cette association. Ils s’humaaisirent insensiblement, etquit- 
tirent ce caractere firoce qu’ils avoient contracts en vivant 
dans les forgts. Du moment qu’ils commencirent a voyager 
en Iigypte , ils prirent quelque connoissance des sciences 
el des arts, ct particulicrement de Pagriculture. De retour 
dans leur pays, ib firent usage de la charrue, et commen- 
cerent a tracer des sillons. Cette nouvelle maniire de ci»£ 
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liver la terre lew parut de beaucoup preferable k celle 
qu’ils employoient auparavant ; elle augmentoit leurs re- 
venus en dirainuant les travaux et la depense. 

Le godt de la nation pour 1’agrfculture s’accrut done, 
soit par les avantages qu’elle procuroit , soit par l’ameiio* 
ration dont on la voyoit encore susceptible. Toutes les vues 
politiques se tourn£rent alors vers cette branche de l’eco- 
zioznie publique ; et les philosophes grecs , renomme* par la 
sagesse de leur legislation , brent des rlglemens sur cet 
objet si essentiel a la prosperity d’un empire. Ath£nes et 
Lacedemone devinrent en peu de temps deux villes floris- 
santes, et e’est a Fart du labourage qu’elles dflrent leur 
elevation. Dans ce moment d’enthousiasme, tous les citoyens 
de FAttique se disputoient k l’envi la gloire de contribuer 
aux progres de l’agriculture , et d’enrichir leur patrie dp 
nouveaux fruits qui nous seroient peut-£tre encore inconnus. 
Aristee d’Athenes fut le premier qui cultiva l’olivier et 
qui trouva la mani£re d’en exprimer Fhuile. Cest aux Athe- 
nians que nous sommes redevables des figuiei?. Ce mime 
peuple fit venir en differens temps des coignassiers de File 
de Crete; des ch&taigniers de Sardes; des p£chers, des 
noyers de Perse , et des citronniers de* la Medie. Toutes 
ces productions etrang^res , et beaucoup d’autres , sont 
parvenues jusqu’a nous par l’entremise des Grecs. Les Ro- 
mains , ayant conquis la Grece , transporterent en Italic tous 
les arbres qu’ils y trouv&rent. On doit rapporter a ce temps- 
14 Fintroduction des oliviers a Rome, puisque, selon Fe- 
nestella, sous le regne de Tarquin on n’en avoit vu aucun 
ni en Italie , ni en Espagne , ni mime en Afrique. On doute 
si Famandicr etoit connu dans le pays latin du temps de 
Caton , et s’il n’y fut point apporte lors de la conqu£te de 
la Gr£ce. II est certain que le cerisier y etoit inconnu Fan 
'680 de la fondation de Rome, et queLucullus l’apporta du 
Pont, a pres la defaite de Mithridate. Les premiers pista- 
chiers ont ete apportes de Syrie par L. Vitellius sous le 
rigne de Tib£re. 

Dans ces jours heureux oh les Grecs ne pensoient qu’a 
cultiver leurs champs et a faire fleurir Fagriculture , ils 
devinrent puissans et redoutables; on n’osa plus les atla- 
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quer : mais cette gloire ne fut que paasagere ; ce peuple , 
ingenieux et porte a tout ce qui est du ressort de Fimagi- 
nation , n^gligea bientbt des occupations importantes pour 
s’attacher aux subtilites de l’esprit. Les arts d’agremcnt 
remplacerent l’agriculture , au point que les magistrals 
dtoient charges de faire venir du bie du pays Stranger. 
Les Spartiates , dont on van te encore la vertu sauvage , 
laissoient aux llotes, qu’ils traitoient commc des esclaves, 
le soin de les nourrir. Cette decadence entraina la ttiine 
de la Grice : affoiblie par la mollesse et par la volupte , 
un roi de Macedoine en subjugua une partie , son fils en 
acheva la conquete. 

Les Romains ont singulieremcnt honors l’agriculture. Le 
premier soin de leur fondateur fut d’instituer dome pretres 
pour offrir aux dieux les primices de la terre, et pour leur 
demander des ricohes abondantes. On les nomiqa Arvales , 
de arva , champs. Un d’eux etant mort, Romulus prit sa place , 
et dans la suite cette dignity ne fut accordee qu’a ceux qui 
pouvoient prouver une naissance illustre. Numa Pompilius, 
Tun des plus sages rois de l’antiquite , avoit partage le 
territoire de Rome en differens cantons. On lui rendoit 
un compte exact de la manure dont ils etoient cultiv£s : 
il faisoit venir les labourcurs, pour louer et cncourager 
ceux dont les champs Etoient bien tenus , et pour faire 
des reproches aux autres. Les fruits et les productions de 
la terre Etoient alors regardes comme les biens les plus justes 
et les plus legitimes. 

Ancus Martius , quatrieme roi des Romains , qui se pi* 
quoit de marcher sur les traces de Numa, ne recomman- 
doit rien tant aux peuples , a pres le respect pour la religion, 
que la culture des terres et le soin de troupeaux. Cet esprit 
•e conserva long -temps chez les Romains; dans les temps 
postlrieurs, celui qui s’acquittoit mal de ce devoir, s’atiiroit 
Fanimadversion du censeur. 

Les tribus rustiques formoient dans Rome le premier 
ordre des citoyens. Dans les beaux siecles de la rlpublique, 
quand le senat s’assembloit , les peres consents venoient 
des champs pour dieter des deliberations pleines de sagesse. 
Les consuls .soupiroient apres le terme de leur consulat. 
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pour aUer pr&ider eux-mgmes a la culture de leurs heritages. 
L. Quintius Cincinnatus , et Attilius , ytoient occupy , Tun 
a labourer , et l’autre a seiner son champ , quand on les 
yint chercher pour les nommer chefs de la r£publique : le 
dernier venoit d’etre dlu consul ; le premier, cre^ dicta teur 
dans une conjoncture tris-pressante , quitta ses instrumens 
rustiques , vint a Rome , oil il entra au milieu des acclama- 
tions du peuple , se mit a la t£te de l’armde, vainquit les 
ennemis, et revint seize jours apres a sa maison de cam- 
pagne pour r^prendre ses fonctions ordinaires. Les ambas- 
saaeurs des Samnites Itant vcnus offrir une grosse somme 
d’or a Curius Dentatus, le trouY^rent assis aupr£s de son 
feu, oil il faisoit cuire des legumes ? ils re$urent de lui 
cette sage rdponse, « que Tor n’ytoit pas nlcessaire a celui 
« qui savoit se contenter d’un tel diner, et que pour lui, 
« il trouvoit plus beau de yaincre ceux qui avoient cet or 
que de le poss^der. * Cet illustre Romain avoit d£ja re$u 
trois fois les honneurs du triomphe. 

Si Rome n’a jamais lt£ florissante comme clle le fut 
dans ces temps , les campagnes ne furent aussi jamais 
mieux cultiv^es , en sorte qu’on est porty a croire que c’est 
a la culture des terres que- la rlpublique fbt redevable de 
sa grandeur et de son yiyvation. L’exercice de cette vie 
laborieuse, dit Pline, forma les hommes qui se sont si 
bien di&tinguls dans Part miiitaire. Il sortit de cette dcole 
de braves capitaines et de bons soldats, pleins de droiture 
et de sentimens ; mais la gloire des Romains ne dura pas 
&u-del& des prineipes qui l’avoient produite. Le luxe donna 
d’abord l’atteinte la plus funeste k l’agriculture , et entraina 
bient6t la mine entiere de la rfpublique. Les Romains, 
avides de plaisirs et d’honneurs , abandonn^rent leurs terres, 
se retirerent a la yille, et laiss£rent a des esclaves le soin 
de la culture. Ces mercenaires, ne craignant plus l’oeil du 
maitre, s’acquitt^rent mal de l’emploi qui leur avoit 6t6 
cqnfje : des-lors les campagnes ne donnerent que de foibles 
r^coltes. Cc malheur commengoit a se faire sentir du temps 
de Varron. On en peut juger par les reproehes que fait un 
s^nateur romain a Appius Claudius sur la magnificence de 
aa maison -de campagne, compare a la simplicity de la 
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Bienne, ou ils Itoient alors. « Ici, dit-il, on ne voit ni fa- 
« bleaux , ni statues , ni boiseries , ni plancher parquet** : 
« on y trouve tout ce qui convient au labour des terres, 
« a la culture de la vigne , a la nourriture des bestiaux. 
« Cher vous, tout brille d’or, d’argent, de marbre .* mais 
« nul vestige de terres labourables ; on ne rencontre nulle 
« part ni boeufs, ni vaches, ni brebis; point de foin dans 
« les magasins, point de vendange dans les celliers, point 
« de moissons dans les greniers. Est-ce done la une metairief 
* en quoi ressembte-t-elle a celle que poss&loient votre aieul 
« et votre bisaiein ? * 

Columelle deplore aussi, d’une maniere tres-vive et tres- 
^loquente, le mepris general ou de son temps l’agriculture 
^toit torabtte ; mais ces plaintes, quelque touchantes qu elles 
fussent 9 ne produisirent aucun effet : Famour du travail, 
et ce louable penchant pour le labourage qui avoit form6 
un des titres les plus glorieux dont on p&t d^corer un ci- 
toyen romain, s’^teignirent peu a peu dans les caeurs du 
peuple. Les campagnes negligees ne fournirent plus le ble 
xilcessaire poiir l’entretien de Rome : on fut oblige d’en 
tirer de l’£gypte. Dans ce desordre funeste, tout concourut 
me me a renverser l’agficulture , le fond emeu t le plus solide 
de la republique. II n’y eut plus de ces homines distinguls, 
de ces savans profonds, qui jusqu’alors avoient soutenu par 
leurs Merits la pratique du labourage, tels que Palladius, 
Rutilius, Taurus ; ^Emilianus , qui vivoit environ cent ans 
apres Columelle , est le dernier des Romains qui ait ^crit 
sur l’agriculture. 

Les Chinois disputent aux peuples dont je viens de parler 
I’anciennete du labourage : ils pretendent avoir appris cet 
art de Chinnoug., successeur de Fohy. Sans aller chercher si 
loin une origine sur laquelle on n’auroit que des incertitudes, 
il faut convenir que ce pays oflre aujourd’hui les traces 
les plus antiques de l’industrie de ses habitans, De hautes 
xnontagnes, qui formoient ces illegality que le globe prd- 
sente a sa surface, ont et6 abaissees par la main des hommes, 
et ne conservent.que la pentc nlcessaire pour lecoulement 
des eaux et Tarroseinent des terres. On a arrlte , dans leurs 
courses rapides , des rivieres impltueuses ; on les a detour- 
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n4es avec des travaux immenses , afin qu’elles allassent poe- 
ter la flconditl dans des lieux naturellement secs et arides. 
A la place de ces coteaux nus et stlriles gu’on trouve 
dans diverses parties de l’Europe, on voit a la Chine des 
collines couvertes de moissons abondantes, qui s’ltendent 
d’un bout de l’empire k l’autre, et qui, etant couples par 
Itages du pied jusqu’au sommet, s’llevent en amphitheatre 
et forment des terrasses agrlables. Elies montent et se rl- 
tdcissent par une muraille slche qui les soutient. On pra- 
tique a leur sommet des rlservoirs oil se ramassent les eaux 
des pluies et des fontaines : si ce moyen ne suffit pas pour 
arroser les terres, on y supplle par des machines simples 
qu’un seul homme met en jeu , et dont l’usage est de faire re- 
monter les rivilres qui baignent le pied de ces coteaux, 
jusqu’i des hauteurs considerables. Ce seroit une erreur de 
eroire que les Chinois ne sont si laborieux que parce quila 
cultivent un sol naturellement fertile, qui les dldommage 
amplement des peines qu’ils se donnent pour le faire fruc- 
tifier. On trouve a la Chine , comme dans tous les autres 
pays du monde, des terrains ingrats qui ne produisent 
que parce qu’on les travaille avec opinittretl. Oil le soc 
ne suffit pas, la blche est employee : les endroits maigres 
et sans substance sont couverts d’une terre nouvelle, sou- 
vent apportle de loin. Lorsque quelque montagne se refuse 
k la culture, on y plante des arbres, qui deviennent grands, 
forts et vigoureux , et dont le bois sert dans la suite , ou 
pour la construction des vaisseaux, *ou pour la charpente 
des Idifices. Toutes les productions de l’empire consistent 
en denrles de premilre nlcessitl. Les provinces du nord 
fournissent ordinairement le bll ; celles du midi donnent 
du riz en abondance et beaucoup de llgumes. La vigne n’est 
point cultivle k la Chine : le gouvernement la regarde 
comme propre k donner seulement une boisson agreablc 
aux gens riches ; il ne veht pas qu’on s’en occupe. Toutes 
les vues politiques sont tournles sur les objets de Futility 
la plus directe : on n’y voit point de ces jardins de pur 
agrlment, qui ne rapportent rien ; le charme des maisons 
de plaisance se rlduit k une situation beureuse, ou a des 
cultures agrlablement diversifiees. Get esprit Iconomique, 
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cet amour pour F agriculture , est sou tens, d*une part* pdr 
le penchant des Chinois pour le travail, et de l’autre par 
les honneurs accordes a tous les laboureurs qui se distinguent 
dans leur profession. Si quelqu’un d’eux fait une dycouverte 
utile , s’il s’yieve au-dessus des autres cultivateurs par son 
application et son intelligence, 41 est appely a la cour- 
pour ydairer l’empereur ; il est rev£tu de la dignity de 
mandarin, et l’ytat le fait voyager dans toutes les provinces* 
pour former les peuples k sa nouvelle methode. 

Dans cet empire, ou Ton cons id y re plus le myrite per-> 
sonnel que la noblesse hyryditaire, la plupart des magistrate 
et des hommes destines a occuper les premieres charges % 
sont choisis dans la classe des laboureurs. On conserve ra 
toujours a la Chine un grand respect pour les fondateura 
de l’empire, qui en ont fait consister le bonheur et la sta- 
bility dans les productions de la terre. Les noins des empe-> 
reurs qui par leurs sages institutions ont contribu£ aui 
progr^s de l’agriculture , y sont en veneration. 

On n’oubliera jamais la mymoire de cdui d’entre eux qui 
avoit etabli une fete solennelle dans tous ses etats pour 
rappeler a ses sujets le soin qu’ils devoient prendre de 
Tart regards comme la source principale de la richesse. 
Cette ceremonie religieuse s’est perpetuye jusqu’4 ce jour a 
la pompe avec laquelle on la cyiibre encore aujour- 
d’hui , atteste le respect que les Chinois conservent 
pour l’auteur d’une si chyre institution, et le cas quils 
font de l’agriculture. « Une des fonctions publiques des 
« empereurs de la Chine, dit un historien moderne, est 
« d’ouvrir la terre au prin temps avec un appareil de ffite 
« qni attire des environs de la capitale tous les cultiva- 
te teurs .* ils accourent en foule pour ytre tymoins de l’hon* 
« neur solennel que le prince rend au premier de tous les 
« arts. Ce n’est plus, comme dans les fables de la Gr£ce, 
« un dieu qui garde les troupeaux d’un roi : c’est le pere 
« des peuples , qui , la main appesantie sur le soc , montre 
« a ses enfans les vyri tables trysors de l’y tat ; bientbt apr^s 
« il revient au champ qu’il a laboury lui-m^me, y jette 
* les semences que la terre demands. L’exemple du prince 
« est suivi dans toutes les provinces ; dans la mime saison , 
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lea vice-rois y r^petent les mimes clrlmonies en presence 
* d’une multitude de laboureurs. * 

11 aeroit k dlsirer qu’une communication plus ltendu4 
avec la nation chinoise nous mU k portae de mieux con* 
noitre les progris qu’elle a faits dans les sciences , qu’elle 
cul live avec tant de Constance, et surtouf dans l’agriculture, 
qu’elle a portle si loin. 

Je passerai sous silence les autres peuples anciens qui ont 
eu quelques connoissances sur l’agriculture : on est trop peu 
instruit de cette partie de leur histoire pour que je puisse 
en donner un precis. Les recherches que je ferai sur lea 
nations actuellement existantes , ne procureroient pas plus 
de lumilres relativement a leur origine ; je me bornerai i 
suivre sea progrls dans la France que j’habite. 

11 est certain que les Gaules ont Itl trls-anciennement 
cultivles. La population nombreuse de ce pays , qui for^oit 
ses habitans d’envoyer des colonies en Allemagne et dans le 
Midi ; la facility que Clsar y trouva pour la subsistance 
de ses troupes : tout annonce qu’on y faisoit des rlcoltes 
en grains. Les Romains , habiles a tirer parti de leurs con- 
qultes, nYpai^gnlrent rien pour augmenter les progrls de 
1’agriculture dans les Gaules : les dlpenses considerables 
qu’ils y iirent, la rendirent la plus fertile et la plus belle 
de leurs provinces. Cette source de richesses se tarit quand 
les Barbares sortis du Nord ravaglrent l’empire , et elle 
ne se retablit que long-temps apres. 

Sous la premiere race des rois de France, l’agriculture 
y fut languissante ; elle reprit de l’activitl au commence- 
ment de la seconde race, temps ou les moines se livrlrent 
au dlfrichement des terres, avec un z£le et une intelli- 
gence dont on a depuis ressenti les effets. Le rlgne de 
Charlemagne, pendant lequel tout prit une nouvelle forme, 
donna a l’agriculture un plus grand Iclat, qui ne fut pas 
de longue durle ; car l’invasion des Normands et le regime 
flodal replongerent pour long-temps la France dans le chaos 
et dans l’ignorance. Pendant plusieurs filcles on regarda 
comme vils et mlprisables les hommes qui faisoient leur 
occupation ' de la culture des terres. Les premiers qui s’y 
livrlrent, Itoient des esclaves, dont la plupart rachetlrent 
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des seigneurs leur liberty, sou vent a un prix considerable. 
Ceux qui n’eurent pas le moyen de s’affranchir, res rent, 
eux et leurs descendans , dans un etat de servitude que la 
sagesse du gouvernement dltruisit enfin entierement. Les 
croisades et le luxe des cours , deux causes nuisibles a la 
France k bien des Igards, ont cependant servi a l'avan ce- 
ment de l’agriculture : afin de se procurer de l’argent pen- 
dant leurs voyages, les seigneurs qui prirent la croix ren- 
dirent libres un grand nombre de serfs , et accens£rent 
leurs terres ; ils firent plus , ils rapporterent ra&me de 
l’Asie des plantes pr^cieuses, qui se sont multiplies dans 
nos climats. Le luxe des cours produisit aussi un effet qu’on 
ne devoit pas attendre, en mettant les biens-fonds entre 
les mains du peuple ; car ils furent mieux cultiv£$ et aug- 
xnenterent les richesses de l’ltat. Peu a peu les rois firent, 
en faveur des cuitivateurs , des r^glemens qui rendirent 
leur condition me illeu re. Ceux de Francois I/ r , de Henri HI, 
de Charles IX et de Henri IV, ont dt£ confirm^ par leurs 
successeurs. Louis XIV en ajouta de nouveaux, dictls par 
les lumi£ros qui £clair£rent son regne. Ce.fut aussi sous 
Louis XV que, l’amour de Pagriculture gagnant, pour ainsi 
dire, tous les ordres de l’ltat, cet art fit des progr£s ^ton- 
nans ; les savans s’empresserent de contribuer a sa perfection. 
Chimistes , botanistes , physiciens , naturalistes , tous diri- 
g£rent une partie de leurs recherches vers Pagriculture. II 
y eut sur cette matiere beaucoup d’ouvrages publics, que 
les cuitivateurs de profession, k la vlrite, n’dtoient pas en 
dtat d f entendre : mais les observations qui y dtoient r^ pan- 
dues , sont peu a peu parvenues jusqu’a eux et les ont 
frapp& sans qu’ils s’en aper^ussent ; en sorte qu’on en voit 
un grand nombre adopter des m^thodes que leurs p£res 
ne connoissoient pas; il y en a mime qui font des essais 
qu’on n’auroit jamais osl esplrer. II a paru, sous le der- 
nier regne , des lois utiles a l’agriculture : les unes concer- 
noient la multiplication et la conservation des bestiaux ; 
les autres encourageoient les dlfrichemens , ou permet- 
toient Pexportation des grains. Le mime esprit a fait 
Itablir des sociltls d’agriculture , des Icoles vltlrinaires , 
des jardins de botanique, ailleurs que dans la capitale. 
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MM. Duhamel$ ces deux fr£res aussi Unis qu’ils Itoient 
eclairls, et dont les noms ne doivent £tre prononc^s qu’avec 
respect et reconnoissance , a cause des services qu’ils ont 
rendus aux arts et aux sciences , MM. Duhamel sont ceux qui 
ontle plus contribue a faire nattre parmi nousle go At pour* 
l’am&ioration des terres , et surtout pour la culture des arbres 
strangers. Ce gotit s’est tellement accru et fortifi£, qu’ii 
n’y a pas de province en France qui n’en ait ^prouvd 
d'heureux effets. Des landes sont converties en terres la- 
bourables ; des prairies, autrefois herissles de joncs et de 
roseaux, donnent du foin de bonne quality, lei, on a ar- 
rach£ a la mer des plages qu’ell^ couvroit dans les hautes 
marges, et on en a fait des champs fertiles ; la, dans un 
sol qu’on avoit regards comme incapable de rien produire, 
on a plants des especes de bois qui s’y plaisent. Une partie 
des grands chemins est bord^e d’arbres ; 1’approche des 
chateaux s’annonce par des plantations : dans beaucoup 
d’endroits, aux arbres du pays, dont la vlg^tation £toit 
foible, on en a substitul d’autres apportls des climats loin- 
tains. Partout les progres de l’agriculture se manifestentj 
on sait mieux fa^onner la terre , corriger les vices du sol, 
y r^pandre les eqgrais convenables , semer , r^colter et 
conserver le produit des r^coltes. 

Tel est le degr£ oil est parvenue l’agricultnre en France ; 
tout aniionce qu’elle s’y perfection ne de plus en plus. Les 
avantages qui rlsultent d’une aussi belle ^tude, par rapport 
a la population et au commerce, sont si saillans qu’ii seroit 
inutile de les tracer ici. 

a. 0 Partie thiorique. 

La partie theorique de l’agriculture est l’expos£ des prin- 
cipes qui forment la base de la science : on peut la diviser 
en trois branches. La premiere connott les corps et les 
circonstances qui ont une influence plus ou moins grande 
sur la vegetation ? tels sont l’eau, Fair atmosph^rique , la 
lumiere, l’electricite , les m^t^ores , la temperature, l’ex- 
position et la nature des diflferen tes especes de terrain. La 
seconde branche s’occupe de l’organisation des v£gltaux, 
de leur disposition a se plaire dans un terrain plutdt quo 
1 aA 
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dans un autre, de leurs matlriaux immldiats, de leur phy- 
siologic et de leurs maladies. La troisieme brancbe a pour 
objet la connoissance des auimaux qui ont un rapport plus 
ou moins direct avec la culture de la terre ,'soit qu'ils pre- 
sentent un avantage quelconque aux cultivateurs, comme 
le cheval , le bceuf, les moutons, etc., soit qu'ils nuisent 
a la vlgltation ou aux produits qu'on en retire ; tels sont 
les taupes, les rats, les loirs, etc. 

3 .° Partle pratique . 

La partic pratique de l'agriculture est celle qui embrasse 
tout ce qui concerne la culture des vegetaux, et met en 
oeuvre les principes que donne l’agriculture thlorique : elle 
peut , de mime que cette derniere , se diviser en trois 
branches. La premiere s'occupe des ditails relatifs a Tex- 
ploitation et a l’entretien d’une mltairie, et se subdivise 
en deux sections. La premiere section comprend la disposition 
de la basse-cour, la meilleure construction du manoir, du 
fournil, de la buanderie, de la laitcrie , des greniers, des 
granges, des Itables, des leuries , des bergeries, des pou- 
laillers , des hangars , des Itangs , en fin des ustensiles in- 
dispensables a la culture de la terre. La seconde section a 
pour objet la multiplication et l'lducation des bestiaux et 
de la volaille, leur hygilne, le traitement de leurs maladies, 
la rlcolte et la preparation des produits qu'ils foormissent; 
parcxcmple, lamanilre de tondre les moutons et la saison 
de la tonte, le dlgraissage des lainesfla maniere de faire le 
beurre, les fromages, le caillet, les recnites ; tout ce qui 
appartient a la chasse , a la plche , a la partic Iconomique 
des abeilles, comme la maniere de prendre, placer et fixer 
les essaims, la disposition et l'emplacement des ruches, la 
maniere de les nettoyer, le transvasement des abeilles d’une 
ruche dans une autre, la recolte du miel et de la cire, et 
la maniere de blanchir cette derniere. 

La scconde branche de l’agriculture pratique comprend 
toutes les preparations que l’on doit donner aux terres pour 
se procurer de bonnes rlcoltes : telles sont leurs defriche- 
mens, le labour, leur exploitation , les engrais, etc. 

La troisieme branche embrasse la culture elle-meme de 
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*tous les v£g£taux utiles a Fhomme : Ja r^colte , la conser* 
vation et les differentes preparations des p rod u its qu'ils 
pr^sentent. Cette branche se subdivise en sept sections. 
La premiere s’occupe de la culture des arbres des differentes 
classes (voycz Arbre). La secqnde a pour objet la culture 
des Arbrisseaux et des Arbustes (voyezees mots) ; e’est a 
cette section qu’appartient la culture de la vigne, qui est 
un arbrisscau sarinenteux. La troisiemc eipbrasse la culture 
des plantes qui composent un jardin potager. La quatri£ine, 
celle des plantes propres aux tcintures , coniine le safran, 
la garance , et aux manufactures , com me le chardon a bonne- 
tier. La cinquieme comprend la culture des grains farineux et 
des semences huileuscs : tels soiit, parmi les premiers, le 
froment , le seigle , lavoine , Forge , le riz , etc. ; et parmi 
les secondes, le lin, le chanvre , le colsat, la nayette, 
l’crillette ou pavot blanc, etc. La sixieine est consacr^e a 
la culture des prairies , suit naturelles , soit artificielles. La 
sepli£me enfin embrasse , i.° la rlcolte et la conservation 
des fruits et des grains ; 2. 0 les meilleurs proc£d£s pou~ faire 
et conscrver le vin , le poirtfe, lecidre, la biere ; 3.° la 
manure d’extraire les huiles d’olivc, de lin, de chanvre, 
de navette, de pavot, de noix, ete. 

Tels sont les difife rens objets relatifs a Tagriculturc : il 
suffisoit de les indiquer et de leur assigner un rang con* 
venable dans le vaste cadre auquel ils appartiennent , cha* 
cun d’eux £tant traits avec le detail n^cessaire dans la 
place qu’il doit occuper dans ce dictionnaire. ( T. ) 

AGRION, genre d’insectes ntfvropteres de la famille dea 
libelles ou demoiselles. Fabricius a r^uni sous ce noni grec, 
KygtQV (agrion) , qui sign iff e feroce, cruel, toutes les especes 
de demoiselles k corps lin^aire qui portent leurs ailes verti- 
calcment dans le repos*, dont la tete est courte, large, le 
front plat, les yeux saillans, globuleux. On les trouve sur 
le bord des eaux tranquilles, et meine des rivieres, ou elles 
se font remarquer par leur legerefe, la belle couleur de leur 
abdomen, et quelques-unes meme par le briilant metalliquc 
de leurs ailes. Ce sont des insectes carnassiers, qui saisissent 
leur proie en volant. Leur rnanicre de vivre, de s’accoupler 
et de pondre, est la m£me que dans la demjiselle t les laryci 
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et les nymphes vivent aussi dans l’eau ; elles ont la m^me 
organisation et emploient les memes stratagemes pour attra- 
per les petits animaux aquatiques dont elles se nourrissent. 
La forme de leur corps est plus lin^aire , et leur queue se 
{ermine par deux lames aplaties, verticales, qui leur servent 
comme de gouvernail pour nager. Elles respirent l’eau par 
, l’anus. Voyez pour tous ces details, qui ren ferment des sin- 
gularity remarquables , 1 ’article Demoiselle. 

Fabricius n’a-fait que deux especes des innombrables 
varietes d’agrions que nous observons en France , parce 
qu’il a remarqul que toutes celles qui ont les ailes trans- 
pa rentes , s’accouplent ensemble , quelles que soient d’ail- 
leurs les taches et les couleurs de leur abdomen , tandis 
que toutes celles qui ont les ailes colorees, soit entierement, 
soil partiellement , ne s’accouplent qu’entre elles, et font 
par consequent une espece distincte. Nous allons indiquer 
ces deux especes avec leurs varietes les plus ordinaires. 

I. Acrion vierge. ( Agrion virgo , Linn.) 

Caract. Ailes dressdes , colordes en tout ou en par tie. 

Cette espece se trpuve ordinairement sur le bord des eauX 
courantes ; elle est beaucoup plus grosse et varie moins pour 
les couleurs que la suivante. Cependant Geoffroy en avoit 
distingue plusieurs especes , que nous allons indiquer coniine 
autant de varietes. 

A. Corps d'un bleu verddtre cuivreux , ailes lleues au milieu. 

Geoff. Hist, des ins. tom. 2, p. 221, 1, la Louise . s SchcefF. 
v ' Elem. pi. 78, fig. 1. 

B. Corps d'un vert metallique : ailes brunes ou vertes aveo un 

point marginal blanc vers Vextrdmitd . 

Geoff. Hist, des ins. t. 2, p.^222, 2, VUlrique. Roes. Ins. 11 , 
aquat. pi. 9, fig. 6. 

Degeer regarde cette variete comme la femelle de la pre- 
cedente. 
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C. Corps mitallique sating, ailes d'un vert bleubtre , a extri- 

mili hrune. 

R<?aum. Ins. 6, pi. 35 , fig. 7. 

D. Corps dun bleu mitallique , ailes entierement Irunes sans 

laches. 

Linn. , Faun. Suecic, p. 227, N.® yS 6 9 Vlsabclle. 

C. Corps d'un vert mitallique ; ailes dun brun dord, avec une 
tache noire. 

Roes. Ins. t. 2, aquat. 2, pi. 9, fig. 6. Linn., Faun. 
Suecic. p. 228 , N.° 759 , la Milanie. 

II. Agrion JilleUe . (Agrion puella, Linn.) 

Caract. Ailes dressies , transparentes , mm colories. 

Celle-ci est de moitil plus petite que la pr£ct ; dente ; clle 
se trouve dans les marais et sur le bord des eaux dormantes. 
II y en a beaucoup de varies. Les males sont toujours differens 
des femelles, et faciles a reconnoitre, ainsi que dans toute 
la famille des demoiselles , par les deux crochets qui ter- 
minent l’abdomen. l^es crochets sont destines k serrer le 
cou de la femelle pour la forcer k Faccouplement, qui, 
comme nous le dirons ailleurs , ne pourroit avoir lieu sans 
ce singulier prelude. L’abdomen est compost de sept anneaux 
agreablement nuances de cercles d’un noir mat, sur un fond 
d’outre-mer ou de vert celadon. Nous allons indiquer les 
principales varies observes jusqu’ioi , et qu’on trouve 
toutes en France. 

A. Abdomen h, cercles , alternativement cendris et bleus ; ailes 

avec un point marginal noir . 

List. Goed. p. 228, fig. io 3 . Linn. Faun. Suecic. p. 229, N.® 
763 . Geoff. Ins. t 2 , p. 222, 3 , VAmilie % 

B. Abdomen bruri en dessus , d’un vert bleubtre en dessous : 
corselet rayi de brun et de bleu ; un point noir sur le bord 
de Vaile. 

Roe’s. Insec. 11, aquat. 2, pi. 10, fig. 7. Geoff. Ins. 11 > 
223, 4, la Dorothies 
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Cette variate B a quelquefois Fa bd omen jaun 4 tre en des- 
sous, noir en dessus, le corselet ray£ de brun et de fauve, 
et le point noir des ailes tire alors sur le brun. 

C. Abdomen vert , d lignes eouleur de rose ; trois lignes noire * 
sur le corselet , ailes d point marginal brun. 

Deg£er, Insec. mdm. 1 1 , 2, p. Go. Geoff Ins. t 11, p. 224, 
N.° 5 , la Sophie. 

J). Corps d?un beau vert brillant , dori en dessus , jaune en 
dessous ; corselet a trois lignes jaune s ; ailes avec une Locke 
carrie , marginale brune . 

Geoff. Ins. t 11 , p. 224, N. # 6, V Adelaide. 

C’est la plus grande entre toutes ces variates : elle res- 
semble beau coup a l’agrion vierge , et n’en differe a bso lu- 
men t que par la eouleur des ailes. Elle est plus rare que 
la pr^c^dente ; nous ne layons trouv^e qu’a la mare d'Au- 
teuil au bois de Boulogne, en Juillet 

Fabricius a decrit trois autres especes d’agrions ltran~ 
gercs. La plus reaiarquable est celle qu’on nomine lin^aire, 
dont labdoiiien a quelquefois jusqu’a quatre pouces de long : 
elle ressemble au reste a l’agrion fiilette^ et se trouve aux 
Indes. (C.D.) 

AGRIOSTARI de Candie, paroit £tre une espece d’ivraie. 

(j.) 

AGRIPAUME, Leonurusy L., genre de plantes de la famille 
des labi^es, qui a, par sa fructification , de grands rapports 
avec les phlomides. Le caractere essentiel de ce genre consist©' 
dans un calice bilabil, a cinq angles, termines chacun parune 
dent aigu£ ; une corolle labile : la leVre sup^ricure est en- 
tiere, tres-velue, concave ; i’inftrieure , r^fl^chie vers le 
has et divis^e en trois parties presque £gales. Les anth£res 
sont remarquables par les points brillans dont leur surface 
est parsemee, mais souvent difliciles a apercevoir. Ce genre 
est peu nombreux en espices ; on y distingue : 

L’Acripaume vulgaire , Leon, cardiac a , Linn. Lob. iq. 5 16. 
Les fleurs sont tr£s-velues, purpurines, blanchAtres, petites, 
disposes en verticilles serrds, garnis chacun a leur base de 
petites folioles setacles. Cette plante croft dans les lieux 
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incultes, le long des chemins et des haies : elle dtoit au. 
lrefois plus en usage quaujourd’hui. Elle passe pour tonique, 
vermifuge, bonne dans la cardialgie des enfans. Les abeillcs 
en recherchent les fleurs ayec avidity Quoique peu utile 
dans les paturages , les chevaux, les moutons , les chevres, 
et m£me les vaches, ne laissent pas d’en manger. (P.) 

AGRIPENNE. Cette espdce d’ortolan est Yemberiza orjrzi- 
vora de Linnaeus. (Ch. D.) 

AGRIPHYLLE, Agriphyllum. Voyez Rohria, 

AGROLLE , nom vulgaire de la corneille commune 011 
corbine , corvus corone 9 L. (Ch. D.) 

AGROSTEME, Agrostema , genre de plantes herbacdes 
de la famille des caryophylldes , qui a de trds-grands rap- 
ports avec les lychnis , et dont le caracfdre essentiel con- 
siste dans un calice tubule, persistant, a cinq dents, cinq 
pdtales onguiculds , cinq petites dcailles a Forifice de la 
corolle ( une seule espdce exceptde ) ; dix etamines , cinq 
styles; une capsule oblongue , supdrieure,a une loge , a 
plusieurs semences attachdes sur un receptacle central. Ce 
genre comprend quelques espdces remarquables, telles quc, 

L’agrostkme caryophylde , Agrostema call rosa , L. 
Moris. S. 5, A. 22 , f. 3a, qui produit un trds -bel effefr 
dans les parterres , par ses fleurs purpurines , grandes et 
nombreuses ; elles sont disposes en une panicule Mche ; 
les pdtales sont dchancrds ; les calices anguleux , dentes sur 
leurs angles. 

L’AcaosTfeME des jardins, Agrostema coronaria , Linn., 
a ses fleurs d’un beau rouge fonce , ce qui la fait cultiver 
comme plante d’ornement. Ses feuilles sont ovales, lanceo- 
w ldes, chargees d’un duvet cotonneux et blanch&tre, ainsi 
que toutes les autres parties de cette plante, Les fleurs 
naissent a Fextremitd de trds-longs pddoncules disposes par 
bifurcation. Elle croit en Suisse et en ltalie. Les corolles 
se doublent aisdmenL 

L’Agrost^me des bids, Agrostema githago , Linn., vulgaire- 
xnent nielle des bids. Moris. S. 5, t. 21 , f. 3i. Cette plante 
est couverte de poils fins, blanchAtres, trds-abondans. Les 
feuilles sont molles, les fleurs grandes, les pdtales dchancrds, 
Touge&trea a l’extdrieur , blancs & leur base. Elle est tre** 
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commune dans les bles. Ses semen ces sont farineuses , dune 
saveur un peu amere , mais qui n’est point nuisible : leur 
£corce est noire , et communique cette couleur au pain. ( P.) 

AGROSTICORE, Agrosticorus , nom donn£ par Bron- 
gniart a un genre d’insectes qui a successivement passe dans 
plusieurs. CVtoient les m^lyres d’Olivier et de Kugelan, 
des dernjestes de Linnaeus r des ielf^phores de D^g^er , des 
lagries deFabricius, des tixtes de Creutzer , des cantharides 
de Schrank, des cicindeles de Geoffroy ; enfin Paykul en a 
fait un genre sous le nom de dasytes, et Fabricius l*a adopts 
dans son systeme des ^leuth^rates. Nous le conserverons pour 
ne pas augmenter la confusion. Voyez Dasyte. (C. D.) 

AGROSTIS, Agrostis milium , L. , genre de plantes de la 
famille des graminles, dont les fleurs sont tres-petites, dis- 
poses en panicule finement ramifi^e. Quelques especes sont 
en epi, La glume est bivalve, renfermant une seule fleur 
a deux valves ,in£gales , trois eta mines , deux styles velus 
longitudinalement Les semences sont solitaires, renferni£es 
dans les valves adh^rentes du calice , quelquefois un peu 
velues a leur base. 

Les mils nVtant distingu^s des agrostis que par leurs 
valves un peu arrondies, nous les avons r£unis a ce genre, 
qui est compose d’environ cinquante especes, dont les unes 
ont leurs valves termin^es par une ar£te ou barbe, d’aulres 
gn sont depourvues. 

La plupart des agrostis fournissent d’excellent fourrage, 
surtout dans les terrains secs, et pourroient y £tre cultiv^s 
flvec avantage- Nous nous bornerons a presenter ici queL 
ques-unes des especes les plus remarquables , telles que , 

L 1 Agrostis des champs , Agrostis spicaventi , Linn., Lam. 
111. t. 4, f. i, dont les tiges sont hautes, les fleurs dispo-* 
$<*es en une panicule tr£s-£tal£e, verte ou rouge&tre, com- 
pose de rameaux verticill^s , capillaires. Cette plante croft 
dans les terrains secs et au milieu des bl& ; c’est un tres* 
bon fourrage* 

L’Agrostis en roseau , Agrostis arundinacea , Linn. 
Elle est remarquable par ses tiges tres-^levtfes , par sa pa- 
nicule Itroite , munie de fleurs verditres ou purpurines ; 
on la rencontre dqns Jes Jieux pierreux, sur les montagne* 
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couvertes de bois. C’est une des plantes que les chiens re- 
cherchent lorsqu’ils veulent se faire vomir. 

L’Agrostis argents , Agrostis calamagrostis , Linn. t Les 
tiges sont souvent rameuses a leur base ; la panicule est 
touffue , d’un brillant argents. On la trouve sur les mon- 
tagnes de la Suisse. 

Agrostis £tal£ , Agrostis effusa. Lam., Milium effusum , 
Linn. , Leers. Herb. t. 8 , f. 3. Sa racine est Ipaisse , presque 
bulbeuse ; ses tiges sont droites et tres-hau tes; ses feuillcs 
larges, sa panicule £tnl£e et peu garnie. Cette plante croft 
dans les bois : les ch^vres et les tnoutons la recherchent 

Agrosti strata n t, Agrostis stolonifera; Linn. , FI. Dan. t. 564* 
Sa tige est peu £lev£e, ayant les premieres articulations cou- 
d^es, rampantes. Les fleurs sont vertes, quelquefois un peu 
rouge&tres , fort petites. Elle croft dans les lieux sablon- 
neux , et peut servir par ses rejets rampans k retenir le 
sable. 

Agrostis piquant, Agrostis pungens, Desf. FI. Atl.,Schreb. 
Gram. 2, p. 46, t 27, f. 3. Ses feuilles sont courtes, presque 
opposes, routes en dedans, tr£s-aigu£s. La panicule est 
composle de fleurs petites et d’un vert pMe. Cette plante 
croft particuli£rement sur le bord de la mer, dans le sable, 
dont elle pourroit fixer la mobility si on l’y multiplioit 

Agrostis fluet, Agrostis minima, L inn., Moris. Hist. 3, 
n. 8, t. 2, f. 10. Cette plante, la plus petite de ce genre, 
forme, des les premiers jours de l'automne , de tr£$-jolis 
gazons dans les lieux aridcs et sablonneux ; ses fleurs sont 
disposes en un <£pi linlaire. (P. ) 

AGROUELLES. On nomine ainsi , dans quelques pays , 
la crevette des ruisseaux, espece de petit crustac^ qui se 
plait beaucoup dans les eau^vives. Voyez Crevette. (C. D.) 

AGRUNA, Agrun^la, nom languedocien du pruuier 
sauvage ou prunelier. (J. ) 

AGUA , espece de crapaud que Ton trouve au Brasil. 
Voyez Crapaud. ( F. M. D. ) 

AGUACATE, Acnacat, et par corruption Avocat, nom* 
am^ricains de l’espece de laurier nominee laurus persca. 
Voyez Laurier, (J.) 
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AGUAPE. On oonnoit sous ce nom lc nenuphar dans le 

Bresil. (J.) 

AGUAPECACA , nom sous lequel Marcgrave parle du 
jacana - pcca , parra brasilicnsis , L. ( Ch. D.) 

AGUA-QUA-QUAN , nom que les Bresiliens donnent a 
Vagua. Voyez Crapaud. ( F. M. D. ) 

AGUARA-PONDA, herbe du Brasil d^crite imparfaite- 
ment par Marcgrave. II dit qu’elle s’^leve a ua pied et 
demi ; que* ses feuilles sont verticill^es au n ombre de 
quatre ou cinq; que ses fleurs, disposes en £pi terminal, 
composes de cinq petales, ont la couleur et I’odeur de la 
violette de Mars. (J.) 

AGUARA - QUIYA , nom br£silien d’une raorelle qui 
paroit £tre l’espece ordinaire , solatium nigrum , L. , ou une 
esp£ce tr£s -voisine. (J.) 

AGUAR1MA , nom caraibe du genre de plante nommd 
saururus. (J.) 

AGUAX1MA , nom brdsilien d’une espece de poivre , 
piper umbellatum , L. (J). 

AGUILLAT. Voyez Squalf. aicuillat. 

AGU1LLON, nom provengai du scandix pc c ten Veneris. 

(j.) 

AGUL, nom arabe de Yhedjysarum alhagi , L. (J.) 

AGUSTINE. ( Chim .) M. Troinsdorlf, chimiste allemand ct 
professeur de chimie a Erfurt, a donn£ le nom d'agustine ou 
d’agoustine ( Augusterde , en allemand) a une terre particu- 
liere qu’il a dtfcouverte dans le b^ril de Saxe. Ce nom dd- 
signe une base tcrreuse, qui forme avec les acides des sels 
sans saveur. II caract^rise cette terre par les propriety 
suivantes : elle est blanche , un peu grasse au toucher , 
insipide , inodore, insoluble dans Fean, tres- soluble dans 
les acides , me me apr£s avoii* et£ chauffee ; indissoluble 
dans les alcalis et dans le carbonate d’ammoniaque. Ses 
sels sont solubles et insipides. Elle forme une pAte l£g£re- 
ment ductile avec l’eau, lorsqu’elle vient d’etre pr£cipit£e, 
et tant qu’elle est encore humide j elle ne s’y d£laie pas 
lorsqu’elle a £le s^chtte. II parott qu’elle adhere plus a 
l’acide oxalique qu’a tous les autres acides , et qu’elle n© 
s’unit que tres-difficilement a l’acide carbonique. 
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Les chimistes fran^ois n'nyant point encode eu l’occasion 
de r^pdter les experiences de M. Trorasdorff, et d’examiner 
Jes propri^t^s de l’agostine, faute d’avoir en leut possession 
une quantile suffisante de beril de Saxe, la d^couverte du 
ehimiste alieinand n’a point encore tftd confirmee en France, 
et il est prudent d’attendre de nouvelles recherchcs pour 
adopter cette substance terreusc comme une terre particu- 
liere, diflfcrente de toutes les autres. (1) 

AGUST1TE. On a trouv£ depuis peu en Saxe une pierr^ 
qui a plusieurs des caract£resextdrieurs del’esp^ce luncraude. 
Elle cristallise , comme cette derniere , en prismes hexa£dres 
r^guliers, dont les pans sont strips transversalement. On l’a 
nominee btril de Saxe , quoiqu’on n’ait point encore prouvd 
qu’elle soit de la m£me esp£ce que cette pierre. M. Troms* 
clorff, l’ayant analyst, a cru y trouver une terre d’une 
nature particuli^re, qu’il a nomnufe agustine , et il a donnd 
le nom d’agustite k la pierre qui la reqferme, Cette drfcou- 
verte est contests. (fl.) 

AGUTIGUEPO , nom br&ilien du thalia geniculata de* 
botanistes. ( J.) 

AGUZEO. On donne ce nom, aupres deG£nes, au squale 
aiguillat, squalus acanthias , L. Voyez Squale. (F. M. D.) 

AGY. Ccst sous ce nom que Foil l’on cultive le piment* 
capsicum j au Perou et surtout dans la valine d’Arica. Cette 
culture y est si dtendue, au rapport de Frezier, qu’fl $'en 
vend chaque ann^e dans ce lieu pour plus de 80,000 £cus, 
quoique le prix en soit tres-moderd. Le goftt des Espagnols 
pour Je fruit trds-piquant de cette plantc, est tel qu’ils ne 
peuvent s’en passer dans aucun ragoilt. (J.) 

AGYNEJA. Voyez Acinei. 

AHA£TULA, e’est le nom latin que les naturalistes era- 
ploient pour designer la couleuvre boiga, colub, ahatullq. 
Voyez Couleuvre. (F. M.D. ) 

AHAMELLA. Vojez Acmella, 

AHATA, Ahate. Voyez CorOssolier. 



( 1 ) Vauquelin vient de ddcouvrir que l’agustine de M. TroqisdorlJ 
n’est que du phosphalp de chaux. ( F. ) 
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ah6, a bets 9 mots, qui dans la languc ra algae he , e’esf- 
a-dire, des habitans de Madagascar, signihent berbe en 
general ^ de la vientqu’il sertde prlnom a plusieurs petites 
plantes herbages, dont voici les plus remarquables. 

Ahe paikiy espece de sauvagtsia , commune dans les 
marais. 

Ahe dongouUy tres-petite espece d’utriculaire. 

Ahe dava , qui veut dire long, desigoe a&sez bien 
sine espece de persicaire remarquable par ses feuilles 
longues. 

Ahe la-horiacy plante aquatique , presque congenere du 
valuneria. Souvent par son abondance elle bouebe les ca- 
naux pratiques par les naturels avec beaucoup d’industrie 
pour amener l’eau , quelquefois d’assez loin , dans les rizieres 
aquatiques , quails nomment horac . 

Ahets boulc , Ahets mangha , Roncone. Ces mots, 
suivant Flacourt, designent le chanvre, que les habitans de 
Madagascar cultivent avec soin, pour le seul usage des 
feuilles , qu’ils emploient a la maniere du tabac , pour fumer. 
Cette pratique a lieu dans une grande partie de l’Orient, 
quoiqu’il soit reconnu que cet usage pernicieux cause des 
vertiges et une espece de fr£n£sie terrible. Le mot boulc. 
signifie jardin ou endroit cultive. Voyez Chakvre. (A. P. ) 

AHEGAST, nom d’un grand arbre des Indes orien tales, 
inconnu des botanistes, et dont il est fait mention , dans 
l’Histoire g£n£rale des voyages, comme d’un arbre dont les 
racincs servent a teindre en rouge. ( M. ) 

AH I PHI , nom caraibe d’une espece d’erithrine, ery- 
thrina corallodendron . (L.) 

AHL et Al, Eel. L’anguille commune est nominee ahl 
en Alleraagne, al en Su£de, eel en Angleterre. Voyez Mo- 
SENE. ( F. M. D. ) 

AHONQUE, nom que les Hurons donnent a 1’oie sau- 
vage. ( Ch. D.) 

AHOUA1 , Thevetia y arbre du Brasil, ainsi appel£ par 
,Pison, Thevet, Tournefort et Ray, nomm4 thevetia par 
Linnreus, dans le Horlus cliffortianus , reuni depuis par lui, 
avec le manghas de Ceylan et Yodollam de Malabar, dans le 
genre Cerbera ; slparl de nouveau par Adanson , par Gsert- 
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ner, et recemment par Jussieu. Les deux genres appartien- 
nent en effet a la famille des apocin£es : dans tous deux, 
la corolle a un long tube a cinq angles et ferm£ par cinq 
£cailles, le limbe k grandes divisions obliques, les anth£- 
res rapproch^cs ; mais dans le ccrbcra , le style est quel- 
quefois nul, l’ovaire est double et devient un fruit com- 
post de deux brous secs , renfermant chacun une esp£ce de 
coque fibreuse a deux loges monospermes. Dans celui-ci 
le style existe sur un ovaire simple , qui devient un brou 
renfermant une noix osseuse a quatre loges monospermes. 

On distingue quatre especes d ’ahouai , dont deux sont 
plus connues : ce sont des arbres laiteux assez beaux , mais 
tres-malfaisans ; ils se plaisent dans les sables humides des 
pays chauds. Le plus grand , de la hauteur d’un poirier, a 
de belles feuilles luisantes, et des fleurs terminales en bou- 
quets de six a sept, d’un jaune clair et d’une odeur douce. 
Cest le veritable ahouai de Thevet, thevetia ahouai , Juss. 
Pis. Bres. 3o8 , cerbera ahovai, L. , celui in£me dont le nom 
rappelle probablement le bruit que font ses noyaux em- 
ployes comme grelots entiles par paquets et pendus par les 
L'r&iliens a leurs ceintures et a leurs jarreti^res. 

Quoiqu’ils empgchent leurs enfans de manger les amandes 
de ces noyaux, lesquelles sont un poison sans remade, 
ils prennent soin de vider les coques, et font quelquefois, 
dit-on , entrer k leur place de petits cailloux, ce qui aug- 
mente Ie bruit que font les franges garnies de ces nom- 
breux grelots , en marchant et surtout en dansant 

Miller, qui donne ces details, ajoute que l’arbre repand 
une tr^s-mauvaise odeur, et qu’on ^vite de brtiler son 
bois ; ce qui a fait croire que l’arbre upas de Java , mal 
design^ dans quelques Merits sous les noms de bohon upas , 
bubon upas , c^l^bre par les r^cits peut-^tre exagMs de sa 
malfaisance , devoit £tre aussi un ahouai. 

Suivant le p£re Labat, les fruits de l’ahouai sont nom- 
m^s , aux Antilles , noix de serpent , parce que les amandes 
de cet arbre venimeux , appliquees sur la morsure du serpent 
k sonnettes, en procurent la gu^rison. 

L^mery doute beaucoup de cette vertu. 

L’autre espice, thtvttio, ncriifolia , Juss. , estdite des 
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tilles, mais elle croft aussi a Caienne : ce n’est qu‘un arbfi&- 
seau de deux ou trois metres ; ses feuilles sont lindaires et fort 
longues; ses fleurs, axillaires vers lextr^mite des rameaux 
et assez grandes, sont jaunes et odorantes. Ses fruits ser- 
voient aussi d’ornemens aux anciens habitans , et portent 
le nom denoix de serpent. On n’a pas encore vu ces arbres 
fructifier dans nos serres chaudes. 

Des deux autres espece* a rapporter k ce genre , Tune est 
le cerbera ovata, Cavan. Plant. Hisp. vol. 5 , p. 35 , L 270; 
l’autre le cerbera salutaris^ Lour. Cochinch, p. 1 58 . (D. de V .) 

AHU. C’est, selon Ol^arius, le nom persan de l'animai 
que les Turcs nomment heir an ^ et qui est une espece de 
gazelle. Kaempfer decrit aussi l’ahu comme une gazelle, 
excepte qu’il lui donna une barbe que sa figure ne montre 
cependant pas. Gmelin, et d’apres lui Pallas, disent, au con- 
traire, que le mot persan ahu dlsigne une espece de che- 
vreuil , cervus pygargas. Voyez Antilope et Cerf. Voyez 
aupsi Bezoard. (C.) 

AHUATOTOTL , oiseau du Mexique, que Fernandez, 
chap. 218, dit avoir la taille d’un tftourneau, les ailes et 
la queue bleues , et le reste du corps d’un blanc tirant sur 
le brun. (Ch.D.) 

AHUGAS, nom que porte k Ceylan une espece de coros- 
solier , anona asiatica , L. ( J. ) 

A I, quadrupedc, autrement nomm^ paresseux a trois doigts, 
bradypus tridactilus , L. Voyez Paresseux. (C. ) 

ALAIA ou Ajaja, nom donn£ au Mexique k la spatule 
couleur de rose, que Fernandez et Nuremberg nomment 
aussi tlauquechul , et dont Ray fait mention sous ces deux 
noms, page 102 de $pn Synopsis , et sous le dernier seulement, 
page 189. C’est le plalatea ajaja de Linnaeus. (Ch.D.) 

AIARALI, nom cara ibe d’une espece de bois jaune, 

ochrorylum . (J. ) 

AIBEIG, nom arabe du polypode , selon Dalechamp. (J.) 

AID1E, Aidia, arbre de la Cochinchine, dont le bob, 
blanc, pesant et compact , est employ^ pour les constructions 
des ponts de bob et des rez-de-chaussee de mabons, parce 
qu’il dure long-temps dans la terre et sous l’eau. Loureiro , 
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quisle demerit, dit que ses feuilles sontopposles et entieres, 
ses fleurs en grappes axillaires. Leur calice est tubule a cinq 
dents ; la corolle est monopltale , divisle par le haut en 
cinq lobes aigus, garnie intlrieurement de cinq afltheres 
« ess i les , et portae sur l’ovaire placl inflrieurement. Celui- 
ci , surmontl d’un style et d’un stigmate , devient avec le 
calice une petite baie ovoide et monosperme. Ce genre pa- 
rott avoir quelque rapport avec le loranthe , dans la famille 
des chevre-feuilles. (J. ) 

AIDOURANGA. Dans un herbier de Madagascar , donnl 
par le celebre Poivre , on trouve sous ce noin l’indigo. 
Ccst probablcment le m^me que l’ardouranga dont parle 
Kochon. (J.) 

AIEREBA. Ce poisson a Itl dlcrit par Marcgrave. CVstune 
esplce de raie qui vit dans la iner du Bresil , et qui n’est pas 
encore assez bien connue des naturalistes. Cest, suivant 
Marcgrave , une pastenague , plut6t ronde que rhomboidale. 

Sa queue ronde a vers son milieu deux gros aiguillons os- 
seux et den tells ; de plus, on voit sur le milieu de son 
dos de petits tubercules noirs. VoyezRAiE. (F. M. D.) 

A1ERSA, nom arabe de la flambe ordinaire, iris germa- » 
nica , L. ( J. ) 

AIGLE , Aquila; Linnaeus a rluni en un seul genre, 
sous la dinomination de falco , les aigles, les griffons , les 
faucons , les Iperviers , les milans , les buses et le messa- 
ger ; mais ce genre Itoit trop nombreux en especes pour ne 
pas chercher k en former plusieurs , et Ton a trouvl des 
caracteres sufBsans pour Itablir ceux qui viennent d’etre ' 
designls. On nadmet ainsi parmi les aigles que les oiseaux 
de proie qui ont la tlte plate en dessus, eraplumle ; les 
yeux grands, enfoncls sous un sourcil prolminent; le bee 
fort etcrochu spulement k lextrlmill, sans dentelures , ren- 
flement ni soies, et recouvert a sa base d’une peau nue ou 
cire, dans laquelle sont pcrcles les narines j la premiere 
penne de Faile tres-courte, ct la quatrieme ordinairement 
plus longue que les autres ; les tarses forts, les quatre doigts 
nus , les deux externes unis a leur base par une courte 
membrane; les ongles trls-crochus , celui'du doigt postl- 
rieur ordinairement le plus long. 
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Plusieurs de ces carac teres son t com muns a d’autrcs genres 
d’accipitres ; mais la courbure du bee a son extremity sen* 
lenient, estcelui qui distingue les aigles d’une maniere spe- 
ciale ; ensorte qu’on nepeut les confondre ni avec les vautours, 
qui ont la tite et une partie du cou nus ou garnis d’un 
simple duvet ; ni avec les griffons , dont le bee est renfle vers 
le bout , et qui ont un pinceau de soies sous 1c bee ou le 
cou ; ni avec les milans , qui ont le bee gr£le et mince , et la 
queue bifurqu^e; ni avec les eperviers, les faucons ni les 
buses, dont le bee est arque des la base, et qui different 
entre eux par la longueur relative de la queue et des pennes 
de l’aile; ni, eitfin, avec le messager, dont la place parmi 
les oiseaux de proie est encore arbitraire, et qui a la queue 
ltag£e , les doigts courts , ne formant point serres , et les 
ongles ^mousses. 

Le genre de l’aigle , ainsi form£, comprend encore un asses 
grand nombre d’especes , et il est convenable de les distri* 
buer en plusieurs sections. Si la maniere de vivre etoit 
constamment la mime, la division la plus naturelle seroit 
celle qui separeroit les aigles en chasseurs et pecheurs ; mais 
ceux qui vivent le plus commun&nent de poissons ne sc 
bornent pas a cette nourriture , et d’ailleurs les aigles 
ichtyopbages ne sont qu’une tres- petite partie du genre. 
Au reste, les tarscs gros et courts, seulemcnt couverts en 
partie de plumes , paroissent etre l’attribut ordinaire des 
aigles-plcheurs , quoique cette nudite partielle ne semble 
pas d’un avantage bien important pour des oiseaux aqua- 
tiques qui ont les ailes fort longues, tandis que d’autres 
espeees, uniquement terrestres , et qui ne font la guerre 
qu’aux mammif^res , aux oiseaux et aux reptiles, ont les 
tarses longs et nus, et les ailes courtes. Cette derniere 
organisation paroftroit devoir etre plut6t le partage des 
aigles aquatiques. Ceux qui niarchent dans l T eau, se rap- 
procheroient ainsi des ^chassiers ; et ceux qui ne prennent 
le poisson qu'en plongeant, ne doivent pas tirer un grand 
avantage de la nudite partielle de leurs tarses fort courts. 
La nature a done eu, a cet egard , d’autres vues que cellcs 
qui nous offrent une sorte de contradiction avec les habi- 
tudes particulieres ; mais nous n'h^siterons pas , malgre cela , 
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4 fonnep une sect ‘ on d’aigles-pecheurs. Elleservira du moins 
a faciliter la distinction dcs especes , dont nous indique- 
Tons los plus remarquablcs. 

Le premier groupe sera formd des aigles qui ont les tarses 
gros et courts, enticement empennys, et les ailes presque 
aussi longues que la queue. Ce sont les aigles proprement 
dits. 

Dans le second se trouvent les aigles qui ont, comme les 
prdcldens , les ailes longues et les tarses gros et courts, 
mais recouverts a moitiy de plumes ou de duvet. Ce sont 
les aigles-p£cheurs. 

Ces deux sections comprennent les plus grandes especes 
d’aigles. On s^pare les autres, dont les tarses sont Aleves et 
les ailes courtes, en deux groupes. Les sous-aigles ont les 
tarses emplunis jusqu’aux doigts, et les aigles-autours les 
ont enticement nus. 

Les oiseaux dont nous nous occupons ici, tiennent le pre- 
mier rang parmi les volatiles , comme le lion dans 1'ordre 
dcs mammiferes. La quality de carnassiers , et les iddes de 
cruauty,de ftrocitd, qu’on y attache commun^ment, ne doi- 
vent pas faire hdsiter a accorder cette place a l’aigle , chez 
lequel on trouve aussi la force et la magnanimity. S’il vit 
de chair, c’est parce qu’il y eat oblige, d’apr^s la confor- 
mation de son estomac et de ses intestins. Loin de violer 
les lois de la nature, il les aceomplit, en mettant en usage 
des appareils de destruction , au dyfaut d’organes internes 
suffisans pour broyer la substance alimentaire dont sc 
nournt la famille paisible des frugivores. Chez les animaux 
comme chez les peuples sauvages oil le dyfaut de civilisa- 
tion n’a pas permis le dyveloppement des faciiUds intel- 
lectuelles, les quality physiques, telles que la force, sont 
les attributs les plus remarquables , ceqx qui dtablissent 
une supr^matie ; et si la possession au degre le plus ymi- 
nent des facultys propres k leur espice, si la maniere 
dont les divers animaux les exercent dans lament qui 
constitue particulirement leur domaine , sont encore des 
titres de primauty, quel autre oiseau pourroit, sous ce 
rapport, disputer l’empire a l’aigle qui fend l’air d’un vol 
rapide, et s’yiance avec impytuosit* a des distances incom- 
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mensurable* ? C’est du haut de la voAte £ther^e , oil il plane 
majestueusement 9 que Faigle assigne lui-mcme sa place 
parmi lcs £tres ailes. Aucun autre oiseau ne peut franchir 
les memes espaces ; ils restent tous humblement dans des 
regions inferieures, et forment une £chelle de gradation 
jusqu’au manchot, qui ne pr^sente qu’une ebauche des 
organes les plus essenticls* aux volatiles. 

L’aigle a la contenance fi£re, le regard vif, la demarche 
bardie , et Ton concevra difficilement que la fauconnerie 
ait class£ parmi les oiseaux de proie ignoble * , celui qui re- 
fusoit de se plier a ses caprices , tandis qu’abusani de la 
valeur des expressions, elle a d^parti la noblesse k d’autres 
oiseaux plus souples, chez lesquels elle a trouv£ une doci- 
lite plus grande. 

Les aigles sont monogames ; ils ne se nourrissent en g£n£ral 
que d’animaux vivans , etnese jettent surles cadavres que 
lorsqu'ils sont affames ; une vue tres-per^antc leur permet- 
tant de distinguer leur proie de fort loin, ils fondent sur 
elle avec l’imp^tuosit^ d’un trait, la d^chirent et l’empor- 
tent dans leurs serres, lorsque son poids n’est pas trop 
considerable. 

Le nid large et plat que les aigles construisent entre dee 
rochers ou sur de grands arbres, s’appellc airt ; la femelle 
y pond ordinairement deux et rarement trois oeufs, qu’elle 
couve pendant trente jours. Ce nid subsiste et continue de 
servir a l’aigle pendant sa vie, a moins qu’il n’y arrive 
quelque accident. 

Chez les aigles, comme chez tous les autres oiseaux de 
proie, la femelle est plus grande que le m&le, et semble 
£tre aussi, dans lVtat de liberty, plus hardie, plus coura- 
geuse et plus fine. Elleparolt, dans plusieurs espaces , s’en- 
tendre avec le m&le pour la chasse , et hors le temps oik 
la femelle ne peut quitter ses oeufs ou ses petits, on les 
voit presque toujours a peu de distance l’un de l’autre. 

L’aigle, surtout dans l’etat de captivity, peut se passer 
long-temps de nourriture. Buffon a eu connoissance d’un 
de ces oiseaux de Fespece commune, qui, apres avoir 6t£ 
pris dans un pilge, avoit v£cu environ quarante jours 
sans aucun aliment , et n’avoit paru affoibli que les huit 
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derniers , au bout desquels on le tua. L’aigle , qui a le 
moyen d’^tancher sa soif dans le sang de ses vie tiroes , 
peut aussi se passer pendant long-temps de boisson : mais 
on a eu tort de pr^tendre qu*il ne buvoit pas du tout ; 
car, lorsqu’on lui pr^sente de 1’eau, il s’y baigne et en 
boit a la mani£re des autres oiseaux. 

Spallanzani a fait une remarque singuli^re sur la confor- 
mation du canal interieur de Taiglc. La capacity du jabot 
est a celle du ventricule dans la proportion de trente-huit 
a trois , et cela explique comment un seul repas suffit a ces 
oiseaux pour plusieurs jours ; car si un grand animal de- 
yient leur proie, ils remplissent leur jabot, et la digestion 
ne se fait que successivement , a niesure qu’il passe quelque 
partie de cette nourriture du jabot dans le ventricule ou 
l’estomac. 

Les aigles aiment les montagnes et les deserts : on en 
trouve peu dans les lies , et surtout dans celles qui ne sout 
pas d’une grande £tendue , parce qu'elles sont moins peu- 
pl^es d’animaux que la terre ferme *, et ceux qu’on y ren- 
contre le plus fr^quemment, et qui font leur nid sur le bord 
des eaux, sont de l’espece des aigles de mer, qui vivent 
plutbt de poisson que de gibier. Le premier aigle qu’on ait 
vu dans l’ile de Rhodes, se posa sur la maison de Tibere , 
et lui pr^sagea l’empire. 

Le professeur Reisngr a public derni^rement en Alle- 
magne une brochure (font l’objet est de prouver qu’on 
peut se servir d’aigles pour diriger un ballon ; il indique 
le nombre de ces oiseaux par lui juge nicessaire suivant 
les dimensions de la machine, et donne la mani£re de les 
dresser, de les atteler et de les guider. 

I. re s x c t 1 o v. Aigles proprement dits . 

Grand Aigle, Aquila chiysaetos , C’est 1 e falco chrysaetos 
de Linnaeus , Vaigle royal ou le roi des oiseaux de Belon , et 
Vaigle dori de Brisson. La femelle a trois pieds et demi de 
longueur, depuis l’extr^mite du bee jusqu’a celle de la 
queue, et ses ailes ^tendues ontplus de huit pieds et demi 
d’envergure. Son poids est de quinze a dix-huit livres. Le 
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mAle a trois pieds de long et ne pese qu’environ douze 
livres. Cet oiseau est figure pi. A de la Zoologie britannique, 
et pi. 410 de Buffon. Ses yeux sont tr£s-grands et recouverts, 
par une saillie de l’orbite qui les fait paroitre enionces ; 
l’iris, d’un beau jaune clair, brille d’un feu tres-vif; l’hu- 
meur vitr^e est de couleur topaze, et le cristallin a l’lclat 
du diamant. Le bee ressemble a de la corne bleuAtre, et 
la peau ou cire qui en recouvre la base, est jaune. Ses 
plumes sont fort rudes. Celles qui couvrent la tete et le cou 
sont d’un fauve clair; sur le reste du corps elles sont 
d’un brun fauve. Les pennes des ailes et de la queue sont 
noirAtres ; le dessous de celles-ci a une teinte plus grise,et 
-pr^sente des ondulations dans la partie moyenne ; les plu- 
mes qui couvrent les jambes et les tarses , sont d’un roux 
onel£ de brun. Des £cailles jaunatres couvrent les doigts ; 
les ongles sont noirs et pointus : celui de derri£re a quel- 
quefois jusqu’a cinq pouces de longueur. 

Les aiglons, d’abord couverts d’un duvet blanc, n’acquii- 
rent des couleurs fancies qu’avec l’Age , et en passant par 
toutes les nuances interni^diaires. 

L’cesophage du grand aigle sc- dilate en une poche qui 
peut contenir un litre de liquide ; il supplee a la capacity 
de l’estomac, qui est beaucoup moins grand. Contre l’or- 
dinaire des oiseaux de proie, il est assez charge, surtouten 
hiver, d’une graisse blanche, et sa chair, quoique dure et 
fibreuse, n’a pas le gotit sauvage do celle des autres oiseaux 
de rapine. 

On trouve cet aigle dans tout l’ancien continent en-de$a 
du 55 .* degr£ de latitude ; mais beaucoup de fails observes 
depuis lYpoque oil Buffon a £crit l’histoire de cet ojseau, 
prouvent qu’il n’est point confine , com me il le pensoit , 
dans les, pays templres et chauds, et qu’il habite ^galement 
dans les climats froids. Il vit solitaire dans les contrlcs 
montueuses de la France et de l’Europe, telles que lea 
Pyrenees, les inontagnes de Sil&ie et d’lrlande, en Tarta- 
rie, dans les diverses parties de l’Asie, dans la Russie occi- 
dentale , au Kamtschatka , en Siblrie. On le rencontre aussi 
en Barbarle , mais e’est dans les chafnes de l’Atlas , et il 
ne paroit pas certain que les aigles vus en Afrique par diffe- 
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rens voyageurs soient de l’espece du grand aigle. Celui-ci 
n’existe pas dans l’Am^rique septentrionale , 011 Fon trouve 
cependant Faigle commun. 

Cet oiseau , par la hardiesse de son regard , par la fiertd 
de son maintien , par la force de ses inembres et par Filiation 
de son vol, parut tellement redoutable aux aiiciens pontes , 
qu’ils le consacrirent a Jupiter, et d£pos£rent la foudre 
qntre ses griffes. On l’appela Foiseau celeste, et les augures 
le consid£r£rent comme le messager des dieux. II fut pris 
par les Perses et les Romains' pour leur enseigne de guerre. 
Des potenlats plus modernes Font plac£ dans leurs armoi- 
ries , et il est aussi derenu l’embl£me du glnie. C’est lul 
surtout qu’on peut comparer au lion sous les rapports phy- 
siques et moraux. Plein du sentiment de sa force, il dl- 
daigne les petits animaux et mlprise leurs insultes; il ne 
veut d’autre bien que celui qu’il a conquis, d autre proie 
que celle qu’il prend lui-m£ine. D’une extreme temperance , 
il ne mange presque jamais son gibieren entier,* il en laisse 
les debris aux autres animaux , et quelque aflame qu’il soit , 
il ne se jette jamais sur les cadavres. Retire, comme le 
lion, dans un desert, il en bannit tous les oiseaux qui 
pourroient partager sa proie ; et lorsque deux pai^es de la 
meme espece se fixent dans une foret, ellesse tiennent assez 
loin l’une de l’autre pour trouver, sans se nuire, une am- 
ple subsistance dans l’espace qu’elles se sont departi. La 
couleur du v-tement, la forme des ongles, le cri effrayant, 
la ferocite du caractere , l’attitude droite et imposante, sont 
encore autant de qualites qui le rapprochent du premier 
des mammif£res. Buffon y a ajoute l’odeur forte de son ha- 
leine ; mais Spallanzani, qui a long- temps nourri un aigle 
apprivoise , a reconnu , par de nombreuses experiences , 
que l’haleine de cet oiseau n’etoit puante en ducune ma- 
niere. 

Malgre l’indocilite du grand, aigle , il paroft qu’ancien- 
nement on l’employoit en Orient pour la chasse au vol ; 
mais il ne sert plus dans la fauconnerie, oil ses caprices et 
ses momens de coUre exposoient a trop de dangers , et il 
n’y a plus que quelques peuples du Nord qui l’eraploient 
a la chasse. Les Kirguis , dont le pays est situd a l’orient 
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de la mer Caapienne , jugfcnt a certaines marques de la bonti? 
des aigles, et ils ach£tent a un tres-grand prix, aux Russes 
des environs de la Samara , les aiglons que ceux-ci ont de- 
niches syr de grands arbrcs, pour les dresser a la chasse da 
loup, du renard et de la gazelle. 

L’odorat de cet oiseau ytant foible* il ne chasse qu’a vue* 
Quoiqu’il s’yi^ve plus haut que toys les autres oiseaux, il 
parolt avoir de la peine 4 quitter la ter re, surtout lorsqu’il 
est charge , parce que ses jambes ont peu de souplesse. Il 
emporte nlanmoins les oies , les grues , les li£vres , lea 
* petits agneaux et les chevreaux. On pretend m£me avoir 
Irouvy en l£cosse des enfans dans son nid ; cependant 
lorsqu'il attaque les veaux et les faons , c’est pour se rassa- 
sier, sur le lieu, de leur sang et de leur chair, dont il porte 
seulement des lambeaux dans son aire. Ce nid, qu’il place 
ordinairement dans des fentes de rochers, lui sert, dit-on, 
pendant toutie sa vie ; il est fait avec des perches de cinq 
a six pieds , traverse par des branches souples et recou- 
vertes de jonc; et d’herbes, et n’a pour abri que quelque 
bvance de roche. La femelle y fait chaque annee une seule 
ponte de deux ou trois oeufs. On a pr£tendu que cette 
mere barbare tuoit par fois le plus vorace de ses petits ; 
tnais si Ton n’en trouve presque jamais plus de deux et sou- 
vent meme qu’un seul , c’est sans 'doute plutbt a cause de 
Tinftcondite des oeufs , qui est un bienfait de la nature, 
heureusement avaredans la multiplicalion des £tres destruc- 
teurs. 

On peut d’ailleurs citer 4 l’appui de cette opinion une 
circonstance rapport^e par Lewin, quoiqu’elle ait trait k 
l’aigle commun, dans le nid duquel on a trouv£ en Angle- 
* terre un aiglon a peu pres de la grosseur d’une oie, et un 
oeuf sterile. Voyez aussi plus bas l’histoire de l’aigle orfraie 
et de l’aigle pygargue. S’il est vrai que les jeunes aigles 
soient chassis du nid aussit6t qu’ils sont en Itat devoler, 
cette habitude proviendroit , sans doute, de la difficulty 
avec laquelle les oiseaux de proie se procurent leur sub- 
sistance ; et un acte qui semble contre nature , d’apres 1’at- 
tachement durable de tant d ’autres oiseaux pour leurs pe- 
tits, s’expliqueroit suffisammAt par le besoin le plus i m* 
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pirieux de tous, celui du maintien de sa proprc existence. 
Mais on sait que lorsqu’un montagnard a fait la dicouverte 
d’un nid dans lequel il y a de jeunes aiglons, il sc procure 
pendant long-temps une ample provision de gibier en grim- 
pant au nid pendant l’absence des pere et mire ; et plu- 
sieurs auteurs pritendent m^rae qu’il peut prolonger la 
durie de ses larcins en enchafriant les petits. Outre queces 
faits seroient peu d’accord avec l’expulsion pricipitie du 
nid , Smith, dans son histoire de Kerry, en cite un plus 
eontraire encore a cette assertion. Un pauvre habitant de 
ce comti pourvut abondamment a la subsistance de sa fa- 
mi lie pendant un iti entier, en prenant dans le nid du 
grand aigle la nourriture qu’y portoient les pire et mire; 
et pour faire durer leurs soins et leurs secours au-dela du 
lerme ordinaire, il s'itoit contents de retarder le dipart 
volontaire des aiglons en leur coupant les ailes. 

Quoique le grand aigle soit un oiseau fort lascif, il vit 
plus d’un siecle , et Klein en cite un qui a vicu a Vienne 
204 ans, privi de sa liberti. Des personnes nianmoins 
pritendent que la mort de cet oiseau est encore accilirie 
par la grande courbure que contracte le bee, laquelle est cause 
qu’il ne peut plus prendre sa nourriture ; mais cette derniere 
assertion est peu vraisemblable , puisqu’on a vu des aigles 
gardis dans' les minageries a i guise r leur bee, dont l’accrois- 
sement n’itoit nas sensible. 

# A mesure que l’aigle vieillit, la couleur de son plumage 
devient plus claire; on y voit des teintes blanch&tres, et 
mime des places toutes blanches. Ces changemens sont iga- 
lement produits par les maladies , la faim ou une longue 
captiviti. 

Le grand aigle s’apprivoise difficilement ; mais on peut le 
nourrir avec toute sorte de chair, mime avec celle dea 
autres aigles :k leur difaut, il mange tris-bien des serpens, 
des lizards , et mime du pain, suivant Buffon ; mais Spallan- 
zani dit, au eontraire, que l’aigle a une grande antipathie 
popr ce dernier aliment, auquel il ne touche pas, mime 
apris un long jetine , quoiqu’il digere fort bien celui qu’on 
le force a avaler. 

L’aigle blanc de Brissoo , falco cygjicus de Latham , qu’on 
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trouve sur les bords du Rhiu et dans les AJpcs , paroft 
n’etre qu'une varietd da grand aigle, quo i que des n a tu ra- 
il* tes pretendent que l’ige ne peut jamais produire un blaoc 
aussi eclatant 

Aicle commun, Aquila fuse a. La femelle de cet aigle, 
qu’on nomine aussi aigle brun, falco fulvus , L, est plus 
grosse qu'un dindon : ellea trois pieds de longueur dn bout 
du bee a Textremite de la queue; ses ailes e ten dues on t 
environ sept pieds. L’iris est de couleur de noisette , la cire 
jaune , le bee d’un bleu noiritre. La peau est nue entre le 
bee et les yeux. Les plumes du dessus de la tdte et du con 
sont d’un brun roux , et celles qui couvrent le reste dn 
corps d'un brun plus foned, mais blanches a leur origine. 
Les plumes des ailes sont noir&tres ; le cAtd interne de In 
sixieme et des suivantes est blanc jusques vers la moitid 
de sa longueur. Les barbes intdrieures des cinq premieres 
pennes , et les barbes extdrieures de la seconde, de la 
troisieme , de la qua trie me et de la cinquieme, sont 
beaucoup plus courtes que les autres , a partir de Ten- 
droit ou finissent les moyennes plumes. Celles de la queue 
sont blanches des deux cbtes depuis leur origine jusqu’aux 
deux tiers de leur longueur, et ensuite noir&tres. Les plu- 
mes laineuses du tarse sont d'un brun roussatre ; les doigts 
sont jaunes ct les ongles noirs. Cette espece est figuree n. # 
409 des planches enlumindes de Buffon, i^°i.* r , tome I.** 
d’Edwards , et planche 3 de Le\vin, * 

Buffon donne Taigle noir comme une simple varietd dc 
l’aigle commun, mais il cite a cet egard la planche enlu- 
minde de Frisch, n.° 69, qui reprdsente Torfraie. An reste, 
cette variete, dont Linnaeus fait une espece sous le nom de 
falco melanaetos , differe de Taigle brun par des marques 
tres - cons tan tes et qui se perpdtuent. L’aigle noir, moins 
grot que Taigle commun , a en gendral le plumage d’une 
teinte plus fonede. Les couvertures infdrieures de sa queue 
sont blanches , termindes de brun , et entierement brunes 
dans Taigle commun. Les echancrurcs ne suivent pas le mdme 
ordre dans les pennes de Taigle. Les six premieres de Taigle 
noir sont dehanerdes du c6td interne, et la seoonde seule 
Test aussi du c6 td exterue, L’aigle brun a les cinq premieres 
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plumes de l’aile noiritres , et l’aigle noir n*a que les deux 
premieres de cette couleur. Celui-la a la cire jaune, tan- 
dis qu’elle est rouge&tre dans celui-ci, qui a les plumes des 
pieds d’un blanc sale et non d’un bran roussitre. Si la 
figure d’Albin , tome a , pi. a , est exacte , elle offre en- 
core une circonstance particuli^re dans la* couleur de la 
queue , sur laquelle on ne voit pas de blanc : mais , d’une 
autre part , les descriptions de plusieurs auteurs s’accor- 
dent a reprtfsenter coimbe blanches et sem£es de taches 
noir&tres jusqu’aux deux tiers, dans l’aigle noir, les plumes 
caudales, qui sont entierement blanches dans cette partie 
chez l’aigle brun ; et cela contribueroit k annoncer le pas- 
sage d’un £tat k l’autre. Comnie d’ailleurs le sexe , l’Age et 
la mue produisent dans les oiseaux de tres-grandes diffe- 
rences, il suffit qu’on trouve l’aigle brun eti’aigle noir dans 
les m£mes lieux, pour attendre de nouvelles observations 
avant d’etablir deux esp^ces , et il n’est pas m^me certain 
que l’oiseau a u quel on applique aujourd’hui la denomina- 
tion d’aigle noir, soit l’espece ainsi nominee originairement 
par Aristote, puisque cet auteur l’annonce comme le plus 
petit des aigles, apr£s avoir parie du balbuzard , qui n’a 
que deux pieds de longueur, et que suivant lui la couleur 
de cet oiseau est effectivement noire. Cette double circon- 
stance est un motif de plus pour rapprocher sous un seui 
nom les principaux traits de l’histoire des aigles dont on 
vient de parler. 

L’aigle comtaun, dont l’espece est plus nombreusc que 
celle du grand aigle , se trouve dans toute l’Europe et 
dans l’Am^rique septentrionale. Il est assez commun dans 
les hautes montagnes de France, en Suisse, en Allemagne , 
en Pologne, en Iicossc, et descend dans les plaines pen- 
dant 1’hiver. Poiret l’a vu en Barbarie , et il paroit qu’il 
existe aussi en Arabie et en Perse. On l’a trouv£ a la 
Louisiane, dans les Florides , k la Caroline et k la baie 
d’Hudson. Il ne quitte pas les montagnes pendant l’et£ , 
mais il descend dans les plaines lorsque l’hiver* devient 
Tigoureux, et les grandes for£ts lui servent alors de retraite. 
Le vol de cet aigle est si haut qu’on le perd souvent de vue. De 
$ette grande distance on entend encore sa voix, qui ressem* 
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hie alors a l'aboiement d’un petit chien. Get aigle fait, sur 
let rochers les plus escarpls ou les arbres les plus lleves, 
ud nid plat d’environ cinq pieds en carrt, ou il lleve ses 
petits, qu’il conduit ensuite dans leur j cun esse. Ses craft, 
figures dans Lewin , planche 1 , sont d'un roux bran avec 
des raies noir&tres. Les lievres, dont it est friand , forment 
sa principale nourriture. Les divers oiseaux , et me me les 
agneaux, deviennent egalement sa proie. L’aigle mile ne 
chasse seul que dans le temps ou la femelle ne peut quit- 
ter ses craft ou ses petits ; dans les autres temps de Fannie , 
le mile et la femelle paroissent chasser en common , et les 
habitans des montagnes prltendent que Fun des deux bat 
les buissons , tandis que Fautre se tient sur quelque endroit 
elevl pour saisir le gibier au passage. Suivant Marc Paul , 
on lui apprend en Tartarie a chasser les lievres , et mime 
les renards et les loups. Au reste, laigle common n’est 
plus d'usage dans la fauconnerie 

Spallanzani a observl, relativement a cet oiseau , que 
lorsqu’il avaloit des morceaux de viande , on voyoit 
sortir, des ouvertures de ses narines, deux jets de liqueur 
qui couloient sur la partie suplrieure du bee, se reunis- 
soient a sa pointe, et de la entroient, pour Fordinaire, 
dans le bee et se mlloient aux alimens. 

Les oiseaux dlcrits sous les noms d’aigle de la haie d’Hud- 
son et du Canada, se rapportent a Faigle commun. 

Petit Aigle, A qui la navia . Cette esplce comp rend les 
falco navius et falco maculatus , de Gmelin. La grosseur de cet 
aigle, nomine aussi aigle tachete ou canardier , n'excede pas 
celle d'un fort coq ; il a deux pieds sept pouces de Fextrl- 
mitl du bee a celle de la queue, et quatre pieds de voL 
Son plumage est en glneral d'un bran obscur, mais d'un 
blanc sale sur la gorge. Le bee est noiratre, la cire et 
Firis sont jaunes. Les plumes de~. jantbes et celles des cA- 
tls sous les ailes sont parsemles de plusieurs taches blan- 
ches , ovales. Les pennes des ailes sont rayles transversale- 
ment dcj)run, et blanchitres a leur extrlmitl ; celles dela 
queue sont blanches a leur origine et a leur pointe. Les 
ftarses sont laineux, les doigts jaunes et les ongles noirs. 

Daudin soup^onne que 1 e falco maculatus , plus petit que 



Digitized by LjOOQle 




A I G 347 

le falco navius , est le mble de cette espece , don t il no 
seroit, dans tous les cas, qu’une variltl ; mais Cuvier doute 
inline que le petit aigle soit une espece rlelle , et la figure 
de Frisch, planche 71 , lui fajt croire que ce pourroit Itre 
le m&le de l’orfraie. Quoi qu’il en soit, on trouve cet oiseau 
dans les trois parties de Fancied continent, mais l’espece 
p’en est abondante nulle part. Les bois de plaine sont ceux 
qu’il prlflre. II se nourritle plus ordinairement de canards, 
mais ii attaque aussi d’autres moindrcs oiseaux , et mange 
mime des rats et des mulots. II pousse continuellement des 
cris plain tifs. Le plus foible et le moins courageux des aigles 
propremen t dits, c’est aussi celui qui s’apprivoise le plus 
aislment. II n’est pas impossible de le dresser pour la chasse, 
mais on ne l’emploie pas dans la fauconnerie, oii un Iper- 
vier pourroit le vaincre et l’abattre. 

Aigle griffard, Aquila bellicosa. Cet aigle, dlcrit par 
Daudin et Latham sous le nom de falco bellicosus , est une 
grande espice dlcouverte en Afrique par Levaillant, qui 
Fa figurl planche 1 de son Ornithologie. La taille du grif- 
fard est k peu prls la mime que celle du grand aigle ; 
mais il a les jambes plus longues, les serres plus fortes; sa 
tlte, plusronde, est couverte, ainsi que le cou, deplumes 
blanches, dont l’extrlmitl seule est noire; lebec, bleu&tre 
a son origine, est noir au bout. Les plumes de l’occiput, 
un peu plus longues que les autres, forment par derrilre 
une petite huppe pendante. Le dessous du corps est blanc , 
et le dessus brunAtre. Le jabot prolminent est couvert d’un 
duvet fin et lustrl. Les grandes pennes des ailes sont noires ; 
les moyennes et les pennes de la queue sont ray les trans- 
versalemept de blanc sale. Les plumes du tarse , blanches 
comme celles du haut de la jambe , sont beaucoup plus 
courtes; les ongles sont tres-arquls et noir&tres. 

Cet aigle habite dans le pays des grands Namaquois , 
entre le vingt-huitilme degrl sud et le tropique, peut-ltre 
mime dans les difflrentes parties de F Afrique que les 
blancs n’ontpas encore dlfrichles. Quand il est perchl, on 
1’entend de fort loin pousser frlquemment des cris perfans 
et aigus, mills de tons rauques It lugubres. Il vole les 
jaipbes pendantes , et s’lllve k une hanteur si considerable 
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qu’on le perd de vue sans cesser nlanmoins de l’entendre. 
Plein de courage, il ne souffre aucun grand oiseau de ra- 
pine dans le domaine qu’il s’est choisi et ou il chasse les 
petiles gazelles et les lievres. 

Les griffards se trouvent ordinairement par couples, et 
le temps de la couvle est le seul ou le mAle -pourvoie 
slparfinent a l’entretien de la famille. 11s £tablissent sup 
la citne des plus grands arbres, ou entrc des rochers esc ar- 
pt 4 s , leur nid dont la base, form^e comme celle des autres 
aigles,' est surmont^e d’une grande quantity de menu bois , 
de mousse , de roseaux , ce qui lui donne une ^paisseur 
d’environ deux pieds. Mais cette couche, qui auroit une 
certaine mollesse , est recouverte de petits morceaux de 
bois sec, sur Icsquels la femejle pond deux ceufs prcsque 
roads, entierement blancs , dont le diamitre a plus de 
trois pouces. 

2. c section. Aigles - pecheurs . 

Aigle orfraie, Aquila ossifraga , Briss. Falco , ossifragus , 
Linn. Le nom d’ orfraie ou ossifraguc , briseur d’os , a 
donne a cet oiseau puree qu’on a trouvl dans son estomac 
des portions d’osseinens d’une assez grande dtendue. Il est 
represents, planches enluminttes de Buffon , n.°* 112 e t 4 1 5 ; 
planche 69 de Frisch, et i. ro de Lewin. Presque de la taille 
du grand aigle, il a environ trois pieds et demi de lon- 
gueur, et sept pieds de vol. L’individu d^crit par Lewin* 
avoit meme huit pieds d’envergure , et les ailes attendant 
en effet jusque vers Fextr£mit£ de la queue , il ne semble 
pas naturel qu’elles aient, relativement a celles'du grand 
aigle, une disproportion telle que celle dont parlent plu- 
sieurs auteurs. Le bee est d’une couleur de cornc bleuAtre, 
la cire est jaune ; il a sous le menton des plumes effil£es, 
qui lui ont fait donner le nom d'aigle barbu. Les yeux sont 
d’un brun fonc£. Le mauteau est forme de plumes blanches 
k leur base, d’un gris brun dans le milieu, et d’un brun 
\ noirAtre a l’extr£mit£. La teinte est plus pAle sur la poxtrine 
et le ventre , qui sont parsem£s de tAches blanches. Les 
grandes plumes des ailes sont noirAtres ; celles de la queue 
aont moins foncees. La partie des tarses qui n'est point 
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laincnse- est couverte de petites Icailles d’un jaune vif. La 
couleur des doigts est la mime ; les ongles , forts et trls- 
crochus , sont d’un noir brillant. Les jeunes ont sur la 
peau un duvet blanch&tre tris-touffu. 

On trouve l’aigle orfraie dans les difflrentes contrles de 
l’Europe et dans l’Amlrique septentrionale ; quoiqu’il sem- 
ble prlflrer les pays froids et mime glacis , et qu’il soit 
commun en Russie, en Siblrie, au Kamschatka, Poiret Pa 
vu en Barbarie. Son habitation ordinaire sur les bords de 
la mer, des grandes rivieres et des lacs, sur lesquels il 
plane frlquemment , l’a fait nommer grand aigle de mer. 
,Le poisson qu’il saisit en fondant desAis , lorsqu’il est k 
fleur d’eau , et raeme cn plongcant, est sa principale nour- 
riture ; mais il prend aussi des oiseaux de mer, de jeunes 
phoques, des lilvres et mime des agneaux. Il chasse et 
plche de nuit et de jour , voyant mieux pendant le jour 
que les oiseaux nocturnes, et de nuit, que les oiseaux 
diurnes ; mais le matin et le soir sont les momens oil il se 
livre plus particulilrement a cet exercice. Son vol n’est 
jamais aussi llevl ni aussi rapide que celui du grand aigle, 
et il ne vise ni ne poursuit sa proie d’aussi loin. 

L’aigle orfraie fait son nid dans les rochers qui bocdent 
le rivage de la mer , ou sur les plus hauts chines , et il j 
pond deux ceufs ronds et trls-pesans, d’un blanc sale. Il 
aoigne ses petits avec la plus grande affection ; mais comme 
souvent un des oeufa est inflcond , 1’esplcc, quoique trls- 
rlpandue, est partout peu nombreuse. 

Aigle pygargue , Aquila pygargus. L es falco albicaudus , 
albicilla et leucocephalus de Gmel. sont des doubles emplois 
applicables k cette esplce, qui est aussi dlcrite parBrisson, 
sous les noms d 'aigle h queue blanche , petit aigle k queue 
blanche , et aigle d tele blanche. L’aigle pygargue , reprl- 
sentl par Buffon , planch, enlumin. , n.° 411 , et par Cates- 
by , tome 1 , planche 1 , est un balbuzard adulte 3 celui de 
Frisch, planche 70, est un jeune. 

L’aigle pygargue a trois pieds de longueur et sept pieds 
d’envergure. Le bee et l’iris sont jaun&tres , la cire est jaune; 
|1 y a entre les yeux et les narines une peau nue , bleu&tre ; 
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parsemle de poils noirs et de petites plumes blanches et 
rares. La tSte et le cou, d’un cendrl pile dans les jeunes, 
sont blancs dans les vieux. La teinte glnlrale du plumage 
est brune, les pennes caudales sont blanches. Le haut dn 
tarse est laineux ; le reste du tarse et les doigts sont jau- 
nes, les ongles noirs. 

En dlcriyant les nuances du plumage suivant les diffl- 
rfens Ages de cet oiseau , Daudin a expliqul les causes des 
erreurs dans lesquelles sont tombls les auteurs qui en ont 
fait trois esplces ou varies. L’oiseau trls-jeune a la tlte 
et le cou d’un cendrl fonci, le corps d’un brun ferrugineux , 
le bout des ailes noir&tres et la queue blanch&tre : c’estalors 
le falco albicaudus , petit pygargue de Buffon. Lorsque l’oi- 
seau a atteint environ dix mois , la nuance cendrle de la 
tlte et du cou s’lclaircit , le plumage du corps est d’un 
brun mill de cendrl ; la queue blanchit davantage : c'esb 
le falco albicilla , grand pygargue de Buffon. Le plumage 
acquiert ensuite une teinte brune plus uniforme *, la tete et 
le cou deviennent blancs comme la queue : c’est dans cet 
dtat qu’on l’a nominl falco leucocephalus , pygargue a tlte 
blanche. 

On trouve l’aigle pygargue dans le nord des deux con- 
tinens. Pallas en a vu une quantity prodigieuse dans les 
montagnes du Volga. II frlquente les cbtes de la mer, et 
s’y nourrit de poissons, de jeunes phoques, de canards, de 
grlbes etc. et de cadavres d’animaux rejetls par les flots. 
Pour se rendrl roaitre des oiseaux plongeurs , il se perche 
sur le sommet des Icueils ou sur la pointe des rochers , et 
jugeant, par le frlmissement de l’eau, de l’endroit ou ces 
oiseaux doivent reparoltre , il les saisit a l’instant mime 
ou ils se montrent a sa surface. Lorsqu’il s’est empard 
d’une proie trop pesante pour Itre enlevle de l’eau, il la 
tire a terre en volant k reculons ; mais quand ses serres 
sont entries dans le corps de quelque grand phoque, d’oii 
il ne peut les digager, il est entrainl dans l’eau par l’ani- 
mal, et on l’entend alors pousser des cris pergans. Aristote 
dit que cet oiseau fait aussi sa proie des faons, des dairas 
et des chevreuils, et l’on a observl que les aigles pygargue* 
qui frlquentent les lieux ha bites, chassent seulement quel- 
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ques heures dans le milieu du jour, et se reposent le ma- 
tin , le soir et la nuit. 

Cet aigle place son nid dans les fen tes de rochers escar- 
p£s, et le forme de petites branches arranges en rond, 
dont il garnit l’int^rieur avec des herbes, de la mousse et 
des plumes. BufFon dit, d’apres Willughby , que ce nid se 
trouve aussi surde gros arbres, dont le feuillage seul l’abrite 
par dessus. La femelle y pond deux oeufs blanchAtres a peu 
pres de la mime grosseur et de la mime forme que les oeufs 
d T oie. L’incubation a lieu au mois de prairial, et souvent 
il ne natt qu’un petit. Ces oiseaux nourrissent leurs petits 
en jetant quelques lambeaux de chair dans le nid, que 
eeux- ci quittent aussi t6t qu’ils peuvent assez voler pour 
suivre leurs p£re et mere, et partager leur chasse. 

Aigle balbuzard , Aquila Balbuzardus. Cet oiseau , d^crit 
par Linnaeus sous le nom de falco halicetus , et sous celui 
A' aigle de mer , par Brisson , est bien figuc£ , planche enlu- 
mintte A , 1 , de la Zoologie britannique , et planche 5 de 
Lewin. On le trouve aussi dans Catesby , tome I , planche a ; 
mais la planche 414 de Buffon , oil il est repr£sent£ avee 
les pieds jaunes , est mauvaise. On lui donne , dans plusieurs 
d£partemens de la France, le nom de oraupecheTot , qui 
signifie corbeau-p^cheur , et on l’appelle encore aigle jumette. 
Sa longueur n’est que d’environ deux pieds ; ses ailes , qui 
dlpassent la queue quand elles sont pli£es , ont cinq pieds 
trois pouces d’envergure. Son bee est noir, la cire bleue ,* 
les plumes du aommet de la t£te sont brunes dans leur 
milieu et blanches vers leurs bords ; le derri^re de la t£te , 
la gorge et le cou , sont blancs , avec une grande tache 
brune a la partie sup£rieure du cou. Une longue bande 
d’un brun fonc£ descend de chaque ceil sur les cbt^s du cou 
jusqu’aux ailes. Le dessus du corps est brun , le dessous est 
blanc. Les pennes des ailes et de la queue sont brunes , 
avec des raies blanches du c6t£ int^rieur : le tarse et les 
doigts sont couverts d’ecailles bleu&tres : les ongles sont 
aoirs ; celui de derriere est le plus court. 

Cette espece, une des plus nombreuses des oiseaux de 
proie , est assez gln^ralement r^pandue dans le milieu de 
la France , de l’Allemagne , et dans les diflferentes contrtfes 
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de 1’ Europe * du nord au midi j elle se trouve £ga lenient 
en £gypte , en Barbarie , a la Louisiane , et mime a Pile des 
Pins, dans la mer du Sud. Les balbuzards des roseaux, de 
la Caroline et de Cayenne , ne paroissent etre que des va- 
riates de cette espece, qui habite dgalement la Pensylvanie, 
et a laquelle on a aussi donne le nom de piravcra . 

Les lieux que le balbuzard fr^quente de preference ne 
sont pas les rivages de la mer, mais les terres basses et 
voisines des etangs et des rivieres , raison pour laquelle on 
pourroit Pappeler aigle des eaux douces. Perche sur un arbre 
eieve , et quelquefois du baut des airs , il guette au loin 
le poisson, fond dessus avec la rapidity de la foudre, le 
saisit au moment ou il paroft a la surface de Peau , ou 
m^me en y plongeant tout le corps, et Pemporte dans ses 
serres. Mais cette proie, dont la pesanteur rend le vol de 
Poiseau plus lent et plus plnible, n’est pas toujours son 
partage. Sur les bords de POhio , ou il vient se lirrer a la 
p^che quand la basse de mer, perca ocellata , quitte POc^an 
pour entrer dans le ileuve , habite aussi Paigle pygargue. 
Quand celui-ci voit le balbuzard parvenu a la hauteur de 
son aire, il quitte le sien , et le poursuit a tire d’aile jus- 
qu’a ce que le p£cheur , convaincu de son inferiority , aban- 
donne 4a proie. Alors ce tier antagoniste, les ailes replies, 
s’eiance comme un trait , et avec une inconcevable adresse 
ressaisit le poisson avant qu’il ait atteint la riviere. Arbi- 
tre souverain des grands comme des petits ev£nemens , le 
droit du plus fort rlgit tout dans Punivers , au haut des 
airs comme sur la terre et sous les eaux : mais de meme 
que le corsaire k qui un ennemi enl^ve sa proie a la 
vue du port, entreprend une nouvelle croisiire dans Pespd- 
rance d’etre plus heureux , le balbuzard recommence son 
exercice , et maitre d’une nouvelle proie , il paxvient enfin 
a la soustraire a son ennemi , surtout lorsqu’elle est moins 
pesante. Ces p£ches et ces combats durent" jusqu’a ce que 
la basse retourne a la mer ; alors Paigle pygargue se retire 
dans les montagnes, ou il chasse le gibier, et le balbuzard 
se rend sur les bords de l’Ocean, ou il n’a phis de tribut 
a payer. 

L’aigle balbuzard fait son nid sur les plus hauts arbres 
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de tor&ts epaisses , ou dans des crevasses de rochers. Suivant 
Lewin , il le construit aussi par terre , au milieu des ro- 
seaux. La ponte est ordinairement de deux ou trois ceufs 
hlancs i tachetis de roux , et queiquefois de quatre. 

Ces oiseaux se tiennent presque tou jours par paires ; mais 
lorsque les eaux sont glacdes, ils se sdparent et vont au 
loin cbercher des climats plus doux et une nourriture plus 
facile. Ils sont ordinairement tris-gras ; leur chair a une 
forte odeur de poisson. 

On pretend qu’il seroit facile de les dresser pour la 
plche , comine on dresse les autres oiseaux pour la chasse. 

En Sibirie , oit les aigles balbuzards sont communs , ils 
passent pour avoir dans les serres un venin qui donne la 
mort , et l^s habitans superstitieux en redoutent beaucoup 
une simple £gfatignure. 

Aigle harpie, Aquila harpy ia. Cet oiseau a M d£crit 
par Mauduyt sous le nom de grand aigle de la Guiane , et 
par Daudin , sous celui d 'aigle des true teur. Le vultur hargyia 
de Linnseus , le falco hargyiet , et le falco Jacquini de Gme- 
lin j dont les tarses sont nus , se rapportent k cet oiseau. 
Le falco cristatus , carraca de Sonnini, n’en est peut-£tre 
qu’une variiti , et les aigles d 'Orinoque et du P4rou sem- 
blent aussi gtre de la mime espice ; mais Vurulaurana ne 
peut lui 6tre donnd comme synonyme , puisqu’il rlsulte 
clairement de la description de Marcgrave, que cet aigle a 
les pieds emplumls jusqu’aux doigts et les'ailes courtes. 

La longueur de l’aigle harpie est de trois pieds deux 
pouces. Le bee, tris-arqud, est de couleur de corne,l*iris 
d’urt jaune dclatant. Le dessus et les c6t£s de la t£te sont 
d’un gris noir&tre ; les plumes occipitales , plus longues 
que les autres, forment une huppe couchtfe, mais que l’oi- 
seau relive quand il est dmu ou affeetd. Ces plumes sont 
grises , k l’exception d’une qui ddpasse et qui est noire , ter* 
minle de gris. Le cou est de eette derniire coujeur. Le 
manteau est noir, entremild de zbnes grisitres. Les pennes 
des ailes sont noires ; elles sV ten dent au-deli des deux tiers 
de la queue , qui est en dessus d’un noir lavi , entremlld 
de gris , et blanch&tre en-dessous , avec une bande noir&tre 
k l’extrimitl. La poitrine et le ventre sont d’un blanc sale 
i si 
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et grisitre: lea cuisses sont couvertes de plumes blanches, 
traverses par des raies noires ; le haut du tarse, de plumes 
courtes blanchi tres ; la partie inftrieure et les doigts sont 
nus , d’un jaune pile ; les ongles longs et tris-crochus sont 
de couleur de corne. 

Mauduyt a observe , dans une collection autre que la 
sienne , un individu moins gros dont la poitrine Itoit noire 
et le plumage d’une ieinte plus vive ; il croit que c’ltoit 
le mile. 

Si , corame on a lieu de le penser , l’oiseau d^crit par les 
auteurs sous les divers*noms ci-dessus rapport£s, est le m^me , 
avec les differences de taille et de couleur que l’&ge a d(k 
n a tu re 1 lenient presenter, on le trouve au firesil, ala nou- 
velle Grenade, a la Guiane , oil il habite plus particuliere- 
ment les for£ts de l’int^rieur des terres, et dans d’autrc* 
contr^es de TAm^rique ; mais il est particular au nouveau 
continent, qui possede ainsi le plus robuste et le plus puissant 
des volatiles, tandis que l’ancien est le s^jour du plus ter- 
rible des in am mi feres. Des voyageurs ont assure a Mauduyt 
qu’il faisoit sa proie ordinaire de l’ai et de l’unau , et qu’il 
enlevoit souvent des faons et d’autres jeunes quadrupedes; 
il attaque aussi les aras et les gros perroquets, mais seule- 
roent pendant leur vol. 

Les lieux qu’habite cet oiseau, et ce que Ton sait de sa 
maniere de vivre , sont des motifs qui viennent a Fappui 
de l’observation faite plus haut sur le peu d’importance 
qu’il faut attacher a la denomination d’aigles -p£cheurs , 
donn£e en general k ceux dont les tarses gros et courts 
sont nus en tout ou en partie. Sonnini, qui est persuadd 
que cet aigle ne p£che point, en decrit, sous le nom de 
grand aigle de la Guiane , un autre dont la taille surpasse 
celle de l’aigle destructeur. Il y a vraisemblablement iden- 
% tite d’espice, et laigle destructeur, dont on n’a pas ete a 
portae de constater le sexe , est peut-£tre le mile, et celui- 
ci la femelle. Au reste, jusqu a ce qu’on ait eu l’occasion 
de s’assurer du fait, il ne sera pas inutile de rapporter 
ici les principales dimensions mesurles par Sonnini lui- 
m£me sur un individu qu’il venoit de tuer. Du bout du 
bee k celui de la queue, il avoit trois pieds et demi. Le bee 
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etoit long de trois pouces , la queue d’un pied quatre pouces 
et demi , le tarse de cinq pouces , et l’ongle du doigt de 
derriere de deux pouces et demi. La peau entre 1’ceil et 
le bee £toit d^nu^e de plumes , et seulement parsem£e de 
quelques poils noirs ; cette peau £toit noire elle-m£me, ainsi 
que le bee et la cire. La huppe 9 plac£e comme celle de 
l’aigle destructeur, £toit plus longue, et tandis que celui- 
ci n’en a au milieu qu’une de quatre pouces qui dlpasse 
lesautres, Sonnini en a trouv£ deux de cinq lignes et demie 
a son grand aigle. Mais le nombre des plumes de la huppe 
ne peut pas etre d’une grande consideration dans un oiseau 
dont on a vu si peu d’individus et sans pouvnir les garantir 
intacts, et la nudite des joues sembleroit ofl'rir une diffe- 
rence plus caracterisee. Cependant le fond du plumage etant 
le mdme , et la huppe ayant la ineme place , les propor- 
tions du corps, si variables dans les oiseaux de proie, ne 
semblent pas suffisantes pour considerer comine nouvelle 
espece l’aigle de Sonnini , qui frequente , ainsi que le prece- 
dent, les coniines chaudes et humides de l’Am^rique meri- 
dionale ; et il est trop rare a la Guiane et trop eloigne des 
habitations, pour esptrer d’aVoir de long -temps des no- 
tions plus positives sur un oiseau qui vit solitaire dans 
renfoncement des plus epaisses for £ts. 

Aiclf. vocifer, Aquila vocifera. C’est Levaillant qui a 
decouvert cet oiseau, decrit ensuite par Daudiu et Latham 
sous le noin de falco vocifer. II est figure dans TOrnitho- 
logie d’Afrique, pi. 4 . Sa taille est celie de Torfraie , et ses 
ailes ont pr£s de huit pieds d’envergure. La peau qui s£- 
pare I’ceil du bee n’est couverte que de poils rares ; elle 
est jaunatre ainsi que la cire. Lc bee est d’un bleu de 
come, Tiris d’un brun rouge. La tite, le cou et les epaules, 
ont les plumes blanches a tige^ brunes ; le bas du dos et 
les plumes qui recouvrent la queue, sont d'un noir mel£ 
de blanc sale ; celles de la poitrine sont blanches avec 
quelques taches rar$s. longitudinales , d‘un noir brun; on 
voit un duvet long et frise vers le bas de rcesophage. Les 
pennes des ailes sont noires, varices en dehors de blanc 
et de roux. Les plus petites couvertures sont d’une couleur 
de rouille , qui est plus prononc^e sur le ventre et les 
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ciiisses. Le tarse, presque enti Bremen t nu, est jaunitre, 
ainsi que les doigts ; les ongles sont noire. 

La femelle a moins de noir dans son plumage ; son blanc 
est moins pur et son roux moins fonc£. Les plumes , qui de- 
viennent blanches dans les vieux, sont d’un gris cendrg 
dans les jeunes, dont la queue est entferement de cette 
couleur. Le passage du gris au blanc n’est totalement op4r£ 
qu'a la seconde mue. 

Cet oiseau se trouve sur la c6te est et ouest de l’Afri- 
que y aux bords de la mer, et principalement a l’embou- 
chure des grandes rivieres. Tris-rare dans les environs du 
cap de Bonne -Espe ranee, on n’en rencontre qu’a une dis- 
tance de soixante a quatre-vingts lieues, surtout vers la 
baie de Lagoa, et Ton n’en voit pas du tout dans l’infe- 
rieur des terres. Le mile et la femelle ne se quittent point. 
Le poissou est leur principale nourriture .* ils fondent du 
haut des airs sur ceux qui Is aper^oivent , plongent le 
corps eutier dans l'eau, et en sortent avec des poissons 
quelquefois fort gros, qu’ils em portent dans les airs et 
qu'ils vont devorer sur des rochere. Ils paroissent choisir a 
cet efiet des lieux particuliere , car il y a des endroits oil 
1 % on trouve des monceaux d ’aretes , parmi lesqueiles Le- 
vaillant a observe aussi des os dc gazelles et d’un grand 
fexard. 

Les aigles de cette esp£ce jettent fnfquemment de grands 
cris , par lesquels ils se rlpondent entre eux de fort loin , 
perches sur des rochere ou sur des t rones d’arbres renveretb. 
Les mouvemens qu’ils font de la fete et du cou , pour pro- 
duire ces accens varies, annoncent qu’ils exigent des ef- 
forts. Le son de leur voix 4prouve des inflexions diffe- 
rentes quand ils volent ; leur ramage, qui a une certaine 
harmonie, peut alore 6tre expriml par les syllabes co-hon- 
cou-cou, et quand ils le font entendre, ils ram£nent leure 
ailes sous le corps au point de les faire presque toucher 
ensemble. 

Ces oiseaux, tr£s-m£6ans, construisent leur aire sur le 
sommet des arbres ou sur les rochere , et le garnissent in- 
ferieurement de plumes, de laine et d’autres substances 
molles, sur lesqueiles ib ddposent deux ou trois ceufj 
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blancs, plus gros que ceux d’une dinde. Levaillant rap* 
porfe cet aigle a la nouette de Nigritie, dont parle Gaby, 
et que Buffon a regard d comma notre balbuzard. 

Aigle blacae, Aquila blagra. Cet aigle , que Daudin et 
Latham ont nommif faleo blagrus , est de la taille de notre 
balbuzard; il en a toutes les habitudes, et pourroit bien 
6tre de la mime espkce : mais Levaillant, qui le premier 
l’a fait connoitre et en a donne la figure, pi. 5 de son Or- 
nithologie d’Afrique, assurant qu’il est d’espice diflferente, 
on se bornera k le dlcrire , sans entrer dans aucune dis- 
cussion k cet £gard. Le bee est brun&tre , et la cire un peu 
jaune. L’iris est d’un brun fond. Les plumes sont rudes au 
toucher, surtout sous le ventre. La tete , le cou et tout le plu- 
mage antlrieur, sont d’un blanc sating; le dos et les petites 
couvertures des ailes sont d’un gris brun , ainsi que la 
queue , dont le bout est bla<nc. Les grandes pennes des 
ailes sont noirdtres. Les pieds sont jaunes et les onglea 
noirs. 

Le poisson est la principale nourriture de l’aigle blagre, 
qui, perch£ sur un arbre ou un rocher, pr£s d’une riviere 
ou d’un lac, y passe des matinees entieres a guetter les 
poissons, et les saisit en se plongeant mime entierement 
dans l’eau. II a le vol tr£s-llev£, et fond souvent d’une 
hauteur prodigieuse sur les poissons qui nagent k la surface 
de l’eau. Sa chair a , comme celle des autres balbuzards , 
un go At insipide de poisson, et sa graisse, tris-abondante, 
est d’une consistance huileuse. 

Aigle bateleua, Aquila ecaudata , et Faleo eeaudatus de 
Daudin et de Latham. Sa grosseur est mitoyenne gntre celle 
de l’aigle orfraie et de 1’aigle balbuzard. Son bee est noir 
et la cire jaun&tre. L’iris est d’un brun fond. La t£te , le 
cou et tout le dessous du corps , sont d’un beau noir mat. 
he dos est d’un roux fond, ainsi que la queue, qui n’a 
qu’environ six pouces de longueur, et que les plumes du 
croupion et dc l’anus recouvrent presque entierement. Les 
petites couvertures des ailes sont d’un fauve isabelle, et les 
pennes , qui sont tres-longues et dlpassent la queue d’envi- 
ron huit pouces, sont noires avec une bordure d’un gris 
argentin. Les tarses et les doigts sont converts de larges 
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Icailles ' d’un brun jaun&tre, et les ongles , peu arqu£s * 
sont noirs. 

La femelle , d‘un quart plus grosse , a les couleurs moins 
fonc^es. Les jeunes out le plumage brun, plus clair sur la 
fete et lq cou. Le bord de toiites leurs plumes est d’une 
teinte plus foible. 

On trouve dans l’Ornithologie d’Afrique , pi. 7 et 8 , laC 
figure de l’aigle bateleur a des 4 gds diflferens. 

Ces oiseaux sont tres-communs dans tout le pays d’An- 
teniquoi, le long de la c6te de Natal jusques dans la Ca- 
frcrie et pres de la baie de. Lagoa. 11 s planent en tour- 
noyant et laissent de temps en temps ^chapper des sons 
tr^s-rauques , dont Tun est d’une octave plus haut. D’apris 
leur queue £court<?e et la maniere dont ils bat tent l’air en. 
rabattant tout a coup leur vol, on croiroit qu’ils se sont 
cass£ une aile et vont tomber jusqu’a terre ; mais c’est un 
jeu que le mdle et la femelle, presque toujours ensemble, 
rdpetent a l’cnvi , et que Levaillant a compart aux toura 
de force des baleleurs. 

Les jeunes gazelles , les agneaux, les petits de l’Autra- 
che sont la p&ture ordinaire de cette esp£ce d’aigle, qui 
ne d^daigne pas m£me les charognes, et que sa manure 
de vivre rapproche ainsi des vautours plus que des aigles 
p£cheurs. On ne voit les vocifers en troupes que lorsqu’ils 
sont attires par l’odeur de quelque cadavre ; mais le re- 
pas fini chaque couple se retire dans les lieux 011 il a £ta- 
bli sa demeure. 

Le nid des aigles bateleurs est construit sur des arbres. 
Les colons ont assure k Levaillant que la femelle y pondoit 
trois ou quatre ceufs blatics. Ces oiseaux, qui paroissent 
fort attaches it leurs petits, emportent dans leur jabot la 
nourriture , qu’ils leur degorgent ensuite a la maniere des 
vautours. 



Taoisigme Section. Sous- Aigles* 

Aigle urutaur ana 9 Aquila urutaurana. Les descriptions 
que Marcgrave et Fernandez nous ont laiss&s des aigles con- 
nus au Brasil et au Mexique sous les noms d'urutaurana et 
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d'izquauhtli , ne permettent pas de faire des rapprochemens 
certains avec les especes designees plus recemment par di- 
vers v6yageurs. Cependant beaucoup de circonstances por- 
tent a croire qu’il y a identity entre l’aigle huppe du Bra- 
sil de Brisson, le moyen aigle de la Guiane de Mauduyt, 
la harpie du Brasil , l’autour huppe de Daudin , et le 
m£me autour de Levaillant, qui Fa figure pi. 26 de son 
Ornithologie ; et que les oiseaux decrits sous ces divers 
nozns se rapportent k l’urutaurana, malgre les differences 
de taille et de couleur, qui peuvent £tre attribuees k l’ige 
ou au sexe dans les individus observes. 

Cet aigle , bien plus gros que l’autour , est plus petit que 
l’aigle commufl. Ses ailes sont beaucoup plus courtes que 
la* queue. Son bee est d’un noir bleuAtre. La partie supe- 
rieure de la t£te est couverte de plumes d’un brun fonce. 
A l’occiput sont quelques plumes de differente longueur, 
d’un brun noir en dessus et blanches en dessous, qui Tor- 
ment une huppe redressable a volonte. Le cou est d’un 
blanc rouss&tre en devant et d’un roux fonce en arriire. 
Le dessus du corps est d’un brun sombre avec dcs teintes 
noirAtres, La gorge et le haut de la poitrine sont blancs r 
avec quelques taches noires sur les c6 tes. Le bas de la poi- 
trine, le ventre, les jambes et les pieds jusqu’a l’origine 
des doigts, sont couverts de plumes blanches, et barr^s 
transversalement de plumes noires ayant la forme d’ecaiiles. 
Les petites couvertures des ailes, dont le fond est brun, 
se detachent l’une de lautre par une bordure blanche. Les 
pennes, Igalement brunes , sont ray^es transversalement 
de noir. La queue porte de larges bandes noires, disposers 
sur un fond brun. Les doigts sont jaun&tres et les ongles 
de couleur de corne. 

La seuie difference remarquable qu’on trouve dans la 
description de Levaillant , compare a celle de Brisson et 
de Mauduyt, e’est qu’une Iigne noire, descendant du coin 
de la bouche sur les c6tes du cou, s^paroit ip roux de la 
nuque et le blanc de la gorge dans l’individu decrit sous 
le nom d’autour huppe, tandis que ces eodroits n’offroient 
que quelques taches noires dans l’aigle huppe du Bresil, et 
que les taches du ventre, qui ont Lapp a re nee d’ecailles 
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dans ce dernier, presfitmeal diffemtes forao dans Tail? 
tour hupp£ el Faille moyem de la Guiame, deja regardes 
par Daodin comae l taut de la meme espece. An reste , la 
consideration des lanes ratimaeot emplanes de Faigle 
dost il est iei question , senbloil deroir exdmre la deno- 
mination d’autonr, celsi <TE«rope let ay ant mus. On ae 
con no It prrsque pas let habitudes de eel aigle, nail d’a* 
pres la force de son bee el la grandeur de ses terns, il 
doit itre an grand deslrnctenr de gibier. Son n ini pease 
que e’est Vouira ouastou wiiri on o aim omassou peua des n*» 
turels du Para dans le BresLL Vojez pins bas Aigle ca l quia . 

Aicle BcrpAiD, Aquila occipitalis. Daodin et Latham oal 
decrit sons le nom de falco occipitalis eel aigle , qui pa* 
roll former on doable emploi avec le falco seatgaleads 
da premier de ces natura lilies. On trouve dans rOraitho- 
logie d’Afrique , n.* a, la figure do huppard, el dans le 
voyage de Bruce en Abyss inie , celle de Faigle aoir ou do 
Senegal, pL 32 . Ces figures oflrent les qiemes rapports que 
les descriptions. 

La taiiie de Faigle hnppard est celle d’tine grosse buse; 
il a environ deux pieds de longueur. Son bee est de coo* 
leur de come, l v iris est d’un jaune plus ou moins fonce, 
suivant l’ige de l’oiseau , dont la couleur generate est 
d’un brun sombre, plus clair sur le cou el la poitrine, 
et plus fonce au ventre et sur lout le manteau. Les plu- 
mes occipitales, qui se prolongent de cinq a six pouces, 
forment une huppe flexible et legere, que le vent ou le 
moindre mouvement font jouer en tout sens. Les pennes 
des ailes et de la queue sont noires, ondles de gris et de 
blanc. Les longues plumes des jambes et le duvet qui ta* 
pisse les tarses sont d’un brun m£ie de blanc. Les doigts 
sont jaun&tres, et les ongles d’un noir luisant. 

La femelle, plus forte que le m&le, est d’une couleur 
moins foncle et a la huppe moins longue. Sa t£te est par* 
sem£e de petites laches blanches, et elle a aussi plus de 
blanc sur les jambes. 

Levaillant n’a rencontre c et aigle que dans le pays d’An- 
teniquoi ct dans la Cafrerie. Le m£le et la femelle se 
trouvent toujours ensemble et dans le mime canton. Us 
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construisent leur nid sur les arbres et le garnissent de plu- 
mes ou de laine en dedans. La ponte est de deux ceufs ta- 
chetes de brun-roux. | 

L’aigle huppart, fort silencieux , ne fait entendre des sons 
plaintifs que lorsqu’il est a la poursuite des corbeaux vau- 
tourins, qui osent l’attaquer en troupe pour se saislr de 
sa proie, et cberchent mfime a s’emparer de son aire pour 
devorer ses ceufs ou ses petits. Quelquefois ils r^ussissent 
dans cette entreprise, mais elle co&te la vie a plusieurs 
dentre eux. 

Aiole blanchard , Aquila albescens et Falco albescens , de 
Daudin et de Latham. Cette espice, figure dans l’Ornitho- 
logie d’Afrique, pi. 3, a ete trouv^e par Levaillant vers 
le cap de Bonne<Esp£rance , dans les for^ts , remplies de 
hauty arbres , du pays d’Anteniquoi. Moins grand d’un tiers 
que le grand aigle, le blanchard a la taille plus allongle 
et plus svelte. Ses ailes, quoique d’une envergure assex 
grande relativement au volume du corps, ne s’etendent 
que jusqu’a la moitie de la queue, qui est fort longue. 
Le derriire de sa t£te est orne d’une huppe qui est bien 
moins apparente que celle du huppard , surtout dans la 
femelle. Le bee est de copleur plomb^e > l’iris d’un beau 
jaune. Le plumage , doux au toucher, est blanch&tre , lave 
de brun fauve sur le dos et les couvertures des ailes. Lea 
grandes pennes des ailes ont les barbes ext^rieures bru- 
n&tres , et les barbes interieures ray^es. Les pennes de la 
queue ont des raies transversales noires et blanches. Les 
tarses sont emplum^s jusqu’aux doigts, dont la couleur est 
jaune ; les ongles, tres-forts , sont d’une couleur plombee. 

L’aigle blanchard est remarquable par son intrepidity et 
son courage. II ecarte de son dojnaitfe tous les autres ra- 
paces. Les forlts oil il y a de distance en distance de tris- 
grands arbres, sont les lieux dans lesquels il se tient de 
preference, parce que, tapi derriere de grosses branches, 
il peut guetter aisement les oiseaux qui font sa principale 
nourriture. Sa longue queue lui donne le moyen de se di- 
riger avec facility, et de parer aux reviremens frequens 
des oiseaux qui cherchent a eviter ses serres. Les pigeons 
pamiers , et surtout 1’espice nominee rpinron , dpnt le vol 
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est rapide et vari£ , sont ceux qu’il paroft chasscr de prd- 

re nee. Se tenant toujours au-dessous de tet oiseau , il 
l’emp£che de gagner les arbres , et si le pigeon ramron 
a’efforce de gagner la plaine, alors le blanchard vole droit 
sur lui et le saisit en un instant. L’aigle blanchard plume 
sa proie avant de. la dlchirer , et il ne la dgvore jamais a 
ierre, mats sur les branches basses d’un gros arbre, sur 
un rocher ou sur un endroit £lev& Il se nourrit aussi de 
perdrix de bois, qu’il saisit en se precipitant de dessus un 
arbre au milieu de la troupe , et il fait mime sa proie 
d’une petite espece de gazelle qui ne se trouve que dans 
les for£ts. Mais les plus petits oiseaux peuvent impuuement 
se poser jusque sur le nid de cet aigle, qui ne leur fait 
aucun mal ; ils sont m^me la en sftrete contre les attaques 
des oiseaux de proie d’un ordre inf^rieur. 

* Les sons aigus et pr^cipit^s de cet aigle peuvent se ren- 
dre par cri-qui-qui-qui-qui. Perch£ apres ses repas , il les 
fait entendre pendant des heures entieres. Il bitit son aire 
sur la cirne des grands arbres. La ponte est de deux ceufs de 
la grosseur de ceux d’une dinde, mais plus ronds; le mile 
et la femejle les couvent tour-a-tour. 

Sonnini presume que l’aigle bless£ d’un coup de fusil par 
Bruce dans les hautes montagues de l’Abyssinie, £toit de 
cette espece. Cet oiseau avoit six pieds dix pouces d’en- 
vergure ; son plumage £toit d’un blanc sale, excepts le 
haut de la t£te et le dessus des ailes qu’il avoit d’un brun 
clair. D’abord peu farouche, il a fini par attaquer avec 
fureur les hommes etles animaux qui s’approchoient de lui. 

Aigle brun-bai, Aquila spadicca. Cette espece, que 
Daudin a placee parmi les faucons, a d^crite par For- 
ster, t. 62 des Transactions philosophiques, et figure par 
Pennant, sous le nom de chocaLatc falcon , pi. 9, fig. 2, de 
sa Zoologie arctique. C’est le falco spadiceus de Gmelin. Sa 
longueur est d’un pied dix pouces, son bee est noiratre et 
la cire jaune. Son plumage est en g£n£ral brun-bai ; lea 
c6t£s du ventre sont blancs. Cette derniire couleur est 
aussi celle des grandes couvertures des ailes et de la base 
des pennes late rales de la queue. Les jambes et les tavses 
sont emplum& jusqu’aux doigts, qui sont jaunitres. 
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Les canards sont la nourriture principale de cet oiseau , 
qui se trouve a la baie d’Hudson et dans Tile de Terre- 
neuve. 



Quatrieme Section. Aigles-autours . i 

Aicle urubitinga, Aquila urubitinga. Cette espece est 
l’aigle du Brdsil de Brisson, et le falco urubitinga de Lin- 
naeus. Sa taille est celle d’une oie de six mois; son bee est 
grand, £pais et noir; la cire est jaune. Le* cprps est con- 
vert de plumes d’un brun noir&tre, avec un melange de 
cendre sur les ailes. Les pennes de la queue sont blanches 
et ont le bout noir , termini de blanc. Le bas des jambes 
et les pieds sont nus. 

L’aigle du Museum de Paris que Laceped* a nomine uru- 
bitinga , a la peau orbitairc et celle qui est entre le bee et 
l’ceil nues avec quelques poils courts et roides. Le bee est 
de couleur de cornc ; les plumes occipitales Torment une 
huppe courte , noire et marquee dans son milieu d’une 
tachc blanche. Les pennes caudalcs, noires au milieu, sont 
blanches a leur base et vers le bout. 

Aigle de la nouvelle Zelande , Aquila nova Zelandia . 
Latham, Gmelin et Daudin ont d£crit cet oiseau sous le 
nom de falco novce Zelandia , et le premier en a figure la 
femelle, pi. 4 . du Synopsis. Son bee bleu, qui n’est cro- 
chu qua l’extr^miU*, le place naturellement parmi les ai- 
gles. La longueur du mile est d’environ seize pouces. La 
cire est jaune et les orbites nues et bleu&tres, ainsi que 
l’iris. Son corps esten g«hi£ral d’un brun ferrugineux, ray 6 
de roux en dessous. Les jambes sont d’un cendr£ fonc£ ; 
les pennes de la queue d’un gris jaun&tre, avec des ta- 
ches plus claires ; les pieds jaunes. La femelle , qui a vingt- 
trois pouces dc longueur, diff£re du mAle en ce que les 
orbites sont jaunes , les plumes du cou , de l’abdomen et 
de la queue, marquees de lignes blanch&tres. Les jeunes ont 
le plumage plus ou moins varit* de blanc avec la queue 
quelquefois non barr^e. 

On trouve cet oiseau dans la baie de la Reine Charlotte , 
a la nouvelle Zelande. 
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Aigle bacha, Aquila bacha. Get oiseau, qui est figure 
pL i5 de l’Ornithologie d’Afrique , est le falco bacha de 
Daudin et de Latham. Quoique plusieurs circonstances sem- 
blent le rapprocher des busards , son bee peu courlxf et 
sans dentelures le range parmi les aigles, et sa queue 
courte, ses tarses longs en font un aigle autour, si la figure 
de Levaillant est exacte. Sa taille est celle de la buse 
commune. Son bee est de conleur plomble. La cire et la 
peau presque nue qui entoure l’ceil, sont jaunes; l’iris est 
d’un brun rouge fond. Le derriire de la tlte est oral 
d’une huppe formle de plumes blanches a pointes noires, 
qu’il Itale horizontalement. Le sommet est couvert de plu- 
mes plus courtes, ayant les mimes couleurs. Le plumage 
est en glnlral d’un brun terreux, plus fonci sur les ailes 
et la queue, ef plus lavl dans le dessous du corps. Depuis 
la poitrine jusqu’aux tarses , toutes les plumes sont parse- 
mles de taches blanches a peu prls rondes, qui se trou- 
vent aussi sur les couvertures des ailes. Les plumes anales 
et du bas-ventre sont rayees de blanc et de brun. Les pen- 
nes caudales, marquees vers leur milieu d’une large bande 
d’un blanc fauve, sont terminles par une lisiere blanche. 
Les tarses, longs et nus, sont, ainsi que les doigts et les 
serres , de couleur noiritre. La femelle ne se recommit pas 
sculernent a sa grosseur, mais b ses taches, dont le blanc 
est mill d’une teinte fauve. ' 

L’aigle bacha habite les montagnes arides de l’Afriqne 
mlridionale , oil il est peu commun. Presque toujours per- 
chl sur des pointes de roches escarples, il reste plusieurs 
heures de suite b la mime place, immobile et la tlte en- 
foncle dans les Ipaules ; de cette embuscade il guette le 
daman k^ipdas, et aussitlt qu’il l’aper$oit sur le bord de 
son trou, il fond sur lui comme un trait Quand ce petit 
» quadrupede a eu le bonheur d’lchapper, l’oiseau retourne 
a sa place, ou il fait entendre des cris lamen tables qu’on 
peut rend re par honi-hi — honi-hi-hi — honi-hi — honi-hi- 
hi; et un instant aprls il va s’l tablir dans un autre poste? 
mais lorsqu’il a rlussi a se saisir d’un klipdas, les cris de 
ce petit animal jettent l’eflroi parmi tous les damans du 
voisinage , qui s’empressent de rentrer dans leurs souter- 
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rains, et le bacha va dlvorer sa vie time sur unc plate-* 
forme voisine. Au dgfaut de klipdas il se nourrit de lizards 
et mime d’insectes. 

Ces oiseaux, farouches et sauvages comme le sol o& ils 
vivent, sont presque toujour* solitaires, et ne se r£unis-> 
sent par couple que dans la saison destinle a la reproduc- 
tion des Itres. Leur nid consiste dans un amas de bran- 
ches s£ches, surmonte d’un lit de mousse et de feuilles 
mortes, entassles sans ordre dans les trous des rochers* 
La femelle y pond deux ou trois oeufs. 

II existe beaucoup plus d’especes d’aigles que celles qui 
viennent d’etre dtferites; maisla plupart sont encore moins 
connues , et l’on n’a pas en general des donn£es suffisantes 
pour les classer en sections particuli£res. On se bornera 
done 4 en presenter ici une simple notice , sans observer 
pour ceia d ordre mlthodique , et sans m^me entrer dans 
des discussions sur l’identitl du genre ni sur la r£alit£ ou 
la distinction des especes. 

Aigle d’Astracan, Falco firox de Gmelin. II a, suivant 
cet auteur , deux pieds un pouce de long ; ses paupi£res 
sont bleues , la cire verte ; son plumage est brun en g«*n£- 
ral ; mais le dos, l’abdomen et le croupion , sont couverts 
de plumes blanches avec des taches de couleur marron. 
Cet aigle , plus glouton que f£roce, se jette -avidement sur 
les cadavres les plus infects. 

Aigle austral ou des litats, Falco australis , Gmelin. 
II a environ deux pieds de long ; son plumage est brun , k 
l’exception des pennes de la queue, qui sont noires et 
pointillles de blanc jaun&tre a l’extrtmite. Son cri imite 
le gloussement d’une poule. 

Aigle cafre , Levaiilant a le premier dlcrit cet oiseau, 
qu’il a trouvl dans la Cafrerie, et qui est figure pi. 6 de 
FOrnithologie d’Afrique. La forme de son bee et de ses 
serres le rapprochant des vautours, dont il difftre par sa 
t£te emplumee, Daudin lui a donn4 le nom d’aigle vau- 
tourin , falco vulturinus. Sa taille est celle du grand aigle. 
Ses ailes pliees exc£dent de huit pouces la queue, dont 
les pennes, endommagles par le frottemenf, sont us^et a 
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leur bout. Tout le plumage est noir. Le bee, bleu a l’ori- 
gine, est jaunitre a son extr£mit£ ; les Larses sont empiu- 
m£s , les doigts d’un jaune terne , et les ongles noirs, 
foibles et peu crochus. Les aigles cafres ne volent point 
par troupes, mais ordinairement par paires avant de 
•’clever de terre ils marchent quelque temps comme les 
vautours. Les sauvages ont assure a Levaillant qu’ils 
nichoient dans les rochere, qu’ils attaquoient les agneaux 
et les devoroient sur la place ; mais ceux que Levaillant a 
tu£s s’^toient pr£cipit£s sur les debris d’un buffle par lui 
jet£s a I'^cart; et il a jug£, d’apres l’odeur insupportable 
qui s’est exhal^e de leur corps a 1’instant de la dissection, 
que ces oiseaux faisoient leur principale nourriture de 
cadavres. 

Aigle calquin. Molina, a qui cet oiseau du Chili a 
seinble differer peu de Yizquauhtli du Mexique et de 1 ’uru- 
taurana du Brasil , lui donne pour synonyme le vultur 
harpy a de Linnaeus, et le d^crit comme ayant la t£te deco- 
ree d’un panache bleu, les plumes du cou, du dos et des 
ailes d’un noir bleu&tre , la poi trine blanche avec des 
points bruns, la queue ray£e de brun et de noir. Son 
envergure est de dix pieds et demi. 

Aigle cvilacca. Dillon, qui a vu et dessind cet oiseau en 
1778 dans la menagerie du Roi d’Espagne, dit qu’il est de la 
grandeur d’un.coq d’lnde, qu’ii a une huppe noire, et que 
son plumage est presque entierement de cette couleur, a 
l’exception du ventre qui est blanc, et de la queue sur 
laquelle il y a quatre bandes cendr^es. Jacquin, qui a trouvd 
dans les montagnes de la Grenade cet aigle qu’on pretend 
avoir le bee assez fort pour fendre la tete d’un ho mine d’un 
scul coup, en a mal a propos fait un vautour. V. Aigle 
uartie. 

Aigle cheela, Falco cheela de Daudin et de Latham. 
C’est uu oiseau de 1 ’Inde qui a la taille de l’aigle, le bee 
bleu, l’iris jaune, une petite huppe sur le sommet de la 
life , et dont le plumage est brun , avec dcs taches 
blanches aux tempes et sur les couvertures des ailes , et 
une large bande de la mime couleur sur la queue. ■ 

Aigle cherIway, Falco cheriway de Gmelin, et Vultur 
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chtriway de Latham. La longueur de cet oiseau , trouvd 
par Jacquin dans l’iled’ Aruba, pr£s de la cbte de Vucatzuela, 
dans l’Am^rique m^ridionale , est de deux pieds et demi : 
son bee est bl£u4tre ; la cire et les joues sont nues et de 
couleur de rose : la tete et ie cou sont jaunAtres ; il a une 
huppe de couleur ferrugineuse ; les ailes noiratres, presque 
aussi longues que la queue, qui est de la mime couleur, 
avec des bandes transversales blanches. Le croupion est 
blanc , les pieds jaunes et les ongles noirs. 

Aicle de la Chine, Falco sinensis , Gmel. et Lath. Ce 
dernier en donne lafig.pl. 3 du Synopsis. Taille du grand aigie, 
bee noir a cire jaune, iris fauve , t£te d’un brun fonc£, 
corps d’un brun rouge^tre en-dessus et d’un jaune citron 
en-d css ous ; bandes obscures aux couvertures des ailes et aux 
pennes caudales, dont les ailes ^ga lent presque la longueur; 
pieds couverts jusqu’aux doigts de plumes jaunes ; ongles noirs. 

Aigle couronn£ d’Afrique , Falco. coronatus, Linn. Cet 
oiseau, qui est figure dans les Glanures d’E wards, et que 
Buffon regardoit comme ne formant qu’une esp£ce avec 
l’aigle couronn£ d’Am^rique, d^crit ci- dessus sous le non 
d’aigle urutaurana , est d’un tiers plus petit que les grands 
aigles d’Europe : le be c et la cire sont d’un brun obscur ; 
le front, le tour des yeux et la gorge, sont couverts de 
plumes blanches, parsem^es de petites taches noires. Tout 
le dessus du corps est d’un brun fonc£, tirant sur le noir. 

- Les plumes du sommet de la t£te sVl^vent en forme de 
huppe. Les pennes de la queue , d’un gris obscur en dessus 
avec des bandes noires , sont plus claires en dessous. La poitrine 
est d’un brun i*ouge«Ure , avec de grandes taches noires, trans* 
versales sur les cbt^s ; le ventre est blanc ; le dessous de la 
queue , les cuisses et les jambes jusqu’aux doigts , sont couverts 
de plumes de la meme couleur avec des taches rondes et 
noires. Les doigts sont couverts d’lcailles d’un jaune vif 

Aigle a gorge nue. Cet oiseau, qui est figure n.° 417 
des planches enlum. de Buffon sous le nom d’ aigle cTAm4~ 
rique , que Daudin a d£crit sous celui d'autour a gorge nue , 
et dont un individu est Itiquetl, au Museum national de 
Paris, autour Amdricain, ne paroit pas £tre un veritable 
oiseau de proie. V. Ran can ca. 
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Aigle de Gottingue, Falco glaucopis , GmeL Cet oiieaii, 
que Merrem a trouvd dans les environs de Gottingue, et 
qu’il a figure dans ses leones avium , avoit un pied neuf 
pouces de longueur, le bee verditre, les ouvertures des 
narines grandes et recouvertes par derriire de soies noires ; 
la langue et l’int^rieur de la bouche couleur de rose, la 
cire d’un jaune citron, l’iris d’un blanc jaunAtre, de petite* 
taches b runes en forme de croissant sur le front, la t£te 
et le haut du cou d’un blanc jaun&tre, la poitrine et le 
dos bruns , les ailes noires , la queue d’un brun rougeitre 
en dessus , et d’un blanc sale en dessous avec six bandes 
noires, les jambes courtes, les tarses a demi - couverts 
d’un duvet laineux, les pieds d’un jaune citron, et les 
ongles noirs. 

Aigle des grandes Indes. Cet aigle, qui porte aussi les 
noms d’aigle de Pondichlry et des Malabares, falco pontice- 
rianus , L. , est figu/d dans les pi. enlum. de Buffon , 
n.° 416. Sa grosseur n’excWe gu£res celle d’un fort pigeon; 
sa longueur est d’un pied sept pouces, ses ailes ont trois 
pieds neuf pouces d’envergure. Son bee cendrd a le crochet 
jaunAtre. La cire est de couleur plomble. Quelques poils 
garnissent la peau qui s^pare le bee de Fail; un camail de 
plumes larges et tres - blanches , dont la tige a le noir 
brillant du jais, couvre sa t£te, son cou et sa poitrine: 
le reste du plumage est de couleur de marron lustrg , k 
l’exception du bout des six premieres pennes des ailes , 
qui est noir. Les tarses, entierement ddnuds de plumes, 
sont jaunes et les ongles noirs. 

Ce petit aigle se trouve a Pondich^ry, dans le royaume 
de Visapour et sur les terres du Grand-Mogol. On le voit 
souvent voler avec les milans au-dessus des villes et des 
villages. Les Malabares lui rendent un. culte* et e’est pour 
eux un heureux presage que de l’apercevoir en sortant 
de leur maison pour traiter quelque affaire. Les formes de 
cet oiseau sont £ldgantes, ses mouvemens tres-vifs, et 
son attitude est celle de la fiertd et du courage ; mais il 
n’attaque cep end ant que des animaux foibles, et, tres-* 
vorace, il enleve quelquefois des entraiiles d’animaux a 
demi-pourris. 
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Aiole de Java , Faleo maritimus , L. Cet aigle a quatre 
pieds deux pouces de longueur et un pied cinq pouces de 
hauteur. Le corps et le bout de la queue sont blancs, les 
plumes des jambes sont d’une couleur m£l£e de blanc et 
de rouge. On le trouve dans 1’ife de Java, oh il fr^quente 
les bords de la mer. Quoique les poissons fassent sa prin- 
cipale nourriture, il d^vore aussi des cadavres d’animaur. 

Aigle de Japon, Faleo japonicus, Latham, Daudln. Sa 
longueur est -d’environ un pied huit pouces. Le bleu, le 
noir et le jaune, colorent les diffcrentes parties deson bee; 
la cire est d’une couleur sombre; des plumes bru'nes et 
grisitres vers leur extremity, couvrent la t£te et tout 
ledessus du corps. La gorge blanche , ^avec des raies noires, 
est entourfe d’un demi-cercle de la mime couleur ; les 
plumes de la poitrine et du ventre sont bord&s de blanc 
jaunAtre. Les pieds sont jaunes et les ongles noirs. 

Aiglbs a joues noires, Faleo americanus , Gmelin et 
Latham. Cet aigle, d’abord demerit par Pennant, et grav6 
par Robert dans la Collection des oiseaux de la menagerie 
de Louis XIV, se trouve dans le nord de^’Am£rique ; il 
est de la taille de l*aigle commun. Son bee est bleu et la 
cire jaune. La bande noire qui traverse les joues est le 
signe qui le caractlrise plus particuli£rement. Les plumes 
dela t£te, du cou etdela poitrine, sont d’un cendrl obscur. 
Le ventre, le dos, les ailes et la queue, sont noirs. Les 
tarses sont couverts en entier de plumes fines et jaunes. 

Aigle lbucoryphe, Aquila leucorypha , Pallas , et Faleo 
leucoryphus , Daudin. Cet aigle, un peu plus grand que le 
balbuzard , a quelque ressemblance avec lui, mais les 
jambes sont plus longues k proportion. Le bee est noir&tre, 
la cire cendr^e; la t£te, d’un brun gris, est marquee en 
dessus d’une tache blanche, triangulaire ; le plumage, d’un 
brun sombre, est plus clair en dessous; les ailes, qui ont 
six pieds d’envergure, sont noires en dessus et blanches en- 
dessous. Les pennes de la queue sont d’lgale longueur. Le 
haut des tarses est. un peu empluml; les pieds sont blan- 
ch&tres et les ongles noirs et tr£s-grands. 

Aigle mansfeni) Faleo Antillarum y Gmelin. Cet oiseau, 
dit Dutertre 7 a tant de ressemblance avec l’aigle , que la 
z *4 
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seule petitessc peut Pen faire distinguer. II n’est gueres plus 
gros qu'un faucon , mais ses griffes sont beaucoup plus fortes, 
11 n’attaque cependant que des ramiers, des tourterelles, 
des grives, d’autres petits oiseaux, et mime des serpens et 
des lizards. II se perche ordinairement sur les arbres les 
plus £lev£s. Sa chair, quoiqu’un peu noire, est bonne k 
manger. Sonnini presume que cet oisean est le m£me que 
l'espece d’aigle p£cheur nommde au Brasil ouira-oaussou 
panema , qui plane presque toute la journ£e sur les bords 
vaseux! de la iner, ou il trouve en abondance les reptiles, 
qui fobnent sa principale nourriture. 

Aigle mogi^nik, Falco mogilnik , Gmelin. Sa longueur 
est de deux pieds trois pouces ; le bee noir, et la cire 
jaun&tre, ainsi que l’iris ; les paupiires d’un bleu p&le. 
Son plumage est d’un gris noiratre, obscur, mel£ de blanc 
sur le dos. Sa queue, compos^e de pennes dVgale longueur, 
est ray£e transversalement de bandes d’un gris terne, et 
terminle de roux; les pieds sont garnis de plumes jusqu’a 
la naissance des doigts. Cet oiseau , qu’on trouve dans les 
deserts qui borc^nt le Tanais, ne fait la chasse qu’a des 
oiseaux foibles et sans defense, aux souris, aux mulots, etc. 

Aigle de Monte -video. Commerson a laissc dans ses 
papiers la figure de cet aigle p£cheur, que Sonnini a fait 
graver, pi. 8 du 38.* vol. de son Edition de Buffon. 11 a 
quatorze pouces de haut sur seize & dix-sept de longueur. Le 
dessus du corps est couvert de plumes fauves; les cAt£s de la 
t£te sont gris ; la poitrine est parsem^e de taches en forme 
de larmes ; la queue est blanche en dessous avec des bandes 
tMroites et transversales. 

Aigle de la nouvelle Holland e. Cet aigle , vu par 
Forster sur les cAtes de la nouvelle Hollande, est tout 
blanc : il a environ dix-huit pouces de longueur. Le bee 
et les ongles sont noirs, la cire et les pieds sont jaunes; 
i’ongle du doigt postdrieur excede les autres de deux pouces. 

Aicle ouira o las sou. Sonnini a donnd, t. 38 de son 
Edition de THistoire naturelle de Buffon, p. 47, une des- 
cription de cet aigle d’apris un manuscrit portugais de 
Laurent de Potfliz, et il l’a figure pi. 7 du nUhne volume. 
Sa taille est, suivant le manuscrit, du double de oelle de 
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Taigle commun ; sa tele est ornbe d*une huppe en forme' 
de casque. Son bee est long, et les ouvertures des narines 
sont grandes et gariiies de poils. Les ailes sont tres-^ten- 
dues, et la queue fort lafrge. Leurs plumes et celles du dos 
sont communbment brunes , tachet£es de noir et varices 
de lignes d’un blanc jaunAtre. Celles du ventre sont blanches * 
douces au toucher, et aussi belles que les plumes de Paigrette. 
Les tarses et les doigts sont nus, bcailleux et rouge&tres, 
les ongles noirs. 

Le port de cet oiseau est imposajit,- Son vol est majestueux 
et rapide. II met en un instant le plus gros mouton ert 
pieces, et il ose m£me attaquer Fhomme ; mais les singes 
guaribas sont sa nourriture la plus ordinaire. II habite 
les hautes montagnes du Brlsil et plus particuli^rement 
les bords de la riviere des Amazones. Son nid, qu’il construit 
sur les plus grands arbres, est compose de branches s£ches, 
attaches avec des lianes. Ses oeufs sont blancs et tachetbs 
de brun rougeitre. Les pennes de ses ailes , dont les plus 
grandes ont environ une coudbe, servent pour berire, et 
les naturels de Cartoes font avec ses ongles des siffiets,' 
qu’ils ornent de diffbren tes plumes. 

Aicle plaintif, Falco plancus , Gmel. , etVultur plancus, 
Lath. Le capitaine Cook a troiivb sur les rochers de la 
Terre * de - feu cet aigle, que Sonnini croit £tre de la m£me 
espece que celui qui a ete observe par Pernetty aux ilea 
Malouincs. Sa longueur est de vingt-clnq pouces. Son bee 
est hoir, mais recouvert presque eii entiei* d’une cire jaune. 
La peau des joues, des orbites jet du devant du cou , est 
nue et jaun&tre. Les pluibes occipi tales, plus longues que 
les autres , forment une huppe noii*e et' inclinbe. Le dessurf 
du corps et la poitlrine sont gris et ond^s de brun ; quatre 
pennes des ailes sont blanches avec des bandes transver- 
sales et une bordure noires. Les pieds sont jaun&tres et 
les ongles noirs. 

Aicle tharu , Falco tharus , Gmelin. Cet aigle,, que Molina 
dit €tre assez commun at! Chili , est de la grosseur d’un chapon. 
Cet auteur dit que la femelle est plus petite que le m&le , de 
couleur grise , avec une cr£te noire sur la tete ; mais il 
paroit y avoir deux erreurs dans ce passage, les femelles 
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des oiseaux de proie Itant en glnlral plus grosses, et ce 
que le traducteur nomme ici crlte Itant vraisemblab le- 
nient une huppe. Au reste l'individu donne comnie le 
mile, est blanchitre, marqul de taches noires ; il a une 
huppe noire en forme de couronne, dont les plumes des 
c6tls sont les plus longues ; son bee blanchAtre ressemble 
k celui de l’aigle commun ; ses pattes sont couvertes 
d’lcailles jaunes, et ses doigts arrnls d'ongles crochus. Les 
pennes des ailes et de la queue sont noires. 

Le m41e, dit Molina, marche avec un air de gravity, la 
tlte droite, et lorsqu’il fait entendre sa voix desagrlable, il 
tient la tlte receurble sur le croupion , le bee en haut. Quand 
les animaux vivanslui manquent, il se nourrit de cadavres. 
Si le rapprochement que Sonnini en iait de l’oiseau de 
proie connu dans la province du Para sous le nom de 
fauatoy est exact, il se plait autour des habitations , et 
enllve les volailles avec beaucoup d’adresse. L’aigle tharu 
fait sur les arbres les plus llevls un nid construit de 
buchettes, de plumes et de laine, dans lequel la femelle 
depose jusqu’a cinq ceufs blancs, tachetls de brun. 

Aicle k ventre blanc, Falco leueogaster , Gmelin. La 
longueur de cet aigle est d’environ un mitre: Il a la tlte, 
le cou, tout le dessous du corps et le bout de la queue 
blancs. Le dos, les ailes et la queue jusque vers l’extrl- 
mitl, sont d’un brun obscur. Les pieds sont jaunes. On 
ne connott pas encore prlcislment le pays qu’habite cet 
oiseau , qui, selon Latham, se trouve dans PAmlrique 
septentrionale. 

Aicle lagop£de, Falco lagopus , Gmel. Cet aigle, du 
nord de PEurope et de l’Amlrique , a deux pieds deux 
pouces de long : la tete, le cou et la poitrine, sont d’un 
blanc jaun&tre et marquis de raies oblongues brunes. Le 
'Ventre et les plumes anales sont noirs ; le dessus du corps 
est de la mime couleur avec des taches blanches ; les 
pennes de la queue, blanches depuis leur origine jusqu’au 
milieu , sont noires dans leur second e moitil, v avec une 
bordure blanche : les cuisses et 1% jambes sont blanches, 
avec une tache longitudinale noire. Les tarses sont laifteux, 
les doigts de couleur jaune. ( Ch. D. ) 
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AIGLE. (Poisson.) Vcspice de raic qui porte ce nom 
dans la plupart des ouvrages relatifs a rhiatoirc nature 11c 
des poissons, paroit en effet m^riter le surnom d’aigle , 
raja aquila , L., a cause de ses grand es nageoires pecto- 
rales, qui sont termin^es en un angle aigu, et qui ont 
quelque rapport, par leur forme et par leur grande enver- 
gure , ay ec les ailes des aigles et des autres grands oiseaux 
de proie. V. Raie. (F. M. D») 

AIGLEDON , terme employ* par corruption pour d&ignei 
Tedredon ou duvet de 1’eider. (Ch. D.) 

AIGLEF1N, ou jEglefin. Ce poisson est le gade aiglefin 
des naturalistes. V. Gade. (F. M. D.) 

AIGRE. (Chim.) Le mot aigre est appHqu* par tous les 
hommes a la saveur acide et piquante de beaucoup de fruits, 
de substanpes v*g* tales en g*n*ral ; ainsi il exprime et rap- 
pelle la l*g*re acidity d’un grand nombre de matures, de 
liqueurs , et surtout leur acidit* agitable. II s’applique peu 
aux acides min*raux ou aux liquid es qui en contiennent 
( r F. ) 

AIGRE DE cfeDRE, sue tir* d’une espece de citrons a 
demi murs des environs de San-Remo dans l’*tai de Glnes, 
d’oii il est transport* , dit Pomet , en? differens en droit*, 
et employ* par les parfumeurs. (J. ) 

AIGREFIN. Ce nom a *t* donn* au gade aiglefin. V- 
Gade. Laigrefin ou haddo h de Surinam ne diffire di* 
gade aiglefin d’Europe, selon le t*moignage du voyageur 
Stedman, que parce qu’il est plus gros et un peu plus, 
blanc. ( F. M. D. ) 

AIGRELEl'. (Chim.) Ce mot, diminutif de celui d f aigre,. 
signifie une tr*s-l*g*re acidity naturelle, qui existe dana 
une foule de substances v*g*tales et animales : on dit, dans 
ee sens , que l’eau du coco est souvent aigrelette * que le sue 
de telle plante est aigrelet , que le petit lait eu le bouillon, 
qui commencent k s’aigrir, sont aigreleis. 

Quoiqu’il semble que le mot aigrelet soit synoayme du 
mot acidule , en comparant bien les circonstances ou l’on 
emploie l’un ou l’autre, on recoonoit que le mot acidule 
est plus souvent appliqu* aux liqueurs oil I’on a_m*l* 
quelqu’&cide mineral , et que le mot aigrelet est r*servd 
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aux liqneun t^lalet ou animales , el m^ne presque sp^ 
cialement a eelles de ces liqueurs qui out contracts par la 
fermentation un commencement d’aciditt qu'elles n'avoienl 
point auparavaat. (F.) 

AIGKEMOLNE , Agritnonia , Linn. , Jan. , genre de plantes 
eompris dans la troisieme section de la familie des rosac 6es. 
Let aigremoines so nt toutes herbacees et munies de feuillea 
a i lees avec impaire. Les folioles sont alternative men! de 
grandeur inhale; leurs fleurs sont en £pis terminaux, et 
chacune d elles est manic de trois bract^es ; ieur calice est 
a cinq divisions, et entourg extgrieurement d’un autre calice 
frange ou hlrissg de petites pointes. La corolle est a cinq 
pgtales ; les gtamines sont au nombre de douse a yingt ; les 
deux ovaires sont surmontgs de deux styles et de deux 
stigmates. 11 leur succede une espece de capsple formic 
par le calice, et hlrissle de pointes crochues ou couron- 
nee d’unc frange. On compte un tres-petit nombre d'especes 
dans ce genre; une d’entre elles est asses commune dans 
nos climats. 

Aicremoine ordinaire, Agrimonia eupatoria , L. , Blakw. 
tab. 5. Cette plante s’eleve a environ deux pieds de hau- 
teur; ses frail les sont com poshes de folioles ovales et 
den tecs en scie; ses fleurs sont de couleur jaune; le fruit 
est herisse de pointes crochues. Elle est du nombre des 
plantes detersives , aperitives, ra fra fchiss antes et vulngrai- 
res. On 1’emploie dans le traitement des maladies du foie et 
dan$ les inflammations de la gorge, pour les ulceres des 
reins et lorsque le sang sort par la voie des urines. La d£« 
cociion de ses feuiiles sert a laver les engelures ulcerges. 
On mulliplie facilement 1’aigremoine, en remettant en terre 
les plants enracings, vers le mois de Sep tern bre , lorsque 
ses feuiiles com men cent a tomber : on peut aussi l’obtenir 
de semences. Son ancien nom la tin eupatorium vient, sui- 
vant Pline, liv. 25, chap. 6, du roiEupator, qui l’observa 
le premier. 

L’Aigaemoike du Levant, Agrimonia repens, Linn. , a 
la foiiole impaire sessile; ses fruits sont velus* 

L’Aigremoine a fleurs en faisceau , Agrimonia agri - 
monoidcs, Linn., q les feuiiles de sa tige ternges, les fleurq 
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en corymbe terminal. Le calice ext^rieur est en cloche, et 
a plusieurs divisions. Le fruit est glabre et ne conlient 
qu’une graine , ce qui l'^loigne entierement des autres 
esp^ces : elle pourroit bien , suivant Jussieu , itre s£par£e 
de ce genre. 

Agrimonia vient, suivant Dalechamp et Linnseus, d'arge- 
monia , nom donne aussi a une espece de pavot, parce 
qu’£lle passoit pour gu^rir les maladies des yeux. ( J. S. H.} 

AIGRETTE. Plusieurs especes de herons sont connues sous 
ce nom, qui leur a 6t6 donn£ paTce que leurs longues 
plumes occipitales et scapulaires se placent comme aigrettes 
sur la t£te des femmes. V. Heron. (Ch. D. ) 

AIGRETTE ( Quadrup. ) , espece de guenon qui porte ui* 
bouquet de poils sur le sommet de la t£te, simia aigula , L. 
V. Singe. ( C.) 

AIGRETTE. Lac£p£de a d£crit, d’apr£s Commerson , sous 
le nom de coris aigrette , un poisson assez voisin deslabres, 
qui a le premier rayon de la nageoire dorsale, allong£ et 
placl derriire la t£te en forme d’aigrette. V. Coris. (F. M.D.) 

AIGRETTE, nom donnl a une espece de Jambonneau et 
a une espece de Mu rex. V. ccs mots. (G. L. D. ) 

AIGRETTE blanche, esp&edu genre Volute. V. cemot. 
( G. L. D. ) 

AIGRETTE de Madagascar. C’est une espice de chigomier, 
cc mb re turn cocci neum , Lam., figure dans le Voyage aux Indes 
de Sonnerat, 2. p. 247, t. 140, sous le noiri de cristaria. (J.) 

AIGRETTE ( Ornith. ) , faisceau de plumes ordinaire- 
ment effitees , qui ornent le dessus de la tete de certains 
oiseaux, et couronnent particulierement celle du paon. 
(Ch. D.) 

AIGRETTE (Botan .) , Pappus. L’aigrette est une addition 
resultant du prolongement du calice qur forme une espece de 
p^ricarpe a la graine. Cette addition est commune princi 
palement dans les graines des fleurs composes. L’aigrette 
est sessile , si rien ne la slpare de la graine; stipitee , si elle 
s’y attache au moyen d’une base interm^diaire ; simple , 
si elle est form^e de poils entiers ; eomposde , si les poils 
se soudivisent comme les plumes. Le caractere propre de 
l’aigrette est que ses filamens partent d’un point commun 
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de reunion pour sYvaser cn entonnoir. La graine est alors 
nue ; le* grainos chevelues, au contraire, sont renfermles 
dans un pericarpe. ( L. P. R. ) 

AIGRETTE. (Ptysiol.veg.) On appelleainsi un faisceau de 
poils qui surmonte les graines ou les fruits de certainea 
plantes. 

L’aigrette est quelquefois format par le bord du cal ice, 
qui se proionge en filets grlles et deiie*, comme dans la 
vaieriane rouge , vaUriana rubra , L. ; et quelquefois 
elle est forznle par le cordon ombilical de la graine, comme 
dans YascUpias et le laurier rose ou laurose. Pour distinguer 
cette demiere aigrette de la premiere, Gaertner lui a donnd 
le nom de chevelure, coma. 

Dans la plupart des plantes a fleurs composes, telles 
que la laitue , le pissenlit, le chardon et l’artichaut, les 
fruits sont couronn£s d’une aigrette produite par le calice 
qui recouvre chaque graine. Ce calice , resserrf a son ori- 
fice , ne se detach e pas apres la fecondation , et il semble 
faire corps avec l’ovaire , quoiqju’en effet il en soit &£par£. 

C’est cette apparence trompeuse qui a determine les 
botanistes k considerer les fleurons et demi-fleurons des 
eomposees, comme des fleurs mbnopetales depourvues de 
calice propre ; mais n’e&t-il pas ete plus judicieux de leur 
accorder un calice, puisqu’on admet Pexistence de cet 
organt dans les families des dispsac^es, des rubiac^es et 
des ombelliftres, oil bien souvent il est a peine visible? 
Kous aurons plus d’une fois occasion d’examiner cette 
question ; revenons k notre objet principal. 

Les graines pourvues d’aigrettes sont au nombre de celles 
que nous nommons voyageuses , parce qu’a Paide derorganes 
que la nature leur a donnas , elles vont se deposer loin des 
plantes qui les ont produites. Les aigrettes sont hygrome- 
triques ; les filets qui les composent sont rapprochds en 
pinceau tant qu’ils conservent quelque humidite , et ils 
s’^cartent en etoile des qu'ils sont secs. Cette propriltd 
favorise la dissemination des graines. 

Les petits fruits des fleurs eomposees, reunis surun m£mc 
receptacle, environnes d’ecailles ou de folioles disposers 
en tube ou en godet , ne sortent souvent de cette espece 
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de prison que par le moyen de lours aigrettes : ces fais- 
ceaux de poils s’ouvrent et se dilatent a mesure que les 
fruits mtirissent, et chaque filet est un petit levier qui 
tend k soulever la semence qu’il couronne. 

II arrive aussi quelquefois que les folioles du receptacle 
des fleurs composes se renversent apr£s la floraisoa, et 
que les fruits a aigrettes , n’£tant pas abritls et ne tenant 
que par un point a la plante mere, sont emportes par le 
ven t le plus teger. 

. L’aigrette , ou si Ton veut , la chevelure des graiaes 
d’apocins, de laurier rose, d’asctepias, etc., sert dgale- 
meat a la dissemination des semences : on sait que le fruit 
de ces plantes est un follicule, espece de gaine qui s’ouvre 
longitudinalement d’un seul c6te. Lorsque ces fruits sont 
m&rs, les aigrettes foment une bourre dlastique, qui se 
dilate, segonfle, et, s’lchappant par la fente longitudinale, 
entraine les graines hors du follicule. 

Dans la valeriane rouge , le bord du calice est d’abord 
rouie sur lui-meme , de telle manure qu’il ofifre un petit 
bourrelet au sommet du fruit ; mais quand le temps de la dis- 
semination est arrivd, le bourrelet se d&roule, et devient une 
aigrette dont chaque filet a des barbes comme une plume. 

Les semences chargdes d’aigrettes montent a de grandes 
hauteurs, franchissent des espaces considerables, traversent 
des chatnes de montagnes, des rivieres, des fleuves, et 
peut-£tre m£me des mers. Elies se soutiennent dans les 
airs comme un volant, dont elles ont a peu pres la forme. 
La semence regarde la terre, l’aigrette est tournee vers le 
ciel. Ces graines voyageuses s’avancent en pirouettant sur 
elles-m£mes, s’^levent, s’abaissent , se relevent au gr£ du 
courant d’air qui leur sert de vlhicule, et vont enfin se 
fixer a des distances plus ou moins £loign£es du lieu de leur 
naissance. ( B. M. ) 

AIGRETTO , nom proven£al de Foseille ordinaire. (J.) 

AIGREUR. (CKim . ) Le piot aigreur est pris dans deux 
sens. Le premier d&igne lVtat de toutes les substances 
aigres ; cette acception est rare ou peu usitle : l’autre, 
bien plus employee, ddsigne l’existence d’un aigre ou d*un 
acide dans les premieres voies , et surtout dans l’estomac* 
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on dit dans ee sens qu'on a des arrears. Cette affection 
morbifique , caracterisee par plosieurs symptAmes qu*on d6* 
crit avec so in en m^decine, paroit etre due a la formation 
et a 1' existence de Facide acetique dans Festomac. On sait 
aujourd’hui que cet acide est celui qni se forme le plus 
sourent dans les matieres v£gc tales et animates alimentaires. 
On sait encore que le meilleur moyen de rcmifdier a ce 
mal est Femploi de la magnesie calcin^e : tout autre absor- 
bant est ou dangereux , ou Inutile, ou superflu. 

Le fait chimique le pins saillant, relativement a la nais- 
sance de l’aigreur stomacale ou des aigreurs , est la forma- 
tion meme de Facide antique dans ce viscere. Je n’ai en- 
core que quelques essais superficiels qui m’ont engage s 
Fadmettre. 11 seroit possible que quelques aigreurs fussent 
dues a Facide oxaiique , ou m^me a Facide malique , qui 
me paroissent pouvoir se former aussi dans Feconomie ani- 
male par la d£g£n£rescence des sues alimentaires. Je suis 
certain qu’il existe de Facide acetique dans les excr£mcns 
de Fhomme et de plusieurs animaux frugivores. II est done 
evident que Facide acetique se forme dans les intestins par 
les progres me roe de la digestion , et qu’il ne devient la 
source d’unc maladie que lorsqull se forme ou qu’il est 
port^ dans Festomac. Voyez les mots Acides animaux et 
Acidification. (F. ) 

AIGRON, nom donne dans la ci-devant Sologne au 
heron commun , ardea major , L., qu’on appelle aussi 
aigzon. (Ch. D.) 

AIGU, Acutus. Lorsqu’une feuille d^crit a son extmf- 
mit£ un angle plus resserrlque l’angle droit, elle est aigue. 
£lle peut £tre de plus acumiiUe, si elle rlunit les condi- 
tions que ce terme exige. (L. P. R.) 

AIGUE MARINE. On avoit fait une esp^ce parti culi ere de 
cette pierre sous le nom plus simple de b^ril. On a recon nu 
qu’elle ^toit de la m£me nature que l’^meraude. On Fa 
r^unie depuis avec cette esp£ce sous le nom d’^MERAuna 
• vert- bleuatre. Voyez ce mot. (B.) 

Aigue marine orientals. Brisson. Voyez Topaze bleu- 

VERDATRE. 
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AIGUILLE. Ce nom a et£ donn4 par diEferens aaturalistes 
a plusieurs poissons. 

Gouan et Bloch ont formd un genre sous le nom d ’aiguille, 
et ih y ont placl plusieurs especes d’lsoces ou brochets, tel* 
que le s pet et l’orphie. On d^signe aussi sous la denomi- 
nation id ’aiguille plusieurs especes de syngnates ou hippo- 
campes , entr’autres le syngn&tus acus de Linnaeus. Voyex 
Hippocampe, Syn<jnate et Orphie. (F. M. D.) 

AIGUILLE, Ai g u 1 lle d’acier. Voyez Vis. 

AIGUILLE grainue. Voyez Pourpue. 

AIGUILLE de Berger ou de Venus, nom vulgaire du 
scandix pec ten Veneris . ( J. ) 

AIGUILLE musquee. C’est le geranium moschatum , L. (J.) 

AIGUILLON, Aculeus , prolongeraent cartilagineux, pi- 
quant, solide, droit ou recourbt*, qui garnit le disque de* 
fcuilles , ou l’ecorce des arbres et des fruits. L’aiguillon 
s’eiargit a sa base, s’appliquc a Tepiderme et s’enleve avec 
lui. II difF6re de lupine. Voyez Armks des vegetaux, 
(L.P.R.) 

AIGUILLON (dans les insectes), Aculeus punctorius. 
Ce st une arme propre aux hym^nopteres ; elle est situle a 
1'extremite de l’abdomen. II y en a de deux sortes : celui 
qui est cache* , reconditus , et qui sert a la volont£ de l’in- 
secte, comme dans les abcilles, les guepes , les scolies, les 
spbeges, les mutiles, les fourmis, etc. ; et celui qui est 
apparent, exsertus 7 qui ne peut jamais rentrer en entier 
dans l’abdomen, auquel on donne le plus ordinairemcnt le 
nom de tarri£re , comme dans les mouches a scie , les 
urocercs , les leucopsides , les ichneumons , etc. Enfin, 
quelques auteurs ont appel£ aussi aiguillon l’esp£ce d’epine 
crochue qui termine la queue des scorpions , et que nous 
nommons dard, 

En restreignant done la denomination d’aiguillon a celuL 
qui rentre dans Tabdomen , nous allons ici faire connoitre 
sa structure et le mlcanisme de son mouvement. Nous 
renvoyons pour les autres aux mots Tarriere et Dard. 

Beaucoup d’observations portent a croire que l’aiguillon 
n’exis^e que dans les femelles et dans les neutres, et que 
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les in Ales en sont tou jours prives. Cela parott au moins 
positif dans les abeilles , les gulpes, les chiysides et les 
fourmis. 11 est vrai que les oiganes de la generation dana 
les 111 Ales, etsurtout les crochets qui servent k les retfenir 
au moment de Faccouplement , ont quelque rapport avec 
les pieces qui composent Faiguillon, car cet instrument, 
tout simple qu'il paroisse au premier aper$u, est ce pendant 
tres-complique, et son mecanisme tr£s-curieux. 

Consider quant a la structure de ses parties solides, on 
yoit qu’en general Faiguillon est plus courbe dans les oeu- 
tres, et presque droit dans les femelles. Sa base, beaucoup 
plus grosse , est composee de plusieurs parties corn^es on 
cartilagineuses, envelopples dies - m^mes par des muscles, 
dont quelques-uns servent k Vattacher dans Finterieur des 
anneaux et sur Fintestin rectum. La partie allongee , arron- 
die , est composee d’un etui forme de deux portions semi* 
cylindriques qui, en s’accolant , constituent un fourrean , 
dans lequel glisseut deux autres lames ou dards, qui sont 
le veritable aiguillon. 

Ces deux lames se meuvent Fune sur Fautre , au moyen 
~d’une sorte de coulisse pratiqule sur la face par laquelle 
elles se touchent. En dessous , il reste entr’elles une petite 
rainure ou canal vers Fextremit£ a la partie superieure et 
un peu externe. Chacune d’elles est garnie d une douiaipe 
de petites dentelures crochues , retournees vers la base. 
Ces deux dards, qui semblent se confondre vers la pointe, 
abcartent beaucoup vers la base. Swammerdam les a com- 
pares aux deux corues de Fos lingual des oiseaux, ou aux 
racines des corps caverneux. Ils s’ecartent en effet beau- 
coup, et se recourbent, Fun a droite , Fautre a gauche, 
pour aller s’unir aux cartilages de la base, qui seuls peu- 
vent leur communiquer le mouvement. 

Les cartilages comes , ou les ecailles de la base de Fai- 
guillon , sont au nombre de neuf. Huit d'entr’eux paroissent 
destines, au moyen des 'muscles qui s’y inserent, a porter* 
i aiguillon au dehors ; et le neuvieme , qui est en forme de 
V, et dont la partie evasee, ou les deux pointes, sopt en 
avant, parott propre a ramener Faiguillon en dedans. 

Les deux lames de Fetui sont , vers leur base , envelop- 
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pies par un muscle iris-fort, dont les fibres se replient et 
enveloppent en mime temps , comme une sorte de gafne % 

ou de cornet, les branches de l’lcaille fourchue, qui estelle- 
xnlme rctenue trls -solidement, au moyen de fibres liga- 
menteuses , dans la cavitl des ileux derniers anneaux de 
l’abdomen ; de sorte que les fibres, en se contraetant, doi- 
vent necessairement faire revenir la gafne en arrilre. 

Quant aux lames ou Icailles de la base quoique de 
longueur et de largeur difflrentes, elles ont toutes la figure 
d’une coquille arrondie k leur extrlmitl, a pcu prls comme 
celles des pholades. Au dehors elles sont recouvertes. de 
fibres * musculaires , et retenues en situation par d’autres 
muscles qui les attachent dans la cavitl del’abdomen. Cest 
aur ces lames articulles les unes sur les autres de maniere 
k se rlunir en un seul point , que Yiennent aboutir les 
deux prolongemens recourbes des dards. 

II paroft Evident que la contraction des muscles qui enve- 
loppent les Icailles, les allonge en diminuant leur largeur* 

Cette action semble encore aidle par un petit muscle situl 
le long de la concavitl de la partie courbe qui sert de 
prolongement aux dards. II rlsulte de cette disposition, 
que le mlcanisme de la protraction de Faiguillon , qui de- 
mandoit beaucoup plus de force, est oplrl par un appareil 
musculaire, beaucoup plus compliqul que celui de la re- 
traction , qui est trls-simple. 

On sait en outre que Faiguillon, quoique slparl du corps 
de l’insecte, peut encore plnltrer dans la peau, lorsqu’il 
est accompagnl de la partie charaue qui en forme la base. 

Cest une experience que presque toutes les personnes qui 
ont voulu saisir ces insectes ont souYent apprise a leurs 
propres depens, et qu’il est facile de rlplter, comme l’in- 
dique Reaumur, en faisant piquer par une gulpe un mor- 
ceau de peau de chamois. On s’assure ainsi que Faiguillon 
trouYe dans sa base le point d’appui qu’on croiroit natu- 
rellement devoir exister dans Finterieur des anneaux do 
1’abdomen. 

Au reste, ce n’est pas seulement par la piqfire mlca- 
nique que Faiguillon des hymenoptlres produit la douleur 
qu'il fait eprouver a Fanimal , c’est par une veritable action 
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chimique (Tun venin qui est introduit dans la plaie an 
moment m£me de la piqtire, comme nous allons le prouver. 

Nous avons dit, en parlant du dard et des deux lames 
qui le forment, qu’on voyoit au dessous une espece de 
gouttiere ou de canai C’est dans cette rainure que coule la 
liqueur, pr£par<*e par des tuyaux tortueux qui viennent se 
rend re a une petite vlsicule dont le conduit aboutit a la 
base de Faiguillon , entre les deux lames de IVlui. 

Comme dans tous les insectes, ces vaisseaux , qui tiennent 
Heu de glandes, commencent pal* une extr£mit£ aveugle , 
ou eul-de-sac, plong^e dans l’lpaisseur des graisses et des 
trach^es qui enyeloppent le canal intestinal. Quelquefois 
il y a deux ou trois de ces canaux qui viennent se r£unir 
en un seul, lequel se termine dans une partie plus £cra- 
s£e, musculeuse, qui est leur reservoir, ou la vessie k 
venin. De la un autre conduit plus Itroit sc porte k la base 
de lYtui, ets’ouvre au point ou se r^unissent les deux pro- 
longemens recourb^s des dards. 

Cette liqueur, d’abord fluide, se coagule bientbt par le 
contact de Fair, et Se dcss^che : mise sur la langue , elle est 
un peu acerbe et d’nne saveur styptique ; elle ne rougit 
ni ne verdit la couleur bleue v^tale. D£po$£e sur la cor- 
nde transparentc, elle n ? y produit aucune sensation dtfsa- 
gr^able, mais introduite sous la peau avec la pointe d’une 
aiguille qui en est impr^gn^e, la dbuleur est subite , tres- 
forte , et semblable a celle qui seroit produite par lapiqilre 
in^ne de l’abeille. 

La v&icule jouit de la faculty de se contracter et de 
faire jaillir elle-m£me la liqueur, lors m£me qu’elle est 
separ^e du corps et arrach^e avec Faiguillon. Lorsque 1* 
liqueur du venin a £td £puis£e k la suite de plusieur* 
piq tires, Faiguillon pent £tre introduit impundment sous lv 
peau, et la sensation qu’il produit est a peine 1 sensible. 

On ne connolt point encore la nature de la liqueur veni- 
meuse de Faiguillon , et aucun des rernides qu’on a indi- 
qu^s jusqu’ici ne parott propre a calmer la -douleur 
actuelle qui rlsulte de la piqtirfe. Nous avons ess ay£ de 
presque tous les rem£des qui ont indiques , sans aucun 
sitcces. L’huile, le miel, Fammoniaque, l’esprit-de-vin , 
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le sue de plantain, la salive, l’urine, ne ndus ont procurd 
aucun soulagement. II faudroit faire des experiences ^ur 
cette liqueur , qu’il est difficile de se procurer en asSez 
grande quantity. 

Lorsqu’on est piqud par un insecte, une precaution k 
prendre', et qui se trouve indiqude naturellement par les 
details dans lesquels nous venons d’entrer, e’est de saisir 
de suite, avec beaucoup de precaution , l’aiguillon qui a 
ete abandonne par l’insecte , de maniere a ne point com-* 
primer la vesicule et a l’emp^cher d’exprimer eHe-mlme le 
sue qu’elle contient. Le meilleur moyen est d’en couper la 
base avec des ciseaux , si on en a sous la main. 

L’insecte qui a' laisse son aiguillon dans la plaie qu’il a 
faite, perit ordinairement. (C. D. ) 

AIL, Allium. Sous le nom generique d’ail on rdnnit le 
poireau, l’oignon , la eiboule , la rocambolle, Fechalote, 
la civette et une multitude d’antres especes de plantes 
moins remarquables, qui toutes appartiennent a la famille 
monocotyiedone des asphodeiees , et qui rentrent dans 
l’hexandrie monogynie de Linnaeus. 

Les espdees de ce genre sont des herbes a racines bul- 
beuses , bisannuelles , ou vivaces. Leurs feuilles sont allon- 
gdes; elles Torment des games par leur base. Leurs fleurs, 
disposees en ombelle simple au sommet de la tige, sont d’a- 
bord renfermdes dans une spathe , qui s’ouvre ensuite en deux 
parties. Le calice de chaque fleur a six divisions profondes; 
il s’dpanouit sous l’ovaire. II n’y a point de corolle. Les 
dtamines sont au nombre de six ; elles sont attaches au bas 
des lobes du calice. Les filets des Itamines sont quelquefois 
dilates et divis^s k leur sommet en trois pointes ; dans ce 
cas, la pointe du milieu porte l’anthire. Le pistil est com- 
post d’un ovaire arrondi , d’un style grgle f d’un stigmate 
pointu. L’ovaire se change en une capsule a trois loges ; 
cette capsule s’ouvre par trois valves , qui portent chacune 
une cloison mitoyenne. Dans quelques especes, la fleur, 
au lieu de produire une capsule , ddveloppe un petit corps 
chamu , auquel on donne l>nom de bulbe ; mais il ne faut 
pas le confondre avec la bulbe de la racine , dont nous allons 
parler, 
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Tournefort avoit divisl en trois genres les plantes qui 
ont les caractirea que nous venons d’indiquer; il sVtoit 
attach £ a la forme de la racine. 11 r£unissoit, sous le nom 
de cepa , les especes dont la bulbe est sph^rique ; sous le 
nom de porrum , celles dont la bulbe est cylindrique ; et 
sous le nom d'allium, celle dont la bulbe est fortune par 
la reunion de bulbes plus petites. 

Ces trois genres furent primitivement adopts par Cin- 
caeus ; mais 11 les rlunit ensuite sous le nom commun 
d'allium , d’apres la critique de Haller. En effet, tout genre 
fondl sur la forme et la nature de la racine est essentiel- 
lement vicieux ; car des vlgltaux qui n’ont d’ailleurs aucune 
ressemblance , peuvent avoir des racines peu diflfcrentes; et 
au contraire, des vegltaux qui se rapprochent par une mul- 
titude de caract£res importans, peuvent diflferer infiniment 
par la nature de leurs racines. 

Linnaeus, pour rendre l'etude du genre Allium plus facile, 
y introduisit quatre subdivisions ; savoir ; 

i.° Les aulx a feuilles minces et planes naissant de la 
tige , et a fleurs produisant une capsule ; 

u.° Les aulx a feuilles semblables aux precldentes, a cela 
pr&s que la fleur produit une bulbe ; 

3.° Les aulx a feuilles cylindriques naissant de la tige ; 

4. 0 Enfin , les aulx a tige nue et a feuilles partant de 
la racine. ( 

Wiidenow inditJUfe cinquante-trois especes d’aulx : pres- 
que toutes habitent FEurope ; quelques-unes croissent en 
Afrique, en Asie e< en Am^rique. Nous allons parler des 
especes les plus reinarquables. 

i.° Ail poireau , vulgairement Poireau, Allium porrum , 
Linn., et Var. Ampiloprasum , Linn. Cette espice a une tige 
de quatre pieds, dtoite, ferine, garnie de feuilles planes. 
Ses fleurs nombreuses forment une t£te arrondie au somniet 
de la tige. Des six Itamines , trois , alternant avec les trois 
autres , sont termin^es par trois pointes. Chaque fleur pro- 
duit une capsule. La bulbe rad^cale est cylindrique et tres- 
peu renflle. 

La variltl designee sous le nom d 'ampeloprasum, ne dif- 
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fire qu’en ce que la tite des fleurs est plus petite , et que le 
calice est rude. 

Ces plantes fleurissent au mois de Mai.‘ Elies croissent 
naturellement dans les parties montueuses de la France et 
de l’Europe. 

2. 0 Ail cultivi , AUium sativum * Linn. L’ail cultivi a 
une tige de deux pieds , garnie de feuilles lineaires et 
planes. Les fleurs fortnent une tete blanche au sommet de 
la tige, et produisent chacune une bnlbe au lieu de capsule. 
Les itamines ont trois pointes. La bulbe radicale est com- 
posie de plusieurs petites bulbes , riuities sous des enveloppes 
communes. Cette plante crott dans le midi de l’Europe. 
Elle fleurit en Juin. • ' 

3. ° AtL rocambolle, Allium scorodoprasum , Linn Cette 
espece, vulgairement connue sous le nom de rocambolle, 
paroft itre une variiti de la precidente. La tige a trois 
pieds; elle est d’abord contournie en spirale k sa partie 
supirieure , mais elle se redresse dpres la floraison. Les 
feuilles garnissent la tige ; leurs bords sont crinelis. Les 
fleurs produisent des bulbes. Les filets des etamines sont 
fendus en trois a leur sommet. La spathe des fleurs est tris- 
pointue. L’ail rocambolle croft naturellement en Hongrie, 
en Suide , en Allemagne ; elle fleurit en Juillet. 

4. ° Ail des vignes, Allium vineale , Linn. Sa tige est 
dfoite , haute de deux pieds. Ses feuilles sont menues , cy- 
lindriques, creuses in tirieu remen t ,. et dispersees sur la 
tige Ses fleurs sont rougeiitres j celles du sommet de l’om- 
belle produisent des bulbes. Les itamines ont trois pointes, 
Cette espice croft en Europe dans les bois , et fleurit en 
Juillet. 

5<° Ail du Canada, Allium Canadense, Linn. Cet ail 
a une tige cylindrique, presque nue, Jisse, haute de huit 
pouces au plus. Ses feuilles sont lineaires, planes, redres- 
sdes; sa spathe est ovale , pointue; ses fleurs sont peu nom- 
breuses, blanches, bulbeuses ; les filets des etamines sont 
simples ; les anthires sont brunes. Cette plante habite l’A rf 
m^rique mlridionale. 

6/ Ail ^chalotb , Allium ascalonicum , Linn. L’lcha- 
lote a une tige nue , haute de cinq A sept pouces. Ses feuilles 
i *5 
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sont creuses , menues , radicales , disposes, en touffe ; ses 
fleurs sont purpurines, en ombelle serr^e, globuleuse ; trois 
des (famines ont trois pointes ; les anth£res sont jaunes ; 
le stigmate est obtus. Elle croit naturellement dans la Pa- 
lestine. 

7. 0 Ail civbtte , Allium schccnoprasum, Linn. La cive'te 
a des tiges droites , grSles , cnveloppees chacune a leur 
base par une feuille engalnante, et term in ^es par une 
ombelle de fleurs purpurines ; les feuilles sont tr£s-menues 
et Torment un gazon. ‘ Cette espece croit spontan^ment dans 
la France m^ridionale. Elle fleurit eu Mai. 

8.° Ail oicnon , Allium cepa , Linn. L’oignona, comme 
tout le monde sait, une bulbe radicale, arrondie, aplatie 
a la base et au sommet, formee de tuniques charnues. 
solides, plac^es les unes sur les autres. Cette bulbe est 
tantAt blanche, tant 6 t rougeAtre ; ce qui constitue* deux 
varies, sous les noms d’oignon rouge et d’oignon blanc. 
Les feuilles sont radicales, cylindriques, creuses, pointues; 
la tige est nue , cylindrique , renfl^e dans son milieu , 
creuse, haute de quatre pieds et plus; les fleurs sont 
rougeAtres et forment une t£te sph^rique ; les etamines opt 
trois pointes. Cette plante , dont on ignore la patrie, fleurit 
en Juillet. 

Des huit espices que nous venons de ciler, deux, savoir. 
Tail des vignes et Tail du Canada, ne sont d’aucun usage 
journalier; mais on a remarque que lorsqu’elles croissent 
dans des pAturages 011 Ton fait brouter des vaches , ces 
animaux , qui mangent ces plantes avec avidity , donnent un 
lait qui a Podeur et le goAt de Fail. 

Les six autres esp£ces sont employees dans nos cuisines ; 
elles servent particulierement a donner aux mets un goAt 
plus relfev^. 

L’oignon est l’espece la plus repandue : non-seulement on 
en fait usage comme plante alimentaire, mais on l’emploie 
encore comme plante m^dicinale. La bulbe est diur£tique 9 
yenteuse , aphrodisiaque. On s’en est servi avec succ£? , 
dit-on, dans Phydropisie. Elle r^ussit dans les rhumatismes 
chroniques , la teigne , les dartres. La vari£tt£ rouge est 
plus Acre que la blanche. L’une et Pautre varies sont plus 
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douce* dans les cl I mats chauds que dans les climats froids. 
On pretend que c’est pour cette raison que les Israelites 
prisoient tant les oignons d’i^gypte. 

L’ail cultiv£ est uneplante dont on fait aussi un tres-grand 
usage. Elle entre dans presque tous les alimens des peoples 
del’Europe m^ridionale. Elle est antihystlrique , diuretique, 
febrifuge, antipestilentielie. Elle excite la transpiration et 
m^me la sueur. On Temploie dans Thydropisie, les obstruc- 
tions , les maladies cutanles , et dans toutes les maladies qui 
r&ultent d’atonie, d’lpaississement et de la stagnation dec 
humeurs. 

Les I*gyptiens adoroient Tail j les Grecs au contraire l’a- 
voient en horreur ; les moissonneurs et les soldats romains 
s’en nourrissoient. Les Gascons et les Espagnols en ont tou- 
jours fait un grand usage, et Ton a observe que quand les 
gens de travail s’abstiennent d’en manger, leur digestion 
devientplus laborieuse. Dans les pays m^ridionaux de l’Eu- 
rope, ce go At ne s’arreta pas tou jours au peuple, il gagna 
les gens de la cour. On rapporte qu’en i368, Alphonse, 
roi de Castille , qui avoit une repugnance extreme pour 1‘ail , 
institua un ordre de chevalerie dont les statuts portoient 
entr’autres choses que ceux des chevaliers qui auroient 
mange de l’ail ou de l’oignon , ne pourroient paroltre a la 
cour ni communiquer avec les autres chevaliers au moins 
pendant un mois. 

La dime de Tail rapportoit autrefois plus de mille £cua 
par an a TarchevSche d’Alby. 

v La culture des plantes de ce genre n’exige pas des soins 
tr£s-penibles. La plupart aiment une terre douce , chaude 
et substantielle. On seme tous les ans le poireau et l’oi- 
gnon ; on multiplie Tail cultive , la rocambole et l’^chalote 
par leurs cayeux ou petites bulbes radicales , et par leura 
bulbes florales. Quant k la civette, elle se propage d’elle- 
me me en ^largissant ses toufles. 

L’oignon demande une exposition chaude et une terre 
tr£s-substantielle , amend^e de deux ans, et non de Fannie , 
ii moins que Ton n’emploie un terreau bien consomm£. Le 
poireau vient toujours bien , pourvu que la terre soit 
bonne. On seme l’un et l’autre a la yol^e , sur des planches 
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bien pWparees , et on les arrose fr&juemment, surtout dans 
leur jeunesse. Le temps des semis est relatif au climat 
et a la temperature. Lorsque le semis est Fait, il est 
utile de rouler, pour recouvrir la graine et faciliter la ger- 
mination. L’oignon aime a £tre un peu abrite. Quelques 
jardiniefs sement l’oignon et le poireau sur de vieilles 
couches. Dans les pays septentrionaux oil quelquefois les 
feemis d’oignons manquent , cette methode a de grands avan- 
tages. Les oignons levent tou jours dans ces lits de vieux 
fuinier, et si on lea repique de bonne heure, ils devien- 
nent aussi beaux que ceux que Ton a laiss^s en place, et 
l’on est certain de la r^colte. Lorsque l’oignon est bien 
forme, les jardiniers abattent ieg£rement ses feuilles ; mais 
cet usage ne paroit £tre d’aucune utility. On recolte l’oi- 
gnon Jorsqu’il est bien sec. Le poireau se repique sur plan- 
che aussit6t qu’il est assez fort pour supporter cette trans- 
plantation, etily reste tout l’hiver pour l’usage journalier. 
On fait choix des plus beaux pieds de poireaux et d’oignons 
pour les planter au printemps dans unc bonne terre amen- 
(l^e, afin d’en recueillir les graines. II faut soutenir leurs 
tiges lorsqu’elles commencent a s’eiever. 

Ces details de culture sont extraits de l’excellent ouvrage 
de Dumont de Courset ( B. M. ) 

AIL. ( Chim .) L’ail , si employe dans la cqisine et dans la 
mature medicale, est une des substances y^tales qui me- 
ritent le mieux d’etre analyses , et qui promettent le plus de 
r&ultats intdressans. On n’en fe cependant pas fait encore 
nn examen suffisant, surtout depuis les derni£res decou- 
vertes et les nouveaux procedes de la chimie moderne. 
On ne connolt pas encore la nature du sue Acre et si 
odorant de cette plante. Les chimistes ont dispute sur 
son caractere acide ou alcalin , et il paroit qu’il n’est 
rlellement ni l’un ni l’autre. Tout ce qu’on sait de plus 
av£re et de moins inexact, e’est qu’il y a dans Tail de 
l’hydrogine sulfurl, ou du soufre tris-divise et dans un 
etat peut-6tre ignore jusqn’ici. C’est k ce soufre qu’est 
due la coloration des metaux, des oxides et des dissolu* 
tions metalliques ; la fetidite des vents et des excrement 
de ceux qui ne dig£rent pas bien Pail ; la perte de son 
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odeur et de presque toutes ses proprieties par la cuissoh, 
la decoction dans 1’eau. Ces premiers fails montrent que 
l’analyse de Tail est un des travaux lea plus utiles que 
1’on puisse entrejirendre. (F.) 

AILE. Ala. Ce nom a ete dpnne en conchy liologie k la 
ldvre d’une coquille univalve, lorsqu’elle est prulongdc 
plus qu’i l’ordinaire. Voyez Coquille. (G. L.D.) 

AILE D’ANGE , Aile de chauve - souris. Vo yea 
Strombe. 

AILE MARINE. Voyez Pennatule. 

AILE DE PAPILLON. Voyez CAne. 

AILE. ( Ornith. ) Les ailes tenant lieu de bras aux 
oiseaux, oA a donne aux os qui en forment la charpente 
des nonqs analogues a ceux du bras de Fhoinme. Le plus 
prds du corps est Vhumerus y qui est attache par un bout a 
la jonction de Fomoplate avec la clavicule, el dont Fautre 
bout sert lui-radme d’attache au radius et au cubitus , qui 
forment lavant-bras. Le carpe n’est compose que de deux 
ou trois osselets, a Fun desquels est attachd un os stiloide 
et saillant qui se nomme pouce. Le mdtacarpe , fora id de 
deux branches souddes a leurs extrdmitds , part du memp 
point ; a Fautre bout de cet os sont articulds le petit 
doigt , compose d’une seule phalange, et le long doigc , qui 
en a deux. Le nombre des os de Faile est moins conside- 
rable dans les oiseaux qui ne peuvent voler, comme les 
pingouins, le casoar, Fautruche, et leur conformation est 
aussi trds - diffdrente. Dans le manchot ils sont aplatis 
comme des lames minces. Les prodmindnccs qu’on observe 
sur Faile du kamicbi , du jacana etc. , sont des apophyses 
du mdtacarpe. 

Les plumes qui recouvrent Faile portent des noms ( diffe- 
rens. Celles qui naissent de son bord supdrieur en dessous 
on en dessus se nomment tectrices t>u couvertures supdrieurcs 
et infirieures. Les couvertures supdrieures se divisent en 
petite*, moyennes et grandts . Ces dernidres, les plus dloi- 
gndes du corps, recouvrent les pennes ou rames, qui se di- 
visent en grandes ou primaires , et moyennes ou secondaires. 
Les pennes primaires, pelles de l’extrdmitd de Faile, sont 
au nombre de dix, dont les quatre premidres partent du 
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grand doigt, et les suivantes du m&acarpe ; lea pennes se» 
condaires, dont le nombre est de dix et plus, sont por- 
tt*es par les os de l’avant-bras. Celles-la sont plus fortes et 
plus aigues , et celles-ci plus molles, plu» larges et plus ob- 
tuses, mais quelquefois cependaut ter minxes en pointe. 
Ces difT^ rentes plumes composent l’aile proprement dite. 
Trois a cinq plumes roides , fort petites , taillees en lame 
et inserees au pouce, forment ce qu’on nomine aile bdlarde , 
aile fausse , aileron , alule ou fouet de Vaile ; mais les oise- 
leurs entendent aussi par cette derni^re expression tonte 
la partie au-dela du coude. 

Willugbby distingue une seconde aile Mtarde qu’il ap- 
pelle inUrieure ; c’est une rang^e de plumes qiit se trouve 
pres de l’insertion de l’aile avec le corps, surtout dans les 
oiseaux dont le voLcst tres-haut et de longue dur£e. Ces 
plumes, ordinairement d’une forme allong^e, sont £iroites , 
roides ; leur tuyau est gros et fort, et leur extr&nite ar- 
rondie. Leurs barbes , tr£s - series , sont d’une longueur 
Igale des deux c6t& ; leur direction est de devant en ar- 
riere , et leur position sur une ligne transversale par rap- 
port au corps. Ces plumes, couch^es quand l’aile est pliee, 
sVcartent lorsqu’elle est ^tendue. Ce sont elles qui , tres- 
pro longues dans Toiseau de paradis , accompagnent la queue 
et la couvrent d un brillant panache ; mais leur couleur 
est communifinent d’une teinte'pile. 

Quelquefois les bords antlrieurs des tectrices sont di« 
verscment peints, et forment, comme dans le canard , une 
tache color^e, brillante, que l’on nomine miroir. 

Les os et les pennes des ailes sont d’une substance en 
mime temps solide et l£gere, qui est permeable a l’air; les 
muscles qui servent a leurs mouvemens sont tres-amples : 
mais on ne considerera les ailes sous ce rapport qu’au mot 
Vol. (Ch. D.) 

Ami, Alatus. Toute tige qui re$oit un prolongement qui 
Ini est adherent de la feuille; tout fruit, toute graine , dont 
l’enveloppe se prolonge en une membrane coriace ou succu- 
lente, porte la qualification d’ail£. (L. P. R.) 

AILERON. C’est le nom qu’on a donnl k une Icaille 
eonvexe, qu’on observe au-dessous de l’aile de certains dip- 
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teres, et qu’on dlsigne plus particulilrement sous le nom 
de Cuilleron. Voyez ce mot. (C.D.) 

AILES, Ala ; , pi tales latlraux places entre l’ltendard et 
la carene dans les fleurs llgumineuses. ( L. P. Rad. ) 

AILES (dans les insec tes). Ce sont des especes de membra- 
nes plus ou moins Ipaisses , Itendues ou pHssles , articu- 
llcs sur le dos de la poitrine , et qui s’y meuvent coxnme 
des membres pour soutenir dans Fair le corps de l’insecte. 

Tous les insectes n’ont pas d’ailes, aucun mime n’en a 
au moment 011 il nait. Quand il s’en dlveloppe par la suite, 
ou elles sont au nombre de deux , ou il y en a quatre , et 
alors on en distingue de diverses sortes. C’est d’apres cette 
conformation qu’Aristote avoit divisl let insectes en plu- 
sieurs classes : il avoit rluni dans la premiere, sous le 
nom d 'apteres , les especes qui neles prennent jamais ; il avoit 
donnl le nom de dipteres aux especes qui n’en ont que deux ; 
et enfin il d&ignoit sous le nom commun de tdtraptires tous 
les insectes qui ont quatre ailes, en donnant des noms par- 
ticuliers a d’autres sous -divisions Itablies d’aprls la con- t 
formation ou la disposition de ees ailes, oomme nous Tin- 
• diquerons plus bas. 

On observe toujours sur^les ailes des nervures dont lies 
principales viennent aboutir au point de l’articulation. 
Ordinairement le mouvement s’oplre de dedans en dehors, 
et de derriere en devant, de mani^re k Icarter l’aile du 
corps, a peu pres a angle droit; mais en mime temps et 
dans cet Itat d’extension, Paile se meut dfc haut en bas. 

On n’a point encore bien dlcrit le mlcanisme de ce mouve- 
ment. Les anatomistes ont seulement remarqul que les 
muscles qui le produisent, sont trls-gros, contenus dans 
Fintlrieur de la poitrine 011 ils adherent sur des lames 
cornles qui leur prlsentent beaucoup de surface, et que 
eetix qui sont destines a ahaisser 1 ’aile sont beaucoup plus 
forts que les autres. 

Dans les insectes qui n’ont que deux ailes , on trouve 
au-dessous de leur articulation des. parties qui paroissent 
tenir lieu des inflrieures, et que- nous ne ferons qu’indi- 
quer ici, renvoyant a l’article Diptkres, pourfaire connpl- 
tre- leurs diverses conformations. En glnlral , les. ailes des 
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dipteres sont commc ^cha nerves a la base, pres de l’arti* 
cle, et la partie qui paroit comine enlevde est repli^e en 
dessous, de maniexe a s’^tendre dans le vol. On remarque 
en outre au-de$sous de l’aile une autre membrane , courte, 
arrondie., souvent canvexe, qu’on nomme aileron ou cuilU- 
ron , et qu’qq a regar4£e comme le rudiment d’une deuxie- 
meaile. Les cpillerons sont tres- grands dans les genres 
Th^revp, Syrphe , Mouche , etc. , et tres-coprts dans celui des 
Sarge?,, .Anthrax, Gey x, etc. Enfin il n’y en a plus du tout 
dans les ti pules, les cousins, les bombyles, etc. On observe 
en qutre dans tous les dipteres , sans exception , au-dessou* 
et up peu en arrjere du cuilleron , quand il existe, une 
partie gllopg^e en forme de fil, terming par une petite 
masse f f tant6t ronde , allong^e , tant6t aplatie , ovale f 
qu’pn nomme balancier ou librament. Ce balancier est 
tou jours eq mouvement lorsque laile sp meut. II entre 
pour beaucoup dans le bourdonneiqent que les insectes a 
deux ailes produisent. On a suppose que ses vibrations ser- 
yoient a maintenir le corps en £quilibre. 

. O^n. distingue les ailes ,eq §qpdrieures et en in&rieures, 
lorsqu’il y en a quatre, Si elles sont de m$me forme et de 
consistence seiptylable > elles conservent le nom d’ailes ; 
npajs on nomme ejytres ou ituis lps sup^rieures ^ quand 
elles ne sont pas propres au vol par leur brievet^ ou 
leur epai&seur , et qu’elles servent seulement comme de 
gaine ou de fourreau aux ailes inferieures ou a l’abdomen. 

Farmi les ^nsecte^ qui ont quatre ailes de mime consis- 
tence et qui sp meuyent ^galement dans le vol 9 on a dis- 
tingue et fait une ,classe a part de ceux qui les ojit couver- 
tes 4’une poussiere ^cailleuse ou farineuse, comme les pa-r 
pillons , et on les a npmm^ lepidopUres . On a fait une 
seqtiQA des especes.qqi, pat les ^cailles nues, sous la deno- 
mination de gymaop/errs , et pn^ les £ rqng^es dans, deux 
classes. Si les nervures sont principalement remarquable$ 
sur, la lqngueur de l’ailq, pommp dans lqs gulpes, e’est la 
classe des hyminoptires -• ^i on les observe a la fois sur 
la longueqr et la. largeur , de> maniere que toute la sur T 
face de I’aile ressemble a une espece de reseau , ce son| 
des ndvropteres ; telles sont en particular les demoiscllef. 
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Enfin , on a fait troia classes . d'es autrCs iusectes qui 
ont quatre ailes , mais dont lea supArieures servent seule- 
inent de gaine aux inferieures, et nc servent jamais au 
vol que comme des parachutes. 

On a appeli coUopUres ceux dont les £lytres recou- 
vrent, dans 1’ltat de repos, deux ailes qui, quand elles 
existent, sont pli^es en travers. On a nomme orthopteres 
ceux dont les ailes inflrieures sontplissles en long. Eniin, 
sous le nom d'hemipUrcs on a d^signe tons les insec tes 
qui, ayant deux ^lytres, ont au lieu de m&choire un bee 
compost de plusjeurs pieces, 

Nous ne donnerons point ici d’autres details sur les ailes, 
sur lesquelles nous reviendrons aux articles Vot, Insec- 
ts , et Metamoephose. ( C. D.) 

AILLE-FER, nom proven^al d’une espece d’ail, allium 
spharocephalum , L. On le donue aussi k Y allium carinalum , 

L. U-) 

AIMANT. ( Minir . ) On donne ce nom aux varies de 
mine de fer qui exercent de l’attraction sur le fer non ai- 
mant£, ou qui ont seulement la propriltl de uianifester 
des poles lorsqti’on les met en presence d’une aiguille ai- 
mantde. 1 

Voyez au mot Fee l’histoire nature lie de ces varidtfs, et 
au mot Magnetisms, l’exposition des ph^nomenes que 
prlsentent les aimans, et la theorie de ces ph£nom£nes. 

(B.) 

. AIMANT. (Chim.) Le fait le plus important dans l’histoire 
naturelle de Faiipant, relativement aux connoissances chi- 
zniques , q’efit que ,ce corps n’existe , avec toutes ses pro- 
priety , que dans des spines de fer, et qu’il faut associer 
Je nickel au fer pour la propri£t£ de lui communiquer k 
l’ltat m^taljique les caract£res d’aimant. Depuis cfu’il est 
bien constatd que le nickel jouit de cette propri&l , il n’est 
pas impossible de concevoir que quelques~unes des mines 
de ce dernier pourront £tre reconnues pour aimant comme 
celles de fer. C’est done un nouveau snjet de recherches 
qui doit 6tre propose aux physiciens et aux naturalistes. 
(F.) 

AIMANT. „( Physique.) Aimant naturel , morceau de la • 
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mine de fer qni jouit des proprietes magnetiqnes , prepare 
de man i ere a communiquer facilemeni ces proprietes, 

Aimant artificiel, assemblage de morceaux d’acier qni 
ont re£u d’une maniere quelconque les proprietes de Fai- 
mant naturel , et qui sont combines pour les communiquer 
avec energie. 

Voyez , au mot Magnetisms, les proprietes des aimans 
naturels et artifieiels. (L. ) 

AIMANT DE CEYLAN. Des marchands d'histoire natu~ 
relle ont quelquefois donne ce nom a la tourmaline , a cause 
de la propriete attractive qu’elle acquiert par la chaleur. 
Voyez Tourmaline. ( B. ) 

AIMITq Haguimit. On trouve sous ce nom dans Ca- 
melli, la description incomplete d’un arbre laiteux dontles 
feuilles sont ovales , creneiees , velues et kpres , et les fruits 
de la forme et grosser r d’une m&re, remplis de grains, 
attaches de distance en distance a de longs prolongemens 
de la tige , depourvus de feuilles et termines par de petits 
bourgeons. On est porte a croire que c’est une espece de 
hguier, et peut-etre le ficus mauritiana , Lara., qui existe 
aux Philippines comme a l’isle de France. L’aimir cite dans 
l’Histoire des voyages est probablement la m£me plante, 
puisqu’il se trouve aussi dans les m£mes lieux ct qu’il 
porte des fruits boas a manger, disposes en grappes pen- 
dantes. (J.) 

AIMORROUS. Voyez Hemourrhous. 

A1MOU, nom donne par les naturels de la Guiane fran- 
$oise au tinamou magoua, tetrao major , L. ( Ch. D.) 

AIN-PAR1TI, nom malabare d’une espece deketmie, figu*- 
r£e dans Rheede, H. Malab. 6, t. 43, et cukiv£e dans tous 
les jardins de J’lnde a cause de la beaut£ de sa fleur. (J.) 

Aiottf. Ce nom a ete donne par Daubenton a no pois- 
son qu’il a place parmi les labres , et que Lac£p£de a en- 
suite nomine scare kakatoe . Voyez Scare. L’aiolos de Ron- 
delet est le spare claviire. Voyez Spare. ( F. M. D. ) 

AIOTOCHTLI, nom mexicain d une espece de tatou, dojy- 
pus octocinctus , L. Voyez Tatou. (C. ) 

AlOUROUfi, nom donne, suivant l’auteur du Diction- 
naire des animaux, a un perroquet vert d’Am£rique , qui 
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porte sur la t£te de petites plumes vertes et azure cs, appe- 
l^es margertas par les sauvages. La &t ddsigne aussi de grands 
perroquets sous le nom d’uiourous. ( Ch. D. ) 

A1PI, plante apocinle des Antilles, quiparoit appartenir 
au genre Cynanque. ( J. ) 

AIR ( Physique ) , fluide llastique qui enveloppe de tou- 
tes parts le globe terrestre, et qui ne. dev ient perceptible 
aux sens que lorsqu’i? est mis en mouvement : il suffit en 
effet d’agiter la main pour sentir une resistance qui prouve 
que l’espace environnant est rempli de matiere. Cette 
m^me matiere se montre avec un caract^re bien imposant 
dans les terribles effets que produisent les vents impltueux, 
qui ne sont autre chose que les rlsultats de l’inipulsion 
d’une masse d’air considerable, anim£e d’une grande Vi- 
tesse. Ce fluide paroft d’ailleurs inodore et insipide aux 
animaux, qui, s’y trouvant plong^s des leur naissance, 
n’ont aucun terme de comparaison pour reconnoitre son 
odeur et sa saveur. On est cependant porte a lui attribuer 
une saveur tr£s-inarqu£e , car il agit avec beaucoup d’^ner- 
gie sur les plaies ouvertes , et semble affecter douloureuse- 
ment les enfans qui le respirent immldiatement pour la 
premiere fois. 

Le nom d’air a et<* pendant long - temps g^ndrique ; on 
le donnoit a tous les fluides llastiques avec une £pith£te 
propre pour les designer particulierement. Celui que nous 
devons faire connoitre dans cet article dtoit appeie air 
atmosph^rique ; mais cette qualification devient inutile 
aujourd’hui qu’on parolt g^n^rjletnent convenir d’appeler 
gaz les autres fluides tflastiques ou a^riformes. 

Les propriety physiques de l’air, tenant aux conditions 
generates qui forment les fluides eiastiques , appartiennent 
par consequent aux gaz qui les manifestent avec plus ou 
moins d’intensitl , lorsqu’ils sont places dans des circons- 
tances convenables ; ces propriety sont la jfluiditl, l’llas- 
ticite, la transparence et la pesanteur. 

L’air est fluide, puisque toutes ses parties, quelque pe- 
tites qu’elles soient , pepvent se mouvoir independamment 
les unes des autres. 

Il est eiastique, car il peut se eomprimer , et il reprend 
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son premier volume des que la force cogrcitive & cessd 
d’agir. Pour se convaincre de ce fait, il suffit de remplir 
. une vessie et de la fermer ensuite : on fait ainsi un bal- 
lon qui bondit avec la plus grande force. On peut encore 
renfermer une masse d’air dans un souffiet solidement 
construit et le charger de poids apr£s en avoir bouch£ la 
tuyere : on r^duit par ce moyen Pair a occuper un vo- 
lume d’autant plus petit que les poids sont plus conside- 
rables, et lorsqu’on les 6 le , il reprend son premier ^tat 
La transparence de Pair est tr£s-grande, puisque c’est a 
travers ce milieu que nous apercevons les objets les plus 
lloign&; cependant, outre les causes accidentelles, com me 
les nuages , les brouillards , qui le rendent souvent plus ou 
mo ins opaque, il absorbe par lui-m£ine une quantity de 
lumiere d’autant plus considerable qu’il est en plus grande 
.masse. On estime, d’apres les experiences de Bouguer sur 
la gradation de la lumierc , que celle d’un astre, apres 
avoir traverse verticalement l’atmosph£re, est diminuee 
environ d’un cinquieme ; et Lambert, par des experiences 
qui lui sont propres, a trouve que cette absorption de- 
voit aller a plus du tiers. De la resulte l’affoiblissement 
des couleurs dans les corps eloignes de l’ceil, et qui serf 
concurremment avec la perspective k rendre sensible dans 
un tableau la profondeur de Pespace. 

La coulcur propre de Pair paroit itre le bleu d’azur 
qu’on aper^oit au ciel , lorsque le temps est beau : car eette 
couleur change d’intensite lorsqu’on s’£l£ve a dcs hauteurs 
considerables par lesquelles la masse d’air est sensiblc- 
ment diminuee; et Saussure vit sur le Mont -Blanc le fond 
du ciel presque noir , ainsi que doit paroltre un espace 
qui ne transmet pas de rayons de lumi£re. Cet observa- 
teur, en se plagant a l’ombre, apergut dans le mdme 
lieu les etoiles en plein jour. 

L’air est pcsant. Cette propriete a £t£ la plus difficile k 
reconnoitre - r c’est a Toricelli et a Pascal qu’on doit les 
principales experiences qui le prouvent, et la veritable ex- 
plication de ces experiences. 

Toricelli, des 1643, avoit remarqu^ que si l’on remplit 
de mercure un tube de verre d’environ huit decimetres 
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de longueur (trente pouces) et scelll herm^fiquement a 
Tune de ses extr£mit£s , qu’on boucbe l’autre avec un 
doigt, qu’on la plonge dans un bassin plein demercure, 
et qu’on retire ensuite le doigt, te mercure contenu dans 
le tube n’en sort pas enticement, mais se tient k envi- 
ron soixante-seue centimetres (vingt-huit pouces) au-des- 
sus 'du niveau du bassin. 

La pression que l’air exerce de haut en bas sur la sur- 
face du bassin, contrebalance la pesanteur de la colonne 
demercure, dont reflet, s’exer^ant aussi de haut en bas, se 
transmet latCalement aux portions de mercure qui environ- 
nent l’orifice inferieur du tube ; car c’est une* propriety 
caractlristique des fluides que la pression exerctfe sur une 
de leurs parties se propage Igalement et en tout sens k cha- 
cune des autres. 

Si on ouvroit l’extrlmitl supCieure du tube, le mer- 
cure qu’il contient, pouss£ imm^diatement par la colonne 
d’air qui lui correspond verticalement , et qui ne seroit 
plus soutenue par la calotte du verre qui bouchoit le tube, 
retomberoit enticement dans le bassin. 

Quelque Cidente que puisse parottre aujourd’hui cette 
explication, Pascal chercha encore k la fortifier par de , 
nouvelles preuves : il pensa que si le mercure qui demeu- 
roit suspendu dans le tube, y dtoit soutenu par le poids de 
l’air, il devoit sur le sommet des montagnes s’Cever moins 
qu’a leur pied , oil il supporte de plus la colonne d’air 
comprise entre les deux niveaux. 

Pascal Invita, en consequence, son beau-frCe Perrier, 
qui habitoit a Clermont, pr£s de la haute montagne ap- 
peiee le Puy-de-D6me , k rtpeter au pied de cette mon- 
tagne et sur son sommet, l’exp£rience de Toricelli d£- 
crite ci-dessus. 

La difference de niveau entre les deux lieux d’observa- 
tion etoit d’environ mille metres (cinq cents toises). Per- 
rier trouva qu’au pied de la montagne le mercure s’eie- 
voit dans le tube a vingt-six pouces trois lignes, et sur 
le sommet a vingt-trois pouces deux lignes seulement ; la 
difference de trois pouces une ligne r£pondoit a la hau- 
teur de la colonne d’air comprise entre les deux stations. 
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Des-Jors, la pesanteur de l’air fut constatle irrlvoea- 
blcment, et les nombreuses consequences qu’on en de- 
duisit, monlrerent les causes de piusieurs phlnomenes 
qu’on n’expliquoit pas , et qu’on attribuoit a une horreur 
que la nature tlmoignoit constamment pour le vide. De 
ce nombre Itoit la limite d’environ dix metres ( trente- 
dcux pieds ) a laquelle l’eau s’arrlte dans les pompes as- 
pirantes , et dont Galilee avoit dlja Itl frappe. Cet esprit, 
aussi sage que transcendant , ne pouvoit se payer de la 
yaine explication des physiciens de son temps , et dirigea 
vers la pesanteur de l’air ses pensees, qui furent suivics 
et dlvelopples par son disciple Toricelli et par Pascal. 

Nous ne saurions entrer ici dans le ditail de tous les 
phlnomenes qui rlsultent de la pesanteur de Fair : nous 
nous bornerons a indiquer ceux qui peuvent avoir un 
rapport immldiat avec Fobjet principal de ce diction- 
naire. 

On observers que Fair , agissant en tout sens sur les 
corps qui y sont plongls, exerce sur ces corps une pres- 
sion mesurlc par le poids d’une colonne de mercure dont 
la base seroit Igale a la surface du corps propose, et de 
mime hauteur que celle qu’on observe dans l’explrience 
de Toricelli. Cette pression, calculle pour le corps hu- 
main, s’lleve k 1 534 myriagrammes (3i36o liv. ). Elle est 
capable d’effrayer l’imagi nation lorsqu’on ne s’arrlte qu'au 
nombre qui l’exprime j mais elle ne produit cependant 
aucun eflet dangereux dans l’lconomie animate, parce 
qu’elle s’exerce dans des directions opposles et se contre- 
balance elle-mlme , ainsi qu’on peut le reconnoitre en ob- 
servant que non-seulement Fair agit sur la surface extl- 
rieure du corps , mais qu’il plnltre encore dans l’intlrieur 
par la respira.tion. 

C’est par cette consideration qu’on explique comment 
la diminution de la pression de Fair dans les regions 
llevles, n’est pas aussi nuisible qu’elle sembleroit devoir 
1’ltre d’aprls l’explrience suivante. 

Un ballon forinl par une vessie a moitil vide d’air, 
portl au sommet d’une montagne, s’y gonfle entilremeut, 
et pourroit mime qrever, s’il etoi* monte a une hauteur 
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assez considerable pour qu’il y eAt, entre la pression de 
Fair exterieur et Feiasticite del’air interieur,une difference 
plus grande que la resistance de 1’enveloppe du ballon. 

Cette experience prouve aussi que l’air place dans les 
lieux bas , etant charge de toute la masse superieure, se 
trouve par la dans un etat de compression qui augmente 
bcaucoup son eiasticite, et que, par consequent, lorsqu’il 
est libre, il doit diminuer de densite a mesure qu’on l’e- 
leve, puisque le poids des couches superieure* qui le com- 
priment diminue par la m£me circonstance. 

11 resulte de la que*, par l’effet combine de son eiasticite 
et de la pression qu’il eprouve , Fair doit se porter des 
lieux ou il est le plus comprime, dans ceux oh il Fest le 
moins, et qu’il doit tendre sans cesse a occuper. un plus 
grand espaoq. C’est sur cette propriete qu’est fonde le me- 
canisme de la respiration ; mais nous renvoyons pour 
cette fonction, comme pour toutes les autres, aux articles 
physiologiques de ce dictionnaire. 

Nous ferons remarquer seulement que la m£me propriete 
sert de base 4 la machine pneumatique publiee, en 167a, 
par Otto de Guerike , et au moyen de laquelle, en operant 
un no mb re suffisant de dilatations successives de Fair, on 
parvient k diminuer de plus en plus, et k reduire pres- 
que a zero, la quantite d’air contenue sous un recipient 
donne. 

Cette machine, outre qu’elle a fait reconnoitre de nou- 
veaux phenom£nes dus aux proprietes de Fair, a fourni 
le moyen de mesurer sa pesanteur locale , que le tube de 
Toricelli n’indiquoit pas, puisqu’il ne donnoit que le poids 
total de la colonne atmospherique correspondante. 1 On 
s’en est servi pour 6ter, autant qu’il etoit possible, Fair 
eontenu dans un ballon, qu’on a pese ensuite avec une ba- 
lance trhs-exacte ; et la difference entre le resultat qu’on 
a obtenu, et le poids qu’on avoit trouve au ballon avant 
qu’on en e&t fait sortir Fair, a donne le poids de la quan- 
tite de fluide evacue. La perfection des machines pneuma- 
tiques a ete portee si loin qu’on a pu regarder comme 
absolu lex vide forme dans le ballon ; et c’est ainSi qu’on 
a trouve qu’au niveau de la mer, sous une pression cpr- 
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respondante a celle de vingt^huit pouces de mesure et k 
la temperature de la glace fondante, la pesanteur moyenne 
d’un decimetre cube d’air equivaut k un gramme vingt-troia 
centimes (7W de grain pour un pouce cube), ou environ 
840 fois moindre que celle de Fean. 

La pesanteur de Fair varie ; car l’ltat de Fair n’est pas 
toujours le m£me dans le mime lieu k des temps difl£- 
rens, ni au mime moment dans des lieux difflrens. On 
s’en assure en r^petant, au moyen de Finstrument appeld 
haronitre, Inexperience de Toricelli. Voyez Farticle Baro* 

METRE. 

Plusieurs causes la font varier. Les alternatives de froid 
et de chaud condensent ou dilatenf Fair ; la faculty qu’il 
a de se combiner avec d’autres fluides , par exemple , de 
dissoudre Feau , apporte aussi des changemens k sa den- 
sity, et par consequent a sa pesanteur r c’est de ces dif- 
fe rentes circonstances que resultent la plupart des pheno- 
logies qui se passent dans Fair, et qu’on nomme Met^ores. 
Nous renvoyons a ce mot leur' description , qu’on trouvera 
precedee de Fexamen des proprietes 'de Fair enoncees pre- 
cedemment, et qui semblent plus appartenir a la chimie 
qu’A la physique. ( L. ) 

AIR. ( Chim . ) L’histoire naturelle de Fair, qui ne com- 
prenoit autrefois que celle de son invisibilite, de son eias- 
ticite, de sa pesanteur, et de son influence comme atmo- 
sphere sur tous les autres corps de la natqre, a beau coup 
gagne en clarte et en exactitude depuis les decouvertes dp 
la chimie moderne et depuis l’etablissement de la doctrine 
pneumatique fran$oise. En m^me temps que Lavoisier, et 
les chimistos qui ont adopte et etendu sa belle theorie , 
sont parvenus a faire connoftre la composition de Fair at- 
roospherique , toutes les branches de la science de la na- 
ture ont pris un grand accroissement et une grande preci- 
sion. Les connoissances sont tellement exactes et aussi tel- 
lement multiplies sur cet objet, que le sujet ne peut plus 
£tre traite qu’en le divisant en deux parties tr£s-distinctes. 
L’une a rapport a Fhistoire de Fair consider dans sa 
masse et formant l’enveloppe terrestre ; cette partie doit 
etre traitle *u mot Atmosphere : Fautre est relative k la 
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mature de l’air atmosphyrique, ind^pendamment de sa to- 
tality, de sa masse, de son ytendue. Cette seconde consi- 
dyration , la seule qui sera pry*entye dans cet article , doit 
prycyder la premiere , parce que celle-ci en tirera beau- 
coup de lumi^re. 

L’air, vu sous ce rapport, est un fluide yiastique , qui 
a long-temps yty regardy couime un corps simple , et qui 
cependant est vyritablement un corps compose. II ne perd 
pas par la le caractere d’yiyment, et seulement il contient 
deux yiymens au lieu d'un , coinmc on va bient^t le voir. 

Les propriytys physiques de fair, sa pesanteur, son yias- 
ticite, sa fluidity, son insipidity, son ressort, etc., les 
seules connues avant les travaux des chiinistes fran^ois , ne 
suflisent pas pour en expliquer les vraies qualitys et pour en 
dyterininer la nature simple ou composye. Sa fluidity* yias- 
tique montre dyja , d’apres l’ytat actuel des connoissances 
chimiques, la preuve gynyrale de sa composition ; on ne cun- 
noft pas en effet de fluide yiastique qui ne soit le rysultat de 
la fusion , de la dissolution d’un corps quelconque dans la 
mature de la chaleur : mais cette raison n’est pas la seule 
qui. indique l’ytat composy de l’air; c’est en examinant 
l’influence de l’air dans la combustion et*dans la respira- 
tion , qu’on a trouvy des raisons plus solides de cette com- 
position. 

Apres avoir bien recortnU qu’un corps combustible ne 
peut pas brtiler sans air, on a bientbt trouvy que l’air ne 
sert a la combustion que jusqu’i un certain point ; que l’air 
perd pendant ce phynomene une partie de Sa substance; 
que cette partie est constamment la m£me, quelque corps 
combustible qui y brtile ; que l’air ne sert a la combustion, 
que jusqu’a concurrence d’une portion dyterminye de s& 
propre substance ; que cette portion , qui seule sert a la 
combustion , s’unit au corps combustible et forme avec lui 
on composy incombustible , oxide ou acide ; que par con- 
sequent l’air est composy de deux fluides yiastiques diffe- 
rens , l’un utile, nycessaire inline a la combustion, l’au- 
tre ne pouvant pas y servir. Lorsque la premiere portion 
est ypuisye par un corps brtilant , celui-ci se trouvant alors 
plongy dans la seconde portion , qui ne peut pas entretenir 
i 26 
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la combustion, ce ph^nomene s’arr£te, le corps sVteint^ 
et il y a alors un r^sidu d’air dans lequel un nouveau 
corps allum£ s’^teint sur le champ. Une fois ces v£rit£s de- 
couvertes par l’exptfrience de la combustion de retain , du 
plomb, du mercure , du phosphore , de la cire , du suif, etc. , 
on a thereby it designer par un nom tres-distinct Tune et 
Pautre portion de Fair, On a commence par nommer la por- 
tion servant a la combustion, air vital ou respirable, parce 
qu’elle est aussi la seule qui entretienne la vie, espece de 
combustion animale j Pautre , air irrespirable , mofette at- 
mosph^rique. A mesure que les propriety de ces deux Gui- 
des ont ^tudi^es , et lorsqu’elles ont 6 t 6 bien con- 
nues, on a nomm£ le premier fluide gaz oxigene ( voyez 
ce mot) , et le second, gaz azote. Lavoisier avoit cru recon- 
noitre que la proportion du premier £toit 0,27, et celle 
du second 0,73 : mais des experiences r£p£t£es depuis lui 
par differens moyens eudiom£triques, nous ont prouve, k 
Berthollet et a moi , que la proportion du gaz oxigene est 
trop forte , et qu'elle va tout au plus a 0,2 3 ; que sa varia- 
tion ne s’etend que dc 0,21 a o,23 ; que cette variation mime, 
a laquelle les chimistes ont cru pendant plusieurs ann£es, 
est beaucoup plr*> rare qu’on ne l’avoit pensA 

Voila doner la nature et la composition de Pair bien con- 
nues, bien d^termin^es, et son influence g^n^rale sur les 
corps combustibles , bien appr^cide. On verra en effet que 
le nombre de ces corps etant tres - considerable , et les cir- 
constances des combustions beaucoup plus nombreuses 
qu’on ne l’avoit autrefois entrevu , Pair pr&ente, dan? pres- 
que tous les genres de son influence , le phlnomene de Fab- 
sorption de son gaz oxigene, et par consequent de Falt£- 
ration qui r^sulte de cette absorption. C’est a ce ph£no- 
mene que se rapportent Pinfection de Pair par les homines 
et les animaux entass£s, par la coiqbustion des charbons, 
par les fleurs, les huiles, les resines, les plantes accumu- 
ltes , le foin , les murs nouvellement peints, .les fruits 
odorans ,* les parfums , les odeurs , et g£n£ralement tout 
ce qui gdte Pair de maniere a le rendre incapable de ser- 
vir a la respiration et a la vie de Phomme. 

11 y aussi plusieurs ph^noinenes chimiques et naturels 
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qui dependent de la proportion d’eau tenue en dissolution 
dans 1’air, et ceux-ci sont encore susceptibles d’etre ap- 
pr^cies et connus, soit par l’etat hygrometrique , soit par 
un examen chimique de l’air, sous le rapport de l’eau qu’il 
contient. Sans les connoissances que la chimie fournit k cet 
egard , les meteores aqueux, sur lesquels elle repand aujour- 
d’hui tant de clarte, seroient encore ignores, et Ton verra- 
dans plusieurs articles combien ces connoissances dcviennent 
utiles pour bien concevoir les phenom£nes meteoriques. 

On ne fera qu’annoncer ici ce que la proportion variee 
du calorique librc dans lair, ainsi que celle de la lumiere 
et du fluide electrique , doit avoir d’influence sur les pro- 
prietes et sur tous les ph£nom£nes de la nature qui en de- 
pendent. Cette influence sera montree aux articles Calori- 
que, Chaleur, Temperature, Lumiere, Electricity, 
Atmosphere. On se contentera de faire remarquer que 
cette partie de l’histoire de l’air est beaucoup plus incom- 
plete et beaucoup moins exacte que celle qui tient a la 
nature primitive ou a la composition de Fair. ( F. ) 

Air acide. ( Chim .) On a donnY le nom d’air acide, dans 
les premiers temps de la decouverte des flu ides eiastiques , k 
tous ceux qui ont de l’acidite ou qui ne sont que des 
acides sous forme gazeuse. Ce nom a ete applique aux ga z 
acides fluorique, muriatique et sulfureux. Voyez ces mots 
et ceux des divers acides. (F.) 

Airalcalin. {Chim.) C ’est le nom qu’on donnoit autrefois 
au gaz ammoniac ou k l’ammoniaque sous la forme de fluide 
elastique. Voy.les mots Gaz ammoniac et Ammon iaque. (F-) 
Air atmosph erique {Chim.) f nom donne k l’air formant 
l’atmosph£re. La reunion de ces deux mots etoit neces- 
saire lorsqu’on adoptoit la denomination d’air pour divers 
fluides eiastiques : mais depuis que ceux qui different de 
l’air sont designes par l’expression genYrique de gaz, le 
mot air, seul et sansepithete, doit appartenir explusivement 
au fluide qui forme 1’atmosphere. (F.} 

Air comm un. {Chim.) Meme observation sur ces mots que 
sur les precedens : ils pouvoient designer utilement Fair lors- 
que ce mot etoit applique a d’aufres gaz ; on n’a plus be- 
soin aujourd’bui d’une pareille denomination. (F.) 
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Air dEphlogistiquE. ( Chim .) Priestley, a qui on doit taut 
de dEcouvertes sur les fluides Elastiques , donna d’abord le 
nom d’air dEphlogistiquE au fluide que nous nommons gaz 
oxigEne , parce qu’il crut que ce n’Etoit que de l’air 
comniun privE d’un principe hypothEtique qu’il y ad met- 
toit et auquel il attribuoit des propriEtes. Comme ce 
principe, le phlogistique, provenoit, suivantlui, d^s corps 
brfilans , qui, le yersant continuellement dans Fair, dimi- 
nuoient par la dans celui-ci, ou lui 6toient entiErement la 
propriEtE de servir a la combustion; il pensoit que Fair 
qui en Etoit tout a fait j>rivE , servoit Eminemment’a la 
combustion par cette privation m£me , et comme pouvant 
par la en absorber davantage ; que par consequent cet air 
devoit porter le nom d’air dEplogistiquE. Mais le phlogis- 
tique n’est plus qu’une hypothEse insouteoable aujourd’hui , et 
la thEorie de la "nature du gaz oxigene est toute diffErente 
de celle qui avoit EtE adoptee par Priestley. Voyez les mots 
Oxigene, Gaz oxigene, Phlogistique , etc. ( F. ) 

Air factice. (Chim.) On a d’abord appelE air factice les 
fluides Elastiques obtenus par les effervescences et les dis- 
tillations, lorsqu’on les croyoit analogues a Pair ordinaire; 
mais , depuis qu’on connoit les differences qui les distin- 
guent, on ne peut plus norarner air factice que celui qui 
est formE de toutes pieces par les chimistes, en mElant dans 
les proportions convenables le gaz oxigEne et le gaz azote, 
obtenus de divers composEs. (F. ) 

Air fixe ou fixe. (Chim.) Le nom d’air fixe ou fixE a EtE 
donnE, dEs les premiEres annEes du dix-huitiEme siEcle, 
k plusieurs gaz ou fluides Elastiques differens del’air, et 
qu’on confondoit alors avec lui. Depuis 1757 et les expe- 
riences decisives de Black, le nom d’air fixe fut adoptE, 
d’aprEs Black lui-mEme , pour dEnommer l’acide carbonique. 
Voyez ce mot ( F. ) 

Air du feu. (Chim.) SchEele, cElEbre chimiste suEdois , a 
dEsignE par le nom d’air du feu le gaz oxigEne, a cause de 
sa propriEtE d’entretenir fortement et exclusivement la 
combustion. ( F. ) 

Air inflammable (Chim.) Le mot air inflammable, quia 
EtE plusieurs annEes le nom du gaz hydrogEne, pouvant Eire 
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appliqul i tout fluide llastique combustible, a dA Itre 
abandonnl. Voyez l’article Gaz hydrogene. (F. ) 

Air inflammable des marais. (Chim.) II se d£gage du 
fond des mares, des eaux stagnantes etdes marais , souvent 
mime c^u bord des petites rivilres et des terrains mobiles 
qui recouvrent des tourbieres, un gaz combustible, odo- 
rant, fltide, qui s’allume quelquefois spontanlment , et qui 
forme les feux follets redoutls autrefois dans les campa- 
gnes. Ce fluide est du gaz hydrogene carbonl , quelquefois 
sulfurl et phosphorl, mile de gaz acide carbonique, prc- 
Venant de la decomposition putride des racines, des herbes 
aquatiques , des insectes et des vers vivans sous Team Ce 
gaz , sur les propriltls , l’histoire naturelle et rinflammabi- 
lite duquel Volta a fait des recherehes trls - intlressantes, 
paroit Itre la cause des fievres intermittentes et de plu- 
sieurs maladies, flbriles : il faut done en bien connoltre la 
nature, les differences, la source ou la formation, la pro- 
portion varile, etc. On n’a point encore sur cet ob;et tou- 
tes les connoissances qui sont utiles poif^ se garantir des 
dangereux eflets de ce gaz. Voyez au reste les, iriots Gaz 

HYDROGENE CARBONE, GaZ HYDROGENE VEGETAL , etc. ( F. ) 

Air infect. (Chim.) On nomine quelquefois air infect, 
Fair altlrl ou dltlriorl par les substances vlgetales ou ani- 
males en putrefaction. Cette expression s’applique , soit a 
Fincapacitl de cet air pour l’entretien de la vie des ani- 
maux , soit a son influence sur la production des mala<- 
dies. On connoit bien la cause du premier phlnomene: 
on ignore encore la cause de Finfluence morbifique. (F.) 

Air gate (Ch.), expression synonyme dela prlcedente. (F.) 

Air mephitiqcje. (Chim.) Ce nom a d'abord Itl donnl k 
1’air fixe ou acide carbonique; il a Itl ensuite Itendu a Fair 
g&tl , altlrl ou mlphitisl* par les divers es matilres ou 
pap les differens proeldes qui exer cent cette action sur* 
Fair, ou a tout fluide llastique delltere pour les anirnaux : 
dans le premier sens, e’est un nom splcilique ; dans le se- 
cond , e’est une denomination glnlrique qui convient k beau- 
coup de gaz. ( F. ) 

Air PHLOGrsTigui. (Chim.) Cest Priestley qui a le premier 
donnl le nom d’air phlogistique a Fair altere par lfes corps 
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combustibles , rota tils, odorans , ainsi quc par let animaux , 
pa fee qull pensoit que reiteration etoit doe au phlogis- 
tique de ces corps. qui saturoit Fair. Co name on a 

reconnu que Fair cont.ent tout f rme le fluide non vital 
qui reste apres la combustion. le nom d*air phlogistique , 
qu'on lui a do nn6 pendant queique temps, est erron* ; 
aussi lui a-t>on substitue celui de gaz azote , aujourd’hui 
adopte. ( F.) 

Aia h i. (Chim.) On a pendant queique temps appell air 
pur. la portion du fluide elattique de latmosphere qui seule 
entretient la combustion et la respiration : cest cc qu’on 
mm me aujourd'hui gaz oxigene. (F. ) 

Aia htkide. (Chim. i Dans les premieres annees des d£- 
couvertes sur les fluides eLastiques , on distinguoit par le 
nom d’air putride , Fair infect^ par la putrefaction des 
substances animales. Cest un melange de gaz azote, de 
gaz acide carbonique, de gaz bydrogene carbone et sul- 
fur^, et ces gaz tiennent toujours en dissolution one ma- 
ture animate pourrie. Cest a cette derniere que paroft 
£tre due Taction dange reuse de l’air putride sur la vie et 
la santl. ( F. ) 

Ai a vital. (Chim.) Condorcet , secretaire et historien de 
l’acadlmie des sciences de Paris , nomma le premier air 
vital, le fluide llastique qui est aujourd’hui nomine gaz oxi- 
gene , parce que la premiere et la plus frappante des pro-* 
pri^t^s d^couvertes dans ce fluide, est son usage indis* 
pensable pour Ten treticn de la vie. Voyez Oxicej*e et Gaz 
OXICKNE. (F.) 

A1RAIN. (Chim.) L’airain est le cuivre allit* d’etain , qui 
est employ^ pour les statues, les cloches et un grand nom- 
bre d'ustensiles. Cest a lVtain qu’est due la durete qui ca- 
ract^rise cet alliage, sa quality sonore et plusieurs des pro- 
pri^t^s usuelles de l’airain. VoyezBaoNZE, Cuivee, Metal 

DE CLOCHES. ( F. ) 

AIRE, nid des oiseaux de proie. (Ch. D. ) 

AIRELLE , V accinium , genre de plantes qui appartient 
a 1’ordre des Iricinles , mais de la section la moins nom- 
breuse , dans laquelle le calice adhere a l’ovaire, la fleur 
se trouve supere , sans que les diamines aoient ^pigynes. 
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D’ailleurs , quoique la corolle soit monopltale , elle ne 
porte pas les ^famines. 

Le calice est entier ou a quatre dents, rarement k cinq ; 
la corolle campanulle a quatre divisions , plus qu moins 
profondes et r^fl^chies ; les famines sont en nombre double 
( huit ou dix ) , quelquefois saillantes ; les anth£res four* 
chues et a deux aretes ou cornes sur le dos, comme dans 
*la plupart des bruy^res et autres £ricin£es. Les fruits sont 
des baies globuleuses , ombiliquees , k quatre ou cinq loges , 
contenant quglques graines. 

Les airelles sont toutes des arbrisseaux asset petits , & 
bourgeons garn is d’ecailles long-temps persistantes. Les feuil- 
les sont al tern es , soit caduques annuelles, soit persistantes, 
ce qui fournit deux sections dans le genre ; les fleurs diver- 
sement disposes , suivant les especes. 

Le besoin d’un ombrage humide et d’un terrain sableux , 
rend -la culture des airelles assez difficile , et fait estimer 
leur collection par les amateurs. Wildenow en a citd pr&s 
de trente , la plupart provenant du nord de l’Am^rique, 
ou des montagnes de PEurope ou de l’Asie, quelques-uncs 
du Japon et m£me de Taiti. Michaux en cite sept nouvelles 
dans sa Flore d f Am£rique ; et quelques - unes ont fleuri 
chez Cels. 

Les especes les plus connues sont : 

i.° L’Airelle anguleuse, Vaccinium myrtillus , L., Ai- 
relle des bois d’Allemagne, de France et d’Angleterre ; Myr- 
tille des pharmaciens , a cause de ses feuilles de myrte. Ses 
baies noiritres portent aussi le nom de maurets , ailleurs 
dc lucet , et c^lui de bluet au Canada. La plante a portl ce- 
lui de vigne du mont Ida , vitis Jdag . Voyez Ai^es , 
Aeadech. 

En lui donnant le nom de vaccinium, les botanistes com- 
roentateurs ont cru que Virgile l’avoit oppos^e au trofc'ne, 
dont les fleurs blanches sont d^daign^es , alba ligustra ca - 
dunt , tandis que Pairelle fournit un rlgal champltre, vac- 
cinia nigra leguntur. Le nom vacict, donnl a des jacinthes 
a petites fleurs , dont une esp£ce r^pand une odeur d£li- 
cieuse, porteroit k chercher dans ce genre, et non parmi 
les airelles , le vacainium cueilli par les bergers de Virgile, 
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Cet arbuste, 4 rameaux anguleux, verts et abondans , 
ne sVleve gueres qu’a soixante centimetres : ses fruits rou- 
ges, puis noiratres, semblent bleus par le glac£ dont ils 
sont couverts. Ils font les delices des coqs de bruy^re. Les 
montaguards les mtlent avec la cr£me et le lait. On en 
fait un sirop rafraichissant , utile contre la dyssenterie, 
et des confitures seches, qui peuvent sc conserver plusieurs 
annees. Les maurets colorent beaucoup la bouche. On les 
a employees pour donner au vin blanc une couleur ros^e 
et un goAt piquant, et m£me pour teindre en violet des toi- 
les et des papiers. Cette teinture forme le sujet d’un me mo ire 
public dans le recueil de ceux de Stockholm, en 1746. 

2. 0 L’aixelle vein^e, Vaccinium uliginosum , figur^e par 
l'licluse , page 6 2, dans la Flore de Dancmarck, t. a 5 . 

Cette plante croit dans les marlcages des Alpes , des Vosges, 
de notre Mont-d’or, du Puy-de-D6me , et aussi de la Suede et 
des autres pays du Nord. Elle est de moiti£ moins grande que 
Fairelle ordinaire; ses rameaux ronds , cylindriques et d*un 
gris rouged tre , sont States sur terre ; cultiv^e, elle s’eleve 
un peu plus. Ses feuilles sunt en dessous blanch A ires et k 
veines reticul^es, remarqual^les . a la base, quelques den- 
tclj*res filamenteuses les font paroltre cilices : les fleurssont 
blanches, l^gerement ros^es , a pldicules courts et axil- 
la ires : les baies, noir&tres, sont d’une saveur agr^able. 

3 .° L’Airi lle en corymbe, Vaccinium corymbosum. Cette 
espece se distingue par ses feuilles entieres et oblongues , 
sc s fleurs en corymbes sessiles et a dix diamines. Elle abonde 
au Canada et produit beaucoup de fruits : les sauvages les 
conservent dess^ch^s et tap£s , en pains, comme le sont 
nos prunes brignoles. On pourroit, dans les fori»ts oil 
abonde lespece d’Europe , en tirer le m£me parti. Voyei 
le journal de la Society philomatique. 

Cette airelle n’est pas la seule dont les sauvages de la 
Caroline et autres contrtes fassent usage; et d’apres le ju- 
gement que Bose dit avoir ^te dans le cas d’en porter, les 
ineilleurs fruits sont ceux du vaccinium rcsinosumde Linnmus, 
comme les moins bons, ceux de son vaccinium stamincum . 

4 ° L’AinELLE de Cappadoce, Vaccinium Arctostaphylos 9 
figur^q dans le voyage, du Levant, La, p, aa 3 , la 
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plus forte de toutes les ai relies. Cette espece s’dl£ve a la 
hauteur d’un homme. Tournefort , qui l’avoit observ^e en 
Cappadoce, sur les c6tes de lal mer Noire et a Tripoli * y a 
reconnu le raisin d’ours , arctostaphylos de Galien. Ses 
feuilles sont grandes et ovales ; les fleurs , en grappes Inches , 
sont aux aissellcs des feuilles les plus basses ; la corolle, 
assez grande, est decouple en cinq pointes r£flt*chles ; les 
famines , au nombre de dix , sont courtes , et le style 
saillant. 1 

Les especes d’airelles qui garden t leurs feuilles sont 
beaucoup moins nombreuses que les autres. Une d'elles 
porte le nom de canneberge : on peut le donner a toutes. 
Tournefort, regardant celle d’Europe comme polyp^tale, la- 
voit separate de son vaccinium sous le nom d’oxycocctu. 

Ce genre, d^truit par Linneeus, avoit 6t€ rptabli dans la 
douzieme et treizieme edition de son syst^me, public par 
Murray et par Gmelin, sous le nom de schollcra ; mais il 
n’a pas £t£ conserve. II reste k observer si les autres ai- 
relles & ‘ feuilles persistantes , sont aussi a corolle divis^e 
jusquau fond. 

1. ° La Canneberge des marais, Vaccinium oxycoccus , figu- 
re par Lobel, et depuis dans la FI. de Danem. t. 8o, croft 
ou plut6t rampe dans les mardcages sur la grande espece 
de mousse dite la sphaigne, dans laquelle se plait aussi le 
rossolis *, mais ce n’est que dans les lieux couverts : elle 
est assez rare. 

Le nom d’oxycoccus annonce la saveur acide et la cou- 
leur rouge de son fruit Les baies sont rouges et parsemles 
de points pourpres et d’une forme ovoide. 

2. ° La grande Canneberge d’Am^rique, Vacc. macrocarpon f 
Ait. Kew. 2 , t. 7, connue dans le pays sous le nom d’atoca, 
plus forte en tout, a aussi les fruits plus gros et fort bons 
a manger en compotes , suivant Duhamel. On en porte 
tous les ahs a Londres. 

3 . ° La Canneberge ponctu^e , Vaccinium vitis idee a , FI. 
Dan. t. 4o. 

Ses feuilles ovales , comme celles du buis, sont en dessous 
p&les et parsemees de points noiritres ; leurs bords replies, 
comme dans la famille des polygonees; les branches pubes* 
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rentes vers leur sommite ; les fleurs campanulees , d’un 
blanc rouge&tre , en petites grappes penchees au soromet 
des tiges : les baies d’un beau rouge , de saveur acide et 
agrlable. On trouve cette airelle ou canneberge dans les 
bois des Vosges , des Alpes, et de quelques cantons de PAI- 
lemagne et de tout le Nord de l’Europe, jusques dans le 
Groenland ; elle est cependant assez rare. 11 est dit qu’en 
Suede on en fait des bordures dans les jardins, com me 
de notre buis nain. 

Plusieurs especes mal observes, ou mime ambigues par 
la structure de leur fruit sec ou pulpeux et engage ou non 
dans le calice , ont 6t£ d’abord prises pour des airelles, 
et ensuite pour des arbousiers ou des andromeda , et r£ci- 
proquement. (D. de V .) 

AIRES, nom languedocien de l’airelle ordinaire, vacci - 
mum myrtillus , L. (J.) 

AIRI , Ayhi. On nomrae ainsi, dans le Bresil, uneespece 
de palmier a tige couverte d’tfpines, a feuilles pennies, qui 
pcut €trc une esp£ce d'dlais ou de bactris. Les Br£siliens 
se servent de sts Opines comme de clous ; ils en arment 
aussi leurs fleches. On tire de son tronc, par incision, une 
liqueur qui devient spiritueuse par la fermentation. Pis. 
Bras. p. 1 29. ( J. ) 

AISSELLE, Axilla. Le rameau forme un angle avec le 
tronc, et la feuille avec le raiheau : le point int£rieur de 
la reunion des deux lignes est Taisselle. (L. P. Rad.) 

AITACIIPI, nom P^ruvien des arbres et arbrisseaux qui 
composent le genre Tafalia de Ruiz et Pavon. (J.) 

AlTONE, Aytoma , L. suppl. , Juss. , genre de plantes 
de la famille des meliac£es , d&lil k Jean Ayton , auteur 
de la Flora Keweruis, et dont on ne connoft encore qu'une 
seule especo, originaire du cap de Bonne-Esperance. 

Aitone du Cap, Ay Ionia capensis , L. suppl., Burm. 
Afr. tab. <21 f . 2 , Lam. III. tab. 571. C’est un arbrisseau dont 
Ja tige est cylindrique, rouge^tre, rameuse, et haute de 
cinq a six pieds ; ses feuilles sont lanc£oI£es, glabres, et 
naissent plusieurs ensemble, comme par paquets alternes. 
Les fleurs sont solitaires, axillaires, campanulas, ordi- 
nairement pendantes et d’une belle couleur rouge $ leur 
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calice est court, quadrifide; la corolle a quatre tales ; les 
dtamines, au nombre de huit a dix, ont leurs filets rlunis 
en un tube k huit a dix dlcoupures qui soutiennent les 1 
anthires. L’ovaire est simple et charge d’un style. Le fruit , 
se Ion Linnaeus, a quelque ressemblance avec celiii de l’alke- 
kenge ; c'est une baie membraneuse , quadrangulaire, jau- 
nktre, a une loge renfermant plusieurs graines attaches 
a un placenta cylindrique. Cet arbrisseau est cultiv£ a Paris 
chez M. Cels , ou il fieurit tous les ans. (Desp. ) 

AIURU, denomination g£n£rique des perroquets au Bra- 
sil, suivant Marcgrave. (Ch. D.) 

Aiuru -apara, nom br^silien du crik a t£te bleue de 
Buffon. (Ch. D. ) 

Aid ru - catinga. C’est le cinquiime crik de Buffon , 
et lejm/facus agilis de Linnaeus. (Ch. D. ) 

Aiuru -curau. Ce perroquet de Marcgrave est Yaiuru - 
euros de Laet, Yaourou-couraou de Buffon, et le psittacus 
asslivus de Linnaeus. (Ch.D. ) 

Aiuru -curuca , perroquet qui a sur la t£te une espece 
de bonnet bleu, au milieu duquel est une tache jaune, 
et dont le bee, cendrd a sa base, est noir k l’extr^mite. 
C’est le psittacus brasiliensis cyanocephalos de Brisson, et la 
troisi£me vari£t£ de Yaorou-couraou de Buffon. (Ch. D. ) 

AIZOON ou Lanquette , Aizoon , L. , Juss. , genre de 
la famille des ficoides , qui comp*end des plantes her- 
bages ou fruticuleuses , a feuilles alternes, simples, char- 
nues et succulentes. Les fleurs sont axillaires et sessiles, 
en panicule ou terminates. Chacune d’elles a un calice k 
cinq divisions , et elle est d^pourvue de corolle. Les £ta- 
mines sont au nombre de quinze environ, et ins^r^es 
trois k tr6is dans les sinus du calice. L’ovaire est libre, 
surmontl de cinq styles, et il se change en une capsule 
couverte par le calice , k cinq loges et k cinq valves. Les 
sentences sont en grand nombre , et attaches par de 
petits cordons ombilicaux k un placenta conforme a la 
capsule. Les esp&ces d ’aizoon connues sont au nombre 
d’environ huit ou dix. Elies offren N t en glnlral peu d’in- 
t£r£t , et nous viennent presque toutes des pays Strangers, 
Leur nom est synonyme de sempervivum. 
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L’Aizoon d’Espagne , Aizoon Hispanicum , L. , Dill. Elth. 
140, t 117, f\ 143, est une plante herbacee a tige 
rameuse el couchee sur la terre ; ses feuilles sont alternes, 
allongees, etroites el de couleur verte. Les fleurs sont ses- 
siles et solitaires , et situles dans les bifurcations des 
ramcaux et des aisselles des feuilles. On remarque sur 
les tiges des particules brillantes et cristalliues. On en con- 
noit deux ou trois autres especes peu interessantes et 
toutes originaires des pays chauds. (J. S. H. ) 

A1ZZO, nom i la lien du herisson, Erinaceus Europceus. (C.) 

AJACE BOISSELIERE. Voyez Ageasse. 

AJAR. Voyez. Venus. 

AJAX, nom donn£ par Linnaeus a une espece de papillom 
de la famille des chevaliers grecs. ( C. D.) 

AJICUBA, grand arbrisseau du Japon, d^crit imparfaite- 
ment dans l'Histoire des voyages, comiue il suit: la fleura trois 
petales , le fruit rouge assez gros , dont la chair blanche et 
douceatre recouvre un noyau dur. (J. ) 

AJONC , LUx L. , Juss. , genre de plantes comprts 
dans la cinquicme section de la nombreuse famille des 
legumineuses. 11 ne renferme qu'un t res -petit nouibre de 
sous-arbrisseaux , garnis de rameaux Ipineux k leur som- 
met Les ajoncs out des feuilles simples ; ils soot h^risses 
de piquans ; ils on t des fleurs axillaires ou disposees en 
epis au sornmet des rameaux, et de couleur jaune; cha- 
cuue d’elles a un calice persistant, a deux divisions pro- 
fondes ; la sup^rieure est munie dc deux dents , et l’in- 
ftrieure de trois. La carene est coinposee de deux petales. 
Le fruit est une gousse renflee, presque entieremcnt cou- 
verte par le calice, et renferme un petit nombre degraines. 

L’Ajonc d’Europe , vulgairement Gen£t £pineux, Jomarin , 
Jonc-inarin, Lande Ipineuse, Brusc, Sainfoin d'hiver, Jan, 
Agion , UUx Europceus y L. , FI. Dan. t, 608 , est un jetit 
arbrisseau de deux ou trois pieds de hauteur. U paroit souvent 
euti^rement depourvu de feuilles ; neanmoins, au printemps, 
on en apergoitqui sont d’abord petiles, etroites, pointues, et 
qui deviennent des Opines en vieillissant. II en existe une 
variety qui s’elevc moins haut ; ses epines sont plus courtes et 
plus ^paisses. Tlusieurs parties dc la France sont entieremen£ 
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couverfes d’a joncs. En Bretagne et en Normandie , on lecultive 
parce qu’il tient lieu de bois dans le chauffage des fours. 
On nourrit les bestiau* avec les sommites de sc$ rameaux 
eneore tendres, lorsque le fourrage vient a manquer ; pour 
cet eflet on le bat dans une auge, avec un maillet de bois 
ferr£, pour en rompre les Opines. Les vaches, les chevaux, 
etc., mangent volontiers cette plante. On pretend qu’elle 
les engraisse, et donne beaucoup de lait aux vaches; qu’elle 
tient les chevaux frais et les emp£che de devenir poussifs. 
En Bretagne on la fait aussi pourrir avec la fiente de vache, 
et l’on en forme des pains qui, dessech^s au 'soleil, brtilent 
mieux que la tourbe, et tiennent lieu de bois. Lorsqu’on 
met le feu k cet ajonc dess£ch£ et r^pandu par poign^es 
dans les champs, il en resulte une cendre saline, qui 
produit de tr^s-bons effets dans le sol ou l’on fait cette 
preparation , et qu’on melange avec la terre au moyen 
des labours. Les terrains maigres peuvcnt £tre utilement 
employes a prodoire ces plantes; pour peu qu’elles aient 
regudesoin, elles profitent tres-bien. On obtient, pendant 
huit ou dix ann^es de suite, un fourrage delicat et nour- 
rissant : un arpent plants d’ajoncs rend autant que deux 
de foin ordinaire. Commecet arbrisseau forme des buissons 
toujours verts, on peut en mettre dans les bosquets d’hiver. 
On Viorame genestieres et genestades, les champs ou lieux 
couverts de genets. (J. S. H. ) 

AJOU-HOU-HA. Les naturels de la Guiane nomment 
ainsi Vocotea, arbre de la famille des lauriers , figure et 
d^crit par Aublet, 780, t. 5 io. (J.) 

AJOUVE, noin d’un arbrisseau des forets de la Guiane, 
semblable aux lauriers , haut de cinq ou six pieds , et dont 
le tronc, dpais d’environ six pouces , se divise a son som- 
met en plusieurs branches surmontees de cinq a sept 
rameaux garnis de feuilles lanc^otees et terminus par de 
petites panicules de fleurs. Cet arbrisseau , decrit et figure 
par Aublet dans son Histoire des plantes de la Guiane, 
p. 3 12, pi. 120 et. is! , sert de type au genre Ajovea , dont 
voici le caractere : calice en cloche a six divisions (les trois 
int&rieures nommees p^tales par Aublet); six famines dont 
les filets sont munis de deux glandes a leur base; ovaire 
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surmont£ d’un style termini par un stigmate a six divi- 
sions ; baie noirAire , a moitie envelopp£c par le calice , 
et con tenant un noyau rerap li par une amande huileuse 
aromatique. 

Le nombre des Itamines est la seule difference qui 
existe entre ce genre et celui des burners : Swarts, ne 
Payant pas trouv^e suffisante, les a r£unis en donnant a 
l’ajouve le nom de laurus hexandra . On peut voir au mot 
Lau rier ce qu’on doit penser de cette reunion. ( M. ) 

AK-DSHILAN. On donne ce nom, dans plusieurs pro- 
vinces de la Aussie, a la dion£, coluber dione , Pal. Voyes 

CoULEUVRE. 

AKjEMIBI, nom caraibe d’un corossolier, anona reticu- 
lata, L. (J. ) 

AKA1E-AROA, nom donn£ par les habitans d’CTwhyh^e, 
une des lies Sandwich , k un grimpereau heoro-taire dont 
la couleur est *entierement verte ; c’est le certhia obscura 
de Gmelin. ( Ch. D. ) 

AKAKA PUD A, nom malabare du rossolis de l’lnde, 
droscra Indie a , L. , cite par Rh£ede, Malab. 10, t. 20. I*) 

AKANTICONE , Akanticonite. Dandrada a donnd ce 
nom, qui veut dire pierre de Serin, a l’epidote d’Aren- 
dal en Norwege, parce que la poussiere de cette pierre 
est d’un vert jaun&tre. Hatty n’ayant trouve aucun caract^re 
distinctif essentiel entre cette pierre et l’epidote , il l’a 
r^unie k cette espice (voyez Epidote); car le jaune de 
serin qu’elle prend , etant r^duite en poudre , n’est point un 
caractere suffisant pour etablir une esp£ce , comme le pense 
Galitsin. ( B.) 

AKECACOUA, nom caraibe d’un raisinicr, coccoloba uvi- 
fera , L. ( J. ) 

AKEIKSEK , nom groenlandois du lagopede , tetrao 
lagopus , L. ( Ch. D. ) 

AKERLA ou Akerloe, nom sous lequel on connolt en 
Norwege le pluvier dore a gorge noire, charadrius aprica- 
rius , L. ( Ch. D. ) 

AKERRINE, denomination nonvegienne du rile de 
terre, ralluscrex , L. , qu’on yappelle aussi ager hone. (Ch.D.) 

AKIDE, Axis. C’est le nom que Fabricius a donne a 
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un genre de collopteres de la famille des photOphyges , ou 
lucifuges, aupr£s des pimeiies. 

Ce mot, employe d’abord par Herbst pour designer les 
insectes de la premiere section qu’en a faite Fabricius , est 
tire du grec uxk (akis ) , qui signifie javelot 

Nous n’adoptons point ce genre, par des motifs que 
nous indiquerons a Particle Photophygbs. Les esp^ces que 
Fabricius a s£par£es dans son premier sous>genre sont des 
Eurychores (v. ce mot); les autres, qui ont le corselet 
arrondi , sont du genre Pimeiie. (C. D. ) 

AKIKI, nom vulgaire de Palouette farlouse, alauda pro- 
ten sis, L. ( Ch. D. ) 

AKOUCHI. Voyez Cabiai. 

AKPA. Cet oiseau du Groenland, a u quel les voyageurp 
donnent la taille du canard , avcc le dos noir et le ventre 
blanc , et qu’ils disent ne pouvoir ni courir ni voler , 
est, suivant Othon Fabricius, le petit pingouin, ale a pica , 
L, qui porte au$si les noms de akpat , akpamiut et akpar - 
siorbik , . Muller rapporte l’akpa a Valca baltica , qui n’est 
qu’une variete de Valca pica de Linnaeus. (Ch. I>. ) 

AKPALIK. Les habitans du Groenland designent sous ce 
nomet sous ceu xd^akpalliarsuh, ahapalliarsungoak , akpartlek 
et auhpilartok , le petit guillemot, alca alee , L. , et peut-^tre 
d ’autres especes du mime genre. (Ch. D.) 

ALABANDINE et Almandine. Les anciens ont nomm£ 
ainsi une pierre pr^cieuse d’un rouge fonce , dont la durete 
tenoit le milieu entre celle du rubis et celle de l’amd- 
thiste. Sa mine etoit pr£s d’Alabanda, ancienne ville de 
Carie dans l’Asie mineure. Ellc etoit moins estim^e que 
les rubis propremen t dits. Sa couleur approche de celle du 
grenat. 

II est impossible , comme l’observe HaUy, de deter- 
miner, d’apr£s dcs donnees si vagues, a quelle espece de 
pierre on doit la rapporter. On peut seulement soup^on- 
ner qu’elle avoit de grands rapports avec les grenats' que 
l’on nomine grenats syriens. Theophraste, qui paroft la 
designer sous le nom de pierre de Milet , ville de PAsie 
mineure, dit qu’elle est anguleuse, et que l’on en voit 
mi-rne qui ont six angles. Si cette indication peut Itre de 
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qvelquf poids, elle rapprocheroit plutM cettc pient du 
rubii, qui est octaedre, que da greiiat: Bais U ne me 
paroit nullement prouvl , qaoi qu’en disent de Lae! et 
Hill apres Ini , qae la pierre deMilet soil la me me chose 
qoe PaUbandine, alabandicus , deFline. liv. 5*. ch. 7 . 

Plioe a aussi no mm l alabanda , on marbre alabandique , 
one espece de marbre fort noir , qai venoit egilement 
aax environs d'Atabanda. Liv. 56 , ch. 8 . 

ALABASTRTIE. Cest le 00 m de la pierre arec laqoelle 
les anciens faisoient les vases oommb alabtulrons ou aJa- 
bastros , parce quVtant tres-polis el sans a uses , on avoit 
peine a les prendre .* alabaslron veut dire insaisissable. 

Cette mcme pierre portoit aussi quelquefois le nom 
d’ alabaslron , dont on a fail alabastrum, et ensuite a I bat re : 
par consequent ces deux noms ont appliques indistinc- 
tement aux differens albjtres dont on faisoit ces vases ; et 
Pline appelle indifleremment alabastrite* les pierres que 
nous connoissons sons les denominations a aibatre gypseux 
et d'albatre calcaire. 

Quelques modernes, et particulierer:enlDelam^therie, ont 
t£ serv£ le mot alabastrite pour designer uniquemcnt 
Palbatre gypseux, qui est notre Chaux sulfatee compacte 
(v. cet article) ; mais on doit pnfvenirque Delam^therie cite 
par erreur , comme exemple d’alabastrite ou d ? alb£tre 
gypseux , les d£p 6 ts des bains de S. Philippe , qui sout de 
Chaux carbonatee strati for mf.. Voyez cet article. 

Hill (Notes surThdophraste) etBoece croientau contraire 
que l’alb&tre gypseux des anciens est Valabaslrum , tandis que 
PalMtre calcaire plus dur, susceptible d’un beau poli , ^toit 
distingul par le nom d' alabastrite. Rouit* de Lille, qui a fait 
une dissertation sur Palabastrite desanciens , £nonce la vn£me 
opinion que Hill et que Bo£ce sur la signification de ce mot. 
(B. ) 

ALABASTRONS et Alabastres £toient des vases sans 
anses qu’on ne pouvoit prendre commod^ment. L’alabastrite 
est la pierre dont on faisoit les vases nommes alabastrons 
a cause de la difficult^ qu‘on avoit a les saisir. Voyez ci- 
dessus le mot Alabastrite. ( B. ) 

A LABES. Cest le nom sous lequcl Athlnle et les ancient 
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Grecs d£signoient le siiure anguillard, selon Geoffroi. V. 
Si lure. ( F. M. D. ) 

ALABUGA. Les Tartares donnent ce nom au dipt^rodon 
apron de Lac£p£de. V. Dift^rodon. (F. M. D.) 

ALACALIOUA, nom caraibe da corossolier. (J.) 

ALACHIL. VoyexAscHiL. 

ALACOALY, nom caraibe du bois de chandelle. (J. ) 

ALACTAGA ou Alagtaca , Dipus jaculus , esp£ce de 
Gerboise. Voyez ce mot. (C. ) 

ALADER , nom languedocien de l’alaterne ; le philljrca 
porte celui d’alader male. (J. ) 

ALADY, nom brame du curcuma long, curcuma longa , 
L. (J.) 

ALAFIA , nom malgache d’un arbrisseau grimpant lai- 
tcux, remarquable par la quantity de fleurs d'un rouge 
£clatant dont il se couvre. 11 est de la famille des apoci- 
nles, dans laquelle il doit former un genre nouveau. II a , 
comme la plupart de ceux du m£me ordre , un calice a 
cinq lobes j une corolla tubul^e ventrue , divis^e par le 
haut en cinq parties; cinq Itamines a filamens courts et 
antheres allongles distinctes ; un ovaire double surmont6 
d’un seul style termini par un stigmate en t£te : mais il se 
distingue de tous les autres par des prolongemens tili formes 
qui partent du sommet des filets d’^tamines, etvont s’atta- 
cher au style sous le stigmate. Ces appendices , qui consti? 
tuent son caract£re essentiel, £tabfissent un passage entre 
les genres des apocinls a antheres fibres , et ceux a antheres 
adhere rites au stigmate. On ne connoit pas encore son 
fruit ni ses graines, qui serviroient a determiner sa place 
dans la famille; mais, d’apr£s son port, on peut conjectu- 
rer qu’il s’eioigne peu de 1 'ichites et du periploca. Auberi 
du Petit-Thouars , qui l’a observe a Madagascar, lui conserve 
le nom ( qu’il porte dans le pays. (A. P.) 

ALAGAO , Araco, Adgao, Tangay, noms sous lesqueli 
sont connus aux Philippines des arbrisseaux que Camelli 
regarde comme des sureaux , parcequ’ils ont une m£medis« 
position de feuilles et de ileurs. L’un d’eux est indique comme 
bon en cataplasme pour les maux de t£te et de ventre, 
les tumeurs et les ulc£res. Ce port, ces vertus, font pr£- 
i 27 



Digitized by LjOOQle 




4i8 



ALA 



turner que let alagao appartieunent au genre Andarese on 
Prtmna , surtout en examinant les dessins qu’il en donue, 
etqui pr^sentent des fruits degages ducalice, tres-differens 
de ceux des sureaux. Voyez Andarese. (J. ) 

ALAIPY, nom sous lequel l’ortolan de neige, ember iz a 
nivalis , est connu en Laponie. ( Ch. D. ) 

ALAIS. Ces oiseaux de proie, qu’on designe aussi sous 
les noms d’alethes ou alettes, sont annonces par divert 
auteurs comme venant des Indes orientates et du Perou t 
et comme etant particuli^rement propres au vol de la 
perdrix ; mais il seroit difficile d’en determiner Tesp^ce. 
(Ch. D.) 

ALAK-DAAGHA. Let Tart^r’es designent sous ce nom 
tout jeune cheval dont le pelage est varie de plusieurs 
couleurs. ( G. ) 

ALALUNGA. C’est le nom vulgaire d’une esp^ce de scorn- 
bre de la Mediterranee , appeie thon blanc par les Fran- 
cois. Voyez Scombre et Thon. (F. M.D. ) 

ALAMBIC. ( Chim * ) L’alambic est un instrument de chi- 
mie qui nous vient des Arabes, comme son nom l’annonce, 
et qui sert a la distillation. Cet instrument est en general 
compose : i.° d’un vase inferieur qui sert a exposer au feu 
la matiere b distiller , et qu’on nomme cucurbite, a cause 
de la forme de courge qu’on lui donnoit autrefois ; a.°d’un 
appareil superieur adapte sur la cucurbite , ayant une forme 
de calotte arrondie un peu conique vers le haut, et vers 
le bas un rebord rentrant qui se termine par une pente 
douce a un canal exterieur. Ce vase est nomme le chapi- 
teau , et le canal est nomme bee. Autour du chapiteau, lors- 
qu’il est de cuivre, on soude un seau qui le contient tout 
entier, dans lequel on met de Peau froide qu’on renouvelle 
sou vent, et qu’on nomme le refrigerant 

Les alambics varient par leur forme, leur grandeur et 
leur matiere. Aujourd’hui on a corrige le resserrement du 
haut de la cucurbite , la longueur et la petitesse du col du 
chapiteau. On fait ces parties tres -larges et tres-basses, 
parce que la distillation n’etant qu’une evaporation de 
liquide dont on condense la vapeur, ce n’est qu’en raison 
des surfaces qu’elle a lieu. 
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On fait lea alambics de cuivre, de terre, de verre. Les 
ehapiteaux sont de cuivre etame ppur les premiers, de 
terrg ou de verre pour les autres. Ces derniers cependant 
sont de peu d’usage, soit parce qu’on ne peut leur douner 
qu’un petit volume , soit parce qu’ils cassent par les chan- 
gemens subits de temperature. On fait quelques petits 
alambics d’argent, et menie quelques-uns de platine. Ceux- 
ci sont extr£inement utiles a cause de leur infusibilite et 
de >leur inalterability ; mais ils sont si chers que peu de 
chimistes peuvent s’en procurer. ( F. ) 

ALAMOTOU , arbre de Madagascar*; c’est le raraontchi, 
Jlacurtia ramontchi , l’Herit. ( J. ) 

ALAN, variety particuliere dans la race du dogue, selon 
Tabbe Ray, qui n’en donne point d’autre definition. (C.) 

ALANGI des habitans de la c6te de Malabar. Voyez 
Angolam. (J.) 

ALANGUILAN de la Chine. C’est Vuvaria odorant de 
Lamarck, figure dans Rumph , Amb. 2, t. 65, sous le nom 
de cananga , que Ton cultive dans l’lnde autour des mai- 
sons a cause de 1’odeur agreable de ses fleurs ; on en par- 
fume les cheveux, les habits et les appartemens. (J.) 

ALAOUATTE. Voyez Ai.ouatte ct Singe. 

ALAPAS. C’est ainsi que dans les environs de Montpel- 
lier on nomme la bardane ou glouteron , lappa , T. (J.) 

ALAPI, espece de fourmilier-rossignol, decrite par Buf- 
fon, et representee N.° 701 , fig. 2 , de ses planches enlumi- 
nees. ( Ch. D.) 

ALAQUECA, pierre qui se trouve k Balagate auxlndes, 
en petits fragmens polis. On leur attribue la vertu d’arr£ter 
le sang quand ils sont appliques exterieurement. La pierre 
que Valmont - Bomare a vue sous ce nom, etoit une pyrite , 
fer sulfur & de la nomenclature methodique. (B.) 

ALAS. Voyez Aes. 

ALATERNE. Les arbres qui portent ce nom formoient 
d’abord un .genre particulier que Linnaeus a ensuite reuni 
au nerprun , dont il ne differe que par Paddition d’un pe- 
tale et d’une etamine , et par 1c nombre de trois sentences 
au lieu dc quatre. Voyez Nerprun. (J.) 

ALATION , Alatio . C’est une expression latine qire 
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quelques auteurs out employee en changeant sa ferminaison. 
11s entendent, par ce mot, la maniere g£ru£rale dont les in* 
sectes ont les ailes configures ou disposes sur le cftrps. 
C’est d’apres l’alation que les ordres que nous avons con- 
serves, ont ete etablis par Aristote. Voyez Ailes. (C.D.) 

ALATLI, nom que Buffon a forme par contraction de 
ceux d 'achalalactli et michalalactli , sous lesquels Fernandes 
dit que cet oiseau est connu au Mexique. C’est Valcedo tor - 
quata de Linnaeus et de Latham, et le martin-pecheur huppe 
du Mexique , de Brisson et de Buffon. Voyez Alcyon. (Ch. D.) 

ALATUNGA. Linnaeus , Lacep^de et plusieurs autres na— 
turalistes modernes, ont decrit, d’apr£s Cetti , et sous ce 
nom , un scombre assez semblable au thon , et qui paroit 
vivre egalement dans la Mediterranee et dans l’Ocean. 
Voyez Scombre et Alalunga. ( F. M. D. ) 

ALAVETTE, nom vulgaire de l’alouette commune, alauda 
arvensis , dans la ci-devant Guienne. (Ch. D.) 

ALBACIGA, arbrisseau du Chili, no id me aussi cuUn f 
plus connu des botanistes sous le nom de psoralea glandu - 
losa. (J.) 

ALBARA, nom brdsilien d’une esp£ce de balisier. (J.) 

ALBARA. C’est le nom que les Arabes donnent a l’abeille 
& miel. Ils d^signent aussi cet insecte sous les noms de labor 
et de nahalca. ( C. D.) 

ALBACORE, Albecore, ou Albicore. Les marins ont 
donn£ indistinctement ces noms au thon et a plusieurs 
autres esp£ces de poissons du genre des scombres ; mais 
Lacdpide, pour £viier toute Equivoque, a laiss£ seulement 
le nom d 'albacore a un scombre ddcrit par Sloane.dans 
son Histoire de la Jamaique. Voyez Scombre. (F. M.D.) 

ALBATRE. (AfiWr. ) On d^signe ordinairement par ce 
nom une pierre assez tendre pour £tre ray£e par le fer et 
qui est Ividemment formde par dt£p6ts successifs. On n’a 
aucun Igard a la couleur dont elle est, quoiqu’on ait 
souvent regards la blancheur comme un de ses principaux 
attributs. 

Deux esp^ces de pierres tr^s-diff^ rentes ont nominees 

alMtre par les modernes. L’une est la chaux sulfatde , com- 
pacte i c’est I’alb&tre gypseux , ou alabastrite de quelquef 



Digitized by CjOOQle 




ALB 



Vji 

auteurs : l’autre est la chaux carbonate, compacte ; c’est 
l’albitre calcaire. Voyez au mot Chaux les carac teres et 
l’histoire naturelle de ces a 1 Litres. Les anciens nommoient 
aussi ce dernier marbre onychite , et quelquefois mime onyx 
tout court: mais Thlophraste doune lui -inline les nioyens 
de distinguer cet onyx de l’agathe aiusi nomme , en disant 
que le marbre onyx se trouve en grandes masses. 

La blancheur n’est point une quality essentielle a cette 
pierre, comme on l’a cru. Les anciens estimoient beaucoup 
celui qui etoit d’un jaune de miel ; et l’alb&tre calcaire, 
nomra^ oriental, est de cette couleur. La ressemblance de 
son nom avec le mot latin alba , qui veut dire blanc , a fait 
croire faussement que la blancheur Itoit une quality essen- 
tielle a cette pierre : il est plus probable qu’albitre est 
la traduction du mot grec Alabastrite , dont la significa- 
tion est tout a fait diff^rente. Voyez ce mot. 

Albatre oriental. On donne plus particulierement cette 
qualification a l’alb&tre calcaire, qui est compacte, agrlable- 
ment nuance de couleur* vives par zones jaune -de -miel , 
jaune-brun, rougeitres, etc., et qui est en outre susceptible 
de recevoir un poli brillant. 

Albatre vitreux. La chaux fluatee, form^e par infiltra- 
tion k la manure des stalactites, a quelquefois re$u le noin 
alabatre vitreux. Voyez Chaux fluatef.. (B.) 

ALBATRE. ( Chim .) L’histoire de l’albitre n’a qu’un rap- 
port essentiel avec les connoissances chimiques , c’est celui 
de la nature de cette substance. II y a deux esp£ces d’al- 
,b&tre: l’un est du carbonate de chaux; l’autre est du sul- 
fate de chaux. Ce dernier a ete nommif specialement atb&- 
tre gypseux. L’albAtre oriental est toujours du carbonate 
de chaux. L’alb&tre , qui , comme on voit, est un sel ter- 
reux naturel, ne tient ses caract^res que de la finesse de 
son grain , de l’homogeneite de sa p&te, du beau et doux 
poli qu'il re$oit , de sa derai-transparence. Toutes ces pro- 
prietes sont dues a son origine , a la maniere dont il a ete 
forme en stalactites r^unies dans la tei*re. Il ne sert qu’& 
la sculpture et a l’embellissement des palais. On ne l'em- 
ploie que bien rarement a la preparation de la chaux ou 
du plitre. (F.) 
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ALBATRE, ion donne par Geoffrey a la phaUne d^crite 
sous le N.* 14S de l*EntoeioIogie parisienne. (C D.) 

ALBATROS , Diomede * , JL, A Ibatrus. Briss. Le caractere 
de ce genre d'eiseaux, de l'ordre des palmipedes, consistc 
a avoir le bee droit, com prime par les cAtes, et paroissant 
compose de plusieurs pieces articulees par des sutures ; la 
mandibule superieure term in par un croc qui semble sur- 
ajoute , rinferieure tronquee et ourerte en gout tie re : les 
narines ovales, ourertes , un peu sailiantes, plac^es en 
forme de petits rouleaux sur les c6tes du bee et , pres de 
sa base, dans une ra inure qui en siilonne toute Pe ten due . la 
langue n’occupant qu ’environ la moitid de la longueur du 
bee ; les jambes courtes . avanc&s vers le milien du corps 
et hors de I’abdomen, degamies de plumes un peu au-dessus 
du tarse ; point de doigt derriere, trois doigts dirig^s en 
avant. et garnis d*une membrane qui borde le dehors de 
chaque doigt exteme. On pourroit aussi regarder com me 
caractere addition nel la diminution brusque des neuf 
# pennes de 1‘aile qui suivent la premiere, et dont les plus 
rappr chees du corps depassent a peine leurs couvertures. 

Les albatros, dont 1 ‘ocean austral est la demeure habi- 
tueile, sont les plus massifs de tous les oiseaux d’eau : 
malgre leur force et leur bee tranchant, ils ne sont point 
guerriers ; ils restent meme sur la defensive vis-a-vis des 
mouetles, qui les harcelent et t^chent deles atteindre sous 
le ventre, et pour s'en debarrasser ils plongent leur corps 
dans I’cau. Quoique les petits animaux marins, les zoo- 
phytes mucilagineux , les ceufs et le frai de poisson que 
les courans charrient, forment leur nourriture ordinaire, 
ils avalcnt aussi de fort gros poissons, et ils sont si vo- 
races qu’on les prend avec la ligne et Thame^on amored 
grossierement d'un morceau de peau de mouton. Ils ont 
quelque difficulty a prendre leur vol , et frappent alors 
I’eau dc leurs pieds en battant des ailes ; mais a pres cette 
impulsion les ailes restent d^veloppees , et ils ne font 
plus que se balancer alternativement de droite a gauche 
en rasant avec rapidite la surface de la mer, ou on les 
voit enfoncer de temps en tetaps la t£te a une eerlaine 
profondeur pour chercher leur p&ture. Leur vol ne devient 
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que dans les gros temps ; et quand le vent les entratne, 
ils se portent a de grandes distances des terres, se reposent 
et dorment sur l’eau. Leur voix ressemble a celle du 
pelican , et leur cri a du rapport avec le braim^nt 
d’un Sine. 

Ces oiseaux habitent les mers australes depuis le cap de 
Bonne-Esp^rance jusqu’a la nouvclle Hollander on en trouve 
beaucoup entre les lies de glace de ces mers , depuis le 
5o.* degr£ jusqu’aux glaces solides qui les bornent sous 
le 65 ou 66.* degr£ : ils se portent aussi en grandes troupes, 
vers la fin de Juin , sur les c6tes du Kamtschatka, ou ils pre- 
cedent des bandes de poissons voyageurs. La merd’Ochlok, \ 
et Tile de Bering, sont les parages ou ils se tiennent en 
plus grand nombre : ils sont fort xnaigres en y arrivant; 
mais la nourriture qu’ils trouvent en aborrdance ol’embou- 
chure des rivieres, leur fait recouvrer de l’einbonpoint 
pendant les six semaines qu’ils y passent. 11s ddvorent les 
poissons avec tant de gloutonnerie que souvent la moiti£ 
de leur corps reste en dehors du. bee, jusqu’a ce que la 
partie aval^e , dissoute par la digestion , laisse le passage 
libre & l’autre. Ils sont souvent gorges au point de ne 
pouvoir ni voler ni fuir a l’approche des barques qui les 
poursuivent , et leur ressource cst alors de rejeter avec 
de grands efforts les alimens dent leur estomac est sui> 
charge. 

•Sur la fin de Septembre Talbatros construit k terre,*sur 
les c6tes , un nid form6 d’argile, dont la hauteur est 
d’environ trois pieds ; la femelle y pond un grand nombre 
d’oeufs plus gros que ceux de l’oie, longs de quatre pouces 
et demi , et blancs avec des taches noires vers le gros bout: 
ces oeufs, dont le jaune ne durcit point par l’lbullition*. 
sont bons a manger. 

La chair de lalbatros est dure et de mauvais godt ; les 
marins ne parviennent a la rendre mangeable , lors qu’ils 
manquent de provisions fraiches , qu’en laissant tremper 
pendant vingt- quatre heures , dans l’eau salde , le corps 
de l’oiseau £corch£, le faisant ensuite bouillir et l’accom- 
modant avec une sauce piquante. Les Kamtscbadales , qui 
nc man gent ^galement l’albatros que dans les momens de* 
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disette, font avec les os de l’aile dcs tuyaux dc pipe, des 
N ttuis, et des peignes a carder une espece de gramen qui 
leur tient lieu de lin. 

Gmelin et Latham donnent com me esptces difFtrentes, i.° 
l’albatros proprement dit, autrement nomm^ albatros com- 
mun, albatros exilt, albatros gris, albatros du cap de Bonne* 
Esptrance, diomedea exulans, dont on va donner one descrip* 
tion dttaillte ; 2. 0 l’albatros rouge-bai , brun-fonct ou cou* 
leur de chocolat, diomedea spadicea , dont le dessus est d’un 
rouge bai , le dessous blanc , les pieds d’un blanc bleuAtre, 
et les ongles blancs; 3 .° l’albatros fuligineux ou gris brun , 
diomedea full gi nos a ; 4. 0 l’albatros a bee jaune et noir, dio- 
medea chlororhyncos , qui n’est pas plus gros que Foie com- 
mune, dont le bee noir a la cartne de la mandibule supt* 
rieure et la base de la mandibule inftrieure , jaunes , et 
dont la ttte est grise avec une bande noire entre le bee et 
les yeux , le dessus du corps noirAtre a reflets bleus, et 
le dessous, ainsi que la nuque et le croupion, blancs. 

L’Albathos commun , pi. enlum. de Buflon, n.° 237, 
a re$u le nom de mouton du Cap a raison de sa forte cor- 
pulence : il a trois pieds et plus de longueur, et environ 
neuf pieds et demi de vol. La longueur du premier os de 
1 ’aile est tgale a celle du corps entier. Son bee, trts-grand 
et trts-fort*, est d’un jaune exlrtmement pale. Le sommet 
de la tite est d’un gris roussAtre ; le reste de la tete, le 
do*, le croupion et tout le dessous du corps, sont blancs: 
des raies transversales , distributes en petites masses, prt* 
sentent neanmoins de ltgeres hachures noires sur le dos et 
les plumes scapulaires. Les petites couvertures des ailes ont 
aussi des mouchetures plus larges, de la mime couleur; les 
moyennes sont blanches, ainsi que les pennes de la queue, 
dont l’extremitt est arrondie, parce que les pennes du 
centre sont les plus longues ; les grandes pennes des ailes 
sont noires. La partie des jambes qui est dtgarnie de 
plumes , les tarses , les doigts , leurs membranes et les 
ongles, sont de couleur de chair. 

Cette description difftre en plusieurs points de celle de 
Brisson et de la figure de Buffon ; mais Mauduyt ayant etd 
possesseur d’un individu qui portoit les signes d’un Agemftr, 
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pn a pen qu'il valoit mieux le suivre dans les points dis- 
cordans , que d’attribuer a l’oiseau, dans son etat parfait , 
des couleurs qui peut-etre n’appartiennent qu’aux jeunes. 
Au reste, les principales differences consistent dans une 
teinte plu^ sombre, suivant Buffon et Brisson , au lieu du 
beau blanc qu’offrent , selon Mauduyt , d iff* rentes parties 
du corps, telles que le cou, la gorge, le ventre, le croupion 
et la queue : celle-ci est en totality d’un brun noir&tre , 
suivant Brisson , et noire a Fextr^mitd des pennes suivant 
Buffon. , 

Cook a apergu les albatros , donnds comroe seconde 
esp£ce , au milieu des glaces. Les matelots nommerent le 
iroisi£me albatros sooty ou oiseau du quaker, et Buffon 
pense que c’est le.mlme qui est represente dans ses planches 
ei^uminles, n.° 965, sous la denomination d’albatros de 
la Chine. Comme ce dernier n’etoit pas aussi grand que 
l’albatros commun , et n’avoit pas les sutures du bee aussi 
fortement exprimees , 1 ’ opinion du m£me naturaliste est 
que ce n’etoit qu’un jeune, et il conjecture aussi que l’alba* 
tros commun et l’albatros brun fonce ne different entre 
eux qu’a raison du sexe des individus. Une circonstancc 
rapportee par Forster vient a l'appui de cette opinion ; 
quoiqu’il ait precedemment indique lui-m£me trois esp^ccs 
d’albatros, l’un gris mouchete, l’autre gris fonce, et le der- 
nier gris-brun, il reconnoit en quelque sorte que la differente 
couleur du plumage tient uniquement k la difference dVige 
dans les individus , lorsqu’il rapporte qu’i la hauteur de cin- 
quante-six degre* et demi de latitude sud, et vingt-neufdegres 
a Test du meridien de Paris, on prit en un seul jour, a l’ha- 
me$on ayant une peau de mouton pour amorce, neuf alba* 
tros , dont les plus jeunes avoient le plumage melange de 
brun , tandis que celui des individus qui avoient acquis tout 
leur accroissement, etoit presque entierement blanc ; seule- 
ment les ailes de ceux-ci etoient noir&tres, et les plumes 
scapulaires rayees et pointillees de noir. 

/ Menzies, qui etoit de l’expedition du capitaine Vancou- 
ver , a aussi tue pres des iles Sandwich un albatros brun , 
a u quel les matelots anglois donnent le nom d’oie de la 
mire Carey , parce que son croupion blanc et la forme de 
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sa queue le font ressembler au petrel des templtes, autre- 
ment nomine poulet de la mire Carey . Cet indiyidu , dont 
la longueur ^toit de trois pieds et l’envergure de sept, avoit 
une raie blanche d’une ligne et demie de largeur sur denz 
pouces de long, qui s’Ctendoit dans une direction diago- 
nal du coin tie Tail vers le cou. 

Enfin le chirurgien Roblet, qui accompagnoit Marchand 
dans son voyage autour du monde , a donnC la description 
de deux albatros pris a bord de Tun des vaisseaux de [’ex- 
pedition , et qui se sont trouvCs de sexe different. Les 
pennes des ailes etoient blanches jusqu’a environ un tier* 
de leur longueur, et le reste noir. La tete avoit huit pouces 
et demi , et le bee k lui seul en occupoit cinq. Le m&le , 
plus gros, et dont le plumage etoit plus bigarre et plus 
rembruni, pesoit dix-sept a dix-huit livres; la femelle, dont 
le corps Ctoit d’un beau blanc, a l’exception des ailes 
noires par dessus, pesoit un peu moins, etson duvet n’etoit 
pas aussi fourni que celui du male. L’un et l’autre Ctoient 
couverts d’insectes semblables aux poux de poules, mais 
d’une forme plus allong^e. 

Le quatrieme albatros , que Sonnini , dans ses Supp lumens 
a l’Histoire naturelle de Buffon , nomme albatros bleu noi- 
r&tre a bee jaune * a £te vu par le lord Macartney a File 
d’Amsterdam. Le capitaine J. Henri Cox a aussi vu, en 
1789, a dix-sept lieues de la meme ile d ’Amsterdam , 
un grand rassemblement d’albatros , dont la plupart etoient 
entierement blancs , a l’exception de l’extrdmitd de chaque 
aile. Si ces circonstances ne paroissent pas suffisantes pour 
en conclure l’unitd d’espece, au moins est- il raisonnable 
d’attendre encore de nouvelles observations avant de pro- 
noncer affirmativement : les materiaux qu’on a cru devoir 
rlunir ici pourront faciliter les znoyens de rCsoudre la 
question. (Ch. D. ) 

ALBERAS , nom arabe de la staphysaigoe , delphinium 
staphysagria , L. ( J. ) 

ALBtRESE, e’est la pierre de Florence. Voyei Chaux 

eARBONATEF., MaRBRE RUIN I FORME. B- ) 

ALBERGAMES ou Pommes d’amour (Zoo!.), noms vuU 
gaires, suivant Rondelet , d’une espece de soopbyte que 
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nous croyons appartenir au genre V^rtftille , autant qu’il est 
possible d’en juger par la mauvaise figure que cet auteur 
en donne. Voyez Ver^tille. ( G. L. D. ) 

ALBERGE, esp£ce dep£che, dont la Quintinie distingue 
trois varies : la jaune , la rouge et la violette ; toutes 
trois d’un go At agitable. Voyez PAcher. On donne le mfme 
nom en Touraine a une espice d’abricot tr£s-estim<?. Voyez 
Abricotier. (J. ) 

ALBERGINE. Voyez Aubergine, Mobelle. 

ALBORO, nom donne? au pagel, espece de spare, par 
les pAcheurs v^nitiens. Voyez Spare. (F. M. D. ) 

ALBOTIN, nom arabe du t£r£binte. (J.) 

ALBOUCOR. Les Arabes nomment ainsi, au rapport de 
Dalechamp, la liqueur qu’ils tirent par incision de l’arbre 
de Fencens. ( J. ) 

ALBOUR , AUBOUR , noms anciens du laburnum de 
Pline , plus connu maintenant sous celui d’ebenier ou 
cytise des Alpes, cytisus laburnum , L. (J.) 

ALBRAND. On donne ce nom et ceux d'aUbran, altbrent 
ou halebrand , au jeune canard sauvage, qui, dans le mois 
d’Octobre, prend celui de canardeau, et que Ton considere 
dans le mois suivant comme un canard parfait. On appelle 
albrener Faction de chasser aux albrans. ( Ch, D.) 

ALBUCA, Albuca , Linn. , genre de plantes de l’hexandrie 
monogynie de Linnaeus et de la famille monocotylt l done 
des asphoddles de Jussieu. On connott environ quatorze 
especes d’albuca ; elles croissent au cap de Bonne-Espdrance ; 
on en cultive quelques-unes dans nos serres : ce sont des 
plantes herbacees a racines bulbeuses et vivaces , a tige 
nue, a feuilles radicales, engatnantes a leur base, a fleurs 
pendantes disposes en £pi. Les albuca ont beaucoup de 
ressemblance avec les asphodeles ; mais ils en different par 
quelques caracteres tir^s de la forme' de la fleur, dont voici 
la description : le calice n’adh£re point k l’ovaire* il est 
colore ; il offre six divisions, dont trois sont int^rieures , 
red ress^fcs , ^paisses a leur sommet, et trois sont extd- 
rieures et ouvertes. Il n’y a point de corolle* Les famines 
sont au nombre de six : trois sont stlriles et oppost?es aux 
divisions calicinales ouvertes, trois sont fertile® et oppo- 
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sees aux autres divisions calicinales. II y a un ova ire , 
un style £pais en pyramide triangulaire redressle, gamie 
de trois pointes a sa base. Le fruit est une capsule a trois 
logos , contenant plusieurs grain es, et a trois valves por- 
tant chacune une cloison. 

Selon Thunberg , toutes les famines de Talbuca visqueux , 
albuca viscosa , sont fertiles. Le meme auteur dit que les 
Hottentots m&chent la tige du grand albuca, albuca major , 
L. , pour se dlsalt^rer dans les chaleurs. Cette tige est 
succulente et mucilagineuse. 

Quelques especes sont cultivees en Europe dans les oran- 
geries, ou mieux encore dans les serres temples. Elies 
exigent les mimes soins que les autres plantes b.ulbeuses 
de cette temperature. Voyez Cyan elle. (B. M. ) 

ALBULA ou Albule. On a donnl ce nom indistincte- 
xnent a des poissons de genres differens, entre autres a 
plusieurs saumons , au cyprin able, etc. V. Saumon et 
Cyprin. (F.M.D.) 

ALBUM GRALCUM. (Chiqi.) On a donnl , en matiere 
mldicale et en pharmacie, le nom d 'album grarcum aux 
excremens des chiens nourris d'os, et que Ton prlparoit 
autrefois par le lavage et la porphyrisation. Ce medicament, 
qui n’est que du phosphate de chaux osseux, privl de la 
plus grande partie de la gelatine par Taction digestive de 
Testomac et des intestins du chien, est abandonnl et mime 
tournl en ridicule depuis plus de trente ans. Si le mldecin 
veut administrer le phosphate de chaux, il peut le prendre 
dans des os calcines , sans avoir recours a une matiere 
naturellement dlgofttante. (F.) 

ALBUMEN. ( Chim . ) C’est le nom latin du blanc d’oeuf. 
II est presque devenu un mot fran$ois par Tusage trls-mul- 
tiplil qu’on en a fait. (F. ) 

ALBUMEN (Ornith.) , substance liquide etgluante, qui 
remplit environ les trois quarts de Tceuf^ et qu’on en 
nomme le blanc. Elle ehveloppe les chalazes et le jaune, 
et elle est recouverte par une pulpe Ipaisse, qui adhere 
quelquefois a la coque. Traversle elle-mlme en tout sens 
par une membrane llgere, filamenteuse et vasculaire, qui 
14 retient dans des especes de vlsicules tr^s-transparentes , 
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c’est en parlie a cette membrane qu’elle doit sa viscosity. 
(Ch.D.) 

ALBUMEN ou P^risperme. (Phys. vigit.) C’est line 
substance seche ou ol£agineuse , farineuse ou charnue, 
accompagnant l’embryon , et cach^e comme lui sous les 
enveloppes de la graine. / 

La farine extraite du bl£, de l’orge*ou du mais, n’est 
autre chose que l’albumen r^duit en poudre. 

On a compart cette substance a 1’ albumen de l’aeuf, 
appell vulgairement blanc d’ceuf . et cette comparaison ne 
nous paroit pas d£nu£e de justesse *, car comme le blanc 
d’oeuf sert k la nourriture du foetus de l’oiseau, de m^me 
aussi nous pensons que l’albumen de la graine fournit a 
la jeune plante un aliment d£licat qui convient k sa 
foiblesse. 

Cette substance n’est pas tou jours apparente au premier 
coup d’ceil , bien qu’elle existe toujours. Tantbt elle est 
renferm^e dans le tissu cellulaire des cotyledons qui sont 
alors fort £pais, comme il arrive dads le haricot, le pois, 
le p£cher ; et dans ce cas elle n’est visible que pour 1’ana- 
tomiste aide du microscope : tantdt elle remplit les poches 
d’un tissu cellulaire place k la superficie de I’embryon , 
et alors elle est tres- apparente ; mais les cotyledons au 
lieu d’etre epais, charnus, farineux , sont tres-minces, et 
ressemblent souvent a de vraies feu i lies ; c’est ainsi que 
l’albumen et les cotyledons se presentent dans l’oseille, 
la rhubarbe , le muscadier. 

II y a done deux esp£ces d’albumen : l’un que l’on peuf 
appeler interieur , comme dans le haricot ; l’autre que 
l’on peut appeler exterieur, comme dans la rhubarbe. 

L’albumcn interieur suit en tout le sort des cotyledons, 
dont il remplit le tissu. L’albumen exterieur varie dans son 
volume , suivant les especes : il est petit dans la belle-de-nuit 
et 1’oeillet ; il est grand dans le bie, le mais et le cocotier. 

Sa position, par rapport a 1’embryon, n’est pas plus fixe. 
L’embryon , semblable k un petit cordon cylindrique , 
Tentoure dans la cuscute , et , semblable a une petite pyra- 
vnide , en est environne ' dans le sagou , l’areca et les 
autres palmier*. 
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La forme de Falbumen est aussi variable que ton volume 
et sa situation. 11 est partagl en trois lobes dans le raisi- 
nier, sillonn£ dans le dattier, creux dans le cocotier. 

Nous devons observer que la forme, la position et la 
nature de cette substance, sont presque tou jours les m ernes 
dans les especes voisines par leurs caracteres ext^rieurs. 
Cost une v£rit£ dont il est facile de se convaincre en pas- 
sant en revue les families naturelles. 

Cest particulierement dans le fruit du cocotier que Fou 
peut suivre le d^vcloppement de Falbumen , parce qu’il y 
pr^sente un volume considerable. Tout le monde connoit 
la noix de coco; elle contient, avant sa parfaite maturity, 
une liqueur blanchitrc, sucr^e , aigrelette, que boivent 
pour se rafraichir les peuj^es des contr£es oil croft l’espece 
de palmier qui la produit Cette liqueur est Falbumen 
dissous dans la s£ve. A mesure que le fruit in&rit, ce sue 
laiteux penelre dans les petites cavit^s d’une lame de 
tissu cellulaire qui recouvre toute la pafoi interne de la 
noix ; la parlie liquide sVvapore insensiblement *. l’albu- 
men depose dans les cellules s’epaissit; il prend la con- 
sistancc du lait caille, puis eniin celle de Famande de 
nos noyaux k fruit. Dans cet etat, cette substance forme 
une couche blanche de six a sept lignes depaisseur, dont 
la saveuf approche de celle de nos noisettes : alors la 
graine est mtire, et Falbumen est tel qu’il convient qu’il 
soit pour servir d Y aliment a l’embryon. 

La nature favorise par des moyens analogues Fenfance de 
la plupart des £tres organises : le quadruple qui vient 
de naitre puise dans les mamelles de sa mere une nourri- 
ture delicate pr£par£e pour ses premiers momens ; le foetus 
de Foiseau aspire durant l’incubation la substance glai- 
reuse dans laquelle il est plongl ; Fembryon de la plante 
pompe, au temps de la germination, Falbumen d^laye par 
Fhumidit£ de la terre, et se nourrit de cette substance 
plac^e aupres de lui , sous les enveloppes de la graine , 
comme une provision que la sage nature lui donne poi^r 
Faider a franchir cette premiere et difficile £poque de la 
vie. 

L’emploi de Falbumen est done de servir d’&liment au 
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vlgltal pendant la germination : pour prendre une juste idle 
de ses fonctions, il faut connottre le phlnoinlne auquel 
elles se rapportent. V. Germination. (B. M. ) 

ALBUMINE. ( Chim .) J’ai propOsl, et les chimistes ont 
adoptl sur ma proposition, le mot d’albumine pour disigner 
un genre de substance animale ou vlgltale, le plus souvent 
liquide, qui a les plus grands rapports avec le blanc d’oeuf , 
albumen ; qui, comme lui, se coagule par le feu, par les 
acides , par l’alcool ; qui est dissoluble par les alcalis 
caustiques. Cette albuminfe ou substance albumineuse se 
rencontre dans leslrum du sang, dans l’eau des bydropiques ; 
elle est coagulle dans la pulpe clrlbrale. Elle joue un grand 
r61e dans Teconomie animale ; on la trouve aussi dans 
plusieurs sues de plantes. 

Quand l’albumine est coagulle ou cuite, elle se desslche 
et devient transparente , demi - .llastiqup , comme de la 
come; elle donne au feu tous les produits des substances 
animales ; elle s’lpaissit et se coagule par les oxides mltal- 
liques ; elle prlcipite les dissolutions mltalliques ; elle 
donne du gaz azote par l’acide nitrique avant de se con- 
vertir en acide et en graisse. (F.) 

ALBUMINEUX. (Chim.) Cest l’adjectif du mot albu- 
mine , qu’on ajoute au mot liquide, et par lequel ou 
caractlrise celui-ci. On dit liquide albumineux, liquide 
gllatineux , etc. ( F. ) 

ALBUNEA , genre de crabe Itabli par Fabricius d’aprls 
Altorf,et rangl, dans son Supplement, avec les exochnates. 

Albunea est le nom d’une fontaine dont parle Virgile, 
AZneid. 1. 6 : 

Lucosque sub alta 

Coosulit albunea, ncmorumque maxima sacra 
Ponte sonat. 

Les esplces qui composent ce genre, sont pfesque toutes 
des Indes. On les reconnolt k la forme singuliere de leurs 
yeux , dont le pldoncule aplati est re$u dans une fossette 
creusle dans la base des antennes. Voyez l’art. Crabe , et 
surtout les especes Dorsipede et Symniste. Fabricius n’en 
a dlcrit que cinq, dont Tune est douteuse. (C. D.) 
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ALBURNE, Alburnus. Ce nom a 6i6 donne par Cates by, 
et ensuite par Linnaeus , a une esp^ce de perche que Lac6- 
pede a comprise dans son genre Centrofome. Y. ce mot. 
(F. M. D.) 

ALBURNE, esp^ce du genre Alcyon. V. ce mot (G. L.D.) 

ALCACU , nom caraihe d’une casse, cassia gla n d ulos a , 

L.(J.) 

ALCALESCENCE ; Alcalescent . ( Chim . ) Lorsquune 
substance animate ou v^getale , par l’altlration spontanee 
ou la fermentation dont elle est susceptible, passe a un 
etat alcalin , comme le fait Purine en se corrompant, on 
dit qu’elle est alcalescente , qu’il y a alcalescence. 11 fan! 
observer que ce phlnomene n’est jamais dd qu’a la forma- 
tion de l’ammoniaque. 11 y a beaucoup de cas de prtten- 
dues alcalescence* oil 1’on ne peut trouver l’existence de 
l’ammoniaque libre ; et le plus souvent, en effet, par exemple, 

/ dans le fromage trop avancl , le poi&son pourri , la 
farine gAt £e, etc., Fammoniaque form£e est engage dans 
un ou plusieurs acides. (F. ) 

ALCALI MINERAL. {Chim.) On a autrefois nomm4 la 
soude alcali mineral , parce qu’on a era qu’elle £toit exclu- 
sivement coAtenue dans les minlraux. On sait aujourd’hni 
que la soude se trouve sou vent dans les v£g£taux et lea 
animaux, et que la potasse se rencontre dans plusieurs 
fossiles. (F.) 

ALCALI PRUSSIEN. (Chim.) Ce nom a 6t6 donn£ a un alcali 
satur£ d’acide prussique, et dispose a preparer le bleu 
de Prusse. On le nomme aujourd’hui Prussiate alcalin. 
Voyez ce mot. ( F. ) 

ALCALIS TERREUX. ( Ch .) On a distingu^ par le nom d’al- 
calis terreux les terres tres-sapides , plus ou moins Acres, 
et se rapprochant des substances alcalines par leurs carac- 
t£res, ainsi que par ceux de colorer en vert les bleus v<fg£taux, 
de saturer les acides et de tenir plus ou moins fortement 
a cqs corps. On les a aussi nominees Terres alcalines. 
Voyez ces mots. 11 y en a deux que j’ai trouv£es si sen- 
siblement alcalines, que je les ai rangles dans le genre 
des alcalis ; ce sont la barite et la strontiane. Voyex ces 
mots et le mot Alquis. (F. ) 
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ALCALI VliGI^TAL. (Ch.) Comme la potasse, quoique n'ap- 
parteuant pas exclusivement aux v<*getaux , sg trouve cepen- 
dant plus souvent et plus abondamxnent dans ces ctres 
organises , que les autres especes d’alcalis , on lui a long- 
temps donne le nom d’alcali v^g^tal. (F.) 

ALCALI VOLATIL. ( Chim .) Avant la nouvelle nomenclar 
ture mtfthodique, on distinguoit par ce noml’esp^ce d’alcali 
qu’on nomme aujourd’hui Ammon ia^ue. Voyez ce mot. (F.) 

ALCALI VOLATIL FLUOR. (Chim.) Cest le nom par lequel 
on a dlsigne Falcali volatil a l’^tat caustique et fluide. Ce 
nom a £te , pendant quelques annexes, tr£s-r£pandu dans la 
8oci£t4, parce qu’on avoit introduit Fusage de l'ammo- 
niaque dans une foule de cas, usage qui a donn£ lieu a de 
dangereux abus. On appliquoit alors a ce nom une valeur 
Strange, et en m£me temps une idde bien erronee, puis- 
que fluor nVtolt que le synonyrae de fluide. Voyez Farticle 
Ammoniaque. (F.) 

ALCALICITE : Alcalinite. ( Ch .) Ces deux mots peu usites 
ont et£ presque tfgalement employes pour exprimer la nature 
alcaline en general. Le mot alcalicii£ a t ; t£ pr^f^rd , et c’est 
celui des deux qui est restd, et dont on se sert encore 
quelquefois pour designer le caract^re alcalin de quelques 
corps , de quelques liquides. ( F. ) 

ALCALIS. (Ch.) Les alcalissont des substances Acres, d’une 
saveur urineuse , qui verdissent plusieurs couleurs rouges 
ou bleues v^g^ tales , qui agissent avec plus ou moins 
d Vnergie sur les matieres animales , qui dissolvent la plu- 
part de ces matieres, qui se combinent avec les acides et 
forment des sels. Le nom d’alcali est tir^ par les Arabes , 
qui IVcrivoient alkali , comme. on Fa fait pendant long- 
temps dans notre langue, de celui de kali , espece de plante 
marine qui donne dans ses cendres une quantite remar- 
quable de cette substance. 

Les alcalis sont ranges aujourd’hui dans une classe de 
matieres qu’on nomme bases salifiables, parce qu’elles ont 
la propri£l£ d’absorber les acides et de les convertir 
en sels. 

On a distingue: les alcalis fixes et les alcalis volatils. On 
n’en reconnoissoit , il y a quelques annles , encore que 
1 28 
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trois espcces fai cru devoir ranker dm tern slcalines 
dans ce genre , et j'en etablis par la cinq espcces : savoir, 
en les platan I dans rordre de lewr puissance ou de 
lenr force attractive: la Baxite, la Potasse, la Socde, la 
Stsontiane el FA* m o x iaq c E- Voyez ckaqin de ces mots 
pour connoitre ces matieres en particnlier. 

Les alcalis font encore inconnns dans lenr nature ; il 
toy en a qu’une espece , Fammoniaqne . dont on a de con- 
vert les principes et la composition : ce pend ant ils ne 
paroissent pas etre des corps simples. 

L'art ne fabriqne point les alcalis, il ne fait qne les 
extraire des composes ou ils existent, et les purifier. Ils 
sont tres-repandus dans la nature: on les troore dans les 
trois regnes , et sons toutes les formes de combinaison 
possibles. Ils entrent surtont dans la composition des sels; 
on les extrait des liqueurs et des solides brides, des vegc- 
taux et des animaux. 

Tl parol t qu'ils se forment souvent a u tour de nous , sur 
les murs, dans les matieres qui pourissent 

Ils sont extr£mement utiles, non -settlement dans lea 
laboratoires de chimie , mais aossi dans les fabriques et les 
ateliers, dans les usages domes tiques, dans la medecine. 

La nature les emploie sans cesse dans les composes aux- 
quels elle donne naissance, et il importe aux naturalistes 
d’en bien connoitre les proprtetes et les caracteres. ( F. ) 

Alcalis aeses. ( Chim .) Bergman nommoit , il y a trente 
a ns, alcalis a£r£s les combinaisons des alcalis avec Facide 
carbonique , qu’il appeloit acide a^rlen. Ces sels sont 
aujourd’hui des^ carbonates alcalins. (F.) 

Alcali animal. (Chim.), On a donne quelquefois le non 
d’alcali animal a l’ammoniaque , qu’on obtient en effet tres- 
souvent dans Fanalyse des substances animates. ( F. ) 

Alcali caustique. (Chim,) On a nomme long-temps alcali 
caustique , un alcali traits par la chaux et priv£ par elle de 
Facide carbonique , qui lui 6te en effet sa causticity. 
Aujo'urd’hui on n’emploie que ra remen t ce mot, parce que 
celui d*alcali seul emporte Fidee de son £tat caustique. (F.) 

Alcali de la sodde. (Chim.) La plante nominee soude 
donnant un alcali par l’incineration , on a donne le nom 
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d*alcali de la soude 4 cet alcali. Aujourd’hui on a adopts 
le mot de soude seul. ( F. ) 

Alcali deliquescent. ( Chim .) Ce nom a ete donne autre- 
fois a la potasse , que Ton croyoit etre plus deliquescente 
que la soude parce qu’on ignoroit leur veritable Etat dcf 
purete. Voyez le mot P6tasse. (F. ) 

Alcali du tartre. (Chim.) On nommoit airisi la potasse, 
parce qu’on la retirtfit particulierement du tartre brAie. 
Voyez Potasse et Tartre. ( F. ) 

Alcali du nitre. (Chim.) La potasse etoit aussi nominee 
alcali du nitre , parce qu’on Pobtient de ce sel decompose 
par le feu. Voyez Nitrates. (F.) 

Alcali effervescent. (Ch.) On a dEsignE pendant quelque 
temps par ce nom un alcali fixe charge 'd’acide carbonique, 
parce qu’il fait effervescence avec les acidos. Voyez Car- 
bonate. (F.) 

Alcali extemporanE. (Ch.) Comme on obtient tres-vite 
la potasse, base du tartre et du nitre, en faisant brftler ceS 
deux corps Pun par Pautre , on lui a donne le nom d’alcali 
extemporanE apr£s cettc preparation. Voyez le mot Flux. (F.) 

Alcali possile. (Chim.) Lorsqu’on recueilte.le carbonate 
de soude a la surface de la terre , on lui donne le nom d’alcali 
fossile. ( F. ) 

Alcali fixe. (Chim.) Ce nom serf a distinguer les alcalis 
qui ne se reduisent en vapeurque lorsqu’ils sont long-temps 
tenus rouges avec le contact de Pair, de l’ammoniaque, qui 
se Vaporise a une chaleur tr£s-foible. ( F. ) 

Alcali marin. (Chim*) C’est le nom qu’on a donne a la 
soude, parce qu’elle fait partie du sel marin, et parce 
quVlle abonde dans la mer. ( F. ) 

ALCALISATION ; ALCALISER ; ALCALIS& (Ch.) On de- 
signe par ces expressions les operations chimiques par fesquelles 
on met a nu les alcalis fixes masques et combines dans beau.* 
coup de composes des trois regnes. Les calcinations , les 
combustions , les Incinerations des substances vegetales et 
animales , laissent ordinairement , dans les residus ou les 
cendres, des alcalis plus ou moins purs, ou charges d’acide 
carbonique. Quelquefois on a entendu par ces mots une 
formation d’alcalis , qu’on a cm £tre due a Faction d’up 
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feu violent ou long : mais rien n’a encore prouvl ce mode 
d*alcalisation , et il est au contraire prouvl que ce ph£nomene 
n’est que le developpement d’un alcali tout forme aupara- 
vant, en raison de la decomposition ou de la volatilisation 
des substances qui le neutralisoient et l’enveloppoient. (F.) 

ALCANA. Plusieurs ouvrages de botanique d&ignent sous 
ce Dorn le henne , lawsonia inermis , L., nournie aussi 
alhenna , et par corruption alcanna. II est encore quelque- 
fois attribu£ a une espece de filaria, phyllirea , JL Enfin, dans 
Dalechamp, les racines de l’orcanette, anchusa tinctoria, L . . # 
employees dans la teinture, sont nominees a/canno? radices. 
Cette identite de nom est probablement determinee par un 
m€me emploi du henne et de Forcanefcte , pour teindre 
les dents et les ongles. (J. ) 

ALCAN ABIR. On connoit sous ce nom , a Damas , 
l’alouette cochevis , alauda cristata , L. ( Ch. D. ) 

ALCARON. C’est une espece de scorpion d’Afrique. 
Dapper dit qu’il ressemble k une ecrevisse par ses serres, 
mais que sa queue est terminee par un aiguillon ; que, pour 
s’en preserver, on est oblige d’allumer des feux pendant 
la nuit autour de Fendroit ou on repose. (Description de 
l’Afrique, p. 23 a.) Voyez Scorpion. (G D.) 

ALCATRAZ. A. Recchi a figure, et J. Faber a decrit, 
dans ses Commentaires a la suite d’Hernandez, p. 672 et 
673, deux pelicans du Mexique , atototl , Fun a bee den- 
teie, et Fautre a mandibules lisses ; ils designent parti- 
culi£rement sous le nom d'alcatraz , le premier, que Mo- 
lina appelle thage , et qui est le pelecanus thagus de Cmelin. 
Ces auteurs n’ajoutent pas de nom particular a celui d’ato- 
iotl pour le pelican a bee non denteie, pelecanus onocro- 
lalus, L. Fernandez, chap. 128, dit aussi que Yatotolly ap> 
peie alkatraz dans la nouvelle Espagne , a les dents en 
scie. 

II est fait mention , dans plusieurs voyages , d’oiseaux 
appeies alcatras , alcatraz , alcantraze 01A Icatrace; mais les 
auteurs sein blent, avoir diversement applique ce nom. Sui- 
vant Viquefort, Michelburne et Merolla , c’est un oiseau 
de mer, de la grosseur d’une oie et de couleur brune, qui 
se trouve sur Focean des Indes , et vit de poissons , suiy 
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tout de poissons volans. II est question du mime oiseau 
dans l’Histoire des Inca* et dans le Voyage de Corral ; et 
Ton rapporte sirieusement , a son sujet, que , pendant la 
nuit ou lorsqu’il est pressi de sommeil , il met la tite sous 
une de ses ailes, et se soutient ainsi dans les airs f jusqu’k 
ce que, le poids de son corps le faisant approcher de l’eau, 
il se relive et ripete le mime manege. Cette espice d'aU 
catraz pourroit it re le nigaud, pelecanus graculus , si la 
taille qu’on lui attribue n’etoit un peu plus considerable. 
(Ch.D.) 

ALCAVIAK. Cet oiseau, dont parlent les voyageurs 
Jobson et Barbot , cause dans le Senegal beaucoup de ravages 
aux champs semis de riz. Sa taille est celle du paon , et 
son plumage a la douceur du velours. C’est le mime 
qu’on nomine wacke , a raison du bruit qu’il fait en volant. 
Voyez Accaviac. ( Ch. D. ) 

ALCE, nom de l’ilan en latin moderne. Voyez Ceef. 

(G) 

AJLCEE, Alcea , genre de plantes qui a/ite riuni par 
Cavanilles et Jussieu a celui de Valthaa , L. Voyez Guimauve. 
(D. P.) 

ALCHACHENGE. Deux plantes chez les anciens portoient 
ce nom, savoir, la corinde, cardiospermui n halicacabum , 
L., et le coqueret ordinaire, alkekengi , de Tournefort , phy- 
salis alkekengi , L. (J.) 

ALCHAMECH , nom arabe de la trufie noire , tuber 
nigrum , Bull. ( J. ) 

ALCHARAD , nom igyptien , suivant Prosper Alpin > 
d’un acacie qui paroit itre le mimosa Senegal , L. Dans la 
Flore ^gyptienne de I^orskal , le mimosa nilotica , L. , est sous 
le nom de karad . ( J. ) 

ALCHAT. Voyez Adlek. 

ALCHATA. Cet oiseau , auquel Aldtorande donne pour 
synonymes , lilt, 5 , chap. 8 , la Jilacotona des Arabes , est 
par lui dicrit comme ayant le plumage de la caille , les 
ailes longues, les pieds noirs et courts, etla peau tris-dure. 
On en trouve* la figure dans Charleton, Exereitationes , page 
88, et BufFon pense que Valchata , la Jilacotona et l'alfua- 
cbat 9 sont des nouas arabes de l’aenas, cotumba awas, L., 
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ft d&lgnent on oiseau do genre des pigeons. Salerne le re- 
gard oit , au contra ire , avec Klein, cooune appartenant 
plut6t a celui de la perdrix , et Limurus en a fait son te- 
trao alchala. La forme des pieds, dont le doigt de der- 
riere n'a qu’environ deux Iignes de longueur, etablit en 
effet plus de rapports de conformation avec ce dernier 
genre : mais si Palchata est , ainsi qu’il y a lien de le pen- 
*er, le meme oiseau que V angel des environs de Montpel- 
lier, et la grandoult commune dans la plaine de la Crau 
pres d'Arles et dans le voisinage d' Orange , ou on la 
nomme taragoulc , il faut avouer que les moeurs de eet oi- 
seau ont plus de rapport avec celles des pigeons, puisqu’il 
ne pond que deux ou trois oeufs , tandis que la perdrix et 
les autres gall in acres ont une ponte bien plus nombreuse, 
et que ses petits naissent sans plumes, et garden t le nid 
jusqu’a ce qu’ils soient en £tat de suivre les meres , qui 
les nourrissent en les goigeant comme les pigeons, au 
lieu que les pelites perdrix courent xles le moment ou elles 
ont brisd leur coque, et cherchent elles-m£mes leur nouiv 
riture. 

Au reste, les synonymies de Linnsus et de Gmelin an- 
n on dent que cette espice a 6 t& peu £tudi£e, ou bien mal 
peinte et d^crite, puisqu'on y cite comme ayant trait au 
in erne oiseau, outre Valchata de Charleton Exercilationes , 
page 85 , lequel n'a de longues plumes ni aux ailes ni 
a la queue , le petit coq de Bruyere aux deux filets a la 
queue, d’Ed wards, Gian. pi. 249, et le ganga deBuffon, pL 
enlum. io 5 et 106, dont les couleurs soot tout-a-fait 
rentes. Aussi Darluc , n'osant trancher la difficult^ , appelr 
le-t-il la grandoule pigeon perdrix de la Crau. ( Cb. D. ) 

ALCHIMELECH. La plante d’^gypte que Prosper Alpin 
et Jean Bauhin d^signent sous ce nom, est une esp£ce de 
trigonelle, trigonella hamosa , JL, dont les gousses sont re- 
courses en hame9on. ( J, ) ~ 

ALCHIMLE. ( Chim .) Le mot alckimie nous vient des 
Arabes, et semble , dans les principes de leur langue, si- 
gnificr simplement la chimie; cependant on i’applique de- 
puis long-temps k Part de faire de l’or, qu’on a aussi d£* 
tort des noma de grand-nuvrc , de pierre philosophale et d# 
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transmutation. II seroit entierement deplace de parler ici 
de Thistoire de ce pretendu art, qui a occupy beaucoup de 
fous , ruine une foule d’hommes cupides ou Snscnses , et 
dupe une foule encore plus grande d’hommes credules. Le$ 
alchimistes font remontcr leur art jusqu’avant le deluge; 
ils associent a leurs travaux les person n ages les plus grands 
de l’antiquite, les rois, les pa tri arches , les philosophes , 
les pr^tres, les medecins, les'astronomes de l’tfgypte, de la 
Perse, de la Gr&ce, de Rome et de presque tous les pays 
du monde. 11s voyoient leurs travaux et leurs r&ultats duns 
tous les mysteres, dans les symboles ; ils les associoient a 
toutes les religions, k toutes les sciences, a toutes les gran* 
des entreprises , a toutes les histoires , a tous les grands, 
dv^nemens du monde. Cependant il n’y a aucun fait bien 
uvery qui prouve que le grand-ceuYre ait jamais ete prati- 
que , qu’aucun homme ait jamais fait de Tor ou transmue 
les metaux ; et il y en a beaucoup qui dlmontrent la faus- 
sete , Timpudence, le charlatanisme des pretendus alchi- 
xnistes, et la simplicity ridicule de ceux qui les ont crus. 
Tous les r^cits de prytendues transmutations sontpleins de 
details absurdes , incompr£hensibles , de pretentions exa- 
gerees , de resultats miraculeux, lies toutefois aux mal- 
heurs , aux persecutions , aux veritables miseres des alcM-t 
mistes ; en sorte que si leur art etoit reconnu veritable, 
il ne le seroit pas moins que sa pratique seroit une soilfce 
d’infortunes et de • catamites propres k en detourner les 
liommes doues d'un peu de sagesse. Voila en quelqucs 
lignes tout cc que comprend de vrai et d’utile l’histoire de 
Palchimie. Ce que la raison indique de plus important sur 
ce pretendu art, e’est qu’il n’a jamais existe, qu’on ne 
connolt pas la nature ni les eiemcns de Tor, que tout 
prouve que ce metal est indecomposable, ou que si la na* 
ture y a fait entrer des principes , ceux-ci sont absolument 
inconnus : tant que cette notion ne sera pas acquise , il n’y 
aura aucune probability qu’on puisse iniiter par Tart ce 
metal precieux. Il en est de mime de l’argent et de tous 
les autres metaux. 

La cupidity seule, et l’envie de posseder des monceaux 
* d’or , ont fait croire a la possibility du grand-oeuvre j et en 
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tourmentant un trop grand nombre d’insensEs, les a pousads 
a se livrer a des recherches longues , dispendieuses , steriles, 
qui les ont presque toujours ruinEs et fait pErir misera- 
blement. On a tres-bien dEpeint ralchimie dans cette 
phrase latine : ars cujus principium est laborare , medium 
mentiri , finis mendicare ; art dont le commencement est 
le travail, le milieu le mensonge, et la fin la mendicite. 
(F.) 

ALCHIMILLE, Alchimilla , Linn., Juss. , genre de plan tes 
de la troisieme section de la famille des rosacEes, et tres- 
voisin des aigremoines. La tige est herbacEe, et porte 
des feuilles palmees ou presque digitEes. Les fleurs sont 
disposes en corymbes axillaires et terminaux ; elles ont 
un calice tubuleux, a 1 ini be ouvert et divisE en huit dE- 
coupures , dont quatre alternes plus courtes ; elles n’ont pas de 
corolle : les Etaminessont au nombre de quatre , et tres-cour- 
tes ; l’ovaire est unique, surmonte d’un style et d’un stig- 
mate ; la graine est recouverte par le calice. 

L’Alchimille commune ou le Pied de lion, Alchimilla 
vulgaris , Linn. , FI. Dan., t. 693 , est une plante qui s’ElEve a 
environ un pied : ses feuilles sont alternes et pEtiolEes; 
elles ont leurs bords festonnEs ou partages en six a dix 
lobes dentes. Elle passe pour vu In Era ire et astringente ; 
on l’emploie contre FhEmorragie. Le sue de ses feuilles sert 
a arrEter certaines Evacuations des femmes trop abondan* 
tes. On les pile et on les applique sur les seins pour les 
raffermir. On les emploie intErieurement contre les ulceres 
du poumon , la phthisie , en dEcoction ou en infusion. 
Cette plante se plait aux lieux humides ; on la trouve dans 
les prEs montagneux et le long des vallEes. On peut la mul« 
tiplier de plants enracines , que l’on enlEve en automne ; 
lorsqu’on veut Pobtenir de graines , il est a propos de les 
semer dans cette saison. 

L’Alchimille argentEe, Alchimilla argentea , Lam. , Barr. 
Ic. 756, est une fort jolie petite plante, a feuilles compo- 
sEes de cinq a sept folioles distinctes , placEes en maniEre 
de digitation : elles sont vertes en dessus , soyeuses , lui- 
santes et IrEs -aigen tEes en dessous. Elles le disputent au 
satin pour la blancheur et le brillant de leur duvet; on 
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la trouve sur les pelouscs s£ches dcs montagnes , au Puy-de- 
D6me , dans les Alpes et les Pyrdndes. 

L’Alchimille des champs ou le Perce-pierre , Alchimilla 
arvensis , Lam., Aphanes arvensis , Linn. , est une petite plante 
tr^s-commune dans nos champs : ses feuilles sont profon- 
d&nent d^coupdes a plusieurs lobes £troits, et portt*es par 
de courts petioles. Linnaeus en avoit fait un genre distinct 
des alchimilles : il lui donnoit pour caractere deux ovaircs 
et deux graines renfermees dans le calice ; mais on en 
trouve presque tou jours uneseule, comme dans ce dernier 
genre. 

L 'Alchimille est ainsi nommle, parce que, selon Linnaeus, 
les alchimistes employoient la roslc de ses feuilles. (J. S. H. ) 

ALCHMINIER , nom donnd quelquefois au n^flier , au 
rapport de quelques auteurs. (J. ) 

ALCHIMISTE. C’est ainsi que Geoffroy a nomml la noc- 
tuelle , leucomela. ( C. D. ) 

ALC1BIADIUM, Alcibion, anciens norm sous lesquels 
on d£signoit la vip^rine, echium vulgare , L. (J.) 

ALCIDE. C’est le nom d’un grand scarabl des Indes, que 
Fabricius a placl dans le genre G^otrupe. Voyez Scarabe. 
(C.D.) 

ALCINA, Aleina , Cav. , nouveau genre de plantes de 
Tordre des corymbi feres , Itabli par Cavanilles, et cqnsacre 
a la mdmoire d’un jlsuite espagnol de ce nom , qui a £crit 
sur l’histoire naturelle des Philippines, oil il avoit fait un 
long sdjour. L’alcina a plusieurs rapports avec le polymnia , 
les chrysogonum et t vtdelia ; mais il diff^re surtout du 
premier par son calice simple, et il se distingue facilcment 
des deux autres par la forme deses graines : on ne connott 
encore qu’une espice de ce genre. 

Alcina perfoli£ , Aleina perfoliata , Cav. , Ic. 1 , tab. i5. 
Cette espece est cultiv^e depuis quelques annles dans le 
jardin du Museum d’histoire naturelle; elle crolt naturelle- 
ment au Mexique. C’est une plante annuelle , qui s’el£ve a 
deux ou trois pieds ; ses feuilles sont grandes , opposes , 
dentdes, presque en fer de pique, et rdunies a leur base 
comme dans les carveres. Les fleurs sont solitaires, de 
couleur jaune , et port^es sur de longs pedoncules *. elles 
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ont un calice tr£s-grand , a cinq folioles ouvertes; dcs fleu- 
rons hermaphrodites steriles, quinquefides , places au cen- 
tre, et des demi-fleurons femelles, ovales, echancr^s, si- 
tu^s a la circonference. Les graines sont surmontees de cinq 
dents ou tubercules, dont I’un est perform ; leur receptacle 
est tres-petit, fcemispherique et garni de paillettes. (D. P. ) 

ALCK. Ce nom est donnl au pingouin en Norwege et 
aux lies Feroe, oil on l’appelle aussi alia. (Ch. D.) 

ALCO, variety de chiens domestiques chez les Ameri- 
ca ins avant l’arrivee des Espagnob. Nous ne les connobsons 
que par une figure qu’a donnde Aecchi dans l’ouvrage 
de Fernandez. Sa t£te est d'une petitesse disproportion nee , 
le cou si court qu’a peine semble-t-il y en avoir un, le 
corps tout bouffi de graisse, le dosarque, la queue courte 
et pendante, le ventre gros et tendu. Le poil du dos est 
long et jaune ; celui des membres et de la queue , blan- 
ch&lre. Une variete toute pareille est decrite *par Fernan- 
dez mthne, sous le nom de michua cantos . Recchi dit que 
celui qu’il figure se nommoit au Mexique yzt-cninle-poz- 
zotti, et conjecture que ce devoit etre l’abo. \ C.) 

ALCOOL. (Chim.) L’alcool, dcrit comme on le voit ici, 
au lieu des mots alkohol ou alkool , adoptls avant moi, est 
l’espece de liquide inflammable qu’on nommoit autrefois es- 
prit 4c vin ou esprit ardent. On le retire de l’eau-de-vie dis- 
tiliec, qui provient elle-m6me d’une premiere distillation 
faite sur le vin. On trouvera un precis des operations qui 
servent a le former, a le sparer et ale purifier, aux ar- 
ticles Fermentation vineuse, Vin et Eau-de-vie: on 
suppose done ces articles connus pour Pintelligence parfaite 
xie celui-ci. 

L’alcool, provenant originairement du vin, oil il a £t£ 
forme par un changement de la mati£re sucr^e db a la 
fermentation, est un liquide blanc, plus leger que l’eau, 
d'unc saveur chaude et brblante, d’une odeur fine et aro- 
matique , qui a specialement la propriety enivrante. Ce li- 
quide bout beaucoup plus vite que l’eau , dislille k un 
feu moins fort, et prend la forme gazeuse lorsqu’il eat 
parvenu a une temperature . de soixante-quatre deg res du 
thermometre de Reaumur. Lorsqu’on en approche un corps 
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enflammE, il s’allume et brdle avec une flarame d’abord 
bleue, ensuite blanche, dont le produit est de l’eau et 
de l’acide carbon ique : voila pourquoi il ne donne ni fu- 
mEe , ni suie, ni odeur, quand il brdle bien. Lavoisier a 
obtenu dix-huit parties d’eau de seize parties d’alcool brftlE ; 
ce qui fait voir la grande quantity d’hydrogEne contenu 
dans ce liquide, dont il fait plus des quinze seiziemes. Le 
reste de ses principes paroit et re formE d’un peu de car- 
bone et d’oxigEne , puisque la quantity d’air nEcessaire 
pour le faire brtiler, ne suppose pas tout- a -fait celle 
d’oxigEne qui entre dans la composition des dix-huit par- 
ties d’eau qu’il donne. 

L’alcool se vaporise et se dissout dans l’air avec beau- 
coup de facility , et un vase qui en est retnpli , ouvert 
trEs-largement au contact de lair, se vide bientbt par cette 
Evaporation et d’autant plus yite que Fair est plus chaud 
ou plus agite. Cette dissolution d’alcool dans Fair forme 
une espEce de gaz inflammable. 

L’alcool se mEle en toutes proportions a l’eau, qui s’E- 
chauffe pendant ce mElange; on l’en sEparc a l’aide de la 
distillation. 

Parmi les corps combustibles simples, le phosphore et le 
soufre sont les deux seuls qui s’unissent a l’alcool. Le 
carbone et les mEtaux ne s’y unissent pas. Le gaz hydro- 
gEne phosphorE et tulfurE s’y dissout. 

Il y a des acides qui s’unissent sans altEration rEcipro- 
que avec l’alcool , tels que le carbonique , le boracique ; 
la plupart des autrcs acides a radicaux simples dEcompo- 
aent l’alcool, dont ils convertissent une portion en eau, et 
une autre en un autre corps combustible huileux , nommE 
dther . Cette dEcomposition est due k la grande tendance 
que ces acides ont pour l’eau. Voyez le mot £th esc. 

Les alcalis purs et caustiques se dissolvent bien dans 
1’alcool : celui-ci est employE pour prEparer et obtenir la 
potasse et la soude dans leur Etat de puretE. Il n’y a pas 
d’union entre la barite , la strontiane et l’alcool. L’ammo- 
niaque s’y unit tr^s-facilemenL Voyez les mots Potasse et 
Soude. 

Pea sels nombreux que l’on connoit aujourd’hui il n’y 
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a que ceux qui sont dyiiquescens que Palcool dissolve eft 
plus ou moins grande quantity. Tous ceux qui n’y sont pas 
dissolubles, sont pr£cipit£s de l’eau par l’addition de Fal- 
cool , et ils entrainent avec eux la portion d’eau nlces- 
saire a la cristallisation , de sorte qu’ils se dyposent en 
petits cristaux. 

Parmi les sels m^talliques , outre la dissolubility de ceux 
qui sont dyiiquescens dans Palcool, plusieurs, sans itre 
dyiiquescens, s’y dissolvent en plus ou moins grande quan- 
tity, comme , par exemple, le muriate oxigyny de mcr- 
cure ou sublimy corrosif. 

. C’est surtout parmi les substances vygytales que se ren- 
contrent des matures susceptibles d’etre dissoutes dans 
Palcool. Les extraits , plusieurs matures colorantes , les 
builes volatiles et les rysines , sont specialement les com- 
posys vygytaux qui se dissolvent dans Palcool. Cette dis- 
solubility sert d’une part a l’analyse vygetale , de Fautre 
part, a la pryparation de beaucoup de liqueurs de table 
et de composys medicamenteux : tels sont les tein lures # 
les baumes spiritueux , les eaux distiliyes spiritueuses, sim- 
ples et composees, etc. Cet objet regarde spycialement la. 
pharmacie. 

Enfin , il y a parmi les substances animates plusieurs com- 
posys analogues k ceux dont il vient d’etre parle , et sue 
lesquels Palcool agit de la myme manure. 

On voit d’apres cela que l’alcool doit ytre un ryactif tres- 
utile ; et en effet , il est extrymement utile dans les la bo- 
ra to ires de chimie et dans les ateliers des fabriqUes. Dans 
Fusage economique , l’alcool sert a la fabrication des li- 
queurs , k la conservation de beaucoup de substances , a 
Fen lavement des taches de graisse, de cire. 

Dans les cabinets d’histoire naturelle, on se sert de Pal-* 
cool pour renfermer des poissons, des vers, des serpens, 
des chenilles, des fruits. 11 faut boucher hermytiquement 
les vases et distiller de temps en temps Palcool qui sc 
colore. 

il faut savoir , relativement aux objets d’yeonomie , 
que Faddition de Palcool dans les vins de fabrique, se 
reconnoit fort aisyment par la distillation an bain-marie = 
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On nbtient par li l’alcool ajoutl , tandis que le Vin ne 
donne d alcool que par 1 ebullition. ( F. ) 

Alcools composes. ( Chim . ) On donne aujourd’hui ce 
nom a des dissolutions de diverses substances dans l’alcool : 
on les nommoit autrefois eaux distilUcs spiritueuses , tein- 
tures , baumes spiritueux , etc. Ce sont des dissolutions d’huiles 
volatiles, de baumes, de r^sines , de malieres colorantes, 
faites a cbaud ou a froid dans l'alcool. On les prepare 
pour la pharmacic , l’office , la toilette, quelquefois mime 
pour les arts. Sous ce dernier rapport, elles constituent la 
base des vernis a l’esprit de vin , etc. ( F. ) 

ALCORNIiE , Alchornea , genre de plantes des Antilles, 
public par Swartz, contenant des arbrisseaux k feuilles al- 
ternes, a fleurs sans corolle, disposes en Ipis, m&les sur 
un pied et femelles sur un autre. Les premieres ont un 
calice a trois ou cinq feuilles, et huit famines dont les 
filets sont rlunis en un seul. Le calice des secondes est 
d’une seule pilce dicouple en cinq dents ; son ovaire , 
surmontl de deux ou trois styles , devient une capsule un 
peu charnue k deux ou trois coques monospermes. 11 pa- 
roft que ce genre doit appartenir k la famille des euphor- 
biacees. (J.) 

ALCUBIGI, nom sous lequel l’alouette cochevis, alauda 
cristata , L. , est dlsignle dans Gesner. (Cb. D. ) 

ALCYON ( Ornith .) , A lee do , Linn., et par d’autres auteurs, 
Ispida. Le vol de cet oiseau , dans la rapidity duquel on a 
irouvl quelque resemblance avec celui du martinet^ et la 
maniere dont il pOurvoiti sa subsistance , lui ont fait donner 
les noms de mar tine t-pecheur et martin-pecheur , en France, 
oil il est Igalement connu sous ceux de pecheur , tar tar in, 
art re , monnier , bleuet , pivert-d'eau , peche-viron, vire-vent f 
etc. Une erreur populaire sur sa prltendue propriltl de 
conserver les ItofFes dans les magasins , ou sa dlpouille est 
elle-mlme attaqule par les teignes et les dermestes , Fa fait 
aussi appeler drapier et garde-boutique. Quoique le nom de 
martin-plcheur se trouve aujourd'hui consacrl par'un asset 
long usage, c’est un mot compost; et toutes les fois qu’il 
nxiste des termes simples pour exprimer les objets glnl- 
raux , on doit les prlflrer. Cette attention est surtout es- 
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sen tie lie en histoire nature lie , o4 le nom trivial qull fact 
accoler a celui do genre pour la designation des especes 9 
mettroit dans la n£cessit£ d’allonger extr£meinent les de- 
nominations indhriduelles , si le premier terme etoit Ini- 
m&me forme de deux mots. Les Grecs appeloient le martin* 
p£cheur alcyon .* pourquoi n’adopterions - nous pas ee nom 
si donx de l’dpouse de Ceyx, avec lequel Tetude de la my- 
th ologie nous a d’ailleurs familiarises P Le o ombre des 
doigts, qui n est que de tfois dans nne espece. ne nous a 
pas non pins paru un motif suffisant pour se parer celle-ci 
du genre , lorsqn’elle a tan t d'autres traits de famille , eft 
Ceyx restera pr£s de la tendre Alcyone. 

Ces oiseaux out la tete grosse, le bee fort long , a trois 
angles, epais a sa base, et file droit en pointe ; les narines 
petites et souvent recouvertes de plumes : la langue char* 
nue, courte et aigu?; les tarses tres-conrts : quatre doigts 
aux pieds, dont trois devant, et on derriere, excepte dans 
une ^spe^e a laquerie ce dernier manque: celui du milieu 
des trois doigts ant^rieurs etroitemcnt uni au do*gt exte- 
rieur jusqu’a la troisieme phalange , et jusqu’a la premiere 
seulem£nt au lateral int^fieur, qui est pltis court que celui 
de derriere. Le corps de ces oiseaux, toujours un pen 
gros proportionnellement a sa taille, est de forme oblon- 
gue et souvent termini par une queue tr^s-courte. 

Les especes tres-nombretaes de ce genre sont repandues 
sur tout le globe : nous n’en possWons cependant qu'une 
seule en Europe ; mais , qudiqu’originaire de climats plus 
chauds, elle s’est habitude a la temperature du n6tre . et 
ce superbe oiseau y etale la richessc et l’dclaf des cou- 
lcurs qu’on ne trouve.que dans les pays oil le soieil verse 
les flots d’une lumi£re plus pure. Les plus gros alcyons 
sont a peu pr£s de la taille d’une comeille, et les plus 
petits n’exc Went pas.celle d'un rossignol. Ils sont presque 
tous remarquablcs par la beautd de leur plumage, dont 
le bleu, le vert, le roux et le blanc forment les princi- 
pals nuances. Quelques especes ont le dessus de la t ite om^ 
d’une huppe, qu’elles couchent en arriWe a volontl. Les 
alcyons ont des rapports de conformation avec les jaca- 
jnarsj mais ceux^ci ont deux doigts en avant et deux en 
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arriere. Ils rdssemblent aussi aux todiers, dont les doigts 
sont distribuls et unis entre eux d’une manilre semblable ; 
mais ces derniers en different par leur bee aplati en dess us 
et en dessous , et obtus k son extrlmitl. 

Les anciens avoient sur les alcyons une foule d’idles 
superstitieuses , et leur aftribuoient dcs vertus imaginaires, 
telles que celles de n’ltre point sujets a la corruption et 
de rcnouveler mime leur plumage a chaque saison de mue, 
de repousser 1st foudre, de faire augmenter un trlsor en- 
foui , de calmer la mer et de rendre la plche abondante ; 
mais ce qui n’est pas moins singulier , e’est de retrouver 
des opinions aussi extraordinaires chez les divers peuples 
xnodernes. En Siblrie , les Ostiaqiies se font avec la peau , 
le bee et les pattes de cet oiseau , un amulette qu’ils 
croient les mettre k l’abri de toute esplce de malheur ; et 
dans les lies de la mer du Sud on a Igalement pour lui la* 
plus grande veneration. 

Tous les alcyons habitent sur les bords des eaux, et ils 
prlferent les eaux douces aux rivages de la mer. Ils sc 
nourrissent de petits poissons, qu’ils saisissent trls-adroi- 
tement, et de vermisseaux. Ils ont le ventre spacieux et 
lache comme les oiseaux de proie, et comme eux, ils ren- 
dent par le bee , sous la forme de petites boules , les are- 
tes et autres parties indigestes. On a lieu de penser que 
les difflrentes es pices ont k peu pres les mimes habitudes, 
mais celle d’Europe a seule Itl bien observle ; et afin de 
ne pas s’exposer a des erreurs en glnlralisant des faits 
particuliers, e’est aprls l’avoir die rite qu’on en peindra 
isollment les mceurs. 

On a improprement donnl le nom d’alcyon k Vhirondelle 
salangane et .au petrel des tempetes. Quant a Valcyon vocal 
d’Aristote, on ignore quel oiseau ce naturaliste a dlsignl 
sous ce nom, quoique Belon Fait appliqul mal a propos k 
la rousserole , espece de grive, turdus arundinaceus , L. 

Premiere Section. Alcyons tit radacty les , sans huppe . 

Alcyon d’Europe, Alctdo ispida , L. , Buff., pi. enl. 77. 
Cette esplce , qui se trouve en Europe et en Asie , est 
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de la grosseur (Tune alouette ; elle a six on sept ponces 
de longueur. Son bee est noir, et 1’interieur de la bouehe 
d’un jaune de safran. Une bahde rousse, qui s’etend des 
narines jusqu’aux yeux et descend des yeux sur les joues, 
se prolonge en arriere et devient blanche a son extrtfmite. 
La t£te , les c6t& du cou et les <*>uvertures des ailes, son! 
d’un vert fonc£ avec des taches de couleur plus claire. I^e 
dessus du corps et de la queue est d’un beau bleu d’aigue- 
marine , qui prlscnte des reflets changeans, suivant les 
positions. Les pennes de l’aile et de la queue ont la partie 
supericure d’un bleu plus fonc£. La gorge est d’un blanc 
fauve ; la poitrine, le ventre et le dessous de la queue sont 
roux ; les pieds rouges et' les ongles noirs. 

II n’y-a peut-etre point d’oiseau qui ait les mouvemeni 
aussi prompts et le vol aussi rapide que Falcyon ; cepen- 
•dant ses ailes sont tres-petites a proportion de son corps : les 
muscles qui les meuvent doivent £tre d’une force extreme. 
Perche sur des branches basses, ou, a leur defaut , sur 
quelque Eminence , d’ou il guette les poissons , il change 
frequemment de place. Comme il est tres-sauvage , il part 
dc loin , et file le long des ruisseaux en rasant leur sur- 
face et faisant entendre un cri pendant hi -ki- hi -hi -hi. 
Lorsque de sa branche il aper^oit un petit poisson, il se 
precipite dessus avec l’imp£tuosit£ d'une balie de plomb 
en trainee par son poids ; et quandil est pose sur une sim- 
ple hauteur, il s’^leve d’abord a plusieurs pieds au-dessus 
du point ou le poisson a paru, et se precipitant perpendi- 
culairement sur lui , il le saisit entre ses fortes mandibules, 
et l’emporte a terre, oil il le d^chire a coups de bee. La 
repetition tres - fr^quente de cet exercice donne lieu de 
penscr que l’alcyon prend aussi des insectes quand les pois- 
sons lui manquent, et que meme il ne reussit pas toujours. 
Kos hivers rigoureux sont souvent funestes a ces oiseaux, 
qui, dans les temps de fortes gelles, ne peuvent chercher 
leur nourriture que par les trous qu’ils d^couvrent sur la 
glace. 

Des la mi-Mars on voit le mile poursuivre vivement sa 
femelle en faisant entendre un chant particular. Celle-ci 
pond six a huit oeufs d’un blanc d’ivoire, dans des trous 
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creusls sup les berges ombragles des ruisseaux et des ri- 
vieres, par les rats d’eau ou les Icrevisses. L’alcyon en 
agrandit ou rltrlcit l’ouverture, suivant le besoin, et sea 
ceufs y sont deposes k nu. On ne sait pas s’il fait plusieurs 
pontes dans Fannie. Les nids fameux du Tunquin et de la 
Cochinchine, que Ton a nommls nids d’Alcyon, ne sont 
pas l’ouvrage de ces oiseaux, mais de l’hirondelle sa- 
langane. 

On est parvenu k nourrir pendant plusieurs mois des al- 
cyons, en leur donnant tous les jours de petits poissona 
frais ; mais quoiqu’on puisse assez aisiment les attraper a 
la glu et aux raquettes , il est si difficile de les faire vivre 
en captivitl qu’on ne doit pas Itre tentl d’en dlpeupler 
les rives dont ils font l’ornement. Leur chair a une odeur 
de faux muse , et n’est pas bonne a manger ; leur graisse 
est rougeAtre. 

Alcyon roux, Alcedo madagascariensis , Linn., Buff., pL 
enlum. 778, fig. 1. Sa taille est la mime que celle de l’al- 
eyon d’Europe. Le dessus du corps est roux ; les penries des 
ailes sont bordles de noiratre et de roux en dehors ; la 
gorge est blanche , la poitrine et le ventre d’un blanc 
xoussAtre, le bee et les pieds rouges. II vit k Madagascar. 

Alcyon fouefre; Alcedo purpurea, Gmel., pi. enlum. de 
Bufifon, n.° 778, fig. 2. Ce petit oiseau de Pondichlry est 
un des plus jolis alcyons. Son bee est rouge; un beau roux 
aurore , nul de pourpre mill de bleu, lui couvre la tlte, 
le croupion et la queue; une tache d’un pourpre clair, qui 
prend a l’angle de 1’oeii 7 se termine en arrilre par un trait 
du bleu le plusvif; le manteau est enrichi d’un bleu 
d’azur dans un noir veloutl ; la gorge est blanche, et tout 
le dessous du corps d’un roux dorl sur fond blanc. Les 
pieds sont rouges. 

Alcyon bleu et roux, Alcedo smyrnensis , Linn. Cet 
oiseau , figurl dans les planches enluminles de Buffon sous 
les dinominations de grand martin-pecheur de Madagascar , 
et de martin-pecheur de la cdte de Malabar , 11. °* 232 et 894 > 
u plus de neuf pouces de longueur. Son bee , qui est rouge, 
en a deux et demi. La tlte , le cou et le dessous du corps, 
sont d’un brun roux ; la gorge nlanmoins est blanche , par 
i 29 
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varr^le ou difference d’&ge ou de sexe. Le dos, les grandes 
couvertares des ailes , et la queue , sont d’un bleu changeant , 
selon les aspects, en bleu de ciel et en bleu d’aigue-marine ; 
les plumes scapulaires et les pennes des ailes noires. Cette 
esp£ce paroit se trouver dans les environs de Smyrne, au 
Malabar, au Bengale et a Madagascar. 

Alcvon crabier, Alcedo carter ophaga, "La tham , pi. enL 
deBuffon, n.° 334 * Cette espece, qui a ttt envoy^e du 
S^n^gal, et que Forster a vue aux lies du Cap vert, a un 
pied de longueur. Elle se nourrit de crabes. Le dos, le mi- 
lieu des ailes et la queue, sont d’un bleu d’aigue-marine, 
le haut et le bas des ailes noirs ; tout le dessous du corps 
d’un fauve clair ; le dessus de la t£te de couleur derouiile, 
avec unc bande noire derriere les yeux; le bee et les pieds 
rouges. 

Alcyon a gros bec, Alcedo capensis , Gmel., Buffon , pi. 
enlum. n.° 590. Cet oiseau , qui habite au cap de Bonne* 
Esp^rance, a quatorze pouces de longueur, et le bec, 
d’un rouge de vermilion, en a seul plus de trois et pres 
d’un pouce d’^paisseur a sa base. Sa t£te est d’un gris clair, 
son dos et le dessus de la queue d’un vert-d’eau , les ailes 
d’un bleu d’aigue-marine , le dessous du corps jaune , les 
pieds rouges. 

Alcvon a t£te verte, Alcedo chlorocephala , Gmel., Buff., 
pi. enl. n.° 783. Cette espece, qui seroit plus convenable- 
ment appel^e d collier noir , a tout le dessus du corps d'un 
vert qui prend sur les ailes et la queue une teinte de bleu 
d’aigue-marine, et tout le dessous blanc. Une assez large 
bande noire, qui part de l’oeil, sc r£tr£cit et attend 
comme une simple bordure sur le derriere du cou. Le bec, 
les pieds et le dessous de la queue, sont noirdtres. Cet oi- 
seau, dont la longueur est de neuf pouces, a £te trouve 
par Commerson dans une des lies Moluques. 

Alcyon a coiffe noire, Alcedo atricapilla , Gmel., Buff, 
pi. enl. n.° 67 3 * Ce bel oiseau de la Chine, dont la lon- 
-gueur est de dix pouces, a le bec rouge et fort grand * 
une ample coiffe noire couvre sa tite et la partie sup£- 
rieure du cou. Un plastron blanc marque la poitrine, la 
gorge , et fait le tour du cou a sa partie inftheure. Le dos / 
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la queue et les ailes sont d’un violet moeileux et satine, 
a l’exception » des £paules et de l’extrdmite des pennes, 
qui sont noires. Le ventre est d’un roux clair, et les pieds 
rouges. • 

Alcyon de Java, Alcedo Uucocephala , Gmel.-, Buff., 
pi. enl. n.° ySj. Sa longueur est d’un pied ; son bee rouge 
a pres de trois pouces. Le cou, le devant et le dessous du 
corps, sont d'un blanc jau nitre ; de petites taches noires 
terminent les plumes du sommet de la t£te , dont le fond 
est blanc ; le dos est d’un bleu d’aigue-marine, les ailes et 
la queue d’un bleu turquin fonc£. 

Alcyon taparara, Alcedo cayenne nsis , Gmel. Cette es- 
pice, de la grandeur de l’ltourneau , nVtant pas la seule 
qui habile Cayenne, oil l’on en trouve, au contraire, beau- 
coup d’autres, seroit mieux nominee en latin alcedo ta- 
parara. Le demi-bec sup^rieur est noir, et l’interieur 
rouge. Le dessus du corps est bleu , avec une bande trans- 
versale noire a l’occiput, et le dessous blanc. Les pieds 
sont rouges et les ongles noirs. Le cri de cet oiseau peut 
£tre rendu par carac y carao. 

Alcyon matuitui , Alcedo maculata , Gmel. Cet oiseau 
du Brlsil, qui est de la mime grandeur que le prudent, a 
4t6 dlcrit par Marcgrave. Son bee rouge a la mandibule su- 
p^rieure un peu plus longue que l’inferieure , et l^gerement 
courb^e a sa pointe. Les plumes du dessus du corps sont 
brunes , tachet^es de blanc jaunitre, comme dans lVpervief ; 
la gorge est jaune; la poitrine et le ventre sont blancs, 
pointings de brun. Les pieds et les ongles sont d’un cen- 
drl obscur. 

Alcyon cip-gip, Alcedo brasiliensis , Gmel. Marcgrave a 
fait mention, sans lui donner un nom particular, de cette 
esp£ce , qui habite aussi le Brasil , et dont le cri gip-gip res* 
semble i celui du petit de la poule d’Inde. Elle est de la 
mime taille que l’alcyon d’Europe. Son be c est noir ; la 
place qui le separe de l’oeil est brune. Le dessus de son 
corps est peint d’un rouge-bai ombrl, mel£ de blanc. Tout 
le dessous est de cette derniere couleur. Les pieds sont 
noirs. 

Alcyon vert et ro u,x, Alcedo bicolor, Gmel., Buff., pi. 
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enlnm. S92 , n." 1 et 2. Ot oiseau de Caynmc a plus d§ 
neuf ponces de longueur. Son bee est noir : une rale rousse 
iVtend des narines jusqu’aux yeux ; tout le dessous da 
corps est de la meme couleur dans la femelle. Le mile a 
de plus un demi-collier egalement roux , et une bande pec- 
to rale blanche ondulle de noir. Le dessus est d% n rert 
sombre 9 avcc des laches blanehitres sur lea aiies et In 
qdeue. Les pieds sont rougcitres. 

Alctow vest et blanc, Alctdo americana , GmeL, Buffi, 
pL enl. 591, n.** 1 et 2. Cette espece , qui se tromre aussi 
a Cayenne, n’a que sept pouces de longueur. Le dessus dm 
corps est lustr£ de vert sur un fond noiratre, coup* seule- 
ment par un fer a cheval blanc , qui , prenant sous l’ceil , 
descend sur le derriere du cou , et par quelques traits 
blancs jetes dans Taile. La gorge est blanche dans la fe- 
melle, et rousse, ainsi que la poi trine , dans le mile. Le 
ventre, blanc dans les deux, a des taehes vertes. Les pieds 
sont roughs. 

Alcyox vest et oianc^; Alctdo supercilios* , Linn. Cette 
petite espece, qui est aussi de Cayenne, n’a qu’environ 
cinq pouces de longueur. Le bee est noiritre , except* la 
base de la mandibule inf*rieure qui est rougeilre. Le dessus 
du corps est d’un vert fonc*, avec de petites taehes rous- 
sit res vers lVpaule et aux grandes pennes des aiies, qui 
sont b runes. Tous deux ont un demi-collier orang* der- 
ri*re le cou. La poitrine et le ventre sont de la mime cou- 
leur dans le mile et la femelle , qui ont anssi la gorge et 
l’estomac blancs ; mais le mile a au bas du cou une zone 
d’un vert fonc*. Les pieds sont d’un rouge foible et les 
ongles noirs. 

Alcton sacre , Alctdo sacra, Gmel. La longueur de cet 
oiseau est de neuf pouces ; son bee, de couleur plemb*e, 
a une tache blanche a la base de la mandibule inf*rieure; 
son plumage est, en g*n*ral, d’un bleu d’aigue- marine 
en dessus, et blanchitre en dessous. Les yeux sont cou- 
ronnls par un arc d’un roux pile qui va jusqu’a la nuque. 
Une raie bleue attend en -dessous des yeux dans la mhne 
longueur. On connolt quatre vari*t*s de cette espece , 
dont i’une a les sourcils blancs , une autre la t£te noire ; 
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une trolsi^me, quia la t£te verd4tre, est figurde tom. 1, 
pi. 27, duSynopsis de Latham ; etSonnerat a donnl, pi. 33, 
p. 67 , de son Voyage a la nouvelle Guin^e, la figure et la 
description d’une quatrieme, qui a un collier blanc. ' 

On trouve cet oiseau aux lies de la Soci£t£, A la nou- 
velle Z£lande, oil il est connu sous les no ms de ghotarrS , 
ioato-o-oo, poopooy whouro-roa. La derni^re vari£t£ existe 
aux Philippines. LVpithete de sacrl lui a 6t& donn£ a rai- 
son du culte que lui portent les habitans d’Otahiti ; c’est 
pour eux une divinite quails d&ignent sous le nom d 'Eatua. 
L’alcyon d’Otahiti, oliv&tre en dessus, k collier noir ver- 
ditre,. alcedo tula , GmeL , et l’alcyon d’Apye, Tune des 
lies des Amis, lequel est brun en dessus et jt&le en des- 
sous , alcedo venerata , Gmel. , sont aussi en grande v£n£- 
jation dans les lieux qu’ils habitent 

Alcyon a LaNCs brins, Alcedo dea , Linn. Cet alcyon , 
connu aussi sous le nom de martin-plcheur de Ternate, ile 
dans laquelle on le trouve, est repr^sent^e dans les plan- 
ches enluminles de BufFon , n.° 116. II a treize pouces de 
longueur; son bee et ses pieds sont oranges. La t£te, le 
dessus du cou et les couvertures des ailes, sont d’un bleu 
lurquin fonc £ ; le dos et les pennes des ailes sont noirs. 
Tout le dessous du corps est blanc, ainsi que la queue ; 
mais il existe dans celle-ci un caract^re particulier a l’es- 
p^ce : les deux plumes du milieu , qui ont pres de leur 
base une tache bleue , s’effilent en longs brins de cette-der- 
niere couleur, et reprennent a leur extr£mit£ une petite 
barbe blanche. 

Seconde Section* Alcyons tttradactyles y huppis . 

Grand* Alcyon roux, Alcedo fusca 7 GmeL ; Alcedo gir 
gdntea , Lath. , Buff., pL enlum. n.°663 , et Sonnerat, Voyage 
a la nouv. Guin^e, pi. 106. Cette espece , la plus grande de 
son genre, a seize a dix-huit pouces de longueur; sa taille- 
est celle de la corneille mantelee. La partie sup^rieure de 
son. bee , un peu recourse a son extrdmit£ , avec une- 
£chancrure lat^rale, sembleroit lloigper cet oiseau du. 
genre des alcyons pour, le rapprocher da celui des barbus * 
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dont il tient anssi par son plumage sombre ; man jvsqn a 
cf qu’on ait des donnees precises sur son genre de Tie , il 
est natnrel de le con server dans la place qui loi a etc assi- 
gnee. La coul^ur de bistre est eclle des plumes longues 
qui Torment la huppe et les moms tactics , et de celles da 
dos : les cbtes et le devant da con, la poitrine et le ven- 
tre, soot d’un blanc sale , traverse par des ondes on rales 
noiratres. Les grandes courertnres et les pennes des ailes 
sont, ainsi qoe le croupion, d’un vert brun , qni s’ecLaireit 
a lenr bout La queue est fort longue : les donee pennes 
dont elle est compose, sont d’un brun rotx j usque vers 
l’extremitl, dont le fond est blanc ; elles sont traversees 
dans toute leur etendue par des raies noires. La mandi- 
bule superieure est brune, Finferieure jaunitre . et les pieds 
gris, La femelle, qui est plus blanche sons le corps, n’a 
point de hnppe. On trouve cct oiseau a la nourelle Gnin£e. 

Giand Alctox MorcHiTE. A Ur do maxims, GmeL , Buff. , 
pi. enlum. n.* 679. Cette espece , qui a seize ponces 
de longueur, est a peu pres de la meme grosseur qoe In 
pree^dente. Son plumage superieur, dont le fond est d'un 
bleu d’ardoise, rembruni sur le dos et les co overtures des 
ailes, est tout parseme de gouttes blanches, plus petites 
et jetees par lignes tra ns versa les sur le manteau. Ces taches 
sont b runes et ont la forme de larraes sur la gorge et 
celle de croissant sur la poitrine, dont le fond est d’un 
blanc roussatre. Le ventre et le dessous de la queue sont 
peiuts d’un roux clair et uni. Les plumes de l’occiput, plus 
longues que les autres, Torment une buppe en se relevant; 
une rate blanche sYtend depuis l’ceil jusqu’an bee, dont 
la couleur est grise ? les pieds sont faures. 

Cet alcyon est d’Afrique. Buffon pease qu’il pourroit 
£tre le mcrae que celui dont Sonnerat a donnl la figure, 
pL 107 de son Voyage a la nouvelle Guin£e; mais Gmelin et 
Latham ont fait de ee dernier une espece particuliere sous 
le nom d'alcrdo novae Guinea?. 

Alc ton alatli , AUedo to r qua t a , Linn., Buff, pi. en- 
lum. n.° 284. Cette espece est de la m^me grandeur que la 
prtcldente, avec laquelle son plumage a aussi des rap- 
ports. Le gris bleu&tre domine sur tout le dessus du corps , et 
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l’uniformitl n’en est interrompue que par les Icailles blan- 
ches qu’offre l’extrlmitl dcs grandes et des petites cod- 
vertures de l’aile, et les bandes de la mime couleur , dont 
le dessus de la queue est traverse. Les grandes pennes des 
ailes et les pennes latlrales de la queue sont noires, mais 
couples aussi par des raies semblables. La gorge est blan- 
che , et comme cette couleur s’ltend sur les c6tls du cou, 
Nieremberg avoit nomml cet alcyon l’oiseau a collier. La 
poitrine est d’un roux clair, qui d^vient plus fonci sous 
le ventre. Le bee est d’un brun noir et les pieds rou* 
ge&tres. 

Cet oiseau ne passe qu’une partie de l’annle dans les 
contrees septentrionales du Mexique, oil, suivant Fernan- 
dez, il porte les noms d 'achalalactli et de michalalactli • 
On le trouve aussi aux Antilles et a la Martinique. 

Ai cyon ja6uacati, A Icedo alcyon 9 L. , et plus conve- 
nableinent Alccdo jaguacati. Cette espece, de la taille d’une 
litorne, est figuree dans les planches enluminles deBufifon 
n.°* 593 et 715 , sous les noms de Martin - pecheur huppd dc 
S. Domingue , et Martin-pecheur huppd de la Louisiane. Marc- 
gra-ve l’a decrite sous le nom brlsilien de jaguacati-guacu , 
etsouscelui de papapeixe j que lui donnent les Portugais. Le 
bee de cet alcyon est noir; les plumes de- la t£te, cclles 
qui forment la huppe et qui couvrent tout le dessus du 
corps, ont le fond d’un gris ardoisl , qui est coupe par 
une tache blanche entre le bee et I’oeil, et un collier 
blanc. Les grandes couvertures des ailes, et leurs pennes, 
qui sont noires, ont Igalement leur extrlmitl blanche; 
des gouttes de la mime couleur sont rlgulieremeut dispo- 
ses sur les pennes de la queue. La gorge et le milieu du 
ventre sont aussi blancs, mais les cbtls sont roux, et la 
poitrine offre un plastron gris avec des franges rousses. l^es 
pieds sont rouges. 

On trouve cet alcyon enAmlrique, depuis la baie d’Hud- 
son jusqu’au Brlsil. II se nourrit de poissons et de petitJ 
lizards ; sa chair est de mauvais gotit. 

Alcyon pie, Alcedo rudis , Linn. La longueur de cet oi- 
seau est de dix a onze pouces. Son plumage n’offre pas 
d’autres couleurs que le blanc et le noir, agrlablement ml- 
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langes. Le bee, la t£te, les joues, la hnppe, le doc rt Irs 
pieds, soot noirs. Unc raie blanche part da bee. et pastas t 
a u -dess us de Pceil , va jusqu a 1’occiput Le dessous est 
blanc, a 1’ exception de la poitrine sor laquelle f'rtnd 
une zone noire. Toutes les plumes des ailes sent fnn^cs 
de blanc , et les pennes de la queue ont en outre des baa- 
des de cette couleur. On trouve cet oiseau en Asie et en 
Afrique. Edwards en a re$u un de Perse, et Baffon di 
cap de Bonne - Esplrance. Ce dernier pense m£me , avec 
assez de raison , que l’individu envoye du Sdn^gal, et qui 
est peint n ° 62 de ses planches , est de la m£me espeee. 
Hasselquist l*a observe dans la partie septentrionale de TE- 
gypte, ou il prenoit le poisson en enfon^ant le bee dans 
l’eau comme la mouette ; et Sonnini l’a Igalement rencon- 
M le long des rives du Nil. On le trouve aussi en Natolie 
et dans la Chine. 

Alcyon viKTSf, Alcedo cristate., L . , pL enlum. de Bafil 
n.° 756 , fig. 1. Cet petit oiseau, dont la longueur n'est que 
d’environ cinq pouces , et qui n'est gueres plus gros qu un 
beefigue, a la t£te couverte de plumes verditres, longues 
et ^troites, joliment tiquetles de points noirs et relevees 
en huppe. Tout le dessus du corps est d’un bleu £datant; 
la gorge est blanche; les joues, les cbtes du cou et le 
ventre sont d’un roux clair. Le bee, noir suivant Brisson, 
dtoit d’un rouge p&le dans l’individu que Buffon a fait 
peindre. Les pieds sont rougeitres. Cet oiseau se trouve a 
Amboine, oil les habitant l’appellent rintsi , et encore, 
selon Slba, tohorhey et hito . On le rencontre aussi dans 
les autres ties Philippines. 

Quoique la beautl des alcyons ait d^terminl a en de- 
crire un assez grand n ombre d’espbees dans ces deux sec- 
tions , il en existe encore beaucoup d’autres : raais cet ou- 
vrage n’ltant pas destine a presenter des nomenclatures 
completes, et les voyageurs ne donnant point de rensei- 
gnemens sur les maeurs de ces oiseaux , on croit les devoir 
passer sous silence. 
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Troisieme Section* Alcyons tridactyles 

Alcyon ceyx, Alcedo tridactyla, Gmel. Ce petit alcyon, 
que Sonnerat a trouv^ dans Tile de Lu^on, et dont il a 
donnl la figure, pi. 32 de son Voyage a la nouvellc Gui- 
n£e, difftre des pr^cddens en ce qu’ii n’a que trois doigts; 
mais cehii qui lui manque ^tant l’int^rieur de ceux de 
devant, d^ja raccourci et presque inutile, il n'a point 
paru que ce fAt encore le cas de former avec Lac^pede le 
genre Ceyx , et Ton a pens£ qu’ii suffiroit de l’^tablir 
quand la d^couverte d’autres csp£ces d’alcyons tridactyles 
pourroit rendre leur separation avantageuse a lVtude de 
la science. 

L’alcyon ceyx a la t£te , le dos et la queue de couleur de 
lilas fond ; les ailes d’un bleu d’indigo sombre , qui re$oit 
de lVclat par le limbe d’un bleu vif dont chaque plume 
est entoude ; tyut le dessous du corps est blanc , le bee 
d’un foible rouge de carmin , et les pieds roiige&tres, 

Suivant Gmelin , on trouve cet oiseau a Surinam, dans 
l’lnde et jusqu’aux fles de l’ocean indien ; mais comme il 
existe d’autres especes d’alcyons , ^galement petites , ii 
seroit necessaire d’avoir des renseignemens plus positifs 
pour reconnoitre s’il n’y a point ici d’application fausse. 
(Ch.D.) 

ALCYON (Zooph.) , Aleyonium , L, Les naturalistes com- 
prennent actuellement sous ce nom un genre de zoophytes , 
qui tant6t s’^tendent comme une dorce sur di fie rens corps , 
tantbt forment des masses plus ou moins arrondies , on 
sont plus ou moins divis^s en lobes ou en rameauxr Leur 
base , l<?gere et friable , paroit composd , lorsqu’elle est 
dessdhd, de fibres fines, roides , longitudinales ou di- 
vergentes suivant que les individus sont ramifies ou qulls 
approchent de la forme globuleuse. Elle est recouverte 
d’une croAte molle, variant en ^paisseur, ou l’on ne trouve 
point de particules calcaires , que la dessiccation rend 
ferme et coriace, et qui est perede de cellules qu’habitent 
les polypes. Les ouvertures de ces cellules se remarquent 
dans certaines especes sur toute la superficie du polypier; 
©lies sont rassemblles , dans d’autres, snr des tuhercnles 
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s£par& ; il y en a enfrn dans lesquelles on ne les observe 
qu’a l’exttmit des raineaui. 

On roit qnelquefois les polypes s’etendre hors de leur 
petite demeure, et d^velopper leurs tentacules cilies, im- 
plants en rayons autour de leur bouche, ou de Torifice 
du cylindre que forme lenr corps. 

Tons les alcyons vivent dans la mer, fixes aux corps 
solides, a Texception d’une seule espece d^couverte par 
Bose dans un £tang des environs de Paris; ma is cet auteur , 
qui a vu depub de veritable* alcyons , doute a present 
qu’elle doive etre rapportee au me me genre. 

Com me la plupart des zoophytes , les alcyons recourrrent 
de leur propre substance les coraux, les coquilles ou les 
autres corps qui sy attachent 

Nous distinguerons parmi ceux qui s’etendent comoc 
une Icorce sur la surface de diftrens corps : 

l. L’alcvou mamelonne. ( Alcyonium mammilosum . ) 

Cut., TabL Element. 

Sa surface est charnue ; elle presente des mamelons ser- 
ies les uns contre les autres , et perces chacun d une cellule 
cylindrique. Son interieur contient une sorte de sable fin. 
Cet aicyon recouvre les rochers. 

2 L’alcyon disiome. ( Alcyonium dUtomum .) 

Brug. Encycl. Pall., Spicil. zool., fasc. 10. tab. 7, f. 4* A. 

Sa surface est composee d'un grand n ombre de petits 
tubercules perces de deux onvertures. 11 recouvre comme 
une Icorce epaisse, ferme et aussi compacte que du cuir , 
les rochers , les coquillages et meme les tiges de fucus. On 
le trouve sur les cbtes d’Angleterre. 

* 3. L’alcyon* fll viatile. ( Alcjrortium JluviatiU.) 

Ce sont des plaques de forme irtguliere, perches de po- 
res pentagones et serts, qui recouvrent les pierres et lea 
frontons de bois plonges dans l’eau. Chaque cellule ren« 
ferme un polype blanchAtre , de forme cylindrique, et dont 
la bouche est garnie de tentacules tres-courts et nombreux. 
Cette espece, ddcrite par Bruguieres (Encycl.), a et decou- 
verte par Bose dans les eaux de la fontaine de Bagnolet, 
aux environs de Parb. 
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■ Les espices suivantes forment , comma lcur nom Via * 
dique, des masses plus ou moitis arrondies. 

4. L’o range de mer. ( Alcyonium lyncurium, L.) 

Donati, t. 10, n. 0> 1 et 2. 

Elle est de forme irrlgulierement globuleuse , vi<Je k 
l’intlrieur , adhlrente aux rochers par un point seulement. 
Sa surface jaun 4 fre et raboteuse est percle de beaucoup de 
petits pores disposes en quinconce.,On l’a trouvle dans la 
Mlditerranle et au cap de Bonne-Esplrance. 

5 . La figue de mer. ( Alcyonium ficus , L . ) 

Ellis, Corall. tab. 17, f. 6. B. 

La couleur de cette espece est oliv&tre, elle a la forme 
d’une poire ou d’une figue , sa surface est. couverte de 
petites Itoiles a six rayons. Elle est remplie intlrieurement 
de petits grains jaun&tres , qu’Ellis a pris pour de petits 
sacs , contenant une humeur transparente et visqueuse ; leur 
sommet est termini , d’aprls le mime auteur, par un con- 
duit cylindrique qui aboutit au centre de chaque petite 
Itoile de la surface. La figue de mer adhlre aux corps ma- 
rius par un pldicule. Elle se trouve communlment sur les 
c6tes de la Mlditerranle. Elle existe aussi dans 1’Oclan et 
sur les cAtes d’Angleterre. 

Enfin il y a des especcs quisont plus ou moins branchues. 

6. L’alcyon arborescent. (Alcyonium arboreum, Linn. ) 

C-’est la plus grande esplce connue. II s’lleve a la hauteur 

de cinq a six pieds , et son tronc acquiert quelquefois la 
grosseur du bras. La superficie des derniers rameaux est 
parsemle, surtout vers leur extremite , de tubercules per- 
cls par de petites ouvertures fendues en huit rayons. 

7. L’alcyon main-de-mer. (Alcyonium digitatum, Linn.) 

Sa tige, adhlrente par une base assez large, est divisle ir- 

rlgulilrement en lobes et en digitations, et recouverte dans 
toute sa superficie , exceptl dans les endroits ou elle s’ap- 
puie contre les corps environnans , de petits mantelons , 
percls chacun d’un trou, k travers lequel passe le polype. 
Dans l’individii que nous avons sous les yeux, et qui a Itl 
envoyl du Havre au professeur Cuvier, les polypes parois- 
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sent hors de leur cellule comae de pc tits cylindres de la 
longueur d’une ligne environ ; ils sem blent auUnt de petits 
doigts de gants que Ton commence roit a faire rentrer par 
leur base. Leur tele est couronnde de cinq , six , sept , huit 
tentacules apparens. La substance exterieure du polypier ne 
ressemble pas mal, par sa consistence et sa couleur , a an 
tendon cuit Cette espece se tient ordinairement sur lrs 
h nitres, les galcts , etc., dcs rivages de la Hollande, de 
l’Angleterre et de la France. (G.L.D. ) 

ALD EE, AUUay genre de plante du P£rou, decrit par 
Ruiz et Pavon, gen. 19, flor. 2, p. 8 , t 1 14, a, qui appartient 
ala familledes borragin£es, et se trouve plac£ dans la sec- 
tion des fruits capsulaires, entre lliydropbylle et le phacelia. 
Son calice persistant est a cinq divisions profondes. Sa eo- 
rolle courte est en cloche, a cinq lobes, garni e de cinq 
etamines qui la dlbordent Son style fourchu est termine 
par deux stigmates. L’ ova ire devient une petite capsule ovale 
s une loge , remplie d’une ou deux sentences , et s'ouvrant 
en deux valves. La tige est herbao6e , les feuillessont alter- 
nes et pennees ; les fleurs en £pis terminaux sont portees 
d’unsenl cAt£ de l’£pi , comme dans Fh^liotrope, dont cettc 
plante a un peu le port Elle en diflere par ses feu i lies 
pinnies, par sa capsule et son style fourchu. Cc dernier 
caractere existe pareillement dans Fhlliotrope penne . heL 
pinnatum , Vahl. Sy mb. , qui ressemble tellement a Faldee 
qu'il n’en est peut-ltre qu’une variltl, a Ipis plus senes. 
Lamarck, regardant son fruit comme capsulaine, le rapportc 
au genre Hydrophylle , sous le nom de hydropkjrllmm m agel- 
lanicum; et s’il a raison, il faut y rlunir aussi Faldee, qui 
doit tou jours au moins le suivre imm^diatement (J. ) 

ALD IN E, Aldina. Ce nom est donnl par Adanson, en 
memoire d’Aldini, auteur du tfort. Farms. , a Flbony, 
arbre de la Jamaique, decrit et figure sous celui de irya , 
par Brown, Hist. Jam. 229, t. 3 i,/. 2. 11 prlsente dana 
sa fleur et son pistil les caract£res ordinaires des plantea 
legumineuses ; sa carene est a deux pltales. Sou ovaire 
devient une gousse courte, remplie de deux graines, droite 
du c6tl de la suture, courbe et simile dans son milieu du 
oAtl oppose, prenant ainsi la forme dun fruit compost de 
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deux lobes monosperme* , s^par^s par un Itranglement. Sea 
feuilles sont. rassembl^es en faisceaux , du milieu desquels 
s’£l£vent des p^doncules solitaires, charges d’une ou plus 
souvent de deux fleurs. Linnaeus rapportoit a son aspalathus 
tbenus cetfe plante, ainsi qu’un spartiam de Plumier, figurd 
par Burman , t. 246 , f. 1 , tr£s-diff£rent par son fruit entier 
non sinu£. Murrai, distinguant avec raison ces deux plantes , 
a fait de celle de Plumier un pt^rocarpe , pterocarpus buxi - 
folius. Valdina a lt£ r£unie par Swartz a Yamerimnon de 
Brown ; mais la gousse enti^re de ce dernier , qui avoit 
emp£ch£ Brown lui-m6me de faire ce rapprochement, est 
tou jours un signe distinctif, qui forcera peut-ltre delaisser 
subsister Yaldina comme genre s£par£ , different des trois 
genres £nonc£s ci-dessus. 

Scopoli avoit donn£ posterieurement le m£me nom au 
vadakoki , que Rh^ede, Hort. Malab. 9, t. 42, annon^oit 
comme n’ayant qu’une graine nue ; mais cette plante a 
reconi^ue depuis comme une esp£ce de carmentine , justicia 
gendarussa , L., dont le fruit est certainement une capsule 
semblable k celle des esp£ces cong£n£res. ( J. ) 

ALDROVANDA. Une seule espece constitue ce genre de 
plante, consacr£ a la m^moire d’Aldrovande, auteur d’une 
grande Histoire des animaux, des v£g£taux et des minlraux, 
en treize volumes in-folio , publi^e a Bologne vers le milieu 
du dix-septieme si£cle. C’est une herbe tres-basse, qui croit 
dans Peau , et se soutient k sa surface au moyen de ses 
feuilles v£siculenses , disposes en anneau autour de la tige. 
Ses fleurs , solitaires , axillaires et fort petites , ont un ca- 
lice A cinq divisions profondes, cinq p^tales et autant 
dVtamines. Son ovaire libre, surmonttf de cinq styles et 
d’autant de stigmates, devient une capsule uniloculaire , 
s’ouvrant en cinq valves, et renfermant dix graines atta- 
ches k ses parois. Ce genre paroft, d’apr^s la comparaison 
de plusieurs caract^res , et surtout d’apr£s l’attache des 
graines , avoir quelque rapport avec la famille des cappa- 
ridges et particulierement avec le genre du rossolis. II est 
commun en Italie, et en France aux environs d’Arles. ( J.) 

ALDURAGI, nom araLo de l’attagas, Uirao lag opus , L. 
(Ch. D.) 
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ALEBRANDE, nom vulgaire de la sarcelle commune v 
anas querquedula , L. , qui s’appelle aussi aldebrande. (Ch. D.) 

ALEBRENNE est le nom de la salamandre commune, 
lacerta salamandra , L. , dans plusieurs parties de la France. 
Voyet Salamandre. (F. M. D. ) 

ALECTOROLOPHOS.' Les anciens ont donn£ ce nom k 
plusieurs plantes assez differentes , telles que l’alliaire , 
erysimum alii aria , L., espece de velar ; la sclar^e des prds 9 
salvia pratensis , L. , espece du genre Sauge ; la crete de coq, 
rhinanthus crista galli , L. , espece de cocrlte , et deux au- 
tres du m£me genre. Haller, dans ses Stirpes helve tica, 1 ’em- 
ploie exclusivement pour ces derni^res plantes , qu’il s^pare 
des rhinanthus , d’apres leur calice renfie et com prime , et 
la l£vre superieure de leur corolle plus courte. Cette sepa- 
ration n’a pas encore ete generalement admise. ( J. ) 

ALECTRE , Alectra , genre de plante decrit par Thunberg. 
Son calice est a deux levres , dont la superieure a deux 
lobes , et l’inferieure trois. La corolle attachec au fond de 
la fleur est un tube evase par le haut et a cinq divisions, 
chargee de quatre etamines, dont les filets sont velus. L’o- 
vaire superieur surmonte d’un style et d’un stigmate strie, 
devient une capsule ovale k deux loges , s’ouvrant en deux 
valves, et remplie de deux graines. Ce genre parott appar- 
tenir k la classe des monopetales Jiypogynes , mais on ne 
peut determiner avec precision sa famille. ( J.) 

ALECTRIDES , nom donne par Cuvier, dans le tableau 
de classification des oiseaux , annexe au tome I.* r de l’Ana- 
tomie comparee , k la section de la famille des gallinacees , 
dont les ailes sant propres au vol. ( Ch. D. ) 

ALECTRION, genre de la famille des savoniers, publie 
par Grertner, vol. 1, p. 216, t. 46, qui n’en decrit que le 
fruit. C’est une baie degagee du calice, globuleuse, coriace, 
gamie superieurement d’une cr£te marginale , ne contenant 
qu’une graine spherique, entouree k moitie d’un arille. La 
radicule de l’embryon depourvu de perisperme, est recour- 
bee sur les lobes contoumes en spirale. Ce caract£re deter- 
mine avec precision sa famille ; mais il n’est pas certain que 
la plante, connue dans toutes ses parties, ne soit pas dans 
la suite reunie k un autre genre connu. ( J. ) 
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ALENBOCK. Sur le lac de Constance on donne ce nom 
a la petite mouette cendr^e, larus cinerarius , L. ( Ch. D.) 

ALfiNE ou Alesne. On donne ce nom dans les parties 
m£ridionales de la France k la raie oxyrinque. Daubenton 
a m£me appel£ ce poisson raie alene. Voyez Raie. (F. M. D.) 

ALIiOCHARE. Gravenhorst a d^crit sous ce nom un 
petit genre de col£opt£res , de notre famille des brachlly- 
tres, pres des staphylins. (C. D. ) 

ALEPELECOU, nom caraibe d’une esp£ce de caprier. (J.) 

AL^PIDOTE. Ce nom, tir£ du grec, est employ^ pan lea 
ichthyologistes pour designer tous les poissons dont la peau 
paroft nue , c’est-a-dire sans Readies. On connoit le rhombe 
alepidote, la carpe atepidote ou nue , etc. ( F. M.D.) 

AL^RION, nom donnl dans quelques departemenS au 
martinet noir, hirundo apus , L. (Ch. D.) 

ALETHE, Alette ou Aleps. Voyez Alai d. 

ALETRIS , Aletris , Linn. Ce genre de plante ne comprend 
plus aujourd’hui que deux esp^ces. II n’y a pas long-temps 
que Ton comptoit huit a dix aletris ; mais un examen plus 
approfondi des caracteres ,g£neriques, a donn£ lieu a la 
creation de deux nouveaux genres, le Sanseviera , et le 
Veltheimia , qui sont des d^membremens du genre Aletris. 

Les aletris appartiennent a la famille monocotyl^done des 
asphodllles ; ils rentrent dans l’hexandrie monogynie de 
Linnaius. Voici leurs caracteres distinctifs : fleurs sans p£- 
tales ; calice rid£,*en entonnoir, n’adh^rant point a l’ovaire ; 
Lord calicinal k six divisions; six famines attaches a ces 
divisions ; un style , un stigmate fendu en trois ; capsule 
trigone a trois loges ; trois valves portant chacune une 
cloison mitoyenne ; plusieurs graines. 

L’Aletris faeineux, Aletris farinosa, Linn., a une ra- 
eine bullieuse ; des feuilles radicales oblongues , lisses , 1£» 
g^rement ondul^es , formant une rosette a la surface de la 
terre ; une hampe de quinze a dix-huit pouces, portant un 
^pi de fleurs blanches alternes , redresses , couvertcs d’un 
duvet semblable k de la farine. Cette plante croit dans 
l’Am^rique septentrionale ; elle est vivace. 

L’Aletris odorant, Aletris fragrans, Linn., a un tronc 
ou plut6t un stipe haut de huit a dix pieds , vertical , cy- 
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lindrique, marque des vestiges des anciennes feuilles, et 
surmontl d’un faisceau de feuilles longues , lanceol£es , for- 
mant gaine a leur base. Les feuilles les plus exterieures sont 
pend antes. Les fleurs sont blanch&tres et disposers en epis 
rameux ; elles s’ouvrent lesoiret repandent un parfum tr£s- 
agr&ible. Ce v£g£tal est ordinaire d’Afrique. II est ligneux. 

La premiere espece est cultivee en Europe dans les oran- 
geries ou les serres temp£r£es : elle exige une bonne terre , 
franche , mel^e avec un peu de sable ; elle crain t le froid , et 
p^rit a la moindre gel£e si I’on n’a pas pris soin de Ten ga- 
rantir. 11 convient de l’arroser fr^qu eminent dans le temps de 
sa rotation. On la multiplie par ses cayeux , que Ton sdpare 
quand elle a perdu ses feuilles , et que Ton replantepeu de 
temps apr£s. 

La seconde espece est cultivde en serre chaude. On la 
multiplie en slparant les rejetons qui poussent au sommet 
de la tige. On les plante dans des pots remplis de bonne 
terre et l’on plonge ces pots dans la tannle. Cet aletris 
demande de frfquens arrosemens. 

On trouveraaux mots Sanseviera et Veltheimia quelques 
details sur les especes comprises pr£c£demment dans le genre 
Atetris. (B. M.) 

ALEURIT. Voyez Bancoue. 

ALEXIS, nom d’un papillon du genre Hesp&rie pr£s des 
argus. Voyez Hes peri e. (C.D.) • 

ALEYRODES, Aleyrodes , nom donnd par Latreille a un 
genre d’insectes qui ne renferme jusqu'ici qu’une seule 
espece. II est de l’ordre des hlmipt£res , de la famille des 
phytadclges ou plantisuges : ses quatre ailes sont couvertes 
d’ecailles farineuses , comme dans les l£pidopt£res ; mais la 
forme de sa larve, sa metamorphose etson bee, l’^loigncnt 
de cet ordre. Son nom est empruntl du grec cO.tvgcfzc 
(aUurodes) . qui signiBe farinier. 

Aleyrodes de l’eclaire. ( Aleyrodes Chelidonii.) 

Geoff. Hist des ins. Phaline culiciforme de l^claire. 
Caractere. Entierement blanche : ailes ovales en toil , avec un 
petit point cendrd . 

Cet insecte differe de tous les autres plantisuges par la 
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couleur et la forme de ses ailes, qui sont blanches, laiteu- 
ses, larges, arrondies, presqu’ovales avec une nervure prin- 
cipale qui forme une saillie vers le milieu. Elies sont ados- 
sles en toit dans i’ltat de repos. Les antennes sont fi- 
liformes, blanches comme tout le reste du corps, qui a 
cependant une petite teinte ros£e, surtout vers l’abdomen. 
Les pattes sont longues ; il n’y a que deux articles aux 
tarses , qui sont simples et ongulls. 

Geoffroy l’avoit regards comme une phalene , et Linnaeus 
comme une teigne. Tous deux avoient pris le bee pour 
une trompe, et cette erreur est bien excusable, puisque 
les ailes sont d’un l^pidoptere, et que l’insecte lui-m£me , 
qui a tout au plus deux lignes de longueur, est excessive- 
ment mou et fort difficile a saisir . quoique son vol soit lent 
et de courte dur£e. 

On le trouve tres - commun^ment en automne sous les 
feuilles de l’^claire , chelidonium majus , L. , oil il vit en 
soci^t^ au milieu des taches qu’il parott y produire. On le 
rencontre aussi surd’autres plantes, et principalement sous 
les feuilles de chou. (C. D. ) 

ALFASAFAT. Les Arabes d£signoient sous ce nom, et 
les Espagnols sous celui d 'alfasa, la luzerne cultiv^e. (J.) 

ALFEREZ de Java. On appelle ainsi dans les Indes, 
selon Valentin , un chetodon que Lac£p£de et les autres 
naturalistes modernes ont d^crit sons le nom specifique de 
cornu. Voyez Chetodon. (F. M. D.) 

ALFESCERA , Alfesih.e , noms arabes de la bryone , 
brypnia alba , L. (J.) 

ALFUACHAT. Voyez Alchata. 

ALGA. Voyez Algue. 

ALGAZEL, nom de la gazelle, pr£c£dd de Tarticle arabe 
al. Buffon a appliqul particuli£rement ce nom g^n^rique a 
une espicc qu’il suppose commune dans le pays ou Fon 
parle arabe , antilope gazella , L. Voyez Antuope. (C.) 

ALGAL Voyez Algues. 

ALGARDAIONE ou Algardaigne, un des noms de l’hi- 
rondelle. ( Ch. D. ) 

ALGATROS , nom sous lequel Flaccourt et Dampief 
parlent de l’albatros. (Ch. D.) 

i io 
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ALGIRF. espece de scinque . laetrta algira , , L. Voyer 
Lezard. ( F. M. D. ) 

ALGODAMO do mato. Les Portugais nomment ainsi 
sup la cote mala bare le bomb ax heptaphjrUum T L. . espece 
de fromager , mentionne par Rh^ede y H. Malab. 3. j>. 6 1 , 
t S'2 , sous Ie no in de moul-clavou. Cest an grand arbre 
de la familie des maly acres , ayant. com me le cotonnier, 
les graines entourees d*un duvet ou de poils longs et b Lancs , 
que fon pent filer et employer a divers usages economiques. 
Le tronc est charge de protuberances ep incuses qui tom bent 
en vieiliissant Les Portugais nomment simplement algodano 
une autre espece du meme genre - bo mb ax pcntandrum , facile 
a distinguer par s a tige non epineuse et le nombre de ses 
etamines reduit a cinq. Voyex Fromacer. (J.) 

ALGO DO iS. Les Portugais nomment ainsi une espece de 
cotan qui paroit etre le cotou herbace * gossjpiam herba- 
temm . L. ( J.) 

ALGOROVA ou Alcohobv, arbre du Perou, dela familie 
des legumineuses y voisin de Facacie ou du caroubier 7 dont 
la gousse resineuse. de qualre a cinq peaces de ongueur, 
est donnee aux bestiacx. qui la mangent aree plaisir. (J.) 

ALGUE. Alga. On donne ce com a une plante de la 
familie des aroides (voyei Zostera), qui croit stir les bords 
de la mer, et doni on fait usage pour em bailer les bou- 
teilles et autres objets casuels : ce qui tear a fait donner 
par les anciens Ie nom d'algue des vi triers . alga witriario - 
rum. Bom are. en Tapportant cette plante a la familie des 
souchets , la eonfond avec d autres espcces. 

On appelle aussi algue quelques p I antes marines. Ce 
nom £toit chex les anciens naturalistes celul d’un genre ; 
mats il est aujourtThui consacre , en le mettant an pluriel . 
a une familie entiere. Voyex Auces. ( P. B.) 

ALGUE- LAG LEN. Feuillee a ru dans les campagnes du 
Chili un arbriaseaa ainsi nomine . de la hauteur de cinq 
pieds, ayant le port ? la fleur et les graines d*une plante 
labiee, mais dont le genre ne prut etre determine exacte- 
ment sur la description consignee dans sou Hist, des pL 
medic, p. 4* t 1. (J-) 

ALGUES , Alga . nom consacrf aujourdlini a une £*» 
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tnille de plantes acotyl£dones , de la mlthode naturelle de 
Jussieu, faisant partie de la vingt-quatrieme classe du 
syst£me sexuel de Linnaeus, et de la dix-septi£me, section 
onzi£me , de la mlthode de Touraefort. 

La famille des algues est une de celles que Ton peut 
appeler imparfaite ; aussi varie-t-elle dans les ouvrages 
des botanistes. Tournefort est le premier qui ait s£par£ les 
plantes qui composent cette famille , et sa distribution 
nous paroitroit la meilleure s’il n’avoit pas confondu avec 
les vraies algues les coraux , les madrepores et autres 
substances reconnues aujourd’hui pour £tre des productions 
animales. 

La famille des algues dans Linnaeus presente d’autres in- 
conveniens, et n’est nullement naturelle : elle comprend des 
genres, tels que les jungermannes et autres , qui appartien- 
nent a une autre famille , celle des h^patiques. 

Jussieu a le premier restreint cette famille; mais il a 
lui-m£me fait pressentir qu’elle est susceptible de beaucoup 
de changemens ; il prurient que les signes caractlristiques 
des algues sont ambigus : en effet, rien n’est plus disparate 
que de voir le cyathus , le lichen, et le ceratosperme a c6t£ 
des byssus , des ulva , des conferva et des fucus. 

Schreber a rlduit cette famille k six genres, parmi les- 
quels il a laissl le lichen , qui nous paroft devoir en £tre 
retranch£. La famille des algues est done, comme nous 
l’avons dit, une famille imparfaite, et a laquelle il est 
difficile d’assigner des caract£res g£n£raux , constans et 
invariables ; ainsi , avant que nos connoissances soient 
plus ^tendues sur ces plantes , nous adopterons la distri- 
bution qui nous semble la plus naturelle. Nous compren- 
drons dans les algues le bysse, byssus , la tremelle, tremella , 
la eonferve, conferva , l’ulve, ulva , le fucus et le lichen, 
et nous leur donnerons pour caracteres g£n£raux d’etre 
des plantes ou g£latineuses ou filamenteuses, herbages ou 
coriaces et comme foliac^es, dans lesquelles les-organes de 
la glnlration sont peu apparens et indeterminate. 

Un naturaliste moderne, Girod-Chantrans , vient de pu- 
blier uii^ouvrage dans lequel il pretend que les confcrves 
ne sont point des plantes , mais de vraies productions ani- 
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male's. Ce que les naturalistcs ont jusqu'ici considdrd dans 
les plantes comme des capsules ou sidges des organes de la 
fructification , lui a paru dtre autant de logcs d’animaux 
qui , comme dans les coraux , les madrdpores , les fistu- 
laires, etc., travaillent continuellement aux progres de 
1’habitation commune. Nous ne suivrons pas Pauteur dans 
toutes ses observations, qui ne nous paroissent pas encore 
asses solidement dtablies pour fairc adopter une opinion 
si contraire aux iddes revues ; et avant que des experiences 
multiplies et plus convaincantes puissent fixer nos idee* 
sur la nature de ces corps, nous continuerons a les ranger 
parmi les plantes. (P. B.) 

ALGUES. ( Chim . ) On appelle algues des plantes marines 
souvent mdldes de lithophites et de zoophytes, et $n gdndnl 
fort mdlangdes , que Ton brftle souvent sur les bords de la 
mer pour obtenir de la soudc : telle est celle de Cherbourg. 
Ordinairement cette soude , provenant de beaucoup de 
substances diverses, est tres-impure, et ne contient que 
tres-peu d’alcali : elle est fort infdrieure a la soude propre- 
tnent dite , venant de la combustion des kalis. (F.) 

ALGUETTE. On donne ce nom a une plante de la famille 
des NaSades. Voyez ce mot ( P. B. ) 

ALHAGI ou Acul, nom arabe donnd a une plante fru- 
tescente de la famille des ldgumineuses , hedysarum alhagi, 
L. , qui croft en abondance dans la Mdsopotamie , la Perse 
et l’Arabie. Comme ses branches et ses feuilles se chargent 
d’une liqueur onctueuse pendant les chaleurs de l’dtd, et 
qui se condense durant la fralchcur des nuits en forme.de 
grains , que Ton appelle trangtbin , quelques voyageurs Pont 
prise pour la man ne du desert. A la dose de trois onces, elle 
a des vertus purgatives ; mais cependant elle est infdrieure 
en bontd a la manne de Calabre. Voyez Sainfoin. ( J.S. H.) 

ALHARMEL, Haem el, noms arabes desquels est ddrivd 
celui de l’harmale, plante de la famille des rues , p«gu- 
num ha r mala , L. (J.) 

ALHASSER. On attribue ce nom dans le Levant alAro- 
cin pe Syrie. Voyez ce mot. (J. ) 

ALHAUSAL, nom arabe du pdlican. (Ch. D. ) 

ALHEDUD ou Alkudup, nom arabe de la buppe. (Ch.D.) 
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ALHENNA, At kahn a , noms divers du henn£, arbris- 
seau d’Arabie, connu des bo tan is les sous le nom de lamo - 
nia. Voyez Henne. (J.) 

ALIBOUF 1 ER , Styrax. Ce genre porte en fra 1190 is le 
nom proven$al de sa principale espice europ^enne, et en 
latin celui de la substance r&ineuse qui en distille , comme 
ce mot l’exprime en grec. 

Un calice en grelot, entier, ou k cinq petites dents; 
l’ovaire a peine engage ; des Itamines en quelque sorte 
ind£termin£es, de six a seize ; les filets unis par le bas, et 
naissant du bas du tube d'une corolle dont le limbe est 
divis£ de trois a sept, donnent a sa fleur une structure ano- 
male , qui a fait douter s’il devoit rester dans la famille 
des £blnacles. 

La ressemblance de la fleur de l’aliboufier avee celle de 
1 ’oranger avoit £t£ annonc^e par Linnaeus : elle se retrouve 
encore dans l’ovaire unique, termini par un seul stigmate 
port£ par un style , et qui devient une drupe sup^re ; 
mais cette drupe est s£che et coriac^e, et ne contient 
qu’un noyau monosperme, ou deux settlement hlmisphtS- 
riques et accolls. 

1 On n’a long-temps connu qu’une seule espece d’alibou- 
fier , styrax officinale , L., figur^e dans Duhamel et dans 
Mttller. C’est un grand arbrisseau, dont les feuilles alternes, 
ovales , petioles, sont vertes en dessus, blanchAtres et coton-* 
nees en dessous , comme celles du coignassier. Ses fleurs 
blanches sont en bouquets a l’extr^nit^ des branches , et 
en font au prin temps un fort bel arbre : ses fruits sont 
blanch&tres et cotonneux. 

Toutes ses parties d^celent par leur odeur le sue balsa** 
mique dont l’arbre est rempli. Dans les pays m£ridionaux , 
ce sue sort de lui-m&ne par les trous que des ipsectes 
font a l’^corce , ou par de l£g£res incisions que l’on y a 
pratiques k ce dessein. II se condense, comme toutes les 
gommes r&ines , sans devenir cassant : aussi le conserve-t-on 
dans des roseaux ; ce qui a fait donner au meilleur storax 
le nom de calaraite. Le storax solide, en masse, est sou- 
vent refondu et ra£l£ de cire. On ignore l’origine de l’an- 
cien storax liquide, qui se tire du mime pays : les uns le 
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croicnt trne dissolution de s to rax solide , d'antres k dismt 
un melange de myrrhe ; aussi a-t-il re^u le nom de stacte. 

Depuis la d^couverte do nomrean mondc T ce bom de 
storax liquide a etc transports an copalme , resine q*i vient 
du Liquidambai. Voyex ce mot 

Le storax solide est regarde comme detersif , minora ire 
et raevne cordial ; il est d’un grand usage dans ies parfums. 

L’aliboufier croit en Prorence T en Italic et dans le Levant, 
et on le cultive. 11 se multiplie de rejetons. 

a.* Il y a un aliboufier de Caroline qui flenrit en Ste : it 
est moins grand dans toat^s se s parties , et n'a que huit ^ ta- 
in in es. Lamarck l’avoit nomnMf d’AmSrique : il est figurS 
par CaTanilles sous le nom de stjrrax glabru m, parce que son 
calice, qui a les divisions plus grandes que lantre, nest pas 
cotonneux. C*est le styrax Uvigatum de Wilde now. Cava ni lies 
demande si on ne devroit pas en faire un genre mom- 
delphe. 

3.* Un an tre aliboufier d*Am£rique est indique par 
Alton , comme a grandes feuilles. 

4-* Enfin , il a ete prouvS par Dryander, dans les Tran- 
sactions philosophiques ,*77 , pi- 12 , que Tarbre qui four- 
nit le benjoin est un aliboufier et non pas un laurier, comme 
B. de JussiSu avoit dSja prouve que Linncus avoit eu 
tort de le croire d apres Commelin ; ni un badanier, comme 
on voit dans 1’EncyclopSdie mStbodique qiTon le soup^on- 
noit au jardin des plantes, a cause d’un badanier de Bour- 
bon nommd faux benjoin pour Tanalogie de Todeur de 
sa resin c. 

Cest a TAge de cinq a six ans que les benjoiniers sont 
incises obliquement, au haut de leur tronc. La rSsine, qui 
en sort transparente et blanche, devient, en se figeant, 
d’un gris jaunAtre ou d*un brun rougeAtre et macula par 
places; d’ob vient le nom d’amygdaloide donnS au benjoin. A 
Malaca , Java et Sumatra, on ne conserve ces arbres que 
pendant six ans ; la rScolte , qui est d’environ trois livrrs 
(quinze hectogrammes), diminueroit apres cet age. 

Le benjoin se sublime en fleurs argent£es, au bain do 
sable, dans une cucurbite couverte de rerre, ou m£me de 
papier. -Les fleurs de benjoin sont un acide particulier* 
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d(fnomm^ benzoique comme ayant un radical different de 
tout autre. 

On emploie les fleurs de benjoin dans les parfums ; en 
m£decine, pour les maladies du poumon ; et dans la chi- 
rurgie, con tre Ja gangrene et les ^crouelles. On a prttendu 
qu’elles -enlevoient les taches de rousseur : aussi la rlsine, 
- dissoute dans l’esprit de vin, donne-t-elle cette teinture 
dont quelques gouttes melees dans de l’eau deviennent la 
liqueur blanch&tre qui^sur les toilettes, porte le nom de 
lait virginal. ( D. de V. ) 

ALICORNE. *L’abb£ Ray dit que c’est un des noms du 
rhinoceros. ( C. ) 

ALIDRE, nom d’une espece de couleuvre , coluber ali - 
dras , L. Voyez Coo leu v re. ( C. ) 

Aligoofieh. Voyez Aliboufier. 

ALI MENS ; ALIMENTAIRE. ( Chim. ) Les notions qu’on 
doit se former de l’aliment ou de la substance quisert a 
la nourriture des animaux, et qui intlresse essentiellement 
les naturalistes , re$oivent une grande clarte des connois<- 
sances chimiques. 11 n’existe d’alimens que dans le r£gnc 
organique ; les minlraux n’en Fournissent point. Les ali- 
mens vlgltaux sont les mucilages, le sucre et l’amidon ; 
tout autre produit des plantes est, ou inerte, ou m^dica- 
roenteux, ou v^n^neux. Le muqueux et l’amidon sont fades 
par eux-m£mes, et ont besoin d’etre assaisonn^s par des 
sels , des aromates , etc : le sucre est en mime temps ali- 
ment et assaisonnement. 

Les alimens animaux sont plus multiplies que les v<?g£- 
taux. La chair , les tendons , les os m£me contiennent 
abondamment une substance alimentaire. Une portion de 
ces corps, bouillie dans l’eau , donne par le refroidisse- 
ment une gel£c transparente, douce ou fade, soluble dans 
l’eau , fusible k une douce chaleur, acescente quand elle 
s’altere, et suceptible de nourrir tres-facilement et tr£s- 
promptement. 

Aucune substance Acre , aromatique, amere, saline, n’est 
alimentaire ; et tout corps nutritif est doux ou fade ou 
sucrl, m£l£ d’acidule, d’arome, qui plait en g^o^ral au 
gotit .* toute substance qui r^pugne n’est pas alimentaire. 
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Les matieres qui peuvent nourrir sont en glnlral tres- 
alterable*, tres-susceptibles de changer de nature par Feaa 
et la chaleur douce. Cette altlrabilite m£me est un earactere 
de la quality nutritive, et l’aliment ne digert* qu'en s*a Ite- 
rant et se dissolvant dans l’estomac et les intestins. 

La nature a presque tou jours uni a la matiere nutritive, 
dans les alimens veg^taux qu’elle offre a rhomme et aux 
animaux, une certaine proportion de matiere peu ou point 
alimentaire , que les physiologistes et les economistes non- 
ment lest, et qui, en remplissant ou distendant Fes to mac, 
appelle et sollicite les forces digestives, dont l’effet est 
surtout de retirer ou d’extraire la matiere nourrissonte da 
milieu m£me de cette substance inerte ou lestante. 

Plus les animaux sont vigoureux , plus ils supportent 
ou m£me ils exigent que Faliment soit enveloppl de lest 
ou de matiere non nourrissante. (F.) 

ALIMOCHE , nom sous lequel Vanderstegen de Putte 
d&igne le vautour a tete blanche de Brisson, vultmr Um- 
eoctphalos de Linnaeus , et petit vautour de Buffon. (Ch. D.) 

ALIPATA , Bcta-buta, noms d’un arbre des Philippines, 
qui croit sur le bord de la mer, et que Ton rcdoute, dit 
Camelli , parce que son ombre est nuisible, que la fumee 
de son bois aveugle, et que le sue laiteux qu’il contient, 
lanc£ sur les yeux, produit plus promptement le mente 
effet. Ses fleurs sont petites, odorantes, tres-visit^es par les 
abeillcs ; mais le miel qu T elles en retirent est amer. Cest 
proba bl eme n t Ycxcacaria des botanistes. (J. ) 

AL1 SI E R, Craurgus, Juss., Mcspilus , Linn., genre de plantes 
de la premiere section de la famille des rosac&s , qui ren~ 
ferine des arbres et des arbrisseaux, la plupart indigenes 
de FEurope. Les alisiers ont de tres-grands rapports avec 
les ne fliers et les sorbiers : leurs feuilles sont simples , 
entieres ou lob£es , et perdent leur eclat de bonne heure . 
les fleurs viennent par bouquets, et font un assez bel effet 
au prin temps. EUes ont un calice k cinq divisions, une 
corolle a cinq p^tales, vingt ^ta mines, deux a cinq styles et 
autant de siigmates. 11 leur succede une pomme sph^rique, 
couronnee par le calice , et nontenant deux a cinq graines 
cartilagineuses , oblongues. 
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L’Alisier blanc, Alouche de Bourgogne, Cratagus aria> 
Lam., est un arbre de vingt k trente pieds de hauteur, a 
feuilles alternes, p^tiolles, ovales , denies , vertes endessus, 
et gamies en dessous d’un coton tr£s-blanc. 

L’Alisier torminal, Cratagus torminalis , Lam., Dtiham. , 
arb. 1. p. 196, 1. 79, sVlive a trente pieds environ de 
hauteur; ses feuilles sont alternes, petioles, assez larges, 
courtes, tris- anguleuses, denies, un peu en coeur a leur- 
base ; ses fleurs sont de couleur blanche et disposles en 
corymbes. II leur succ£de de petites baies, d’un brun obscur 
dans leur maturity, et d’un goAt assez agitable. En Alle- 
niagne on vend ces ‘fruits dans les marches. L’alise est un 
peu astringente et propre a arr£ter le cours de ventre. 
Le bois de l’alisier est dur , sans couleur : les charpen tiers 
l’emploient pour faire des alluchons et des fuseaux dans les 
rouages des moulins ; il est recherche par les tourneurs ; 
les menuisiers en font les montures de leurs outils. On se 
sert aussi de ses jeunes branches pour faire des flAtes et 
des fifres. Cet arbre croit naturellement dans les for£ts ; il 
se plait dans les terres fortes et qui ont beaucoup de fonds. 
On peut le multiplier en semant la graine aussitbt qu’elle 
est mAre; si on lui donnoit le temps de s^cher, elle pour- 
Toit £lre une annle entire sans lever. On l’obtient aussi 
de marcottes , en choisissant le jeune bois ; mais ces mar- 
eottes sont deux ans a faire des racines suffisantes pour 
que l’on puisse les transplanter. Cet arbre ne convient 
ni dans les grandes avenues ni dans les grandes.futaies : 
on peut en faire de petites allies dans les pares ; il con- 
vient aussi dans les taillis , oil son fruit attire les oiseaux. 
(J.S.H.) 

ALISME, Alisma , genre de plante de la famille des jon- 
c£es , et qui comprend des herbes aquatiques dont les feuilles 
•ont simples , et les fleurs disposees, soit en ombelle, soit 
en panicule, et par anneaux ou^verti cities. Chaque fleur 
offre un calice k six divisions profondes, dont trois int£- 
rieures , color^es , plus grandes , semblables k des p^ tales 
et regard ^es comme tels par Linnaeus ; six Itamines ou 
plus, k filamens courts; un certain nombre d’ovaires sup£- 
jrjeuro , ramassls et terminus chacun par un style simple* 
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Le fruit est une reunion de capsules a use on plusieurs 
graines, et ramassles en une petite t £te. 

Dans le nombre des sept ou huit especes qui eroissent 
presque toutes en Europe , on remarque le plantain d’eau , 
alisma plantago , JL , qu’on troure dans' tous les fosses 
aquatiques, et qui est, dit-on, nuisible aux bestiaux qui 
le brdutent Ses feuilles sont or ales, pointues , et soute- 
nues par de longs petioles; ses tigessont paniculles, et aux 
fleurs blanch Aires qu’elles portent succedent des capsules 
rassembl£es, au nombre d’une vingtaine, en une petite tcte 
gross ierement trigone. 

Le fluteau , alisma damasonium , L. , constitue le genre 
Panasonic m de Jussieu. Voyez ce mot 

Ces deux genres et quelques autres voi$ins ont I'embryoo 
denuC de pCrispenne ; ce qui les distingue essentiellemeni 
des autres joncCes. Ventenat les a reunis dans la famille 
nouvelle des alismoides, a laquelle le genre que nous d£- 
crivons donne son nom. (J.S. H.) 

ALISMOIDES. On trouve sous ce nom, dans le Tableau du 
regne v^gCtal par Ventenat , une famille de plantes qu’il a 
d£tach£es de Celle des joncs, dont elle formoit une section 
particuliere dans l’ouvrage de Jussieu. Son calice est a six 
divisions entourant six ou neuf etamines ou rarement plus, 
au milieu desquelles sont trois ou six ovaires, ou un plus 
grand nombre , surmontls chacun d’un style ou d’un stig- 
mate. Ces ovaires deviennent autant de capsules mono- 
spermes et ne s’ouvrant point, ou polyspermes et s’ouvrant 
en deux valves. L’embryon contenu dans les graines est 
droit ou courb£ , d£nu£ de p^risperme. Les plantes de cctte 
famille sont herbages , croissant dans l’eau ou dans les 
lieux humides : leurs feuilles sont radicales , alternes , en- 
giin^es : les fleurs sont disposes en ^pis dans la scheucb- 
zerie et le troscart ; en ombelle ou verticille , accompagnde 
d’un involucre polyphylle , dans le butome , le fluteau , l’a- 
lisme et la flCchiere. Cette derniere est la seule qui soil 
xnonoi'que, c’est-i-dire , a fleurs miles et femelles distinctes 
sur le inline pied j c’est aussi la seule qui ait un nombre 
indlfini dVtamines en remplacement des ovaires refcguds 
dans une autre fleur. 11 est probable que d’autres genres , 
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mieux examines, serant ajoutls dans la suite a ceux-ci 
pour grossir cette famille. % 

Les caracteres principaux qui distinguent les aiismoides 
des joncs , sont la plurality des ovaires et l'absence du p^ri- 
sperme : ils suffisent pour en former une famille , et mime 
pour les s^parer de la serie des autres families monocoty* 
lldonesa famines p^rigynes, qui toutes ont un plrisperftie, 
et g^n^ralement un seul ovaire. Mais alors quel lieu oc- 
cupera eelle-ci dans Fordre naturel , si elle s’lloigne dea 
joncs P Ce probleme sera difficile a r^soudre. ( J.) 

ALIUMEIZ, Mumeiz, noms arabes du fig u ier sy comore. 

(j.) 

ALK. Ce nom , appliqul par Pontoppidam a un oiseau qu’il 
dit £tre particulier a la Norwige, d&igne vraisemblable- 
ment un pingouin ou un macareux. Voyez Alck. (Ch. D. ) 

ALKAEST. ( Chim .) C’est ainsi qu’on appeloit encore dans 
le dix-septi£me si^cle et au commencement du dix-hui- 
ti£me , un dissolvant universel , qui a fait long -temps 
l’objet des recherches des chimistes. On saitaujourd’hui, et 
depuis plus d’un siecle, que la recherche d’un alkaest est 
une chimire. II n’y a ni alcali, ni acide , ni sel quelconque 
qui puisse dissoudre Igalement t6us les corps. L'eau, d£jk 
d£corledu titre de dissolvant universel, sc rapproche , seule 
de tous les corps , de cette propria t£ d’alkaest ( F. ) 

ALKALI. (Chim.) On a long-temps tterit en chimie le mot 
alkali par un k , a cause de l’origine de ce mot tir<* de la 
langue arabe , et plusieurs chimistes IVcrivent encore ainsi, 
J’ai substitue a cette ortographe celle d’alcali par un e, 
pour rapprocher ce mot du g£nie actuel de la langue £crite , 
et supprimer une lettre qui n’a presque plusd’usage. (F.) 

ALKANET, nom anglois de l’orcanette des Francois, 
anchusa tine tor ia , L. , espece de buglose, dont la racine teint 
en rouge. (J. ) 

ALKANNA. Voyez Alcanna. 

ALKAST. L’auteur du Dictionnaire des animaux dit que 
eet oiseau se trouve dans les royaumes de Congo et d’An« 
gola , et qu’il est d’une grosseur double de celle de la poule v 
(Ch. D.) 

AEKEKENGE. Voyez Coqueeet. 
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ALKER. Egede dit, dans sa Description du Groenland , 
que les habitans de ce jfiys font en biver leur principal? 
nourriture d’oiseaux ainsi nommes par les Norw^giens, et 
qui dans cette saison paroissent souvent en si grande abon- 
dance qu’on les chasse dans les terres, oil on les prend avec 
la main. Ces oiseaux, a peu pres de la grosseur du canard, 
sentent beaucoup l’huile, et ne sont pas aussi boos a man- 
ger, quoiqu’une esp£ce plus petite et assez commune ait 
moins maqvais gotit Les alkers Sont vraisemblablementdes 
pingouins, que les Groenlandois parviennent a pousser hors 
du rivage pour s’en emparer plus f^cilement. Voyez Alque. 
( Ch. D. ) 

ALKITRAN, Kitran. Les Arabes nommoient ainsi une 
r^sine qui decoule du cedre du Liban. Les Latins donnoient 
k cette rtsine le nom de cedria. Pline dit qu’on la retire, 
non par une simple incision, mais en enlevantune portion 
de l’^corce au bas du tronc. (J.) 

ALKOHOL, Alkoholiser. (Cb.) On a autrefois employ^ 
ces mots, ainsi Merits, pour designer unepoussiere tres-fine 
et Paction de r^duire les corps en cette espece de pous- 
ai£re. Depuis long-temps ces expressions sont abandonnees. 

(F) 

ALLAHONDA, plante grimpante de Ceylan,-que Gaert- 
ner croit Hre une grenadille , d’apr£s Pexamen de ses 
graines. ( J. ) 

ALLAMANDE , Allamanda , arbrisseau sarmenteux de 
l’ordre des apocin&s, indiqul parBarrere, dans ses Plan- 
tes de la France £quinoxiale, sous le nom d 'echinus. Onen 
trouve une figure dans les Plantes de la Guiane, par Au- 
blet, p. 106, sous le nom d’or^lie. Pr£c£d eminent le pro- 
fesseur Allamand lui avoit donn£ le nom de galarips , et 
Schreber lui avoit fait porter celui du professeur Allamand 
lui-mlroe. La priority de ce dernier a lt£ reconnue par 
Linnaeus et par Jussieu. 

Le caractere de ce genre est d’avoir le calice divis6 pro- 
fondlment en cinq; le iimbe de la corolle tris- ample et 
en cinq lobes peu profonds ; le tube long et renfll , dont 
la gorge est occup^e par cinq Itamines presque sessiles et 
en long fer de fleche. Un disque , qui parte la corolle , 
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entoure l’ovaire comme un anneau : le style , gr£le et long , 
se termine par deux plateaux, dont le dernier porte ua 
stigmate partage par un si lion. La capsule , qui se forme 
ensuite , est ovoid e et hlrissee de longues pointes fermes : 
elle reste verte et s’ouvre en deux valves , contenant deux 
rangs de graines plates, bordees d’un feuillet Les tiges 
noueuses n’ont de feuilles qu’a leur extremite ; trois ou 
quatre entourent chaque noeud : elles sont ovales avec une 
pointe verte et luisante , mais couvertes en naissant d’un 
long duvet Les fleurs sont jaunes, naissent en bouquet det 
aisselles des feuilles : toutes ses parties sont' tachetles. 

L’infusion des feuilles est utile , selon Linnaeus , dans la 
colique des peintres. (D. de V .) 

ALLANTOIDE ( Anat. ) , reservoir membraneux qui fait 
partie de l’arriere-faix , et qui est destine a recevoir Turine 
du foetus. C’est un sac dont la forme varie selon les esp£ces, 
et qui est situe entre 1 ’Amnios et le Cuorion , deux mem- 
branes dont tout le corps du foetus est enveloppe. Voyez ces 
mots. 

L’allantoide communique avec la vessie par le moyen 
d’un canal nomine ouraque, qui sort de l’abdomen avec les 
vaisseaux ombilicaux , et parcourt avec eux la longueur du 
cordon ombilical. 

L’allantoide, qui est fort considerable dans la plupart 
des quadruples, n’a pu encore £tre demontre clairement 
dans l’esp£ce humaine. L’ouraque y existe bien ; mais il 
n’est pas perce , du moins pour l’ordinaire , plus loin en 
dehors que le nombril, et il se perd entierement dans le 
cordon ombilical. 

Il est difficile de deviner pourquoi le foetus humain est 
depourvu de cette membrane, ou plutftt pourquoi ses reins 
filtrent assez peu d’urine , comparativement auxautres ani- 
znaux, pour qu’une allantoide ne lui soit pas necessairc. C.) 

ALLASIE, Allasia , grand arbre de la c6te de Mozam- 
bique, observe par Loureiro dans le sejour qu’il fit sur cette 
c6te en revenant de la Cochinchine , et qu’il surnomme 
pqyos, probablement du nom qu’il porte dans le pays. Ses 
rameaux sont etaies ; ses feuilles opposees et digitees , c’esfc- 
a-dire, composees de cinq folioles entires, velues, dispo- 
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•les eu main ouverte sur un petiole common ; ses fleurs 
sont term inales , portees plusienrs sur le m^me pedoncule. 
Leur calice est tubule , divise par le haut en quatre lobes , 
et entou r6 par le bas d’un calicule ou calice extlrieur tres- 
court , a cinq divisions. Quatre Itamiues a filets epaissis eft 
k anth£res biloWes , sont attachees au sommet du tube da 
calice interieur, qui fait corps avec un ovaire surmonU* 
d’un style et d’un stigma te. Cet ovaire devient, avec le 
calice, une baie pendante, grande, charnue , allongee, de 
couleur rouge tirant sur le brun, a une seule loge, rem- 
plie de graines nichees dans une pulpe. Ce voyageur dit 
que les feuilles de l’allasie, appliquees en cataplasme sur 
les reins , • facilitent l’accoucbement. Le caract£re qu’il 
donne a ce genre est trop incomplet pour qu’on puisse , 
sur cette simple description, determiner la famille a la- 
quelle il peut appartenir : il rentre dans la tetrandrie mono- 
gynie du syst£me de Linnseus. ( J.) 

ALLELUIA, nom com mun de l’oxalide. ( J.) 

ALLEMARON. Le figuier des pagodes , ficus rcligiosa , est 
design^ sous ce nom dans les livres qui parlent des divinites 
indiennes. Sonner. Ind. I, p. 293. (J. ) 

ALL! AGE fusible . ( Chim .) Darcet a trouve qu’un alii age 
de buit parties de bismuth , cinq parties de plomb et trois 
d’etain, etoit si facile a fondre qu’il couloit a la temperature 
de quatre-vingts degres du thermometre de Reaumur, et res- 
ftoit liquide au fond de l’eau bouiliante : e’est pour cela qu’on 
a distingue cet alliage par la denomination d’alliage fusible. Il 
prouve combien les metaux changent de capacite pour le 
calorique par leur union. Il peut £tre employe avec beau- 
coup de succes dans tous les procedes des arts ou l’on a 
besoin d’un metal tres-facile a fondre , ct parti culierement 
dans quelques injections anatomiques. (F.) 

ALLIAGES. ( Chimit . ) On appelle ainsi , et exclusi- 
vement , les . combinaisons des metaux les uns avec les 
autres, operees par la fusion : e’est a tort qu’on se sert 
quelquefois de cette expression pour designer les combi- 
naisons d’autres substances entre elles. Il y a des alliages 
naturels et des alliages artificiels. Les premiers sont beau- 
coup plus rares et beaucoup moins purs que les seconds. D 
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faut se souvenir , a regard des alliages naturels, que 
jamais la nature ne prlsente les metaux purs et isoies : Tor 
cst allie, dans ses mines, a l’argent et au cuivre; l’argent, 
au cuivre et k l’or; le cuivre, au fer, a l'arsenic , etc. 

Les principaux alliages artificiels sont le cuivre jaune ou 
laiton, le bronze, la soudure commune pour le plomb et 
Tetain, les soudures pour l’or et l’argent, le metal des 
caracteres d’imprimerie , le metal blanc des boutons, celui 
des robinets et cannelles. 

Les metaux allies ont des propriltls souvent tr^s-diff^- 
rentes de cellea des metaux isoies : la density de l’alliage est 
le plus seuvent plus grande que la sommc de celle des deux ou 
trois metaux qui le forment ; la cculeur des metaux allies varie 
singulierement ; leur ductility perd ordinairement beaucoup, 
ou est beaucoup plus foible, et leur oxidabilite plus grande. 
On les allie ordinairement pour 6 ter le trop de fusibility 
ou la rendre plus forte, pour leur donner plus de durety 
qu’ils n’en avoient isollment, pour les rendre propres k 
reOevoir plus de poli et de brillant. etc. 

On verra , dans les articles des metaux , ce qui est par- 
ticulier a chacun des articles utiles. On peut aussi consul- 
ter les articles Airain , Bronze , Soudure, Pinsbeck, 
Similor, Laiton, etc. (F. ) 

ALLIAIRE. Voyez Velar. 

ALLIER. On trouve sous ce' nom , dans le Dictionnaire 
de chasse de l’Encyclopedie methodique , la description 
d’une sorte de filet dont le Dictionnaire de l’acaderaie 
parle aussi sous cette denomination ; mais pour ne pas faire 
un double emploi , comme le premier de ces ouvrages, et 
malgre l’autorite du second , la description en sera renvoyee 
au motHALLiER, plus generalement re$u, et dont l’ortho- 
graphe derive d’ailleurs de l’usage du filet, qui , tendu 
dans un champ, au moyen des piquets dont il cst garni? 
forme en quelque sorte une haie. (Ch. D. ) 

ALLIGATOR , nom employe par la plupart des voyageurs 
anglois pour designer les crocodiles. Quelques - uns d’eux 
ne le donnent qu’a des crpcodiles de grandeur mediocre, 
et les ont parfois regardes comme une espece di/fe rente. 

Parmi les naturalistes , JBlumenbach et Gmelin appliquent 



Digitized by LjOOQle 




Zj8o 



ALL 



particuli£rement le nom d’ailigator au crocodile d’A 
rique, nomm£ cayman par nos colons. Bonnaterre au con- 
traire le reserve au crocodile d’Afrique. Voyet Crocodile. 

Le mot d’alligator vient, a ce qu’il paroit, de celui 
de MgcUer , qu’on emploie aux environs de Goa et de 
Bombay. (C.) 

ALLIKE , nom sous lequel les Nonvlgiens dlsignent le 
choucas r corvus monedula , JL Suivant Othon Fabricius, le 
mime nom est donnd dans le Groenland au pingouin , alca 
tor da , L. ( Ch. D.) 

ALLTONIE ,'Allionia, L . , J. , Lam., Ill.pl. 58, genre de 
plantes de la famille des nyctaginees , compost de deux 
ou trois especes d’herbes de l’Am£rique mlridionale , qui 
ressemblent aux boerhavies par le port , et aux scabieuses 
par la disposition des fleurs. Leurs tiges , couch^es sur la 
terre , rameuses et noueuses , portent a chaque noeud deux 
feuilles opposes, Tune plus petite que l’autre , et a Taisselle 
des feuilles sup^rieures , ou a l’extrdmit^ de la tige et des 
rameaux, de petites fleurs r&inies trois a trois {Ians des 
involucres nomm^s calices communs par Linnaeus , com- 
poses chacun de cinq folioles Igales. Chaque fleur a deux 
calices : l’exterieur, nomrae calice propre par Linnaeus, 
est court, presqu'entier a son Lord j l’interieur, nommt 
corolle par lem^mc, est en entonnoir et decoupe en cinq 
lobes. Les etamines sont au nombre de quatre , et debordent 
les calices. L’ovaire est termine par un style et un stigmate 
lineaire, tr£s-decoup£. La graine est recouverte pap la base 
du calice interieur, devenue anguleuse, coriace et herissee 
de soies roides et plates. Les plantes de ce genre ne sont 
d’aucun usage. ( M. ) 

ALLO-CAMELUS ou Cham eau-exotiqu e , nom donnd par 
Scaliger au lama , camelus lama . Voyes Chameal. (C) 

ALLOCHROITE. Dandrada a donne ce nom a une pierre 
qui ne s’est trouvee jusqu’a present que dans la mine de fer 
de Virums pres de Drammen en Norwege ; les substances 
qui Taccompagnent sont le minerai de fer et quelquefois 
des grenats. 

Elle est d’un jaune de paille^ale, quelquefois tirantsur 
le rouge&tre ; sa texture est feuiHetee , wais les fcuillets sont 
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epais ; elle est assez difficile a casser. Sa cassure est tantftt 
luisante , tantbt ter ne et inlgale , et imparfaitement con- 
ch o'ide ; elle est opaque, a peine translucide sur les bords. 

Elle est assez dure pour faire feu avec le briquet , mais * 
point assez pour rayer le quartz. 

L’allochroite est absolument infusible sans addition ; 
mais fondue avec le phosphate de soude ou d’ammoniaque, 
elle ^prouve des changeinens de couleur qui ont fait croire 
a Dandrada qu’elle renfermoit quelque substance mltalli- 
que. Elle se couvre d’abord d’une esp^ce dVinail, qui devient 
d’un jaune rouge&tre en se refroidissant, puis verdAtre, 
enfin dun blanc jaunatre sile. Vauquelin y a trouv£ par 
l’analyse ; 

silice 35 parties. 

chaux • . . • 3o 

chaux carbonatee 6 

alumine 8 

oxide de fer. .... 17 
manganese 3 

99 

C’est probablement au fer et au manganese que cette 
pierre contient, que son t dus les changemens de couleur 
qu’elle fait voir lorsqu’on la fond avec les phosphates de 
soude ou d’ammoniaque. (B. ) 

ALLONGES.’ (Chyn ) On nomine allonges en chimie des 
vaisseaux faits en forme d’olives ou de doubles cbnes, 
rlunis par leurs bases , et qui servent a Eloigner les reci- 
piens des vases places dans les fourneaux. On a des allonges 
de verre et de terre, rarement de substances mltaliiques. 
Ces vases servent encore a recueillir les produits secs et 
cristallins, les sels volatils des distillations : dans ce der- 
nier cas on fait les allonges tres - larges , afin d’y pouvoir 
passer la main pour en detacher les preduits. (F. ) 

ALLOPHYLE de Ceylan , Allophylus ztylanicus , Linn. 
C’est un arbrisseau peu connu des botanistes ; il a le port 
de l’avocatier, laurus persta , L. Ses fe Mi lies sont alternes, 
p^tiol^es , ovales , pointues , lisses et veineuses. Ses fleurs 
naissent sur de petites grappes axillaires : elles ont un 
a 3i 
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callce i quatre divisions arrondies, dont deux opposdes 
plus petites; quatre petales a onglet large, plus petits que 
le calice ; huit famines , un style bifide , et quatre stigma- 
tes. Le fruit est inconnu. 

Ce caractere incomplet avoit engage Jussieu a rap porter 
ce genre avec doute a la fin de la famille des guttiferes ; 
mais il a bient6t reconnu qu’il devoit entrer dans celle des 
savoniers, et il croit m£me que ce n’est qu’une espece du 
genre Ornitrophe, qui a la m^me organisation, et dont le 
fruit est bien connu. Wildenow soupgonne cette identity, 
et Swartz la confirme lorsqu’il nomme allophyllus piu- 
sieurs especes que Wildenow et d’autres rlunissrnt a 
1’Ornitrophe. Voyez ce mot (D. P.) 

ALLOUIA , nom caraibe de la pomme de terre, danunt 
tuberosum , L. Plumier donne aussi ce nom a u* j plante 
d’Am^rique qu’Aublet a rapportee au genre Maranla. (J.) 

ALLUF, nom arabe de l’arum serpentaire , arum dracun- 
culus , L. (J.) 

ALLUVION. Les terrains d’alluvion sont aussi d£sign& 
quelquefois par les geologistes sous les noms de terrains 
tertiaires, terrainsde troisi^mesortc, terrains de transport, 
terrains qui ont en effet de grands rapports avec ceux d’allu- 
vion. Ceux-ci paroissent avoir ete Formas nouvellement par 
des alluvions des fleuves, et sont, en general, peu e tend us. 
C’est par leur formation rlcente qu’ils se distingueot sur- 
toutdes terrainsde sediment et de ceuxde transport Us ont 
encore beaucoup d’autres caracteres propres, dont nous 
traiterons au mot Terrain, parce qu’il est plus facile de 
faire ressortir ces caracteres en les comparant avec ceux 
des autres terrains, qu’en les presentant isoiement (B. ) 

ALMA de maestro. Don Jorge Juan rapporte, dans 
la relation d’un voyage a l’Amerique m^ridionale, que le 
plumage de ce petit oiseau, qu’on rencontre a une grande 
distance de la terre, est mele de noir et de blanc; que sa 
queue est longue, et qu’on ne manque jamais de le voir 
daus la temp£te ; ce qui lui a fait donner le nom qu’il porle. 
On peut conclure de ce passage que l’alma de maestro n’est 
pas le petrel damier, com me le pensoit Buffon, et que 
cette denomination n’est pas donnee en general aux petrels 
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par les Espagnols, comme le croit Sonnini, mais qu’elle 
designe spicialement le petrel - tempi te, procdlaria pda- 
gica , L. (Ch.D.) 

ALMACIGO, nom que les Espagnols de S. Domingue et 
de Cuba donnent au gomart, hursera gummtfera , L. (J.) 

ALMACHARAN , nom arabe du glauciet, glaucium lu - 
team, suivant Dalechamps. ( J.) 

ALMAGRA. C’est un rouge ferrugineux Iris-fin , connu 
plus ordinairement sous le nt>m de rouge indien ou terre de 
Perse. II est employi dans la peinture. On dit quequelques 
femmes de l’lnde s’en servent pour se rougir le visage : en 
s’en sert en Espagne pour polir les grosses piices en fer; k 
Seville , pour colorer le tabac , et a la manufacture de S- 
Ildefonse, pour donner le dernier poli aux glaces. On le 
trouve a Almazarron en Murcie. 

Est-ce uneargile rouge, ocreuse, rouge naturelle, ou un 
oxide rouge de fer artificiel ? Faujas cite cetle substance 
comme une terre ocreuse. Guettard dit qu’elle ne fait au- 
cune effervescence avec l’acide nitrique. (B.) 

ALMANDIN. Karsten a donni ce nom au grenat oriental. 
Voyez Grenat. (B. ) 

ALMANDINE, synonyme d’ALABANDiNE. Voyez ce mot 

ALMERUEM , nom arabe du libanotis des Grecs, qui est 
une plante ombellifire du genre de l’armarinte, cachiys 
sicula , L. Voyez Libanotis et Aamaainte. (J.) 

ALMEZERION , nom arabe de la camelie, cneorum tri- 
coccum , L. , au rapport de Dalechamps. (J. ) 

ALMIZCLILLO, nom peruvien d’un genre de plante chi- 
coracie , decrit par Ruiz et Pavon sous le nom de Mos- 
charia. Voyez ce mot Les Piruvicns donnent aussice nom 
k leur floripondie, qui est le datura arborea , L. ( J.) 

ALO, nom mexicain de Para rouge, psittacus macao , L. 
(Ch.D.) 

ALOES, Aloe , Linn., genre de plantes monocotyledon es , 
de la famille des asphodiles de Jussieu, et de Phexandrie 
/ monogynie de Linnaeus. 

Toutes les especes dont on forme aujourd’hui le genre 
Aloes, nous paroissent tirerleur origine de l’Afrique, quoi- 
qu’on'en trouve maintcnant quelques-unes daps le midi de 
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I’Europe, dans l’Asie et inline en Amlrique. II faut obser- 
ver n^anmoins , que l’Asie et LAm^rique produisent beau- 
coup de plantes qui, par leurs caracteres botaniques et 
plus encore par leur aspect , ont de tr£s-grands rapports 
avec l’aloes ; tulles sont les ale Iris , les veUheimia , les sanse- 
viera et les agave: mais les botanistes ont cru qu’il conve- 
noit de les slparer , et nous ne parlons ici que des especes 
qu’ils consid£rent comme devant appartenir au genre Aloes. 
Celles-ci done habitent l’Afrique; presque toutesse trouvent 
au cap de Bonne-Esperance : quelques-unes riennent dans 
les champs ; d’autres couvrent les rochers ; plusieurs aiment 
les terres argileuses. Ces plantes sont extr£mement vivace* , 
et ne redoutent que le froid et la trop grande humidity. 

Les alo£s ont quelquefois un stipe ou tronc couronn^ de 
feuilles a son sommet , et marqul dans sa longueur de 
cicatrices transversales , qui indiquent la place qu’occu- 
poient les premieres feuilles avant de s’£tre detachee* r 
quelquefois aussi ils ont une tige simple ou rameuse ; d'au- 
tres fois ils n’ont point de tige, et leurs feuilles partent 
immediatement de la racine. Les feuilles, qui d’ailleurs 
varient beaucoup quant a La forme, sont epaisses, charnues, 
fermes, cassantes et souvent courertes de verrues surmon- 
tttes d’une £pine. Dans quelques especes elles sont agr^able- 
ment marquees de taches blanches ou jaunes. Elies con- 
tiennent un sue gluant, clair, verd&tre, d’une odeur d’herbe , 
d’une saveur a mere, et qui brunit en s^chant Les fleurs, 
tantbt r^gulieres , tan tAt adeuxlevres, d’une couleurpour- 
pre, rose ou verte, et contenant une liqueur suerte, se d£- 
veloppent en £pis simples ou raxneux. Voici les caracteres 
botaniques de ce genre. 

Un calice tubule n’adh£rant point a l’ovaire, a six divi- 
sions plus ou moins profondes , droites et rapproch^es en 
cylindre , ou routes exl^rieurement sur elles-mlmes et 
formant deux levres ; six famines attaches au fond du 
calice ; un ovaire , un stigmate peu apparent et fendu en 
trois; une capsule a trois loges et a trois valves, portent 
chacune une cloison dans leur milieu ; plusieurs graines 
ayant un rebord membraneux. 

Nous a lions d’abord passer en revue les principales especes 
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d’aloes etleurs varietis , et nous donnerons ensuite quelques 
details sup les sues que l’on retire de ces vigijaux aussi remar- 
quables par leur utility que par leurs formes singuliires. 

i K Aloes dichotome. (Aloe dicho tom a, Linn.) 

Tige rameuse ; rameaux dichotomes, e’est-a-dire, divisis et 
subdivisis plusieurs fois en deux ; feuilles en glaive, den- 
ies en scie ; fleurs disposes en panicules ; itamiues plus 
longues que le calice ; calice de forme ovale. 

Cette plante ligneuse est originaire du cap de Bonne- 
Espirance. 

2. Alo^s perfolie. ( Aloe perfoliata , Linn.) 

• Tronc embrassi par la base des feuilles ipaisses , a bords 
ipineux; fleurs pendantes, cylindriques, rouges, disposes 
en corymbe. 

Plante ligneuse originaire de l’Afrique, acclimate en 
Amerique et dans PEurope miridionale. Cet aloes vigete 
en Italie, en Sicile et dans File de Malte, sur les toits, 
sur les murs et sur les rochers. 

VaridUs., i.” Aloes en arbre, comes de belier ; A loe arbo- 
rescent. Tronc de dix a douse piedsdehaut; feuilles embras- 
sant le tronc , recourbies en dbhors , bordees de dents et 
d’ipines, et d’un vert peu’ fonci ; fleurs cylindriques. — 
2.* Alois a larges feuilles, A loe africana. Feuilles embrassan- 
tes, larges, epineuses sur le dos et sur les bords; fleurs en 
ipi. — 3." Aloes desBarbades, Aloe barbadensis. Feuilles re- 
dressies , succulentes , a bords dentes , a sommet termini 
en aline ; fleurs jaunes , pendantes., disposes en thyrse. 
— 4.* Alois succotrin, Aloe succotrina. Feuilles itroites, 
longues, a bords ipineux et dentes, dun vert fonci; fleurs 
en ipi. — 5.* Alois rayi , ,Aloe lineata . Feuilles marquies 
de lignes , ipines rouges. — 6.* Aloes firoce , Aloe ferox. 
Feuilles embrassantes, noir&tres, ipineuses de toutes parts; 
epines rouges. — 7.* Alois commun ou hipatique, Aloe 
saponaria vulgaris . Tronc d’un pied de haut ; feuilles assez 
larges , znaculees , a bords ipineux. — 8.* Alois commun , 
a feuilles plus largest Aloe obscura. Feuilles larges, ipaisses, 
embrassantes , ipineuses , marquies de taches blanchAtres 
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et obscures ; fleurs en dpi. — 9.* Aloes naiu, Aloe hauulis. 
Plante sans tige ; feuilles radicales trigones , tenninees en 
alene , garnies d’dpines molles ; fleurs cylindriques , pen- 
d antes, disposes en thyrse. — 10/ Aloes mitre, Aloe mi- 
trceformis. Tronc de deux a trois pieds de haul; feuilles 
dpaisset, larges , redressdes, dpineuses, disposers en forme 
de mitre et parsemdes de verrues. 

3 . Aloes araicnee. ( Aloe arachnoidea, Thunb.} 

Plante sans tige; feuilles radicales, trigones, pcintoes, 
cilides; fleurs cylindriques , redressdes, disposers en dpi- 
Cette espece est ligncuse et originaire duaap de Bonne- 
Espdrance. 

VariiUs . 1.” Aloes araignde commuo , Aloe arachuoidea * 
communis. Plante petite; feuilles nombreuses disposers en 
rosette, et borddes de fils blancs ; extrdmitd des feuilles 
transparente et marqude de lignes vertes. — 2/ Aloes arai- 
gnee nain , Aloe pumila. Plante tres - petite ; feuilles d'un 
vert noir&tre , borddes d'epines herbaedes tres-nombreuses. 

4. Aloes peale. (Aloe pumila, Linn. Margaritifera . 

Kevv. I , p. 468. ) 

Plante sans tige; feuilles radicales, trigones, pointues, 
toutes couvertes de verrues en forme de perles ; fleurs 
cylindriques, pend antes, disposdes en dpL 

Espece ligneuse originaire du cap de Bonne-Espdrance. 

5 . Aloes disti^oe. (Aloe dislicha , Linn. Suppl. , 

Aloe verrucosa , Kew. I, p. 463. ) 

Plante sans tige; feuilles en glaive, aiguds, couvertes de 
verrues blanch&tres, distiques , e’est - a - dire , alternes 
de deux cbtds opposds; fleurs rouges, pendantes, renfldes 
en massue et disposdes en dpi. 

Espece ligneuse , originaire du cap de Bonne-Espdrance. 

6. Aloes en lancce. (Aloe lingua , Thuab. Diss. N.° it; 

Aloe\lingwrformis , Linn. Suppl.) 

Plante k tronc tres-court; feuilles en forme de langue, deo- 
ticulees , lisses , distiques ; fleurs redressdes , cylindriques, 
en dpi. 

Cette espece est ligneuse, et croit sur les montagnes 
du cap de Bonne-Espdrance. 
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7. Aloes en eventail. ( Aloe plicatilis , Kew. I, p. 470.) 

Plante a tronc de huit a dix pouces de haut ; feuilles en 
forme de langue , lisses, distiques, d’un vert bleuatre ; 
fleurs cylindriques , pend antes, en dpi. 

Espece ligneuse, originaire de l’Afrique. 

8. Alo£s panach^ ou i'erroquet. (Aloe rariegata, Linn. , 

Mant. Thunb. Diss. N.° 12.) , 

Tronc bas *, feuilles disposdes sur trois rangs , dpaisses , 
triangulaires , pointues, panachees de vert et de blanc, 
creusees en gouttiere et a bords cartilagineux ; fleurs in- 
carnates , cylindriques , pendantes, en dpi; des six divi- 
sions calicinales trois exterieures ouvertes ; etainines 
arqudes ; stigma te simple. 

Plante croissant en Ethiopie dans les terres argileuses. 

9. Aloes en spirale ou epi de bli$. (Aloe spiralis , Linn. , 

Mant. Dill. Elth. 16 t i 5 f. 14.) 

Tronc bas ; feuilles ovales, pointues, nombreuses, dispo- 
sdes sur plusieurs rangs et se recouvrant mutuellement ; 
fleurs recourbdes en dpi. 

Plante croissant en Afrique dans les lieu* incultes. 

10. Aloes poijce icRAsd. ( Aloe retusa. Thunb. Diss. i 5 .) 

Plante naine ; feuilles triangulaires , dpaisses, courtes, poin- 
tues , aplaties en dessus , disposdes snr cinq rangs ; 
fleurs en dpi. 

Espece croissant en Afrique dans les terres argileuses. 

La forme remarquable des alpds, plus encore qite leur 
heautd , les fait rechercher des curieux. Ces . plantes 
s’dloignent si fort des autres vdgdtaux, par leur port et 
leur aspect, qu’elles arrdtent toujours les yeux des per- 
sonnes qui ne sont. pas accoutumdes a les voir. Les aloes, 
dtant munis de feuilles dpaisses, humides etqui transpirent • 
peu , vdgetent avec vigueur dans les elimats chauds, et se 
plaisent dans les lieux secs et sur les rochers. On- les cul- 
tive dans les elimats temperds, comine plantes d’agrdment. 
11 convient de remplir d’une .bonne terre franche le vase 
on la caisse dans laquelle on les place, .ayant soin de mettre 
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au fond un peu de gravier. 11 ne fant pas les arroser bean- 
coup. On les tient pendant tout l*hiver dans une serrc 
temp^r£e. On les multiplie par leurs re je to ns enracinls , ou 
par ceux qui poussent entre leurs feuilles , ou par Fampn- 
tation de leurs branches , dont on fait des boutures. 

On plante sur le champ les rejetons enracin^s dans un 
petit pot. On laisse slcher pendant deux ou trois jours les 
boutures et les Eclats, et on les plante ensuite comme les 
rejetons. Ces pots doiyent etre mis dans une couche de chaleur 
iempdr£e et garantie de la pluie jusqu’a leur parfaite reprise. 
Au bout de six semaines ou deux mois on peut les ran- 
ger a cAt£ des vieux pieds. 

L’aloes perfoli£ , qui croit en Afrique, en Am^rique 
et dans les pays meridionaux de F Europe , est l’espece 
qui produit le sue d aloes employ^ en mldecine. On 
obtient cet extrait par diflferens proc£d£s. Dans le pays 
des Hottentots, on coupe lextr^mite des feuilles, et Fon 
dispose Fune des feuilles inferieures de maniere qu’clle 
regoive la liqueur qui s’^chappe, et la conduise dans un 
vase placl au dessous. Tou tes les saisons conviennent a 
celte operation , mais la saison des pluies est preferable : 
on choisit tou jours les temps calmes ; lorsque- les vents 
soufflent avec violence, la liqueur sort en petite quantity. . 
On la fait epaissir au feu. Dans Hie de Socotera , on arrache 
les feuilles, et Fon obtient par une pression l^gire la por- 
tion la plus fluid e , qui , purg^e de ses parties grossieres 
etdurcie au soleil, donne le sue d’aloes le plus parfait 
quenous connoissions. A la Jamaique et dans quelques 
autres lies de FAm^rique, on dlracine l’aloes, et apres 
l’avoir nettoy£ avec soin , on le coupe par tranches dans des 
paniers ; on place ces paniers dans de grandes chaudieres 
pleines d’eau bouillante, on les y laisse dix minutes, puis 
On les retire pour y substituer d’autres tranches , jusqu’a 
ce que la liqueur soit noire et ^paisse : alors on la passe , 
on la laisse reposer ; quand elle est clarifide, on la fait 
bouillir pour lui donner plus de consistance ; apres quoi 
on la verse dans des calebasses, dans lesquelles elle se 
durcit insensiblement 

L’alo£s perfolil oomprend, comme on Fa yu plus haut r 
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un grand nombre de varies ; maj^, quoi qu’il en soit, 
nous pensons que le Cl i mat et la preparation influent prin- 
cipalement sur la nature des sues d’aloes. Le succotrin est 
brillant et transparent ; reduit en poudre, il est d’une 
couleur jaune-safran , d’un gofit amer et aromatique, d’une 
odeur forte et penetrante : l’hepatique est d’un rouge brun et 
livide ; sa poudre est d’un rouge jaun&tre. L’un et l’autre 
nous viennent de l’Amerique , de 1’Afrique et de l’^gypte. 
Le caballin , moins estime , se reconnolt principalement 
par sa couleur , qui est d’un brun sale ; on le recueille 
en Italie et en Espagne. Ce dernier n’est employe que 
pour les chevaux , et e’est de Ik que lui vient le nom qu’il 
porte. II y a encore l’alo£s en calebasse, ou l’aloes des 
Barba des , qui d’abord est molasse et d’un noir fauve , 
mais qui devient ensuite cassant , lucide et transparent ; 
il etoit autrefois tres- prise par les- curieux. Ces sues ne 
different que par leur etat de purete plus ou moins 
grande. 

On emploie en medecine le succotrin et 1’hepatique, 
apres leur avoir fait subir differentes preparations : ces 
sues so nt emmlnagogues , purgatifs et toniques. Ils ont eu , 
dans des temps d’ignorance, la reputation de prolonger 
la vie bien au-dela du terme ordinaire. Le fameux ParacelSe , 
qui parutvers la fin du quinzi£rne si^de, pretendoit qu’avec 
son elixir de propriete , dont l’alo^s faisoit la base , on 
pouvoit parvenir a F£ge de Mathusalem qui, selon l’ecri- 
ture, vecut neuf cents ans : cependant Paracelse , malgre 
son elixir, mourut dans lu misere a quarante*- huit ans. 

Les habitans de la Cochinchine retirent de l’aloes per- 
folie , en faisant macerer ses feuilles d’abord dans une 
eau alumineuse et ensuite dans de 1’eau froide , une fecule 
agreable au gotit et sans aucune des qualites medicinales 
de la plante : on mange cette fecule preparee avec du 
sucre ou avec des viandes. 

Les Hottentots font leurs carquois avec les tiges de l’espece 
d’aloes que Linnaeus indique sous le nom spdcifique de 
dichotoma. 

Plusieurs aloes fournissent un fil tris-fort , avec lequel 
les Indiens de la Guiane font des hamacs et des voiles. 
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et les Portugais des has, des gants, etc. II ne faut pas con- 
fondre ces plantes avec Vagawe americana , L. , dont les 
Caraibes retirent .^galement un fil qu’ils emploient a beau- 
coup d’ usages. Voyez Agav£. (B. M.) 

ALOES (boisd’) ou Bois d’aigle. Le bois d’alo£s n’a que 
le nom de commun avec le sue d’aloes que l’on tire d’une 
plante liliac^e. L’arbre dont le bois a £t£ nomm£ xylo-alots 9 
et qui est apport£ de la Cochinchine sous le nom de calam- 
bac , a repris le nom que lui donnoient les Grecs. Voyei 
Agalloche. Cependant, depuis Bauhin, qui en distinguoit de 
trois sortes, on ignore encore s’ils sont tous trois d’especes 
diverses, ou s’ily a des differences qui dependent du pays. 

Le calambac de l’lnde , dont les parties les plus odo- 
rantes se vendent au poids de Tor , differe peut-£tre lui- 
m£me de l’agalloche observe par Rumph a Amboine. 

Le bois d’aigle des Portugais, soup$onn£ par Lamarck 
d’une familie differente, a etc determine par Cavanilles, qui 
lc nomine aquilaria ; e’est le sinkoo de Kempfer, legarode 
JVIalaca. le tchinhiang des Chinois. 

A regard du calambac du Mexique, employe pour faire 
des ecritoires, des etuis, des chapelets , d’une odeur aussl 
forte et aussi gracieuse que l’agalloche , mais moins dur 
et moins compact , l’arbre dont on le retire est encore 
inconnu. (D.deV.) 

ALOES PITTE. Voyez Agave. 

ALOEXYLE, Alotxylum. Loureiro decrit sous ce nom un 
arbre de la Cochinchine qu’il croit £tre le bois d r alo£s, le 
calambac des boutiques et VagalLochum de Rumph, Amb. a 9 
p. 29, t 10; mais sa description n’est pas d’accord avec 
celle de Yagallochum , dont le fruit est conforme a celui 
du garo, aquilaria , regards par Lamarck et Cavanilles 
comme le vrai bois d’aigle. Voyez Garo , Bois d’Aloes. ( J.) 

ALOI. ( Chim. ) Pour les arts et les ateliers du travail de 
l’or et de l’argent , le mot aloi est synonyme du mot litre. 
On dit or, argent de bon aloi; monnoie de bon aloi. Voyez 
Metaux et Titre. (F.) 

ALOIDES, premier nom donne par les botanistes a unc 
plante aquatique main tenant connue sous celui de stra- 
tiote. ( J. ) 
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ALONGERESSE. C’est la chenille de la souffr^e a queue 
de Geofiroy ; Goedart, part. 11 , exp. 34« Voyez Phalene 
© u sureau. ( C. D. ) 

ALOSE. On a donn£ ce nom a plusieurs gros poissons 
du genre des ellipses ou harengs , principalement a ceux 
qui remontent de la mer dans l’embouchure des fleuves et 
des rivieres : on a ensuite Conserve ce nom a une seule 
esp£ce qui vit dans l’Oc^an et.la MediterranCe , et qui 
remonte dans les fleuves de l’Europe. Voyez Cluf£e et 
Ha ren c. ( F. M. D. ) 

ALOTTE ou Anaie , nom mexicain du bixa orellema, 
Z. Voyez Rocou. (D. P. ) 

ALOUATTA et Alouatte, nom d’une ^sp£ce de singe 
d’Am^rique appel£ autrement singe hurleur, simia senicu~ 
Jus , L. Nous avons appliquC ce nom a une division du 
genre des singes, remarquable par la forme pyraraidale de 
sa tete, la hauteur de sa m&choire infcrieure, le tambour 
osseux form£ par son os hioide, et qui donne a sa voix ua 
son terrible etlugubre, mais qui pour tout le reste res- 
semble aux sapajous. Voyez Since. (C. ) 

ALOUCAIOUA, nom cara’ibe de la casse velue, cassia 
hirsuta , L., selon Surian. ( J. ) 

ALOUCALOUA, nom cara'ibe d’un m^lastome, melastoma 
umlrosa , Sw. ( J. ) 

ALOUCHE, nom donn£ dans la Bourgogne au cratagus 
aria , esp£ce d’alisier. (J. ) 

ALOUCHI, nom donnC, selon quclques auteurs, k une 
gomme-r^sine tiree du cannellier blanc. (J.) 

ALOUE, nom de l’alouette en vieux frangois. (Ch. D. ) 

ALOUETTE, Alauda. Les caracleres attribuCs k ce genre 
par les divers naturalistes, sont d’avoir le bee cylindri- 
que, en al£ne, la langue fourchue asa^pointe, les narines 
a demi couvertes , quatre doigts ddnuds de membranes, et 
l’ongle du doigt postlrieur beaucoup plus long que les 
autres, presque droit ou seulement un peu courb«S en des- 
sous. Ces oiseaux ont aussi le plumage gris ou sombre , 
marque de grivelures plus fancies a la gorge , au con et 
a la poitrine. Mais lorsqu’on examine avec soin les diflfe- 
rentes especes dont ce genre est compost, on estforc^de. 
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conrenir qu'il exige des changemens. Outre que les caci- 
ques et les hoche -queues onl aussi 1’ongle da pouce plus 
long que les autres, le'bec des alouettcs proprement dites 
est robuste, un peu allong£ ; celui de la calandre est gros , 
court et conique ; et les alouettes pipeles ont le bee mince 
et en al£ne, avec une l^gere echancrure a Fextr^mit^ dc 
la mandibule superieure , com me les hoche -queues. 

Les alouettes proprement dites , auxquelles Feperon 
droit et long donne beaucoup de facility pour courir dans 
les terres labourtes, sont des oiseaux pulverateurs , qui 
vivent dans les champs , s’y nourrissent de gf&ines et d’her- 
bes, ne se perchent pas, chantent en s’llevant dans les 
airs, ct ne voyagent point. Les alouettes pipeles, dont Fe- 
peron est un peu recourb^ , vivent commun£mcnt dans les 
bois et les haies, se perchent sur les branches , -font leur 
principale nourriture de petits insectes , ont les m£mes 
habitudes et le mime chant que la plupart des fauvettes, 
et se rendent dans les pays chauds aux approches de 
l’hiver. 

Les formes et les moeurs pr^sentent done des differences 
essentielles dans les especes r^unies sous le genre Alouetie; 
mais sans s’occuper ici de le diviser, on se bornera a eta- 
hlir des sections. 

Paemiere Section. Alouettes ordinaire s. 

Caract. Bee robuste , un peu conique ; dele non huppee. 

Alouette commune, Alauda drvensis , Linn., pi. enlum. 
de Buffon , n.° 36 3, fig. 1 . Sa longueur, depuis le bout da 
bee jusqu’a celui de la queue, est de six pouces dix lignes 
et de six pouces seulement jusqu’a l’ex I remits des pattes. 
Le' dessus du <jorps est couvert de plumes brunes , borders 
degris; Foiseau hlrisse quelquefois celles de la tete, qui 
ont alors l’appareticc d’une petite huppe. Une bande £troite 
de blanc rouss&tre passe au-dessus des yeux. La gorge est 
blanche; tout le dessous du corps est d’un blanc-roussAtre , 
avec des taches longitud inales brunes sur la partie inf<£» 
rieure du cou et sur les cbtls. Les pennes de l’aile sont 
brunes . et ont le bord extlrieur fauve et la pointe blan- 
ch&tre. La queue, fort longue dans cette espece, est four- 
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chue ; les deux pennes exterieures sont blanches en de- 
hors ; les intermldiaires opt en dedans une teinte brune 
qui devient plus foncle sur celles du centre. Le demi-bec 
sup6rieur est de couleur de corne , l’infdrieur blanch&tre. 
Les pieds sont gris-brun. 

Le nutle, dont le plumage est un peu plus brun que ce- 
lui de la femelle , quoique sa queue ait plus de blanc, a 
une espece de collier noir. L’un et l’autre ont l’estomac 
charnu et assez ample, relativement au volume du corps , 
ct deux tr£s~petits coecum. 

L’aiouette commune se trouve dans toute l’Europe et 
mime dans une grande partie de l’ancicn continent On 
en connott plusieurs varies, dont l’une , de couleur isa- 
belle, devient blanche en vieillissant : une autre est d’un 
brun sombre et rouge^tre , tirant sur le noir. Voyez pour 
cette derniere les planches enluminles de BufTon, n.° £5o, 
fig. 1 . Sonnini pense que l’alouette a longs pieds, alauda 
longipes , donnle comme simple vari£t£ par Latham, forme 
une race constante, dont le m&le chante etant pos£ a 
terre. On en a vu aussi dont les mandibules croisles fai- 
soient respectivement une saillie de trois lignes a leur 
pointe j mais ces varies accidentelles ne se perp^tuent pas. 

Le printemps commence k peine k paroitre que l’a- 
louette c^lebjre son retour par des chants d’all^gresse. Des 
l’aurore et pendant toute la dur£e de la belle saison, le 
fnMe fait entendre sa voix mllodieuse, qui n’est interrom- 
pue que dans les temps de pluie; et contre l’usage ordi- 
naire des autres oiseaux, c’est en volant et en s^lCVant 
mime presque perpendiculairement, qu’il produit ces sons 
dont la force augmente k mesure qu’il s’^loigne et dont 
l’oreille est encore agrlablement frappee quand les yeux 
l’aper$oivent k peine. Apr£s s’ltre long-temps soutenu en 
l’air , il descend lentement, en diminuant sa voix ; lors- 
qu’il est a peu de distance de la terre, il reste quelques 
instans comme suspendu, et va ensuite se poser en filant, 
ou se prlcipite avec la v£locit£ d’un trait, surtout quand 
il est menace par les oiseaux de proie. 

L’imagination se plait a ne consid^rer les chants de ce 
musicien ail£ que comme inspires par des dlsirs amou- 
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reux, et a ne roir dans les cerdes qu’il dleriit pendant 
son lllvation verticale , qne le but de dlcouvrir des fe- 
meiles et de les exciter a de tendres ebats ; mais , sans 
chercher a a Hirer une image aussi riante , on ne pent 
s'emplcher de regarder comme un simple amusement era 
exercices qui se perpdtuent bien au - dela de Llpoque 
consacree aux amours. Quoi qu’il en soit, la femelle fe- 
condee fait promptement son nid entre deux mo ties de 
terre, et le compose d’herbes et de racines seches. Les 
champs de ble, de trefle ou de luzerne, sont les lieux qu’elle 
choisit de preference. Sa ponte est de quatre a cinq ceufs 
tacbetls de brun sur un fond gris&tre, qu’elle couve pen- 
dant quatorze ou quinze jours. La mere nourrit les petits de 
vers, de chrysalides, de fourmis, de chenilles, etc. Apres 
leur avoir donnl la becqule pendant quelques jours, elle 
les instruit a chercher eux- mimes leur nourriture , et les 
fait sortir du nid avant qu’ils soient couverts de plumes; 
mais lorsqu’ils ne sont pas rassemblls sous ses ailes, elle 
ne les perd pas de vue, et dirigeant leurs mouvemens, 
veillant aux dangers, elle est sans cesse occupee de pour- 
voir a leurs besoins. L’alouette ne fait en glnlral dans 
notre dim at que deux pontes par an , aux mois de Mai ct 
de Juillet ; elle en fait trois en Italie, et une seulement 
en Sillsie, suivant Schwenckfeld. 

Les alouettes habitent de prlference les terres llevles et 
slches pendant l’ltl , et la plaine pendant Thiver, saison du- 
rant laquelle elles se rlunissent en troupes nomb reuses : pres- 
que tou jours a terre, elles mangent alors continueilement et 
deviennent trls-gra sses, tandis qu’en Itl, volant et chan tan t 
sans cesse , elles sont fort maigres. Pendant les plus grands 
froids, et surtout lorsqu’ii y a beaucoup de neige , elles 
se refugient sous des roc hers , dans quelque caverne, et le 
long des fontaines qui ne gllent point et oil elles trourcirt 
des vermisseaux; elles mangent aussi des brins d’herbes* 
et cherchent leur nourriture dans le funxier de cbeval 
qui tombe le long des grands chemins. Une disette absolue 
les determine mime a s’approcher des villages, et a peoe- 
trer j usque dans les maisons, oil, maigres et extlnules.’ 
elles se laissent tuer a coups de perche. 
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Quoique les alouettes ne disparoissent jamais entiere- 
ment de nos contrEes, des naturalistes prelendent qu’il 
s’en fait des Emigrations partielles ; mais , malgrE les cir- 
Constances sur lesquelles ils fondent cette opinion , il n’est 
pas encore prouve que les alouettes rencontrEes en mer n’y 
aient pas EtE entratnEes par des coups de vent, et que 
cel les qu'on croit avoir vu arriver en certains pays Eloi- 
gnEs n’aient pas EtE des alouettes indigenes, changeant 
seulement de canton. II suffit d’avoir la certitude qu’aprEi 
s’Etre retirEes pendant la plus grande rigueur. du froid dans 
des expositions plus abritEes , elles reviennent en aussi 
grand nombre dEs que le temps est plus calme, et qu’il 
leur arrive mime de disparoltre subi lenient au prin temps , 
lorsqu’aux jours doux qui les ont fait sortir de leurs re- 
traites succEdent des froids trEs-vifs, pour conserver quel- 
ques doutes sur ces passages rEguliers et volontaiies au-dela 
des mers, et ces voyages de long cours, bien plus difli- 
ciles a expliquer qu’une absence momentanEe et acci- 
dentelle. 

Les alouettes s’ElEvent dans des cages que 1’on couvre de 
toile pour empEcher qu’en sautant perpendiculairement 
elles ne se cassent la tEtc, et dans lesquelles on met du 
sable fin, oil ces oiseaux aiment a se rouler pour se dEli- 
vrer des petits insectes qui les tourmentent On parvienfc 
assez aisEment a apprivoiser celles qu’on a prises au filet 
dans le mois d’Octobre, et qu’on nourrit de chEnevis ou 
d’autres graines. Lorsqu’on veut en Elever de jeunes , il 
faut d’abord leur donner une p^tEe faite avec de la mie 
de pain et de la graine de lin, de pavot, ou de chEnevis 
dcrasE , que 1’on dEtrempe dans du lait. On peut substi- 
tuer aussi de la viande hachEe aux graines. Les jeunes 
alouettes sont susceptibles d’apprendre a chanter et d’or- 
ner leur ramagp naturel de tous les agrEmens que notre 
mElodie artibcielle peut y ajouter : on en a vu a Paris une 
qui siffloit distinctement sept airs de serinette. Le chant 
du mAle n’acquiert, au reste, tout son dEveloppement qu’a-, 
prEs la deuxiEme annEe ; il en vit ordinairement neuf k 
dix en captivile, mais il est sujet a l’Epilepsie. 

Les alouettes grasses , connues sous le nom de mauviettes, 
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sont un mets de bon goAt, fort dllicat et de facile diges- 
# tion ; les coliques d’estomac qu’on ressent quelquefois apres 
les avoir mangles, ne proviennent que -des os ires -fins 
qu’on a avails et qui picotent ce visdre. Aussi dltruit-on 
sans pi til une multitude de fes petits oiseaux , qui , an 
rapport de Plutarque, etoienten tres-grande vlnlration dans 
Tile de Lemnos, purgle par eux de sauterelles d Ivasta trices , 
et qui nous rendent egalement des services essentiels pour 
la conservation des rlcoltes, par la grande quantity d’in- 
sectes qu’ils dlvorent et dont ils nourrissent leurs petits. 
Plusieurs manieres sonten usage pour prendre les alouettes, 
auxquclles on fait plus par ticuli Bremen t la chasse depuis 
le mois d’Octobre jusqu’a la fin de fhiver, et surtout apres 
des gelles blanches et de la neige. La moins avantageuse 
est celle du fusil ; mais quand , au lieu de poursuivre les 
alouettes , on a recours au miroir , pour les attirer vers 
l’endroit ou l’on estplacl, cette chasse devient plus agita- 
ble , et l’on est a portae d’en prendre bien da vantage. Cet 
instrument est un morceau de bois de neuf a dix pouces 
de long, plat et d’environ deux pouces de large eq des- 
sous, et formant en dessus le dos d’&ne, non pas arrondi, 
mais partagl en plusieurs pans Itroits , de lfilme que les 
cxtrlmitls, qui sont couples en talus ou plan trls-inclinl. 
Dans chacun de ccs pans sont incrustls divers petits mor- 
ceaux de glace, mastiquls dans des cntailles destinies pour 
les recevoiri Ce miroir est percl par dessous , dans son 
milieu , d*un trou profond d’un pouce , dans lequel entre 
une broche de fer, un peu moins grosse que le petit doigt, 
laquelle est emmanchle dans une bobine qu’elle dlpa&se 
par en bas comme par en haut, Un piquet d ? un pied de 
long, enfoncl en terre, et percl en haut d’un trou verti- 
cal d’environ deux pouces de profondeur, re$oit dans ce 
trou l’autre extrlraitl de la broche ; et au moyen d’nne 
ficelle envidle autour de la bobine, un homme assis par 
terre a une certaine distance dans un trou qui le cache 
en partie, ou dans une loge ouverte par devant, tenant 
en main le bout de la ficelle, fait tourner le miroir k vo- 
lofitl, a peu pres comme ces moulinets que font les co- 
fans dans une coque de noix. Lorsque , attirles par les Iclain 
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de lumiire qui jaillissent de tous c6t€s , les alouettes vien- 
nent papilloter en l’air autour de l’instrument, on les tir? 
avec facility 

Com me le jeu de ce miroir exige la presence d’une per- 
sonne occup^e k le faire tourner, on en a imaging d’au- 
tres qui peuvent £tre niaintenus en mouvement par le 
chasseur lui-m£me, soit au moyen de ressorts pareils a celui 
d’un tourne- broche et qui se remontcut de la ni^me ma- 
rc i ere , soit a Taide d’une ficelle plac^e dans la main du 
chasseur, mais qu’il n’est oblige de tirer que rarement, 
parce qu’un petit ressort tr£s41exible, attache au plateau et 
dont les deux extr^mit^s touchent par intervalles le demi- 
cercle de fer qui le soutient en dquilibre, y perp^tue uu 
balancement et des oscillations suftisantes pour le jeu de la 
lumi£re. II y a encore une autre sorte de miroir, oil deux 
cordes a boyaux sont envidees d’un sens contraire sur la 
m£me bobine. A chacune de ces cordes est attachee une 
ficelle de longueur ^gale k la distaqfe qui se trouve entre 
l’endroit ou est place le chasseur et le miroir. Tandis que 
Ton tire une ficelle, 1’autre s’envide, et il suffitde renou- 
veler cette action deux ou trois fois par quart-d’heure. 

Lorsqu’au lieu du fusil on emploie pour prendre les 
alouettes le filet qui porte leur nom, le concours de deux 
personnes n’est pas n£cessai/*e ; mais afin d’attirer encore 
plus puissamment ces oiseaux, on les fait appeler par d’au- 
tres alouettes attaches a un piquet, que l’on nomme mo- 
quettes. A cet effet on se transporte dans la matinee sur 
un terrain aplani, ou Ton tend , dans la direction du 
rent, deux nappes k mailles en losange, de huit toises de 
longueur sur huit pieds de largeur. L’espace laisse entre 
les deux nappes doit etre £gal a celui qu’elles rempliroient 
£tant ferm^es. Le miroir se plante aux deux tiers du filet, 
et beaucoup plus pres de l’oiseleur est fich£ lc piquet au- 
quel est attachde la moquette. Quand on n’a pas encore 
pour cet effet d’alouette vivante, on emploie une fausse 
moquette, qui consiste dans deux ailes d’alouette attaches 
k une petite baguette fort tegere, et qu’on remplace par la 
premiere alouette prise. A environ trente pas du filet, i’oi- 
selcur pratique un trou. qui se nomme former dans lequej 
i 5a 
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U s’anied ; e’est k ce trou qo'aboutissent les cordeaux 
da filet, et les ficelle* destinies k faire tourner le miroir 
et a agiter la moquette : l’oiseleur trauve ainsi an appui 
pour k< pied* au moment oil il juge eonvenable de ren- 
reraer lea nappes aur l’impradente alouette qui a donnd 
dans le piege. 

Lorsque le temps est sombre et froid , les alouettes vo- 
lent par troupes sans s’dlever , en rasant , pour ainsi dire , 
la terre, ou la ridant, en terme d’oiseleur. De cette ex- 
pression est venu le nom de ridte, donnd a one autre ma- 
niire d’employer les mSaes filets. On les dispose boot a 
bout, de fa$on a les faire agir k volonte, et l’on place 
des moquettes au milieu. Des traqueurs qui battent la 
campagne font lever les alouettes et les poussent douce- 
ment vers les nappes, oil elles sont encore attirdes pat 
des oiseaux de leur espece. L’oiseleur, place dans sa loge, 
tire alors les cordes et fait tomber le filet 

Pendant les units pea obscures du mois de November , 
on fait une autre cbasse aux alouettes avec le tratnean, 
filet de huit k dix toises de longueur sur environ trois de 
largeur, aux deux extrtmitds duquel s’attachent des per- 
ches. Lorsqu’on se dispose a cette chasse , on se promene 
vers le soir le long des pieces de terre ensemenc^es on 
en friche, pour observer les end ro its oil les aloncttes vo- 
lent par bandes; et c’est la qu’on se transporte avec le 
tratneau , que deux personnes vigoureuses , qui marchent 
vite , portent it 1a hauteur d’environ deux pieds , et dont 
le bout tratne par terre- afin de faire lever les alouettes. 
Lorsqu’on entend quelque chose voltiger , on laisse tomber 
la perche de devant et l’on visite le filet 

Si cette chasse est un peu fatigante , il n’en est pas de 
mime de celle qai se fait, pendant les grands froids, aux 
lacets ou collets. Apris avoir observe les lieux o4 lee 
alouettes se plaisent davantage, on y jette de l’orge, du 
fromcnt et de Favoine ; on plante ensuite avec des pi- 
quets , le long des sillons, des ficelles de qua t re. i cinq 
toises de longueur , auxquelles sont attaches des lacets fait* 
de deux crins de cheval , disposes en noeuds coulans et ua 
peu couches sur la terre k quatre doigts d’dloignement l’n* 
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de l’autre. On se promene ensuite a quel que distance pour 
faire lever les alouettes et les conduire vers les filets , oft 
d’ailleurs la vue du grain les attire et les retient. Ellea 
s’embarrassent bientbt les pieds dans les lacets, qui se ser- 
rent par les efforts qu’elles font pour en sortir , et oul’on 
prend aussi d’autres oiseaux, qu’on ne va ramosser que 
lorsqu’on juge la proie assez copieuse. 

La tonnelle rauree est aussi une des mlthodes employees 
pour prendre les alouettes. Cette tonnelle , qui doit avoir 
au moins dix pieds de haut a son embouchure, se porte 
aprAs le coucher du soleil sur le lieu oil Ton a remarquA 
ces oiseaux , dont on prend le dessus de deux ou troia 
cents pas. On plante un fort piquet au fond d’un sillon , 
et, la totlnelle Atant dApioyAe, on y attache sa queue. 
L’un des chasseurs marche ensuite vers les alouettes, en 
Cendant le filet , et fait en sorte que la tonnelle soit ten- 
due avec force. A c6t6 d’elle il dress e ses filets en demi- 
cercle ou en biaisant, et continue dans un espace de sept 
A huit toises. La derniAre perche s’attache au bout avec 
quatre a cinq cordes garnies de plumes, lesquelles, espa- 
cAes l’une sur 1’autre , doivent former une sorte de mur. 
Quand ces prAparatifs sont achevAs, on fait un grand tour 
pour aller joindre les alouettes par derriAre k environ cent 
pas. Deux ou trois personnes marchent en serpentant de 
c6tA et d’autre ; chacune va courbAe et en sitence. On 
prend garde surtout que toute la troupe d’alouettes se 
suive; car s’il en demeuroit une derriAre les chasseurs, elle 
prendroit son vol et seroit suivie de toute la compagnie. 
Quand on remarque qu’elles s’arrAtent et qu’elles Invent 
la t£te , c’est un signe manifeste qu’elles ont peur ; on re- 
cule quelques pas pour les rassurer , et on se couche a 
terre jusqu’A ce qu’on les voie chercher a manger. On 
continue ensuite k les suivre jusqu’A ce qu’elles s’appro- 
chent de la tonnelle, oil elles s’arrAtent un moment, aussi 
bien que les chasseurs. DAs qu’une d’entr’elies y a.p^ruftnf, 
on court aprAs : bientht elles entrent toutes. On jette un 
chapeau dans la tonnelle , pour les faire entrer avec preci- 
pitation jusqu’au fond ; en mime temps on ferine Ala hAte 
le devant de la tonnelle, et le gibier est pris. 
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La chasse, aux fourchettes se fait avec toutes lea sortes 
de filets , pourvu qu’ils aoient grands et n’aient pas lea 
mailles trop £cart£es» Avant de partir , on fait provision 
de trois ou quatre douzaines de fourcliettes de bois, ai- 
guis^es par le bas, de la grosseur du petit doigt et de la 
hauteur d’un pied. Muni de cet Equipage, on se rend aii 
champ oil Ton a vu des alouettes : on se promene; et des 
qu’on en d^couvre quclques bandes, on tourne trois ou 
quatre fois tout autour , d’abord dans un intervalle de 
cent pas , ensuite on s’approche insensiblement jusqua. 
trente. Tant qu’on tourne, il ne faut point s’arrfter; car 
ce seroit le moyen d’^pouvanter les oiseaux et de leur faire 
prendre leur essor. On doit encore observer qu’il faut mar- 
cher courb^, et aller de c6t£ et d’autre, comme une vache 
qui paft. Quand on a pris toutes ces precautions, on de- 
ploie son filet, et on. Intend a cent pas des alouettes, k 
travers les sillons d’une piece de terre , observant que le 
c6t£ ouvert regarde les oiseaux. On prend ensuite ses four- 
chettes, on les pique toutes droites en terre, a la distance 
de deux pieds les unes des autres, et on les range le long 
d’une corde : quelques-unes doivent servir pour soutenir 
le filet au milieu , et on a soin que deux de ses c6ies et 
le derri^re trainent a terre, pour emp£cher les alouettes 
de s’^chapper. Quand tout est ainsi dispose, on chasse de- 
van t soi le gibier, comme dans la m^thode pr^c<*dente; 
et quand il est sous le filet, on deplan te les fourchettes 
qui sont sur le devant,. afin qu’il soit ferm£ comme dans 
une cage. 

On fait encore en automne , surtout dans le d£parte- 
ment de la Meurte , une autre chasse avec des gluaux ; 
mais si elle rapporte quelquefois jusqu’A cent douzaines 
d’alouettes, elle exige aussi de grandes depenses. 11 'faut 
pour cela preparer quinze cents ou deux mille gluaux, 
qui sont des branches de saule droites, d’environ quatre 
pieds de hauteur, effilles d’un bout, et enduites de glu a 
l’autre dans la longueur d’un pied. Ces gluaux se plan tent 
par rangs parallels dans une plaine en jach£re ou il y a 
beaucoup d’alouettes. Les rangs doivent £tre assez es paces 
pour qu’on puisse passer entre deux sans toucher les 
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.gluaux, qui ont un pied d’intervalle entre eux , et doivent 
t tre tellement plants qu’ils restent a plomb dans la m£me 
situation tant qu’on ny touche pas, et tombent quand l’a- 
louette y touche* A chaque bout du carr£ long que forment 
-ees gluaux, et dont un c6t£ fait face au terrain ou sont 
les alouettes, on place un drapeau qui sert de point de 
vue aux chasseurs. Ceux-ci, partag& en deux dltachemens 
Ig&ux, qui ont chacun un chef, s’^tendent en ligne circu- 
.laire, et forment a environ une demi-lieue un cordon qui 
;se resserre en avan^ant et dont le centre doit se trouver, 
,a l’jnstant ou le soleil se couche, a environ trois cents 
pas du front des gluaux. Alors on marche avec plus de 
circonspection , quelquefois m£me on se couche ventre a 
terre a la voix du chef, et les alouettes r qui ne selevent 
a cette heure - la- que de trois ou quatre pieds , se jettent 
dans les gluaux f tombent avec eux et se prennent a la 
main. Quand le # teraps le permet, on fotfme du c6t£ oppose 
un second cordon de cinquante pas de profondeur , et Ton 
ramene les alouettes qui avoient ^chappe. On attrape 
quelquefois des compagnies de perdrix dans ces chasses et 
m£uie des chouettes; mais ees rencontres sont d^sagT^a- 
bles, en ce que le bruit extraordinaire qu’elles oecasionnent 
fait prendre aux alouettes un vol plus £lev£. Le passage 
d’un li^vre entre les gluaux auroit le- m£me inconvenient. 

Alouette calan d rr , . ji.lo.udtL calandra , L. , pi. enlum. 
de Buff. n.° 363 , fig. 2 . Cette esp£ce, plus grande que l’a- 
louette commune, est aussi nominee grosse alouette, alouette 
des hruyeres, et dans la ci-devant Provence, coulassade. Elle 
a sept pouces trois lignes de longueur. Son bee , d’un gris 
p&le, est court' et beaucaup plus gros que celui de toutes 
les autres esp^ces de ce genre. Les plumes qui couvrent 
la t£te et tout le dessus du corps, sont brunes et bord^es 
de gris .* la gorge est blanche. II y a sur la poitrine un 
collier noir, et au-dessous plusieurs petites taches de la 
mime couleur. Dans d’autres individus le collier et les 
petites taches sont remplac£s par une grande plaque noire-, 
ce qui distingue peut-^tre les males des femelles. Le ven- 
tre est bianc , ainsi que les couvertures du dessous de la 
queue. Les tarses et les onglea sont d’un gris bianc* Cette 
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espece, qui se tronre dans It midi de la France , ea Italic, 
en Sardaigne et en Espagne , role ordinairement Kale ; 
rile niche a tcrre com me lalonette ordinaire , pond quatre 
on cinq mufs 9 et ne rit qu’enriron cinq ans. 

Cet oisean joint a on chant naturel tres-agreable, le ta- 
lent de contrefaire le ram age des antres oiseanx; roais il 
est bon qu’il j ait tid exercd dans son jenne ige , et poor 
ccla on prend au nid des petits , qve Ton nonrrit dabwd 
arec de la pilee compotee en partie de conr de m on ton , 
et ensuite de graines broy£es arec de la mie de pain. II 
fant anssi placer dans la cage an platras sur lequei let 
calandrcs saiguisent le be c, et da sablon oh elks se 
roulent 

Alooette a ckavate jause, Alauda eapcmds . JL, pL enL 
de Buff. n.° 5o 4 , fig. a. On tronve au cap de Bonne-Esp4- 
ranee cette espece , dont la longueur est de huit ponces 
et le plumage d’un brun vari£ degris ; la gorge et le bant 
du cou d’un bel orange, horde d'un cercle noir; les sour- 
cils jannes ; le rentre d'un blanc jannatre ; les pennes 
des ailes b runes , arec une bo rd ure jaune aux premieres et 
grise anx suivantes ; relies de la queue de la meme coO- 
leur, mais les quatre plus exteri cures de ebaque c6t6, ter- 
mindet de blanc. 11 ne faut pas confondre cette alooette 
tree le cacique fer a cberal de TAmdrique. 

Alooette a hausse-col noii, Aloud * alpestris , L , pi. 
3a , tom. i** de Catesby , Hist. Carol. Cette espece, qni est 
de la taille de l’alouette commune , dont elle imite aussi 
le chant 9 a le bee et le sommet de la t£te noirs ; le dessus dn 
corps et les pennes des ailes et de la queue d'un rouge-bai , 
marque de raies obscures. Une bande jaune, qui part dn 
bee, passe sous les yeux 9 attend sur la goige et le cou , 
et est entour£e d’un cercle noir qui forme un hausse-coL 
La poitrine et toot le dessous du corps sont d*une coal ear 
de paille fonede ; les pieds et les ongles noirs. La femolle 
differe du mile en ce que sa tdte est simplement noiritre, 
et son dos gris arec des raies b runes* 

Cette espece , qu’on nomme aussi alouette des dunes, 
alouette d’birer, alouette de neige 9 se troure dans l’Am£-> 
rique septentrionaJe, la Rustic, la Pologne, la Mongohe* 
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die voyage en troupes, se nourrit cTherbes', d’avoine et 
d’autres grains , se tient k terre et ebante peu ; elle est 
tr£s-bonne k manger. 

L’alouette k ceinture de pr^tre ou alouette de Siberic, 
alauda Jlava , L. , reprlsentle n.° 65 o, fig. 2, pi. enlum. 
de Buff. , et l’alouette mongole , alauda mongolica , L. , 
paroissent n’ltre que deux synonymes de cette espice. 

Alouette sirli, Alauda africana , L. , pi. enlum. de 
Buff., n.° 712. Cet oiseau du cap de Bonne -Esperance a 
buit pouces de longueur. Son bee noir et allonge a une 
courbure qui avoit determine Ladpede k le placer parmi 
les prondrops ; mais il en diffire beaucoup et se rapproche 
des alouettes par la longueur de son ohgle posterieur. Son 
plumage est varie en dessus de brun, de roux et de blanc ; 
la partie inferieure, blanchStre, est parsem^e de tacbes noi~ 
rStres oblongues. 

Deuxi^me Section. Alouettes huppies • 

Caract. Bee robuste , allongd. 

Alouette cochevis, Alauda cristata , L. , pL enlum. de 
Buff n.° 5 o 3 , fig. 1. Cette esp^ce, qui porte aussi les noms 
d’alouette des chemins, alouette cornue, alouette crCtee, 
grosse alouette hupp^e , alouette des vignes , alouette de Brie , 
galerite verdaiige , a six pouces neuf lignes de longueur to-, 
tale. Les plumes qui couvrent la tdte et tout le dessus du 
corps , ont le centre d’un gris fonci et 1* bordure plus 
claire. La huppe est form£e de neuf k doxize plumes etroi- 
tes , un peu allongbes , et qui s’inclinent en arriere au grb 
de 1’animal. Sur les c 6 t 6 s de la t£te, k la hauteur des y$ux * 
est une bande d’un blanc roussitre : tout le^dessous. est d’un* 
blanc obscur , avec des grivelures d’un brun fond sur la 
partie inferieure du cou et sur les fiancs. Les ailes sont 
d’un gris brun : les deux pennes caudales intermedia ires 
sont brun&tres, lavees de rouss&tre; les autres sont d’un 
brun fonce tirant sur le noir. Le bee , brun en dessus t 
blanch&tre en dessous, est long et presente une courbure 
qui s’augmente avec l’kge. LeS pieds et les ongles sont d’un 
gris blanch&tre. Une Vte plus grosse, un bee plus fort et 
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plus dc noir sur la poitrine , soul les marques distinctive* 
du mile. Les alouettes cochevis se plaisent sur le bord des 
chemins et des fosses , oil elles cherchent dans le c rot I in 
de cheval des grains qui n’ont pas et£ digercs ; elles 
frequentent aussi les environs des villages , et se posexU 
sur les tas de fumier, sur les murs de clbture ; on les 
voit peu au milieu des champs. La femelle fait , des les 
premiers jours du prin temps, un nid qu’etfe place a terre 
pres des chemins ; elle y pond quatre a cinq aeufs qui ont 
nne grande quantity detaches noiritres sur un fond cen- 
dr£ clair. Le cochevis ne vole pas en troupes, et ne 
change pas de demeure pendant l’hiver. Quoique l’espece 
soit bien moins commune que Talouette ordinaire, on en 
trouve dans la plupart des contrfes de l’Europe, surtout 
dans les parties temp£r£es. Son chant naturel est plus doux 
que celui de Talouette commune, et il a une singuliere 
aptitude pour retenir en peu de temps les airs qu’on lui 
a appris. 

On prend ces oiseaux dans l’automne aux collets , au traf- 
neau et avec le filet a nappes. Les petits s’^levent avec du 
coeur de baeuf ou de mouton hach£ menu , du chenevis 
^cras£ et du millet ; inais ils s’accoutument difficile ment 
a la captivity et vivent peu de temps en cage. 

Alouette edlu, Alauda nemorosa , Gmel. , pi. enlum. de 
Buff. n.° 5o3, fig. 2 . Cette petite alouette hupple difftre 
de la pr£c£dente par sa taille , qui est d’un tiers plus pe- 
tite , et par son bee droit , un peu aminci. Sa huppe est £ 
proportion plus longue que celle du cochevis. Son plumage, 
brun&tre en dessus, est blanc en dessous, avec une ran- 
gee longitudinale de petites grivelures brunes, descendant 
de Tangle du bee sur chaque c6te de la gorge; Ses pied* 
sont rouge&tres. 

On la trouve dans plusieurs dlpartemens de la France, 
en Allemagne, en Italie, en Hollande, en Angleterre. 
Son chant ne consiste que dans un cri dlsagr£able, qu’elle 
fait entendre en volant; quelquefois elle contrefait assez 
mal celui des autres oiseaux. Elle court par troupes dans 
les champs; znais elle se tient plus ordinairement dans des 
endroits founds , dans les bruy£res , et m£me dans les bois : 
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c’est li qu’elle fait son nid , et pres que jamais dans les bl&. 
Ses ceufs sont roussAtres, avec des taches brunes et noires. 

Alooette coquillade , Alauda, undata , Gmel., pi. enL 
de Buff. n.° 66a. Cette espece, que sa taille et ses diffg- 
rentes proportions rapprochent de l’alouette cochevis , a 
six pouces neuf lignes de longueur. Ses yeux sontentou- 
r is de blanc. Sa t£te est orn£e de quelques plumes noires 
au centre et bord£es de blanc , qui se redressent en huppe. 
Sur tout le dessus du corps le centre des plumes est d’uq 
brun noir, et la circonference d’un roux clair. Les gran- 
des couvertures des ailes sont noirAtres, terminees de blanc* 
Les pennes des ailes et de la queue, brunes au milieu, 
ont les bordures fauves, except^ dans quelques-unes des 
premieres, oil elle est blanche. Le fond du plumage est 
blanchAtre sur toutes les parties inflrieures du corps; il y 
a cependant une 14g£re teinte rousse sur la gorge : mais ce 
qui distingue plus particulierement cette espece, ce sont 
les taches noires et transversales qui forment une sorte de 
plastron sur le haut de la poitrine, dont le bas , ainsi que 
les c6t£s du cou , offrent des taches longitudinales brunes. 

Cet oiseaU , qui se trouve dans le midi de la France , et 
surtout dans le departeinent des Bouches-du-RhAne , vit 
de chenilles , de sauterelles et d’autres insectes. II chante 
d£s la pointe du jour. Le mile , plus fid£le que dans les 
autres especes de ce genre, ne quitte pas sa femelle; et 
tandis que Tun des deux cherche sa nourriturc , l’autre 
veille k la sAretA commune. 

Alou t ^tte hupfee du S£n£gai , Alauda sene gale n si s , 
Gmel. , pi. enlum. de Buffon , n.° 5o4 , fig. 1 . Cette espece f 
qu’on nomme aussi grisette ou cochevis du StfnAgal, est de 
la taille de l’alouette commune. Sa- huppe ressemble a celle 
du cochevis : les plumes en dessus du corps sont brunes, 
bordles de gris ; le dessous du corps est blanchAtre, avec 
quelques taches brunes sur le devant du cou. Les pennes 
des ailes sont d’un gris brun bordl de cendrl. La queue, 
d’un gris roussAtre en dessus, a les deux pennes interm^- 
diaires grises, les lat^rales brunes, et la plus externe de 
chaque cAt£ d’un blanc, roussAtre. 

. Elle habitc au S^n^gal , et se perche sur les arbres. 
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Alouette mvrri e do Malabar, Aloud* molabone * , GmeL 
Cette esp£ce a tt< d^crite par Sonnerat, dans son Voyage 
aox Indes et a la Chine, tom. 3, pi. n 3 , fig. 1. Elle a 
cinq pouces neuf lignes de longueur to tale. Son bee est 
noir. La hnppe est form^e de plumes b runes , terminles 
par one bande blanche ; celles du con sont d’un roux clair, 
avec une bande longitndinale noire. Les plumes qui eon* 
Trent la partie sup^rieure du corps , sont brones an centre 
et roussitres a la circonflrenee ; elles ont one tache blan- 
che a leur extrtmitA La gorge et le ventre sont d’un Mane 
roussitre. 

TaoisiEME Section. Alouette* pipdlc s. 

Caract. Bee mince , droit , subuli : queue allongee ; pot de hnppe 
sur la tele. 

Alouette pipi, Alauda triviality L. , pL enL de BufTon, 
n.° 661 , fig. 2. Elle a la taille et k peu pres le port d’une 
bergeronette de printemps. Sa longueur est de cinq pouces 
et demi. Les plumes du dess us de la tite et du corps ont 
le fond Jirun et la bordnre olivitre ; celles du dessous sont 
d’un blanc jaunitre , avec quelques grivelures longitudi- 
nales noiritres sur la poitrine et le ventre. Les ailes , d’un 
brua noiritre, sont traverses par deux bandes blanchi* 
tres. Les pennes de la queue sont b runes; I’exterieure est 
a moitil blanche, la seconde a son extittaill cundiforme 
et blanche. 

On trouve l’alouette pipi en Europe, oh elle nese nour- 
rit que d’insectes, et voyage comme les fauvettes et les 
beefigues, avec lesquels on l’a m£me confondue , puisqu’on 
la nomine beefigue d’hiver dans le d^partement de l’Ain. 
On l’appelle aussi sinsignotte dans le dlpartement de la 
Meurte , et plus glnlralement alouette de buisson , d’apres 
l’habitude qu’elle a de s’y percher sur les plus hau tes bran- 
ches. Le cri qu’elle fait entendre en hiver lorsqu’elle vole 
ou se pose, est l’origine du nom de pipi ; mais au prin- 
temps le mile a un ramage plus agitable : il chante avec 
beaucoup d ’action sur sa branche, en £panouissant les ailes, 
et s’tflive quelquefois k une certaine hauteur pour retom- 
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ber presque a la mime place. Le nid de cet oiseau est ca- 
ch£ sous une motte de gazon dans des endroits solitaires. 
Sa ponte est de cinq ceufs d’un blanc sale, marqul de 
brun vers le gros bout. 

Alouette spipolette, Alauda eampestris , L. Cette es- 
pice , qui est vraisemblablement la m£me que l’alouette de 
jessop, dans rOrnithologie de Willughby, a six pouces six 
lignes de longueur. Le demi-bec sup^rieur est noir&tre , et 
l’infcrieur de couleur de chair. Le dessus du corps est d’un 
gris brun , m61£ d’une teinte oliv&tre ; les sourcils et tout 
le dessous du corps, d’un blanc jaunitre, avec des taches 
brunes oblongues sur le cou et la poitrine ; les pennes et 
les couvertures des ailes brunes , avec une bordure plus 
claire ; les pennes de la queue noir^tres , except^ les deujc 
i n termed iaires, qui son t d’un gris brun, et la plus ext£rieure' 
de chaque c6t<*, qui est blanche ex t^rieu remen t dans toute 
la longueur et int£rieurement dans la derniire moiti£. La 
plume qui suit a aussi une tache blanche k son extr£mit£. 
Toutes les pennes de la queue , k l’exception des deux in- 
termddiaires, Itoient blanches jusqu’au milieu de leur lon- 
gueur dans l’individu d^crit par Linnaeus. Les pieds et les 
ongles sont bruns. 

Cet oiseau, qu’on trouve dans la plupart des contr^es 
de l’Europe, se plaft dans les bruyeres et les friches, et 
se rassemble en troupes , apr£s la moisson , dans les chau- 
mes d’avoine, Sa queue a le inline mouvement que celle 
de la lavandi^re. II vit de petites graines et d’ipsectes. Le 
m&le se perehe au prin temps , et s’£l£ve quelquefois en Fair 
en chantant de toutes ses forces ; mais il ne tarde pas k re- 
venir se poser k terre aupres de sa femelle. Lorsqu’on ap- 
proche de son nid , la m£re se trahit bicnt6t par ses cris. Wil- 
ughby a vu nn de ces nids plac4 sur ungenevrier, fort pr£s 
*de terre , et compost de mousse en dehors et de paille et 
de crin de cheval en dedans. 

Ces alouettes vont de compagnie avec les pinsons ; il 
parolt mime qu’elles partent et reviennent avec eux. 
Comine elles sont tres-bonAes k manger, surtout quand 
elles sont grasses , on les prend avec des gluaux places 
•ur les arbres par elles frlquen tls , ou au filet tralnd , 
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comme Ics alouettes ordinaires. Les jeunes , qu’on est quel- 
quefois curieux d’elever a cause de leur ramage, se met- 
tent dans des cages couvertes d’etoffes vertes, ou on les 
nourrit d’abord de chrysalides de founnis , et ensuite de 
ch£nevis dcrasd , mel£ avec de la farine et des jaunes 
d’oeufs. 

Alouette locustellb , Alauda oh scum , Lath. Cette 
alouette , diffdrente de celle a la quelle Gmelin donne la 
mime epithete, avoit d’abord dtd regardee comme iden- 
tique avec Talouette pipi, ou comme une variety a pieds 
cendrls de la farlousc ; mais des observations ulterieure- 
inent faites par Montagu ne permettent presque plus de 
d outer qu’elle ne soit une veritable espece. Sa longueur to- 
tale est d’environ six pouces. Son bee long et effile est de 
couleur d’olive fonc^e. Le dessus du corps est d’un bnm 
oliv&tre , parsemd de taches d*un noir terne ; le dessous 
d’un blanc jaunatre > avec de grandes taches ccndrees sur 
la poitrine , et des raies de la m£me couleur sur les flancs 
La queue est longue et noir&tre ; les tarses et les doigt3 
sont d’une couleur cendr^e un peu rougedtre et les ongles 
noirs. Cette alouette, qui semble continue en Angleterre, 
ha bite les rochers des bords de la mer, ce qui lui a fait 
donnerpar les p£cheurs le nom d’alouette des rochers. File 
reste constamment dans les nufmes lieux , et ne se rassemhie 
point par troupes dans la rude saison. Triste et solitaire, 
elle chante fort peu dans le printemps ; son cri a du rap- 
port avec le bruit aigre que la grande sauterelle verte fait 
entendre dans les soirees d’£t£. Les insectes aquatiques 
font son principal aliment. Elle construit sur les rochers, 
a 1’abri de quelque buisson , un nid compost d’herbes se* 
ches , de plantes marines et intdrieurement de mousse. La 
premiere ponte, qui a lieu a la fin du niois d’Avril, est 
de quatre ou cinq oeufs d’un blanc sale, marquetes de 
taches brunes au gros bout. 11 paroft que cette espece est 
la nitme que celle decrite par Lewin, sous le nom d’a- 
louette sauterelle, tom. 3 de son Histoire des oiseaux de 
la Gran de-Bretagne, page 58, pi* 90. 

Alouette cujelier, Alauda arborea , JL, pi. enlum. de 
Bulf. n.° 660, fig. 2. Sa longueur totale est de six. poucev 
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Les plumes du dessus du corps sont brunes, bord^es de 
roux jaun&tre ; quelques-unes des scapulaires sont termi- 
ndes de blanc $ le bas du dos et le dessus de la queue sont 
d’un gris olivMre ; elle a les sourcils blancs et une bande 
annulaire de la m£me couleur a I’occiput ; la gorge est 
blanche, ainsi que le ventre ; ledevant du cou, la poitrine 
et les llancs sont d’un blanc teint de jaun&^re , avec le mi- 
lieu des plumes brun. La queue, tr£s-courte, a la v penne 
la plus exterieure blanche en dehors et a son bout. Le bee 
est brun en dessus, teint de rouge&tre en dessous, ainsi que 
les pieds. Les ongles sont noirs. 

La femelle a des taches brunes moins nombreuses sur la 
poitrine. Les plumes du sommet de la t£te sont d’un brun 
plus clair , et les grandes pennes des ailes bord^es de gris , 
tandis qu’ellfcs le sont d’oliv&tre dans le m&Ie. 

Ou trouve cet oiseau en Europe, depuis l’ltalie jusqu’au 
Kamtschatka , et m^me a Madere : il n’est pas rare en 
France , ou on lui donne les nonis de cochelivier, cechelrrieu, 
pi£nu , pirouot, fltiteux, alou£tte fltiteusc, turlut, turlutoir, 
trelus, colrelus, musette, coutrioux , alouette de montagne. 
II est presque toujours perch£ sur d’assez grosses branches 
d’arbre, a l’entr^e ou pr£s des bois, dans lesquels il ne 
s’enfonce jamais. C’est de la, ou du haut des airs, que le 
jour, et meine la nuit, il fait entendre un chant fort agr£a- 
ble. Il est tres-avide d’insectes, mais il aiine peu les 
grains. Des ia fin du mois de Fevricr il place par terre, 
dans de jeunes taillis exposes au midi , ou dans leur voi- 
sinage, un nid construit sous une motte de gazon avec 
de l’herbe s£che, et garni en dedans de poils fins; la fe- 
melle y pond quatre ou cinq ceufs, qui ont des taches bru- 
nes sur un fond gris blanch&tre. Ces oiseaux sont assez 
gras en automne , et leur chair est alors un mets fort d^li- 
cat. Dans les fortes gelees ils forment des voltes peu nom- 
breuses, pour aller chercher leur nourriture. 

Quoique l’alouette cujeliervive fort peu en captivity, on 
parvient a Clever les petrts pris dans le nid en les nour- 
rissant de coeur de mouton hach£, de jaunes d’oeufs , de 
vers, de farine, ,et,leur donnant ensuite du millet. On en 
prend aussi aux collets et aux tralneaux , et les jeunes 
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cujeliers titnp^s pendant lTurer sont ordinal mnent ks 
jneilleurs pour le chant 

Alodette fa e lou sb , Alauda protends , L., pL enlmn- de 
Buff. H-* 660 , fig. 1. Cette espece, qu'on Bonne sum 
alouette bAtarde, bretonne , buissonniere, courte* folle, per- 
cheuse , alouette de bruyere, des jardins, des pres, akiki „ 
alouettine, bedouide, fallope , piroton , tique, kique, est de 
la taille de Falouette pi pi. Let sourcils sont d r nn blanc jau- 
nAtre ; la partie sup^rieure du corps cst olirAtre , vaiiec 
de noir snr la t£te 9 le con et le dos , et sans melange de 
noir sur le croupion. La poitrine est jaunAtre, surtout dans 
le mile, avec des taches noires longitud inales ; le ventre 
et le dessous de la queue, d’un blanc sale. Lcs pennes des 
ailes et de la queue sont noiritres, bordto d* olive : la pre- 
miere penne de l’aile est presque £gale aux snivantes ; les 
deux exterieures de la queue sont blanches en dehors. La 
mandibule sup&ieure est noiritre , et llntoieure de cou- 
leur de chair. Les pieds sont d’un jaune lave et les ongles 
bruns. 

L'alouette farlouse vit dans les pr& , en Europe : elle sc 
perche sur les arbres , mais avec quelque difficult^. Les 
vermisseaux, les insec tes et de menus grains Torment sa 
nourriture. Son chant, qui approche de celui du rossignol, 
sans etre aussi suivi , est asset flatteur , quoiqu’un pen 
triste. La femelle chante comme le mile et par terre. Elle 
pond cinq ou six ceufs d’un brun rougeAtre , avec de petites 
taches d’une teinte plus foncle, dans un nid after mi de 
crins et tres-bien cache dans les pres bas et martcageux. 
Les farlouses ne vivent que trois ou quatre a ns, et leur e$- 
pice est peu nombreuse. Elies se reunissent en bandes pen- 
dant l’automne, et se m£lent a d’autres petits oiseaux; mais 
il paroit qu’elles abandonnent en hirer les con trees trop 
froides. On les eleve difficilement en captivite. La nourri- 
ture qui leur convient dans leur jeune Age, est la meme 
qu’on donne aux rossignols ; elles n'ont ensuite besoin que 
de petites graines. 

Valauda minor de Linnaeus est une jeune farlouse. 
Alouette eousseline, Alauda most liana , Gmel. , pL 
enlum. de Bui£ n.° 66 1, fig. 1. Elle est longue de six pou- 
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#es trois lignes. Sa couleur est rousse en dessus, d’un blanc 
rouss&tre en dessous; les joues sont marquees de trois raie* 
brunes ; la po> trine a des taches de la mime couleur, fort 
Itroites ; les pennes des ailes et de la queue sont noir&tres, 
bordles de roux j le bee et les pieds jaun&tres. 

Cette alouette, qui porte aussi les noms d ’alouette de 
marais, alouette d’eau, grande farlouse des prls , grande sin- 
signotte, se tient prls des eaux et se voit sou vent sur la 
greve. Elle niche quelquefois sur les bords de la Moselle* 
On en trouve aussi en Allemagne et en Pologne, oil Rzac- 
zinski dit qu’elle fait entendre des le matin un ramage fort 
agrlable. 

Alouette aux joues brunes, Alauda rubra, Gmel. , 
Gian. d’Edwards, part a, p. i 85 , pi. 327, et pi. 89 de 
Lewin , sous le nom d ’Alouette de Pensylvanie. Cette esplce 
est remarquable par une bande noire qui, partant du bee, 
couronne les yeux jusqu’a l'occiput, et une tache d’un 
brun roux aux joues. La tlte , le cou et le dos sont d’un 
brun rouge semi de traits noirs ; la poitrine est d’un brun 
rouge At re pAle , avec quelques taches noires oblongues ; le 
ventre d’un blanc sale. Cet oiseau , qui habite ordinaire- 
rnent l’Amlrique septentrionale, s’est trouvl dans des hi- 
vers rigoureux en Angleterre pres de Londres. Ne seroit- 
ce pas la meme esplce que la farlousanne de Bufion , alau- 
da ludoviciana de Gmelin P 

On a en glnlral peu de connoissances sur les moeurs et 
les habitudes des autres especes d’alouettes , qui ne sont 
pas mime bien d l terrain les j et l’on se bornera k leur Igard 
a de simples notices. - 

LVlouexte noire a oos fauve, reprise n tie sous le nom 
d’Alouette noire de la Encelada, pi. enlum. 738, fig. 2, la- 
quel le a Itl trouvle a Bulnos - Aires , est remarquable 
par la couleur d’un brun presque noir qui couvre la tota- 
lity de son corps, k i’exception du derriere du cou, du 
dos et des scapulaires, qui sont d’un fauve orangl. Si la 
figure est exacte , on peut Itre surpris que Bufifon ait Itl 
tentl de regarder cette alouette comme une variltl dans 
l’esplce de l’alouette commune ; le bee eftill et Ichancrl 
de la premilre Itablissant une difflrence essentielle entr$ 
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elle et la varidtd de la seconde, reprdsen tde planche C:o. 
fig. i. Aussi Latham en a-t-il fait one opece sous le nom 
d'alaud* fulva. Gmelin en a dgalement donne la phrase ca- 
racteristique sous Fepithete vraisemblablerocnt emmde de 
rufa y qu’il r^pete en l’appliquant arec plus de fondemeot 
& la variole de BufTon. 

Cette alouette variole , dont la figure se trotnre sons k 
nom de petite alouette de Budnos-Aires dans la mfme pb- 
ehe 738 9 n.° i, et qui est V aloud* rufa de latham et de 
Gmelin , a le plumage tres-agrdablement varie de noiritrf 
et de roux sur toute la partie superieure du corps et sar 
le devant du cou .* le reste est blanch&tre. La forme du 
bee de cette alouette et de la preeddente les range nato- 
rellement Tune et Fautre parmi les alouettes pipeles. Cest 
l'alouette noire a dos fauve qui est figuree sous le nom de 
variole, pi. i36 de Fddition de Buffo n par Sonnini. 

L'alouette ioccfatbe , Aloud* testae? a , Gmel., est. 
suivant Pennant, qui l'a trouvde aux environs de Gibral- 
tar, d’un rouge de brique en dessus et blanchitre en des- 
sous , avec des taches no ires sur la tetc et sur les couver- 
tures des ailes. 

Les Anglois ont trouvd sur les cbtes du ddtroit de la 
Reine-Charlotte , une alouette dont les parties stip&’ieurtf 
dtoient couvertes de plumes brunes au milieu et cendrees 
a leur extrdmitd, avec une nuance plus fonede sur la tele , 
et les infdrieures d’uu plumage blanc, avec une teintt 
cendrde au cou et au bas-ventre. Les naturels Fappeloient 
iogou-aroure ; e’est Yalaud* novet Zelandue de Gmelin 
de Latham. Ce dernier auteur fait aussi mention, danssoa 
denxieme supplement au Synopsis , d’une alouette d T un brun 
ferrugineux avec des taches noires en dessus , de la m foe 
couleur en dessous, avec le ventre blanc, et dont la queue 
est noir&tre, a Fexception d’une partie des penues exte- 
xieures , qui est blanche. II la nomme aloud a gorensis. 

L'oiseau donne sous le nom d’alouette de Gingi par Son* 
nerat, et dont Gmelin et Latham ont fait Fespece Alwds 
gingica , ne parolt point, d’aprds la description ni la figu* 
qui se trouvent pi. n3 du v Voyage aux Indes orientales, dtre 
une veritable alouette. Ses formes, et sa couleur, cendree 
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' stir le corps, et noire aux joues et sur toutes les parties 
' inferieures , le rapprochent bien plus du hoche- queue. 

Le genre n’est pas encore determine avec une plus grande 
precision a lYgard de Talouette deTartarie et de 1’alouette 
d’Yelton, qui sont Tune et l’autre de la grandeur de l’e- 
tourneau , et dont le plumage est presque entierement 
noir. Cependant Latham en fait deux especes sous les noxns 
d' alauda satarica et d' a Lauda yeltoniensis. 

II y a d’autres especes dont l’existence m£me n’est pas 
tr£s-bien constatee. La girole d’ltalie n’a ete decrite que 
d’apres Aldrovande , qui n’en a jampis vu qu‘un seul indi- 
vidu , et qui a pu etre induit en erreur par d£s circons- 
tances tenant a l’&ge ou a une variete. La cendrille du cap 
de Bonne-Esp£rance ne l’a ete par Button que sur un dessin; 
et quoique Latham declare avoir vu un oiseau de cette es- 
pece dans la collection de Sir Lever, cela ne suffit pas 
pour mettre a portee de consigner des details satisfaisans 
sur des oiseaux si peu connus , dans un ouvrage qui n’est 
pas destine k former un repertoire de phrases purement 
descriptives et sans interlt, surtout lorsqu’il s’agit d’oi- 
seaux peu remarquables par la beaute de leur plumage. 
(Ch. D.) 

ALOUETTE. (Poisson.) Rondelet , Gesner et d’autres an- 
ciens auteurs ont donn£ le nom d’alouette cr£t£e , alauda 
cristata , au blennie coquillade, et celui d’alouette sans 
cr^te, alauda non cristata , au blennie pholis. Voyez Btsw- 
nik. (F.M.D.j 

ALOUETTES de mer. On a improprement donne ce 
nom a des oiseaux qui frequentent les bords de la mer, et 
qui sont du genre Vanneau, Tringa cinclus de* Linnaeus', 
et de celui du blcasseau de Brisson. (Ch. D. ) 

ALOUETTINE. Les habitans des Vbges donnent ce nom 
k la fariouse, alauda pratcnsis , L. (Ch. D. ) 

• ALOUGOULI , nom caralbe de la cllmatite dio'ique, 
clematis dioica , L. , figure dans Sloane. Jum. t 128, f. 1. (j.) 

ALOUTIBA, nom caraibe, cite par Surian, du mimosa 
latifolia , L. , espice d’acacia. (J. ) 

ALP, nom egyptien du c^raste, vipera cerastes . Voyes 
VipisaE. (C. ) 

i 33 
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ALP AC, Alpaca on Paco. Cest le lama saurage. Voyex 
Cham eau. ( C. ) 

ALPAGNE. VoyeiAxPAC. 

ALP AM , arbrisseau de Plnde, ainsi nomml par lei Ma- 
la bares , et cite par Rhlede, Hist. Malab. p* t 28. II 
porte, dans la langue brachmane , lc nom d'apama «, qui a 
4 t£ adopts par les botanistes. Sa tige se divise ordinaire- 
ment en deux on trois branches principales ; ses rameaux 
noueux et garnis de feuilles alternes , semblables a cel les 
des lauriers, portent a leur aisselle quelques petite* fl cun 
pendantes , composes d’un calice a trois decoupures . de 
douze etamines reunies quatre a quatre a la base de chaque 
dlcoupure , et d’un ovaire a plusieurs styles , qni devient 
un fruit plein de graines tres-menucs et allongl comine une 
silique. On lit dans Rhlede qu’un melange de diverse* 
parties de l’alpam dans de l’huile , forme un onguent 
propre a gulrir la gale , et que le sue de ses feuilles, 
mill avec celui du calamus, est employe contre les mor- 
sures des serpens. ( M. ) 

ALPE. On appelle ainsi en Laponie l’ortolan de neige , 
emberiza nivalis , L. ( Ch. D. ) 

ALPHANET. On donne ce nom et ceux d’alphanesse on 
alphanette a un oiseau de proie de Barbarie , qui est estiml 
pour le rol de la perdrix. C’est le faucon tunisien, qui, 
auivant Belon, est un peu plus petit que le faucon pdleriu, 
et a la taille et le plumage du lanier. ( Ch. D. ) 

ALPHIiE, Alpheus , nom appliqul par Fabricius a on 
genre des crus taels. Les quatre especes qu’ii a dlcrites son! 
des Indes et peu connues. Ce genre a Itl etabli par Dal- 
dorf. Son nom est grec , uApfioc ( alpheios ) ; c’est celui d\m 
fleuve dont on trouye l’origine dans la mythologie ; Virgile 
en parle au huitieme livre de FJinlide : Alpheum fama est 
hue Elidis amnem. ( C. D. ) 

ALPHESTAS ou Alphestbs. Aristote , Athlnle , Gesner, 
Charleton, Wiilughby et Ray, ont employl ce mot tird du 
grec , qui est synonyme de cyruzdus , pour disigner une es- 
plce de labre dont les indiyidus nagent deux a deux et a la 
queue Pun de l’autre. Laclplde rapporte ce mot alphestes au 
labre canude , labrus cynadus , L. Voyez Labae. ( F. M. D. ) 
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ALPINIE, Alpinia , L., J. , genre de plantes de la famille 
des amomees, compost de trois ou quatre esp£ces d’herbes 
aromatiques de FAm^rique mlridionale. Elies ont la racine 
vivace , t^paisse et charnue ; les tiges simples , droites et 
engain^es par les feuilles , qui ressemblent a celles des gra- 
min^es , et enfin les fleurs ceintes d’ecailles membraneuses 
et disposles en epi a i’extrlmitd des tiges. Chaque fleur 
offre un ovaire au-dessus duquel sYpanouit un calice 
double. L’ext^rieur est a trois d^coupures ; Fint^rieur, 

- nomm£ corolle par Linnaeus , est tubule , ventru a la base 
et divis£ en quatre parties. Les trois sup£rieures sont Igales 
enfr’elles ; la quatri£me, nomrn^e nectaire par Linnaeus , 
est divisle en trois a son bord. Un large filet d'^tamine, 
portant le long de son sommet une anthere, est attache 
au tube du calice int^rieur, et embrasse le style qui sur- 
monte Fovaire; celui-ci devient une capsule charnue, divi- 
see en trois loges pleines de graines. Les alpinies ont a 
peu pres les proprteles des amomes. (M. ) 

ALPISTE, Phalaris , genre de plantes de la famille des 
gramin^es, dont les fleurs sont disposes en une panicule, 
ou en £pi, rarement munies de barbes. La glume est com- 
posde de deux valves ^gales, comprimles, munies d’une 
car£ne, ne renfermant qu’une seule fleur, dont le calice 
est bivalve, plus court que la glume, et k valves in^gales. 
On y compte trois famines, deux styles, dont les stig- 
xnates sont velus. Les semences sont ovales ou arrondies, 
aigues , adherentes au calice. 

La plupart des espices qui composent ce genre , produi- 
aent de bon fourrage , et les semences de quelques - unes 
servent a la nourriture des petits oiseaux. Les especes les 
plus' remarquables de ce genre sont: 

L’Alpiste de Canarie, Phalaris canariensis , Linn., Moris., 
Hist. 5,s. 8, t. 3 , f. i , quia des tiges droites, munies de feuilles 
larges et molles, les fleurs disposes en un ^pi ovale, Ipais, 
panache de vert et de blanc. Cette plante, originaire de 
Canarie , se cultive dans les jardins , et les graines se vendent 
sous le noin de graine de Canarie , escayole ou graine d’aspic , 
pour la nourriture des petits oiseaux. .Rlduites enfarine, 
on cn fait des gaieties et des bouillies assez nourrissantes. 
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ALPiafE phl^oide, Phalaris phleoides. Moris. Hist 3 , s. 8, 
t 4 , f. 2. Cette plante n’appartient aux alpistes que par 
ses dpis formas par le rapprochement contre la tige dcs 
pddoncules courts et rameux qui portent les fleurs. Tous 
les autres caractdres conviennent aux fldoles. Les Mies cali- 
cinales sont dtroites, termindes par deux pointes, une a 
chaque valve , et cilices sur le dos. L’dpi est grele, cylindri- 
que , trds-long. Cette plante est commune dans les prds et 
les champs. 

Alpiste en Roseau , Phalaris arundinacea^L . , Moris. Hist 3 , 
8. 8, t. 6, C 4 1 . Cette plante a ses tiges fort garnies dc 
feuilles tres-larges , aigucs , rudes k leurs bords ; ses fleun 
forment une panicule longue, rameuse, rapprochde contre 
la tige. C’est un trds-bon fourrage , pourvu qu’on le fauche 
plusieurs fois , et qu’on ne donnc pas k ses tiges et a ses 
feuilles le temps de durcir. 

On en cultive dans les jardins une trds - belle varidtd, 
dont les feuilles, raydes longitudinalement de vert et de 
jaune , ressemblent a des rubans panaches. (P. ) 

ALQUE. Linnaeus a compris sous la denomination d 'ale* 
les Pingouins et les Macareux. Ces oiseaux presen tent en 
effet plusieurs caractdres com mu ns. Ils n’onf tous que troii 
doigts dirigds en avant et joints ensemble par une mem- 
brane ; les jambes de chacun d’eux sont placdes tout-a-fiit 
derridre et cachdes dans l’abdomen : mais le bee des pin- 
gouins, plus long que haut, est droit et ddprimd a sa base, 
qui est recouverte de plumes jusqu’au point oil la mandi- 
bule superieure se renfle et devient convexe ; celui des 
macareux est aussi haut que long, et c’est dds son origine 
que la mandibule superieure , qui part immddiatement du 
front , s’arrondit en arc de cercle , et la portion de cet are 
la plus dlevde forme une saillie qui ddpasse aouvent le 
sommet de la tdte. La mandibule infdrieure , plus haste 
dans le macareux que dans les pingouins , prdsente aussi 
vers son centre un angle plus saillant 

Lacdpede a rdservd le nom gdndrique de Linnaeus aux 
macareux , qu’il a appelds alques ; mais comme la premidre 
denomination est depuis long-temps re$ue en fran(ois, 
•n la conservera dans ce Dictionnaire , et Thistoire par* 
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ticuliere de cet oiseau se trouvera au mot Macareox. 
(Ch. D.) 

ALQUIFOUX. C’est le nom que l’on donne dans plusieurs 
ateliers, et notamment dans ceux des potiers et des fayen- 
ciers, a la gal£ne ou Plomb sulfur^. Voyez ce dernier mot. 

Le nom d’alquifoux est surtout employ^ dans les d spar- 
teine ns mSridionaux de la France. Ch. Coquebert croit qu’il 
vient du mot alcool , qui est le nom que Ton donne en Es- 
pagne au plomb sulfurS. C’est aussi sous le nom d’alquifoux 
ou d'arquifoux qu’est connue cette mine de plomb dans le 
commerce du Levant. (B.) ^ 

ALSADAR, Sadar, noms arabes du micocoulier, qui est 
un des lotus des anciens. (J.) 

ALSEBRAN, Sc e bran , noms arabes de la pityuse des 
anciens , qui est une espece commune d’euphorbe ou ti- 
thymale , euphorbia cyparissias , L. Le mSme nom est donnS 
a la grande joubarbe, sempervivum tectorum , L. ( J. ) 

* ALSEGIEM , Selgem. Les Arabes nommoient ainsi la rave 
des provinces mSridionale?, brassica rapa , L., que l’on cultive 
aux environs de Paris sous le nom de turneps. ( J. ) 

ALSTONE , Alstonia , genre d’arbrisseau de l’Amerique 
mSridionale , k corolle monopStale , insSrSe au calice et dS- 
coupSe a son limbe en huit ou dix lobes, a Stamines nom- 
breuses attachSes au tube de la corolle, k ovaire supSrieur 
surmontS d’un seul style et d’un stigmate en tSte. Quoique 
son fruit ne fAt pas connu, les autres caractires, auxquels 
se joignent des feuilles alternes et des fleurs axillaires, 
ont paru suffisans pour porter l’alstone dans la seconde 
section de la famille des 4benac£es ou plaqueminiers , qui 
se distingue de la premiere par un nombre ind^fini d’^ta- 
mines, et pour la placer a cbt^ du symplocos , de Vhopea , 
du ciponima ; mais en examinant avec plus d’attention ces 
quatre genres ainsi rapproch^s , on croit reconnoitre en- 
tr’eux une telle affinity qu’ils doivent £tre confondus en 
un seul, qui conservera le nom plus ancien de symplocos , 
donn£ par Jacquin. II en resulte que le genre Alstonia 
doit Atre supprim^. Voyez Symplocos. (J. ) 

ALSTROEMfeRE , Alstroemeria 9 Linn. Les alstroeWres 
sont des plan tea monocotylldones, de l’hexandrie monogynie 
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de Linnaeus , et qui viennent se ranger , dans les families nt- 
turelles de Jussieu , aupres des narciss^es. Le genre Alstroc- 
meria de Linnaeus forme deux genres tres-distincts, que 
nous avons cru devoir sQparer; nous nommpns l’unBomares, 
du nom du respectable Bomare, dont la vie laborieuse est 
consacree a l’tftude et k l’enseignement des sciences natu- 
relies ; et nous laissons a l’autre le nom d 'Alstroemcria: 
c’est de ce dernier genre que nous allons parler. II com- 
prend trois especes , savoir : les alstrocmeria peUgrina^, ligtu 
et pulchella , L. Ces plan tes sont originaires de LAnaO- 
rique mQridionale ; leur racine est vivace ; leur tige est 
herbacde, droite, verticlle, feuill^e. Ces feuilles sont al- 
ter nes , sessiles, lancdoldes, r£tr£cies a leur base, et nc 
forment point de gaine autour de la tige , caractere par 
lequel ce genre diflere des vraies narcissQes. Les fleun 
sont grandes, brillantes , pQdonculQes , solitaires ou peu 
nombreuses , et situdes au somraet de la tige. I* calice 
adhere a l’ovaire par la base ; il offre a sa partie supQ- 
rieure six divisions i negates , pQtalo'ides , dout trois supc- 
rieures, redresses et renvers^es en arri&re. II y a six Qu- 
inines ; elles sont longues , courses , pendantes , attaches 
sur l’ovaire a la base des divisions calicinales. Du centre 
de la fleur s’^leve un style droit , dQliQ , surmontQ d’un 
stigmate fendu cn trois. Le fruit est une capsule oblonguf 
a six cAtds, a trois loges et a trois valves, s’ouvrant intt- 
rieurement avec llasticib*. Cette capsule contient plusieun 
graines globuleuses. 

Les trois especes d’alstroemeres sont cultivdes, et mQriU®* 
par consequent que nous indiquions leurs caractires dis- 
.tinctifs. 

L’Alstroem^rk FELtcniNE , ou Lys des Incas, A • 
grina , L. , Feuill. 2, 711, t. 5 , a une tige de deuxjpi^ 5 ’ 
surmontee de deux ou trois grandes fleurs, dont les divi- 
sions calicinales sont alternativement plus larges et pi** 5 
etroites , les unes etant tres - dilatees a leur somxnet, ter- 
minus par trois dents ; les autres dtant lanc^oldes. Ces di* 
visions sont marquees, dans leur milieu, de lignes Ion 
gitudingles d’un rouge plus .ou moins vif, ct parseniQes 
sur le reste de leur plan de taches rouges et jaunes> 
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distributes avec aymdtrie. Le pom de peltgrine, qui a 
ttt donnt k cette plante par les Espagnols , signifie fleur 
auperbe : en effet , aueune fleur n’a plus d’tclat 

L’Alstroemere jolie, A. pulchella , JL, di Afire peudela 
prtctdente ; ses feuilles sont plus ttroites ; sa tige est ter- 
jninte par un involucre de feuilles un peu plus grander 
que les autres , du milieu desquelles naissent quatre a six 
fleurs grandes, penchtes , irrigulieres. Les six divisions 
calicinales sont aigutfs , ouvertes et recourbtes en arriire ? 
trois d’entr'elles sont rouges a leur sommet , et strides ou 
ponctutes de rouge a leur base ; les trois autres , alternea 
avec les premieres, sont phis petites et blanches. 

L’Alstroemere lictu, A . Ugtu f L. , FeuilL 2. 710, t. 4 * 
produit des tiges sttriles, de sept k huit polices , termintes 
par une rosette de feuilles qui ont la forme de spatule* 
oblongues. Les tiges qui portent les fleurs ont des feuilles 
beaucoup plus ttroites , et s’allongent environ a un pied et 
demi. L’involucre place au sommet de ces tiges est com- 
post de folioles courtes. Les fleurs sont au munbre de troia 
ou quatre. Les trois divisions calicinales suptrieures sont 
grandes, blanches, et tachettes de rouge; les trois inft- 
Tieures sont petites, ttroites et rouges. Les fleurs de cette 
plante , moins belles a la vtritt que celles de l’alstroi'mere 
ptltgrine, out, snr ces derniires, l’a vantage de rtpaudre 
une odeur tres-suave. ( B. M. ) 

ALTAMISA, plante du Ptrou ,* <Ttcrite par Feuillte, 3, 
p. 745 , t. 33 , qui paroit ttre unc cspice de coriope. ( J.) 

ALTA VELLA ou Altavelle. On a quelquefois dtsignt 
sous ce nom la raie pas ten ague. Voyes Raie. (F. M.D.) 

ALTERNANTHERA. C’est Yillccebrum sessile, L. , dont 
Torskal avoit fait hr genre particulier. (J.) 

ALTERNATIF, AUemus. II faut employer ce mot, quand, 
ou lieu d’etre dans une direction verticale, les parties dont 
on compare la disposition sont dans une situation -circu- 
laire : ainsi le pitale est alternatif avec les parties du ealice , 
quand il est ins£r6 a Fun des points qui siparent les lobes* 
de ce memc calice; Fitamine est alternative, quand elle 
est insirie entre deux pdtales, ou entre deux divisions de 
la corolle. (L.P.R.) 
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ALTERNE, AlUrnus. Voyez le mot Graduel, que nous 
substituons comme plus fran£ois, et expriraant mieux la 
disposition respective des parties de la plante dans la direc* 
tion verticale. (L.P. R.) 

ALTHjEA prutex , mot latin, adopte en fran^ois par 
les jardiniers pour designer un arbrisseau connu des bo* 
tanistes sous le pom d 'hibiscus syriaeus , L , Voyez Ketmik 
de Syrie. Le nom d 'althaa est aussi donnd a la guimauve, 
qui a dtd rdunie au genre Alc£e. Voyez ce mot. (D.P) 

ALTIQUE. Commerson a prdtendu qu’on doit ranger 1c 
blennie sauteur dans un genre particular, qu’il a noramd 
Altique, Alticus ; mais Lacdpede a prouvd au contraire quece 
poisson est un veritable blennie. Voyez Blennie. (F.M.D.) 

ALTISE , A l tic a , nom donne par Geoffroy a un genre de 
petits insectes coldopteres, de la famille des phytophages 
ou herbivores , pres des chrysomeles , qui ont la faculte de 
sauter , et qu’on nomme , a cause de cela , ea quelqurs 
pays, sauteurs ou puces de terre. 

Ce mot vient du grec etXrincg (alticos), agile, saulant 

On reconnoit les altiscs aux caracteres suivans. Leurs 
tarses sont composes de quatre articles ; leurs antennes 
filiform es ne sont pas tout-a-fait de la longueur du corps-, 
leur corselet court, indgal , est un peu rebordd; enfin> 
leurs cuisses de derriere sont renfldes, propres au saut. 

Ces petits insectes sont en gdndral tres-lisses et tres-bril- 
lans. On les trouve sur les plantes, dontilsse noufrissent 
essentiellement. On les reconnoit facilement k la facility 
qu’ils ont de sauter a de trds-grandes distances, au moyca 
de leurs cuisses postdrieures qui sont tres -renfldes. Le urs 
Jarves vivent aussi sur les vdgdtaux et font beaucoup de 
tort aux plantes potageres ; ©lies -ont & peu pres la 
forme et la mdme allure que celles des crioceres et des 
chrysomeles. Quelques especea mdme font suinter a volontd 
de la superficit de leur corps et des tubercules qui *e re* 
marquent sur leurdos, depetites gouttelettes d’une humea r 
tres-odorante et acide , comme on l’observe dans la ^ n<J 
de la chrysomele du peuplier. 

II y a en effet de trds-grands rapports entre les 
qui pomposent les seize ov dix-sept genres de cette fa® e ’ 
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Ces larves vivent en society , ainsi que lcs insectes parfaits. 
Les nymphes sont semblables a celles des coccinelles ; on les 
trouve, comme elles, accroch^es sur les plantes ou contre~ 
les murailles : elles passent dix ou vingt jours, plus ou 
moins , dans cet Itat d’immobilit£. 

Fabricius avoit adopts d’abord ce genre Altise, d’apres 
% Geoffroy et Schaeffer •, mais ensuite il les rangea parmi les 
chrysoxn£les, dans le sous-genre qu’il d&igna sous le nom 
de saltatoricc , sauteuses. Depuis, dans son Systime des l£leu- 
thlrates, il les a disperses dans cinq ou six genres, d’a- 
pres les parties de la bouche : main tenant on les retrouve 
parmi les adories, les colapsides, chrysom£les , les crio- 
c£res , les l£mes , les galdruques , les cyphons. 

Quoiqu’il y ait quelques differences dans la forme du 
corps entre les diverses especes qui composent ce genre 
nombreux , comme la maniere de vivrc est absolument la 
m£me et que la forme des cuisses postlrieures est tr£s- 
bien caractlrisle, nous rapprochoils toutes ces especes pour 
en faire le genre que nous allons d^crire. 

La forpie du corps est tantbt h£misph£rique , comme 
dans les coccinelles , tantbt allong^e ovale, comme dans la 
gal&ruque. La t£te est petite , engag^e dans le corselet : les 
parties de la bouche sont peu saillantes t les antennes in- 
s£r£es entre les yeux sont filiformes, quelquefois insen- 
siblement renfl^es vers l’extr^mit^ ; elles atteignent tres- 
rarement la longueur du corps : leu rs articles sont coniques, 
port^s surleur sommet; leur nombre est de dix a quatorze, 
en g£n£ral; le premier est plus long, et le second court, 
globuleux. La t£te est tellement engag^e dans le corselet 
que les yeux en sont reconverts en partie ; elle a peu de 
mouvement sur le corselet 

Le thorax est court , un peu plus Itroit en devant qu’en 
orriere, ou il est comme tronqul et appliqul contre les 
£lytres : en glnlral , il est lisse , poli , sans enfoncemerft et 
ldgireiue nt rebordl ; il supporte la paire de pattes ant£- 
rieures tres-pres de la poi trine. 

Les llytres sont lisses , brillantes, polies , de couleur 
Iris -variable quelquefois, mais rarement pointings. Elles 
font sdparles, k leur base, par un Icusson tris-petit; ell^s 
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que blanche de son corps. Fabricius l’indique corame habi- 
lante de l’Am^rique; mais nous en avons trouv^ unc aux 
environs de Paris , a laquelle ce caractere convient parfai- 
tement. 

6. Altisb noxabtte. ( Allica a trie ilia, Fabr. ) 
Ddgder, t. V, p. 348, n.° 57. GeoffL Ins. t I , p. a5i, 
Chrysomela pallida , Fourc. 

Caract. Jaunt ! blanchdtre : h tete, ex tr Smiles des antennes tl 
dessous du corps , noirs. 

Le vertex, le corselet, les £lytres et les quatre patttf 
ant^rieures de cette espece soht d’un jaunep&le, ainsique 
la base des antennes, et les jambes postdrieures ; mais tout 
le reste du corps est d’un beau noir luisant. Les ^lytrcs 
sont un peu velues , couvertes de points irr^guliers, enfoned. 
On la trouve comm imminent dans les jardins. 

7 . AlTISE BLANCHETTE. ( Alticd albtlla.) 

Caract. Blanche : a y tux, bouche , extrdmiUs des antennes, d 
partie des cuisses postdrieures , noirs . 

Cette jolie petite altise est de moiti£ plus petite que b 
prfe^dente. Les <*lytres sont presque transparentes ; il 1 1 
une tache noire k la poitrine , vers l’origine des ailes. Ellf 
est tres-coramune dans les bois ; elle saute avec agilitf : 0* 
la prend souvent en fauchant l’herbe au pied des arbrw* 

8. Altise ancloise. ( Altica anglica , Fabr.) 

Fabr. Syst. eleuth. t.i, p.464, Crioceris , n.° 7 1, 

Caract Toute noire , d dlytres et jambes pdles. 

On voit par cette description, que Finsecte dontilsV* 
a beaucoup de rapports avec les deux especes pr£cddent«»» 
dont il diffdre principa lenient par la couleur noire de so® 
corselet. On l’a trouv£ en Angleterre. 

9. Altise livide. ( Altica livida .) 

Fabr. Syst. eleuth. t I , p. 5 oi , Cyphon lividus. 
Caract Aplatie , ovale: entiirement d'un brun livide ; b ** 
leant s noir Hires. 

Cet insecte , qui a beaucoup de rapports avec Taltise 
.xnisphdrlque , differs en effet des autres espices par la f or ® e 
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de son corps qui est aplati , et par les poils gui lc recou- 
vrent. Quoique les cuisses soient celles d’une altise et 
servent aussi au saut , les tarses different beaucoup : la 
jambe postCieure se terinine pai* deux longues Opines, 
comme dans certaines espCes de hannetons et les dytiques. 
Le premier article est lui seul plus long que les autres ; 
l’avant-demier est comme lirangll et bilobd: ce qui feroif 
croire qu’il y a cinq articles aux tarses de derriCe. 

On la trouve en Ce sur les roseaux du bord des mares, 
dans les bois. Elle est fort commune k la mare d’Auteuil 
du bois de Boulogne , et a celles de la fordt de Bondy. 

•° Altises a dlytres (Tune seule couleur , noires 7 
bleues ou vertes , mitalliques . 
i.° A dlytres noires. . 

10. Altise noiee. (AUica atra, Fabr.) 

• -Fabr. Syst. eleuth. t 1 , p. 467, Crioceris alra. Geoff. Ins. 

tl, p.247 , Altica minula , Altise noire k jambes jaunes. 

Caract. Noire : k hose des antennes et pattes fauves. 

C’est une petite espice de la grosseur d’une puce, donf 
le corps est lisse , brillant, sans points ni lignes enfon- 
c<*es. Les antennes , les jambes et les tarses sont plus pkles 
que le reste du corps , et d’une teinte tirant sur le jaune. 
On la trouve principalement sur les gazons desslchls ; on 
la prend souvent pour une puce. 

11. Altise lisse. {Altica lavis, Fourc. ) 

Geoff. Ins. t. I , p. 246 , n.® 7. Altise noire , k pattes fauves. 

Car. Ovale , noire : k ilytres Jinement peintilUes ; jambes fauves. 

Elle ressemble beaucoup k la prlcldente, mais elle est 
plus allongde et les antennes sont enticement noires. On 
la trouve sur les plantes, principalement sur les radices. 

Altise du tithvmale. {Altica euphorbia , Oliv.) 
Fabr. Syst lleuth. 1. 1 , p. 467 , Crioceris , 87. Schrank, Enum; 
insec. austr. 

Caract Noire : a antennes et pattes pkles , k V exception des 
cuisses de derriire . 

D’aprC la description de Fabncius , on pourroit confon- 
dre cet insecte avec l’altise noire; mais les antennes qui 
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tout entierement piles suffisent poor Is distinguer an moist 
com me une variety. On la trouve tor le titbjmale a feu Hies 
de cypres. 

i 3 . Altise de la XEtcutiALE. ( Attica mercurialis , Fabr. ) 
Fabr. Syst. eleutii. t. I,p. 499 , Galeruca , 11 3 . 

Caract. Entierement noire , brillante , lior, corps arrondL 
Cette petite espece se recon noit facilement a sa couleur 
noire , brillante , sans aucune tacke pins p&le. Elle rit tor 
la mercuriale des champs ; elle est difficile a saisir. 

14. Altise de la bonce. (AUica rubi , Fabr.) 

Fabr. Syst eleuth. t I, p. 468, Crioceris , n.* 9 2 . Pa>kulL 
Faun. Suec. II. 112. 35 . 

Caract Noire : a antennes et pattes ferns gineuses. 

Ce petit insecte est fort brillant ; >1 a les ^lytres s trices , 
ct ses antennes ferrugineuses sont presque anssi longues 
que le corps. On le trouve sur la ronce. 

i 5 . Altise h£xisph£bique. ( Attica furmisphrria , Fabr. ) 

Fabr. Syst eleuth. t I, p. 5o2, Cyphon n.* 7. D^gcer, Mem. 
t. V, p. 348, n.° 56 . 

Caract. Corps aplati , hdmispherique , entierement noir. 

Elle est presque scmblable a l altLse livide, mais son 
corps est d’un beau noir luisant , quoique les ^lytres so rent 
finement pointillees et tout le dessus convert de petits polls. 
Le premier article des antennes est un peu plus pale. 

Fabricius dit qiTon la trouve sur le coudrier; mais nous 
ne l’avons jamais prise que sur des roseaux, et principale- 
ment sur la masse d’eau, tipha. 

2. 0 A ilytres bleucs , foncees , m&alliques* 

16. Altise bleue. (Allica caerulea , Fourc. ) 

Geoff. Ins. t. I, p. 249. Altise bleue sans stries. 

Caract. Bleue : a base des antennes et pattes Jauves ; ilytres 
pone luces irreguliirement . 

Cette altise est petite, sa conleur est brillante et comine 
xnltaliique; ses llytres sont finement pointillees, les cuisscs 
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postCieureS ont une grande tache noire. Elle est fori 
commune sur le saule au* bord des eaux. 

17. Altise du navet. ( Altica no. pi , Linn.) 

Fabr. Syst. eleuth. 1. 1, p. 44 6, Chiysomela , n.° 148. PaykulL 
Faun. Suec. t. II, p. io 5 , Galeruca hyoscyami . 

Caract. D'un fcku noirdlre : base des antennes et pattes testa - 
cCs ; cuisses posUrieures noires. Fabr. 

Nous n’avons pu verifier si cette espice diffCe de la pr&* 
cfrlente, avec laquelle elle parolt avoir les plus grands 
rapports , d’apres cette description que nous avons ernprun- 
tie de Fabricius. 

18. Altise jardiniere. {Altica hortensis , Oliv.) 

Geoff. Ins. t. I, p. 246, n.° 6. Altise noire, allongC des 
cruciferes. 

Caract. Noire bleudtre : allongde , h antennes etpattes noires . 

Elle ressemble beaucoup aux pr£c£dentes par le port ; 
mais les antennes et les pattes sont de la mfime couleur 
que les tflytres. C’est un insecte malheureusement trop 
commun dans les jardins, ou il d£vore les choux , les na- 
vets , les raves , les radis , en couvrant enticement lea 
feuilles de ces plantes. On le chasse en semant des cendrea 
de tabac ou de tourbe sur les jeunes plantes , aprC les 
avoir arrosles, ou a la suite d’une pluie. 

29. Altise t£te rouge. ( Altica erylrocephala , Linn.) 
Geoff. Ins. t I, p. 246, n.° 4, Altise noire dor£e. 

Caract. D'un bleu noirdtre : dlytres violettes , & s tries de points , 
tete et genoux roux. 

L’altise que nous decrivons est d’un beau bleu brillant; 
•a t£te et la base de ses antennes sont fauves ; les pattes 
sont quelquefoia toutes rouges, k Fexception des cuisses 
postCieures. Les ^lytres sont ordinairement d’un bleu vio- 
l^tre, avec des stries de points enfonc£s. On la trouvesur 
les gramin£es. 
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30. Altije ifiiE jacje. ( Altica chrysoccfkal a, Linn. ) 

Linn. Syst nat p. 694 ? n* S 3 . Scop. Entom. Carniol. , 
Chrysomela , n.' 21 3 . 

Cartel Noire bleudtre .* allongde deranl la Ute ; bate des 
anlennes et Its quatre pattes dc devant faures. 

Ce petit insec te est fort commun et facile a reconnoitre 
d’apres la phrase descriptive qne nous venons den downer. 

ai. Altise du vela*. ( Altica erucct , Fahr. ) 

Fabr. Sya. eleuth. t I, p. 497; Galeruca , n.* 99. 
Caract. Bleue , brillanU .* a anlennes noirts. 

Son corps et toutes ses parties , a Fex cep lion des an ten* 
nes, sont d’un beau bleu brillant Les anlennes, qui sont 
tres-longues , ont une teinte noire fonc^c. On la trouve dans 
les lieux incultes sur le velar des murs , sisymbrium u- 
roie, JL 

22. Altise fattes fauves. ( AUiea rujipcs , Linn.) 

Fabr. Syst. eleuth. t. I, p. 463 , Crioceris fulvipes. Geoff. Ins. 
t. I, p. 24S ; Altise de la mauve. 

Caract. Bleue : & Ute , corselet , pattes et base des antemmes 

roux 

TV n’y a dans cet insecte que le dessous du corps, les 
dlytres et Fcxtr£mit£ des antennes, qui ne soient pas roux. 
Elle est extr&nemeut commune dans les jardins, sur les 
hibiscus , les passe-roses , et dans les campagnes sur les 
diverse* especes de mauves. On la trouve en general sur 
toutes les malvacles. 

23 . Altise pattes beunes. {AUiea fuscipes, Linn.) 

Faykuil, Faun. Suec. 2, 107, 28. Geoff Ins. t I, p. 24 6, 
Altise bedaude. Altica bicolor , Fourc. 

Caract D’un. bleu violet .* Ute et corselet roux , pattes no ires. 

Fabr. 

Sa forme est ovale ; ses £iytres d’un bleu rouge lire sont 
brillantes , et strides de lignes longitud inales forages par 
des points enfonc^s. On la trouve aussi sur les malvacdes. 
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24. Altise rueicorne. ( AUica ruficomis, Linn.) 

Fabr.Syst. eleuth. 1. 1 , p. 464 * Crioceris , n.°7o. Digier. Ins* 
t^V, p. 343, n.° 48* 

Caract. Tout e rousse , & corps et ilytres Ileus* 

Elle ajjeaucoup de rapports avec les trois especes prici- 
dentes, avec lesquelles on la trouve ordlnairement. Eileen 
diffire cependant d’une maniire tranche par la couleur de 
aes parties, et surtout par les stries de ses ilytres, qui sont 
comme crinelies. 

, 3.° A ilytres veries , metalliques ou dorees. 

a5. Altise des potagers. (Alticp oleracea , Linn.) 

l)igier. Mim. t. V, p. 344 , n.° 49. Geoff. Ins. t. I , p. 245, 

n.° 1. 

Caract Entierement d'un vert bleuktre , sans poils ; corselet 
itrangli en arriire. 

Cest une des plus grandes especes de ce pays. Tout son 
corps est brillant ; on n’y dicouvre aucun poil, pas mfime k 
la loupe , et son corselet , ce qui est tris-rare dans ce genre , 
porte en arriire une ligne iransversale enfoncie. 

Elle fait beaucoup de tort dans les semis, car elle divor* 
les feuilles siminales de fcresque toutes les plantes , a mesure 
cju’elles se diveloppent. Les jardiniers, pour s’en dibarrasser 9 
jettent de la cendre sur les jeunes plantes. 

26. Altise de la jusquiame. (Altica hyoscydmi 9 Linn.) 

Tabr. Syst. eleuth. 1. 1 , p. 447 > Chrysomela , n.° 149. Geoff. 

Ins. t. I, p. 248. Altise du chou. s 

Caract. D'un beau vert brillant , quelquefois bleuktre j a pallet 
testacies , et cuisses postirieures violettes . 

Ses antennes sont brunes, k basefauvej les ilytres sont 
linemen t ponctuies ; toutes les pat tes sont jaunes, a 1’excep- 
tion des cuisses postirieures , qui sont d’un violet fonci. 
Elle se trouve avec la pricidente , mais en automne et an 
prin temps elle atlaque surtout les choux-fleurs. % 

1 H 



Digitized by LjOOQle 




15 u 



ALT 

27. AlIise pattes noires. ( AUiea nigripts.) 

Geoff. Ins. t I,p. 246. Altise noire ovale. 

Caraet D'un noir cuivttux , £ antennes et paltes noires. 

C’est une petite espbce, arrondie, bronxde , dont les ily* 
tres sont finement et irregulierement pon etudes. On k 
trouve sur diffdrentes plantes , particulierement sur ks 
scrofulaires. 

28. Altise fuivicoene. ( AUiea fulvicomis , Fabr.) 
Fabr. Syst. eleuth. t I, p.447, Chrysomela , 1S0. 

Caraet D’un beau eert cuivreux , d antennes et paltes d’un 
bean jaune. Fabr. 

Nous ne connoissons cet insecte que par la descriptioi 
qu’en a donnde Fabricius ; mais son caractbre eat trop 
prononed pour qu’il soit difficile de le reconnoitre. 

29. Altise de la paei^taiee. ( Attica helxines , Linn.) 

Sulz. ^list ins. pi. 3 , fig. 12. Geoff. Ins. t I, p. 249; Altise 

plu t us. 

Caraet D’un beau vert dord : paltes el antennes rousses; cor> 
selet et dtytres pointillds . 

C’est un tres-joli petit insecte, fort common dans ki 
jardins. Tout son corps est en dessus d’une belle conkui 
verte dorde; en dessous, il est d’un noir foned, poli,aimi 
que les cuisses postdrieures. Le corselet est iirdgnHepeniesi 
pointilld, les dlytres le sont par stries longi tnd inales ; ks 
antennes sont brunes a l’extrdmitd. On le trouve plus pal' 
ticulierement sur le sarrasin , polygonum fagopyrum , L 

3o. Altise beillantine. ( Altica nitidula , Linn.) 
Fabr. Syst eleuth. t. I, p. 447 j Chrysomela 9 i 5 i. Geoff Iw* 
t I, p. 249 ; Altise rubis. 

Caraet. Tele et corselet d’un rouge dori : dlytres vertesy c%i- 
v re uses ; pattes ferrugineuses. 

C’est un des insectes les plus ornds de ce pays , quoiquil 
soit tres-petit. Ses couleurs sont trbs-brillantes et trds-rieba 
On le trouve commundment sur le saule osier , sales tint' 
nalisy L 
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## * Altises a ilytres tacheties ou pofictuics . 
Altise demi-cuivreuse. (Attica, semi-anea , Fabr. ) 
fabr. Syst. eleuth. t. I, p. 448, Chrysotnela , 1 56 . Linn. SyiL 
nat. 1695, 63 . Chrysomela rustic a. 

Caract. Noire : corselet cuivreux; ilytres noites ponctuies , row* 
geahres & VextrimiU . 

Elle est toute noire en dessous ; son corselet est vdVt 
cuivreux, et ses Ilytres finement ponctuies sont rouged tres 
a leur extrlmitl , ainsi que les antennes et les pattes. On 
la trouve sur les plantes. 

Nous ignorons < pourquoi Fabricius a change le nom que 
Linnaeus et Olirier avoient donnl a cet insecte. 

Altise pulicaire. ( Attica pulican s , Linu. ) 

Oliv. Encyclop. p. 110, n.° 3 . Ins. t. IV. 

Giract. Toute noire : ilytres terminies par une tache ferruy 

gineuse. 

Cette esplce ressemble beaucoup*a une puce, ce qui lui 
A fait donner son nom. Elle est toute noire, et la tache 
qu’on observe k l’extrlmitl de l’llytre est en forme de coeur. 
Elle n’est pas rare. 

Altise deMoedek. (Attica Moedcri, Linn.) 

Fabr. Syst. eleuth. t. I, p. 448, Chrysomela y n.° 1 55 . Linn. 
Syst. nat. 1694, Sy. 

Caract Verte euirreuse ? ilytres avec une tache en arriire , et 
pattes antirieures jaunes , Fabr. 

Sa couleur est tris-brillante; les Ilytres portent des lignes 
enfoncles ; les antennes sont jaunes a leur base, ainsi que 
les jambes posterieures. On la trouve sur les plantes. 

Altises a ilytres rayies , ou marquies dt 
laches allongies . 

3 i. Altise des bois. ( Attica nemorum.) 

Linn. Syst nat. a , 1 5 q 5 , 6a. Dlgler. Insect, tom. V f 
pag. 347, n. $ 6 . Geoff. Ins. tom. I, p. 247, n.° 9, Altise 
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a ban des jaaoes. Fabr. Sjnt eleuth. pag. 44S , Crioceri 4 

nasturtii , 2 et 467 , n. 89. 

Caract. Noire : ovale , luisante ; Hytra jaunts au milieu ; an- 
tenna jaunes a la bast. 

C e petit insecte est fort comnaun dans les bo is. D varie 
beau coup poor la grosseur. II y en a de tres-petits et ee sont 
probablement des males. Les gros ont a pen pres uae ligme 
de longueur. Tout le corps est d 9 un beau noir lisse, a fex- 
ception d’une partie des ante lines, des pattes et d’une por- 
tion des ^lytres. Peut-£tre y a-t-il un double emploi dans 
l’ouvrage de Fabricius pour cet insecte. Nous Faxons trouv£ 
en tres-grande quant ite snr le dompte-reni 1 , asclepias vine*- 
loxicon , L. 

5 a. Altise boid^e. ( AlUca emarginata , Fourc. ) 

Geoff. Ins. par. Li, p. 248 , Altise a bordure noire. Fabr. 
Syst eleuth. t. I. p. 465 , Crioceris dorsalis ? 

Caract Noire : & corselet et lignes longitudinales snr les 
elytres jaunes . 

~ Elle resscmble beaucoup a celle des bo is ; mais ses an- 
te nnes sont entierement noire* , et son corselet est d us 
jaune de paille. 11 nous semble que cet insecte est le mtme 
que celui ddcrit par Fabricius et citd dans la Synonymie.* 

11 est fort commuD sur les plan tes dans les en droits sa- 
blonneux , surtout dans les bois de Romainville , en automne. 

33 . Altise nu chou. ( Altica brassicee , Fabr.) 

Fabr. Syst eleuth. 1 1 , p. 468, Crioceris , 90. 

Caract Noire .* ilytres rouged ires , bortUa et traverses d’une 
ligne noire . 

Cette petite espece est fort commune. Ses elytres sont 
d’une couleur rouge sale, avec une bordure et un trait trans- 
versal nuirs. Les antennes sont plus p&les a la base ; mais 
tout le reste du corps est d’un beau noir lisse , brillant 
Elle vit sur le chou et les autres plan tes potag£res ; elle 
detruit quelquefois, dans les anndet dont les dtds sont fort 
secs , des champs entiers de navets , brassica rapa . L 
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34. Altise nu cresson. ( AUiea sisymbrii , Fabr.) 

' Fabr. Syst. eleuth. p.465, Crioceris , n.° 6 . 

Caract Noire : corselet roux; eljytres blanchdtres , bordees dc 

noir. 

Cet insecie est fort grand dans son genre ; son corselet 
est d’un roux clair ; ses ilylres sont lisses , beaucoup moins 
jaunes, bordees de noir, mais pas entiiremcnt vers la pointe. 
Les pattes antericures sont p&les, et celles de derrierc noi- 
res. On le trouve sur le cresson. 

Ilya un tris - grand nombre d’autres altises , surtout 
dans les pays chauds. Celles-la sont plus grandes et ornies 
de couleurs rouges ou jaunes, avec des taches jaunes on 
blanches ; mais oji ne connoit rien sur leurs mceurs, et 
nous avons prifiri dicrire celles du pays. ( C. D. ) 

ALU, Alughas , Alughaha, nomsde deux cardatnomes 
i Ceylan. ( J. ) 

ALUCITE , Alueita. Fabricius a le premier disigni sous 
ce nom un genre d’insectes de l’ordrc des lepidoptires et 
de la famille des siticornes ou cirochetes*, aupres des teignes 
et des pyrales. 

Nous ignorons l’itymologie de ce noni : peut-itre vient- 
il du mot latin alluceo , j’iclaire , je brille. La plupart des 
insectes de ce genre brillent en effet de couleurs mitalli- 
ques trcs-resplendissantes. 

Les auteurs ont jusqu’ici beaucoup vari^ sur les carac- 
tires de ce genre. Fabricius et tous ceux qui ont traiti des 
espices avoient d’abord re uni dans ce mime genre des 
teignes, telles que la granelle, la cereile, etc* ; des litho* 
sies, telles que la marginelle, la perlelle , etc. , et tout le 
genre Ypsolophe. Nous trouvons une correction tris-nices- 
saire dans le supplement de FEntomologie systimatique , et 
nous Fadoptons avec quelques cliangemens dans le travail 
que nous prisentons ici. 

Les alucites sont de tris-jolis petits tipidop tires , dont 
Ids antennes, cinq fois aussi longues que le corps dans 
quelques espices , frappent les. yeux des entomolOgistes dis 
leurs premiircs excursions. Leurs ailes sont souvent de cou* 
leur mitaliique , bordics de franges plumeuses ; elles sont dis* 
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posies en teit rltrlei en devan t, lehancrl en arrilre. La 
tlte est velue, surtout entre lea antennes, ou elle offre 
une horte de toupet. Lea yeux sont grands , latlraux ; la 
bouche est forinle par une langue coorte , contournle en 
spirale, et re$ue entre deux palpes allongls , trcs-relus. 

L’insecte a le port des petites especes de phryganea. On 
le trouve le soir voltigeant et se sou tenant dans ies airs , 
an moyen de ses longues antennes , a’llevant et s’abaissaui 
alternativement dans une direction presque verticale. Pen- 
dant le jour, on le trouve aussi sur ies fleur* , princi pa le- 
nient sur les composes et les flosculeuses. dans les corolles 
desquelles on le voit plonger sa trompe membraneuse. On 
en voit plusieurs especes sur les scabieuses , les eupatoires. 

La larve est une veritable chenille a seize pattes , cou- 
verte de poils courts, et de couleur variable, quoique son* 
rent uniforme* Elle vit sur les plantes, ordinairement sur 
la face inflrieure de la feuille, gui se trouve roulle quand 
elle est lisse ; ou bien dans un duvet ou sous un to it com- 
muo pour deux ,ou trois individus, quand le dessous de la 
feuille est cotoneux. Plusieurs especes se filent un petit co- 
con comme les teignes ; d’autres , c’est le plus grand n om- 
bre , se c reuse nt un tombean sous terre , vers le pied dc la 
plante qui les a nourrirs f et y subissent leur mltamorphose. 
Elies restent en chrysalide une quinzaine de jours , plus om 
meins, suivant la temperature du lieu qu’elles habited. 
Q uniques especes paroipsent avoir deux pontes dans Tannic, 
car on eq voit en prin temps qui proviennent probablement 
de$ chrysalides qui ont passl Thiver. Ces alucites pondcnt, 
et leprs chenilles donned de nouveaqx individus Tautomne 
Suivant. 

Les insectes gvec lesquels les alucites ont le plus de rap* 
ports sont les teignes, les ptlrophores, let pyrales et les 
ypselophes* ' 

On les distingue des teignes^ par la forme des ailes qui , 
ou lieu de former un fourreati presque cylindrique autour 
du corps, sont au contrail disposes en toit Elies diiTe* 
rent des ptlropbores parce que les ailes, et surtout les su» 
plrjeures, ne sont pas divisles. 

La forme des ailes wjplrjeures , qui sont tres-ltroitcs a U 
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hue , les dloigne de suite des pyrales , dost les ailes sont 
Margies vers le point ou elles se joignent au corselet Eufin 
on lesasdpardes des ypsolophes,dont d’aiUeurs les antennes 
sont courtes et presque fili formes , par une espece de cro- 
chet qui se voitau milieu du palpe, ce qui le fait paroltre 
comme fourchu. 

Le caractdre du genre Alucite sera done le suiyant : an- 
tennes sdtacdes de la longueur du corps au moins; ailes 
frangdes, non divisdes, trds-dtroites k la base, disposes 
en toit ; pattes greles , longues, dpineuses. , 

Nous le divisons ainsi. 

( m<tallique. (*) 

d une seule couleur , j non m(ftallique< ( ..j 

, ( fransversales. ( ## *) 

a Caches j longitudinales 

° A ailes d’une seule couleur mitallique . 

i. Alucite f r^aumurelle. ( Alucila reaumurella , JL) 

Fabr. Entom. Syst. suppl. p. 5o2. Al. n.° 1 Jet p. 5 o 4 n.* 10 , 
Frischella. 

Clerk. Icon, insec. rar. pi. 12 , fig. 1 1. Wien. Vert n.°a6,p. 14I. 
Geoff. Ins. t. II, p. 193, n.° 28, Teigne noire brontde. 

Caract. Corps velu , noir : ailes supdrieures d'un beau verb 
dord , les infdrieures d'un rouge dord noiratre, 

Ce bel insecte est fort commun aux environs de Paris. 
Linnaeus et la plupart des auteurs ont fait deu* espdcea 
du mile et de la femelle en nomm&nt celle-ci frischelle. 
Geoffroy avoit cependant reconnu la difference que le sexe 
apporte dans les antennes. Celles des femelles sont en effet ub 
peu plus longues que le corps , tandis qu’elles en ont qua- 
tre fois l’dtendue dans les miles. Les antennes paroissent 
blanchitres vers l’extrdmitd dans les miles ; mais cela tient 
au reflet et k leur extreme tdnuitd. 

On trouve l’insecte parfait dans les prairies et dans les 

( 1 ) Voyex , pour la lerminaison du nom des esp&ces de ce genre f ce 
qu’on en dit aux mots Tziaxi , Phjllzhi , IcnttVMOi , et principalement 
k celui Nokxxclatu&z. 
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bois , sur les renoncules et autres fleurs , au printemps el 
en automne. 

La chenille vit sur le saule, F osier, le boolean. 

2. Alucite cuprelle. ( Alucita cuprella . ) 

Wien. Verz. 33 o, n.* 44. 

Caract. Corps velu , noir .* aiUs supirieures d'un beau rouge 
dore , Us in/tricures vioUttes y a /range dorte . 

Nous serions tenths de r£unir cette espece a la pr^c^- 
dente, dont elle ne differe absolument que par la teinte 
rougeitre dea ailes superieures. Celles qu’on a observees 
jusqu’ici avoient lea ante lines tres- longues et paroiaaoient 
dtre des miles. On la trouve dans les m£mes lieux et dans 
le mime Hemps que la pr£c^dente. 

3 . Alucite erxlebelle. ( Alucita erxUbella, Fabr. ) 
Fabr. Syst. entom. auppl. p. 5 o 4 , n.° 1 2. 

Caract. Tete jaune : antennes blanchdtres ; corseUt et aiUs 
d J un brun dort & /range l rune. 

Nous ne connoissons pas cette espece, qui eat a pea pres 
de la taille de la rlaumurelle, dont elle differe par la cou- 
leur des antennes, de la t£te et des pattes, qui sont jau- 
uitres. On ignore sur quelle plante se nourrit la larve. 

4. Alucite galthelle. ( Alucita c alike l La , Linn.) * 
yVien. Verz. p. 142, n.° i 5 . Scop. Entom. Carniol. n.° 649, 

PhaUena rosimitrella . 

Caract Tele jaune : antennes blanchdlres ; corseUt et aiUs 
entiirement darts. 

Elle eat plus petite que la priced ente , et il eat probable 
qu’elle en est le mile , puisqu’elle n’en differe que par une 
couleur plus vive. On la trouve sur le souci des marais, 
caltha palustrisy L 

5 . Alucite viridelle. {Alueita viridella, Scop.) 

Scop. Entom. Carniol, Phalcena , n.° 645. Wien. Verz. p. 

i 42 j , n.* 4. Fabr. p. 5 o 3 , n.° 4; Alucita vindella. 

Caract Corps velu , noir : ailes superieures d'un vert dord j 
antennes blanches. 

Cette espece paroit 6tre encore la m£me que le mile de 
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la rlauinurelle > dont les antennes sont plus blanches. Les 
antennes ne font connoitre aucune difference notable. 

Nous avons cite Fabricius a cause de la faute depres- 
sion vindella au lieu de viridella , qui s’est r£p£t£e dans 
toutes les editions. 

C. Alucite sfarmanelle. ( Alucita sparmanella , Fabr. ) 

Fabr. Syst entom. supp. p. 5 o 4 , n.° 16. 

Caract AiUs tris-brillantes , d’lm vert dori k reflet pourpre. 

File est de grosseur moyenne entre la reaumurelle et la 
calthelle. Elle ressemble beaucoup a la premiere par la 
couleur de la tete ; mais les antennes sont enticement noi- 
res et tres - courtes pour le genre. Les ailes presentent dans 
leur reflet pourpre des taches irrlgulieres disposers conune 
par faisceaux. 

7. Alucitk rtOMULELLE. ( Alucita promulella , Fabr--) 

* 1 

Wien. Vcrx, p. 142, n.° 16, Tinea pro nubclla. 

Caract. Ailes supirieures d y un noir dori ; Us infirieures jau- 
nts area la j range noire . 

II est facile de reconnoitre cet insecte et de le distlnguer 
de la calthelle par la couleur jaune des ailes inferieures. 
II est petit, noir, avec la tete ferrugineuse ; ses antennes 
sont un peu plus longues que le corps. 

8. Alucitk sulzelle. (Alucita sulzella , Linn.) 
Wien. Verz. p. ia 3 ; n,° 24. 

Caract AiUs d?un noir cuivreux , avec un rejlet dori rougek- 
tre vers la par tie moyenne . 

Elle ressemble beaucoup a l’alucite dlglerelle, mais la 
couleur des ailes supirieures est bieq diflferente. On con- 
nolt de plus le mMe, qui a les antennes plus courtes ej 
com me renftees jusqu’au milieu, tandis que la* femelle les a 
entierement s£tac£es et tres-longues j elle a quelques rap- 
ports avec la sparaanelle. 



-1 
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1 6, Alucitb lathe ilelle. ( Alucita latreilclla , Fabr.) 

Fabr. Syst. entom. suppl. p. S02 , n.° 2. . 

Caract. Noire dor 4 c .* ailcs superieures a deux points b Lancs 
ou jaundtres opposes. 

Le port de cet imecte est le m^me que dans l’alucite 
rdaumurelle. Ses antennes sont tres -longues , noires a la 
base , avec un reflet blanch&trc a 1 ’extrerait^. Tout le corps 
est velu d’un beau noir mat. Les ailes inferieures sont d’un 
jioir violet, ainsi que les (ranges. On la trouve dans les 
bois humid es aux environs de Paris. 

0000 j 4 H es a laches longiludinalcs + 

17. Alucite striatelle. ( Alucita striate l la , Fabr.) 

Oliv. EncycL Hist nat. t. IV, p. 12S , n.° 40. 

Caract. Ailes dories h lignes longitudinales jaunes , avee une 
bhndc transfer sale jaunc , bordee de cuivreux. 

Cette espece ne se trouve plus dans les descriptions dc 
Fabricius depuis qu’il a donn£ son Speoies . L’espece de tei- 
gne qu’il decrit sous le m^rae nom (Entom. syst tom. 5 , 
part. 2, p. 010, n.° 102) n’a pas le moindre rapport pour 
les couleurs , quoique la forme des taches soit a peu pres 
la m£me. 

La t£te est toujours noire ou jaune-foned et non de 
couleur blanche ; les antennes valient dans les denx sexes, 
mais elles sont toujours plus longues que le corps, noire* 
a la base, blanches k l’extrdmitd. On la trouve dans les 
prairies et jardins voisins de l’eau. 

On n’a point jusqu’ici d£crit ou rapportd a ce genre d’es- 
p^ces ^trangeres. 11 est vrai que leur extreme tenuity et h 
difficult^ de les conserver, doit etre un obstacle pour les 
naturalistes voyageurs. (C* D.) 

ALUDELS. ( Chim . ) Les aludels sont des Instrument dc 
chimie qui serrent a la sublimation des matidres seches par 
le feu. Ce sont des pots de terre arfogdis dans leur centre, 
resserres aux deux extrdmitds , portant a ces exlrdmitn 
des gorges qui les joignent les uns aux a u ires. Ces rmm 
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sont converts de vernis au dedans et au dehors. On les 
cmploie tres-peu aujourd’hui, et on y substijue une terrine* 
▼ernissde , us<*e sur les bords , et recouvrant une autre ter- 
rine oil la mature k sublimer est exposle au feu; Voyez 
Sublimation. (F. ) 

ALUINE, nom ancien de l’absinthe. (J. ) 

ALULE. Voyez Ai LB. 

ALUMINAIRE. Dolomieu et d’autres mindralogistes don- 
nent ce nom aux pierres volcaniques qui contiennent l r alun 
tout form£ , et notamment a celle de la Tolfa. Voyez son 
liistoire, k l’art. Alijmine sulfat^e. (B. ) 

ALUMINE. ( Chim. ) Les chimistes modernes ont nommtf 
alumine l’esp£ce de terre qu’on nommoit avant eux argile. 
Ce dernier nom a conserve pour designer une terre 
tres - mcflangle qu’on trouve partout, et qui sert, coinme 
terre m£lde, a la poterie commi/ne et k une foule d’usages 
Iconomiques. Le nom alumine est tir£ de Fexpression 
latine alumen ou alun , parce que e’est de ce sel qu’on ex- 
trait cette terre. On l’obtient en precipitant une dissolution 
d’alun par un alcali pur, et surtout par Fainmoniaque, en 
lavant beaucoup le precipite et en le faisant s£cher. Cette 
operation est necessaire , parce que la nature ne presente 
point, 011 au moins ne presente que tres-rarement et en 
petite quantite, la terre dont il s’agif. 

L’alumine ainsi preparee est une poussi^re blanche, tr£s- 
fine, douce au toucher, comme grasse ou onctueuse, fade 
et insipidc , happant k la langue, faisant p&te avec la 
salive. Sa grande propriete caracteristique est de former en 
effet avec l’eau une p&te liante, egale et douce, qui fait 
la base des poteries. Une autre propria qui la caractlrise 
encore, e’est que la p&te, soumise a Faction du feu , so 
resserre , se durcit, se cuit au point de faire feu avec le 
briquet et d’imitcr le quartz. Ces propriety sont mime 
communiqules jusqu’a un certain point a la silice, ou aux 
terres mime les plus' arides et les plus maigres , par l’alu- 
mine ajoutee a ces terres en suffisante quantite. Si l’on 
ajoute k ces deux caracteres la propriltl de s’unir a tous 
les acides , de former avec Cux des sels acerbes , et de 
se dissoudre facilement dans les lessives d’alcalis fixes 
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caustiques, on aura une notion asset exacte des propridfes 
distinctires de l’alumine. 

£ile n’cst employee ^pure que par les chimistes , et pour 
prdparer les divers composes salins qu’elle est susceptible 
de former. 

Elle existe dans une foule de composes naturels, dans 
presque toutes les pierres , dans beaucoup de minerals 
mdtalliquca. Elle forme pr is de la totality , 0,9 6 , de it 
masse de quelques-unes des anciennes pierres prdcieuses os 
gemmcs, que Hally range dans son genre Telisse , tela qne 
le saphir, etc. 

La nature intime de Falumine est entierement inconn ue. 
On ne sait si elle est simple ou composde. Quelques no* 
denies ont pensd que c’dtoit l’oxide d*un mdtal , mais ils 
n’ont pu donner aucune preuve de cette opinion. Pluaienrs 
naturalistes ont cru que la silice , tres-divisde et en qnei- 
que sorte pourrie par la longue rdaetidn- de l’air, de la 
lumidre , de la chaleur et de Feau, se changeoit en alumine. 
11 n’y a pas de preuve de cette assertion; et il parol t an 
contra ire que l’alumine qui se prdsenle k la surface des 
cailloux seulement decomposes a l’air t existoit dans la 
composition primitive , et n’en est que degagle. Ainst 
nous ignorons absolument comment la nature forme rain- 
mine , ou si elle n’existe pas d£s la premiere formation da 
globe. (F.) 

Alumine fluat^e. ( Chim . ) C’est lesynonyme mindralo- 
gique du.sel que les chimistes nomment Flu ate d alumine 
Voyez ce mot. (F.) 

Alumine sulfat^e. (Chim.) Les min^ralogistes nomment 
ainsi unsel que les chimistes appellent Sulfate d alumine 
ou Alun. Voyez ces mots. (F.) 

ALUMINE SULFATES. (Mintf.) La plupart des caract£ras 
que nous allons donner pour reconnoitre 1’alumine sulfa tee 
et pour la distinguerdes autres sels, sont ra remen t applicables 
ii ce sel tel qu’on le trouve dans la nature .* mais conune 
on ne peut parvenir k la connoissance exacte d’un corps 
qu’en le ramenant a son plus grand degrd de puretd , nova 
supposerons ce corps &ussi par qu’il peut F£tre , et nous 
choisirens, parmi ses propritflds physiques ct chimiques. 
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eelles qui doivent le caracteriser lorsqu’il est par, et par 
consequent manifester sa presence lorsqu’il est melange. 

L’alun par et cristallise regulierement , que les chi mis tea 
nomment sulfate alealin d’alumine , et les mineralogistes, 
alumine suifatee alcaline , ' est transparent; sa forme ordi~ 
naire , qui est en mime temps* sa forme primitive , est 
1‘oetaedre regulier ; il se brise facilement , et sa cassure 
eat vitreuse ; sa saveur est en mime temps acide et 
astringeute ; son acidite est rdelle , et elle se manifeste en 
rougissant les teintures bleues vege tales. L’alun est beaucoup 
plus soluble k chaud qu ’4 froid. Au feu il se fond d’abord 
dans son eau de cristallisation , se boursoufle et se dess£che 
ensuite ; il devient alors spongieux et d’un blade opaque. 

Tels sont les nombreux caracteres distinctifs de ce sel ; ila 
sont tous tr£s-sensibles lorsqu’il est pur. Lorsqu’il est 
engage dans les pierres , Falun ne se fait plus reconnoitre 
que par sa saveur plus acide qu’astringente , et e’est en cela 
qn’il se distingue du sulfate de fer : mais comme il est sou- 
vent melange avec lui , il faut des operations chimiques 
pour s’assurer de sa presence et de sa quantity. Le lessi- 
vage de la pierre, la precipitation de Foxide de fer par 
le contact de Fair, et la cristallisation de Falun , sont 
les moyens simples que Fon peut employer. Ces moyens 
suffisent pour le distinguer dcs sulfates de fer, de line et 
de chaux, et surtout de l’asbeste, toutes substances avec 
lesqueltes on Fa quelquefois confondu. 

L’alumine suifatee alcaline transparente n’a point la 
refraction double. Nous avons dit que sa forme primitive 
dtoit Focta^dre regulier; sa molecule integrantd doit 6tre 
le tetra^dre regulier. 

Ce sel presente peu de varietes ; ses varietes de forme 
sont toutes produites par Fart; les autres sont plut6t des 
■aanieres d’etre que de veritables varietes. 

VarUtis de forme . 

i.° Alumine suifatee primitive. C’est Foctaidre regulier; 
rincidence d’une face quelconque sur la face voisine est 
de 109* 28 1 16". Elle est transparente, et a toujours un 
<xces d’acide. Lorsque deux faces opposees sont plus grandes , 
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l’oqtaedre parolt plus aplati i el c’est 1’aspect sous lequel 
il se prdsente fr^quemraent 

2. 0 Alumine sulfatee cubo-octaedre. PA* A* (i)CestFoc- 
taedre dont tous les angles solides aont tronques. 

3.° Alumine sulfatee cubique. A 1 A 1 Cette varidtd est 

opaque et a moins d’aclde en exces : elle est sans sayetir 
et peu dissoluble ; elle contient cependant de la potassc. 

4. 0 Alumine sulfatee amorphe .* en masse , mais sans fornte 
determinable. 

5. ° Alumine sulfatee con ere tio node, ou en stalactite. Ob 
dit avoir vu cette variete et la precedente dans Tile df 
Milo. Tournefort rapporte qu’on la trouve en pierres plates 
de ao a 27 millimetres (9 a 12 ^s®*) d'epaisseur, appliqueo 
sur les parois des grottes alumineuses de Tile de Milo, 
et qu’il s’en forme d’autres a mesure qu’on les enlm. 
Je ne crois pas que ce puissent £tre de veri tables masses 
d’alun ; ce sont plut6t des efflorescences denses et epaisses 
de ce seL Cette mine a £t£ exploits • autrefois par les 
habitans. On dit aussi avoir trouv6 f alumine sulfatee 
amorphe a Tavari dans la Laponie. II me semble que ces 
rapports m&ritent d’etre confirm^ par de nouyelles obser- 
vations. 

6. ° Alumine sulfatee fibreuse. C’est ce que Ton nomme 
ordinairement alun de plume. Elle est en filamens Manes, 
aoyeux , soit paralleles , soil m£l£s entre eux. Nous am* 
donnl les moyens de distinguer cette vari^td des subsUacc* 
avec lesquelles on l’a frequemment confondue. 

On la trouve a la surface des pierres argileuses et achis- 
teuses, qui contiennent les Kidmens de Falun; celledcs 
grottes de Tile de Milo est connue depuis tres-long-te*p*» 
Tournefort en fait mention, et l’a trea-bien distinguee de 
la chaux sulfatee qui l’accompagne. Olivier I’a retrource 
entre des bancs d’une pierre volcanique, blanchitre ft 
friable, qui est a un kilometre (un quart de lieue) de la villc 
de Milo. Cette variate tapisse aussi les excavations formed 



(») Voyez, pour (’explication de ces signet, et pour rintelligtoef 
de tout ce qui e«t relatif k la theorie de la crisUllisution , q«e !*• 
suppose ici connue , le mot Ckistalluatio*. 
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Jans ces bancs : elle y est m£lEe de beaucatip de chaux 
sulfatee; mais, malgre cela, son exploitation trEs-ancienne 
est encore avantageuse. II parolt que cettc pierre est d’une. 
nature analogue a celle. de l’aluminaire de la Tolfa , dont 
nous allons parler. 

Scopoli a trouve l’alun de plume dans les mines de me r- 
cure d’Idria; il y est m£iE avec de la chaux et du fer; il 
l’a nomine halotrichum. Il parott que ce sel, connu des 
ancfens, indiquE par Pline, en Italie et en Egypte , est le 
trichite de Dioscoride. 

L’Alumine sulfatie pure et cristallisEe , ne s’est encore 
rencontrEe nulle part ; mais un assez grand nombre de 
pays renferment dcs pierres de diverses natures d’oii on 
peut retirer ce sel avec avantage. TantM il est tout formE 
dans ces pierres : tantht elles n’en contiennent que les prin- 
cipes : il faut alors faire naitre les circonstances fayorables 
a leur reunion , ainsi que nous Pexpliquerons plus bas. 

Les pierres qui renferment 1’alun ou ses principes, sont 
ordinai remen t les argiles schisteuses , qui contiennent en 
mime temps des sulfures de fer. Ces schistes sont presque 
toujours noirs , et souvent bitumineux : tels sont ceux de 
l’Auvergne , d’Andrarum en Scanie , de Freyenwald et 
Schwemsel en Allemagne ; ceux des bords de la Meuse prEs 
de LiEge. Leurs couches sont presque verticales , et situEes 
entre de la chaux carbonate bleuitre et coquilliEre , et des 
couches de houille et de grEs micacE. Les schistes de Torgau 
en Saxe sont d’un brun jaun&tre. Enfin on retire aussi 1’alun 
de certaines tourbes k Helsinburg en Scanie. Celui qui 
existe dans les terrains volcaniques a ordinairement pour 
gangue des laves friables , d’un blanc m£lE de rouge&tre : 
il est tout formE dans ces pierres ; et comme elles con-r 
tiennent en m£me temps de la potasse , d’aprEs les obser- 
vations de Monnet et de Vauquelin, elles n’ont besoin que 
d’etre lessivEes pour donner de l’alun cristallisE par Eva- 
poration. 

11 parolt que cette mine d’alun est la pierre que les 
aiiciens nommoient pierre assienne ou de Sahcophace. Voye* 
k ce mot les preuves de cette opinion. 

Les principales mines d’a\un de ce genre sont celle de 
a 35 






Digitized by LjOOQle 




546 



ALU 



File de Milo, dont nous avons dlja parll ; cel le de la 
Sol fa la re pres Fouizoles, et celle de la Toifa dans le terri- 
toire de Civiti- Vecchia. 

Celle de la Toifa est la plus commune. La pierce qui 
donne Falun porte le nom particular d’aluminaire ou 
d’aluzninite de la Toifa, calc arcus aluminaris alb us , Vail. 
Cette pierre volcanique est opaque et d’un blanc rosatrr. 
Elle est assez solide ; mais toujours recouverte d’une efflo- 
rescence qui a une saveur stiptique lorsque la pierre a III 
calcinle. Elle est en masse, compacte, non feuilletee, mais 
traversee de haut en has par de petites veines de quarts 
gris blanc. 

Enfin , on dit aussi que plusieurs fontaines ren ferment 
de Falumine sulfa tic , et on cite celle de Stecknita en 
Bohlme. 

Preparation de T a/un. 

D 'a pres ce que nous Tenons de dire sur les di fife rentes 
mines d’alun, on voit que ce sel existe quelquefois tout 
forme dans les mines, et que, dans jFautres occasions, les 
pierres dont on le retire n'en contiennent que les lllmens-' 
il rlsulte de ces deux man ie res d'etre deux methodes par- 
ticulreres pour Fextraire. 

Lorsque Falumine sulfatle est toute formic dans cer- 
taines pierres ou terres , on se con ten te de lessiver ces 
terres ou ces pierres avec de Feau , si elles sont friables 
d’elles - mimes ; mais si elles ne se divisent pas naturelie- 
ment, on les fait calciner, probableraent pour les rend re 
plus divisible* et plus penltrables a Feau. On fait Ivaporer 
cette lessive, qui, par le refroidissement , donne de Falun 
cristallisl. Cet alun natif contient la quantitl de potasse 
dont il a besoin pour cristalliser j car ordinairement on n’y 
ajoute pas cet. alcali. 

C’est ainsi que Ton traite Faluminaire de la Toifa et 
celui de la Solfatare. La pierre alumineuse est assez solide; 
on la calcine deux fois avant de la lessiver. Les four- 
neaux de calcination resscmblent assez bien aux fours a 
chaux. A la premiere calcination cette pierre devient d’une 
eouleur rose, pile a sa surface ; a la seconde, elle devient 
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toiit-a-fait blanchei On arrose ces pierres calcin^es pen- 
dant quarante jours environ. L’action successive du soleil 
et de l’humidite les fait se deiiter^ elles se reduisent en 
une bouiliie qui a tine legere teinte rouge : on lessive cette 
bouillie , et on fait evaporer et cristalliser cette lessive 
par les moyens ordinaires , mais sans addition d’aucun 
alcali. v 

'L’aluminiere de la Solfatare pres Pouzzoles , s’exploite 
& peu pr£s de la m£me manure. On y recueille principale- 
ment les efflorescences qui se forment journellement sur 
la surface de la terre dans ce lieu singulier. 

Ces efflorescences se formoient autrefois sur de petites 
places que Ton nommoit jardins. Breislak a augments le 
produit de ce terrain aluroineux en multipliant les points 
de contact avec 1-air , au moyen de vastes surfaces planes 
qu’il a etablies, et degrottes qu’il a creus^es dans les parois 
du volcan* 

On trouve aussi dans ce m£me lieu des pierres volca- 
niques, dures, blanchAtres , alumineuses , et semblables k 
belles de la Tolfa. On les fait calciner comme ces derni^res 
avant de les lessiver. On pretend que cette calcination est 
n^cessaire au degagement de l’alun , et que lorsqu'elle a 
M pousst^e trop loin, ces pierres ne donnent plus de sel. 

Comme a la Solfatare Je terrain est natureliement echauffe 
par des feux sou terra ins , on se sert de cette chaleur, qui 
est de trente-sept a trente-huit degres, pour faire evaporer 
la lessive alumineuse. On la verse dans des chaudi^res de 
plomb, qui sont enfonc^es dans le terrain , et constamment 
dchauflfees par lui. Nollet, Mem. de l'acad. des sc. ij5o. 

Mais lorsque les schistes, les terres ou les tourbes alu- 
xnineuses, ne contiennent point de sel tout forme, qu’elles 
n’en renferment que les principes, il faut leur faire subir 
des operations preliminaires , dont l’objet est de favorise* 
la reunion de ces principes. 

Toutcs les pierres ou terres argileuses qui contiennent 
du fer sulfure en quantite suibsante, sont propres k don- 
ner de l’alun. 

Quand les schistes altimineux sont retires de la mine 
par les moyens ordinaires, on les expose en ias a Fair* 
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pour les fa ire effieurir. Cette exposition dure quelquefois 
deux ans. Pour hkler cette efflorescence on dispose les 
schistes en tas peu considerables , que l’on remue et que 
Ton arrose lors des secheresses. Quand l’efflorescence est 
suffisamracnt avancee, on calcine ce schiste, probabhement 
dans la vue de decomposer et de rendre indissoluble lc 
sulfate de fer meie a Falun. 

Cette calcination s’opire de differentes manieres , selon 
les circonstances. 'On met ordinairement le schiste alumi- 
neux, couches par couches, avec le bois, et on en forme 
une 'pyramide de vingt-cinq k trente couches. On n^l^ve 
cette pyramide qu’insensiblement et a mesure que les 
couches inferieures se calcinent. 

Cette calcination dure deux a trois mois , et le refroi- 
dissement environ vingt jours. On doit eviter un feu trop 
violent , qui pourroit cuire l’argile et donner aux f rag- 
mens une sqlidite que Ton cherche k detruire. 

Lorsque les schistes alumineux sont en m£me temps bitu- 
mineux, ils servent eux-m£mes de combustibles : il sufflt 
d’allumer la partie inferieure de la pyramide ; elle continue 
de brtiler au moyen de la partie bitumineuse des schistes* 

La montagne de Douthweiller , dans le pays de Nassau- 
Sarbruck , renferme de nombreuses couches de houille, 
qui, ayant ete enflamm^es par accident, ont calcine les 
schistes, et y ont d<£velopp£ de 1’alun, qui a ete exploit* 
avantageusement. 

Lorsque les schistes alumineux sont exposes a Fair ct 
arroses , le fer sulfure est decompose } il se forme de Facide 
sulfurique , qui , agissant sur les terres et sur les oxides 
metalliques que renferment les pierres employees, forme 
des sulfates d’alumine, de chaux, de xnagn^sie et de fer. 

Lorsqu on juge ces compositions fornixes , on lessive les 
terres alumineuses en faisant passer dessus jusqu’a cinq 
differentes eaux ; les derni*res eaux servept a lessiver des 
terres neuves , comme dans la preparation du salpetre. 

On soumet k 1’eVaporation , et par consequent a la 
concentration , les eaux saturees a froid des sels qu’ciles 
ont pu dissoudre. Si" les terres lessivees ne contiennent 
pas naturellelnent dp la potasse, on est oblige, pour les 
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faire cristalliser , d v y ajouter de cesel ou de l’ammoniaquc. 
Ces alcaljs n’y sont pas toujours ajoutds directement : tant6t 
on emploie de Furine, qui , conraie on sait, contient de 
Fammoniaque ; tant6t des cendres , ou mime du sulfate 
de potasse , que Fon peut se procurer k bon marchd. 

Les schistes alumineux, calcinds avec de la houille, 
peuvent donner de Falun sans addition de potasse ; ce qu’on 
peut attribuer a Fammoniaque produite par la houille : ceL 
a leal i fait le mdme office que la potasse dans la cristalli^ 
sation de Falun. 

Avant de faire cristalliser la liqueur une premiere 
fois , on la laisse ddposer ses impuretds dans une cuve 
particulidre. Ordinairemeut les premiers cristaux qu’elle 
donne sont de la sdldnite ou sulfate de chaux. 

Les cristaux d’alun, qui sont produi ts par la premiere 
crista llisation , sont impurs ; on les lave avec de l'eau 
froide, et on les dissout dans de l'eau bouillante. Cette 
lessive de raffinage reste quelquefois plusieurs jours exposde 
a Fair, afin que le sulfate de fer qui existe encore puisse 
dtre ddcomposd par Fair. On ia fait ensuite £vaporer ; et 
quand elle est suffisamment concentre , on la conduit dans 
des cuves, oil elle cristallise en grande masse. On sdpare les 
douves* de ces cuves pour retirer les masses d’alumine 
sulfatde. 

Les fabriques d’alun les plus edldbres, dans lesquelles on 
traite les schistes k peu pres comme nous venons .de le 
ddcrire, sont celles des bords de la Meuse pres de Lidge; 
celles de Sudde , qui sont fort nombreuses ; celles d’Angle- 
terre, dans les provinces d’York et de Lancastre, etc. 

On peut faire aussi de Falun de toutes pieces en com- 
Linant directement l’acide sulfurique k l'argile ; mais il 
faut presenter cet acide rdduit en vapeur aux terres dten- 
dues dans des chambres de plumb, et, apres avoir lessivd 
les argiles, ajouter le sulfate de potasse ndeessaire k la 
eristallisation de ce sel triple. L’alun se fait d’aprds ce pro* 
eddd dans les fabriques de Javelle pres Paris et du profes- 
aeur Chaptal a Montpellier. 

Curaudau a proposd de fabriquer Falun directement par 
le proeddd suivant, qu’ii a employd lui-mdme en grand. 
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On fait calcinerdans un fourneau der^verb^re un 
de cent parties d’argile et de cinq parties de muriate de 
soude, rendu piteux par suffisante quantity d’eau. On pul- 
verise la masse calcin^e ; on y ajoute de l’acide sulfunque ; 
on lessive, avec le moins d’eau possible, et on fait cristaL 
liser l’alun en y ajoutanf la potasse ou Je sulfate de potasse 
necessaire. 

On distingue dans le commerce plusieurs sortes d>lun. 
L’alun le plus anciennement copnu est celui qu’on nomme 
alun de Roche, du nom d’une ville de Syrie, nominee autre- 
fois £desse, oil fut etablie, dit Bergmann, la plus ancieune 
fabrique d'alun ; il est en grande masse, transparent, a 
cassure vitreuse. On dit qu’on lui donne cctte forme en fai- 
sant fondre des cristaux d’alun dans une chaudiere de fer, 
et en coulant ce sei dans des tonneaux, ou il cristaiiise 
en masse par le refroidissement. 

L’Alun de Rome est en petits morceaux couverts d’une 
efflorescence farineuse. On le prepare a Civita-Vecchia , par 
la torr^faction et le lessivagc de l’aluminaire de la Tolfa ; il 
n’est point raffing •, il ne contient que de l’alumine et de 
la potasse sans ammoniaque. C’est le plus estimd et le 
plus cher. 

L’Alun du Levant est en fragmens de la grosseur d’une 
amnnde, un peu rose, et couvert d’une efflorescence rou- 
gealre. 

L’Alun d’Angleterre est en gros morceaux sans forme 
r^guliere; sa cassure a l’aspect gras; il contient plus dc 
fer que les autres. 

L’Alun de fabrique est ordinairement en cristaux plus 
ou moins volumineux. C’est un sel quadruple , compose 
d’acide sulfurique en exces , d’alumine , de potasse et 
d’ammoniaque. ( B. ) 

Am mine flu atIjie. La connoissance de cette pierre, dc- 
couverte par hasard dans le Groenland , il y a quelques 
ann^es, est due a Abildgaard de Copenhague. Elle est 
d’autant plus remarquable qu’elle offre une triple com*- 
binaison qu’on n’avoit point encore trouv£e dans la nature, 
rt que l’art ra£me n’avoit point essayde. 

On pe l*a point enpore vue eristallisee r^gulieremcnt 

a 
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Elle se prlsente ordinairement en masse demi-transparente 
avec des nuages laiteux ; sa cassure est lamelleuse : elle est 
plus dure que la chaux sulfatle, mais moins dure que la 
chaux fluat^e. 

Lorsqu’oa la met en petits fragmens dans l’eau, elle 
acquiert de la transparence , et prlsente l’aspect d’une 1 
gel£e ; mais elle ne s’y dissout point. 

Exposle a la simple flamme d’une bougie, elle y^prouve 
un commencement de fusion; elle se liqu£fie tout-a-fait, 
et coitle comme de la glace fondue, si on lui fait yprouver 
Faction du chalumeau. Cette propriety singuliere l’avoit 
fait nommer cryolithe par Abildgaard , de deux mots grecs , 
dont le premier veut dire glace, el le second pierre; mais 
il parott que cette premiere fusion est due a l’eau de cris- 
tallisation, car la masse liquide se dess£che si on continue 
le feu, et devient difficile k fondre. 

Lorsqu’on cherche, en cassant cette pierre, a suivre les 
joints naturels qu’elle pr^sente, on arrive a un prisme droit 
rectangulaire , dont les bases sont plus nettes que les pans; 
ce qui indique que les bases de ce prisme ont plus d’yten- 
due que ses pans dans la molecule intlgrante. 

Hally a remarqu^ en outre des chatoieinens qui suppo- 
sent des divisions qui, partant des diagonales du prisme, 
abattroient les angles solides de ce prisme, et conduiroient 
ainsi a un octa£dre rectangulaire sqrbaissy. La pesanteur 
sp^cifique de l’alumine fluatye est de 2,949. Cette pierre a 6 t 6 
analys^e par Klaproth et Vauquelin; ce dernier y atrouvl, 

Soude 3a, 

Alumine 21, 

Acide fluorique et eau..47 ; 

ce qui differe peu du r^sultat de Klaproth , qui y a d£~ 
couvert le premier la soude. 

Parmi les propriytys de cette pierre il en est deux remar- 
quables qui doiventlui servir de caractires essentiels, c’est 
la propriyty de fondre a la flamme d’une bougie, jointe a 
son indissolubility dans l’eau. 

On ne sait encore rien sur la situation g£ologique de 
cette pierre. ( B. ) 

ALUMINEUX ; Alumineuse. ( Chim. ) Ces noms sont des 
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adjeltifs donft on se serf pour disigner les sels almninm , 
les terres alumineuses, les eaux de la mime nature, et 
toutes les matures qui contiennent de Fa lu mine, on donl 
l’alumine fait un des principes et un des caract eras. Voyez 
Alumine et Sels alumineux. (F.) 

ALUMINIERE. (Chim.) On donne le nom d’aluminiere 
aux carrieres ou aux lieux d’oii Ton tire de Falun par U 
lessive des pierres ou terres alumineuses. On dit ainsi, 
aluminiere de la Tolfa. (F.) 

ALUMTNITE. Lamctherie donne ce nom a Fa luminaire 
de la Tolfa et a tous les schistes qui peuvent donner de 
Falun. Voyez Alumine sulfatIe. 

ALUN. (Mindr.) C’est le nom vulgaire du sel qne les eki* 
mistes nomment actuellement sulfate alcalin d ’alumine, et 
les minlralogistes , Alumine sulfat^e. Voyex ce mot pour 
FHistoire naturelle de cc sel. 

Alun d’Angleterre. 

Alun de fabrique. 

Alun du Levant. 

Alun de plume. 

Alun de Roche. 

Alun de Rome. 

Voyez a Farticle Alumine sulfatIe*, les caractlres, les 
differences et Fhistoire de ces diverses sortes d'alun. (B.) 

ALUN. (Chim.) L’alun est une matiere extrlmement utile 
et importante dans les arts. Cest un sel triple, forml de 
Funion de l’acide suifurique en exces avec l’alumine et la 
potasse. Son nom mlthodique est sulfate acide d'alumine 
et de potasse. II existe rarement tout forml dans la nature; 
les materiaux qui peuvent le fournir manquent ordinaire* 
ment de potasse, et on traite a cause de cela les dissolutioiis 
de ces matlriaux par la potasse. On croit cependant qu’il 
existe de veritable alun dans quelques lieux; mais il est 
tres-rare. 

L’alun cristallise en octaedres rlguliers bien transparens. 
Souvent ces octaedres son t incomplets, coupes obliquement 
dans leur milieu, ou groupls les uns sur les autres y et 
formant des prismes anguleux ou des masses considerables, 
qui prison tent des pyramides quadrangulaires sur Fuse de 
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leurs surfaces. Sa saveur est acerbe et astringente ; il est 
tr£s-connu par cette propriete : il rougit les couleurs bleues 
vegdtales : il est fusible dans son eau de cristallisation k 
une foible chaleur : il perd cette eau et se desseche par 
nne chaleur plus forte et continue ; alors il est tres-volu- 
mineux , tres-leger , poreux et &cre : on le nomme dans cet 
dtat alun brtile. L'alun est tegerement effervescent a sa sur- 
face. 11 est tris- dissoluble dans l’eau, puisque quatre ou 
cinq parties de ce liquide suffisent pour cela. L’eau bouil- 
lante en dissout pris des deux tiers ; de plus il cristallise 
par le refroidissement 

Tous les alcalis , la chaux et la magn&ie , d^composent 
Falun et en pr^cipitent la terre de la dissolution dans 
laquelle on les ajoute. La potasse et la soude, mises en ex- 
ces , ont la propria de dissoudre l’alumine. L’ammoniaque, 
qui n’a pas la m£me propria, sert avec avantage pour 
obtenir l’alumine s^par^e de l’alun et tr£s-pure. 

Enfin, parmi les caracteres de 1’alun il faut ranger la 
xnani£re dont il est dlcomposd par les corps combustibles 
et charbonneux vlg£taux, le sucre, le miel, la farine, a 
l’aide d’une forte chaleur. Dans ce cas le sulfure alcalin 
et alumineux, forml par la decomposition du sulfate, et qui 
se trouve meie k un charbon extrgmement divisd, prend 
feu par son exposition k l’air humide , et porte a cause de 
cela le nom de Pyrophore. Voyez ce mot. 

L’alun est employe dans une foule d’arts et de fabriques ; 
il Test aussi en medecine : la teinture est surtout l’art ou il 
est utile. Il est Fame ou la base de beaucoup de fabrications 
et d’arts. Il sert k quelques blanchimens , k la purification 
du. suif, a la preparation des cuirs , a la conservation des 
matieres animales et vegetales, etc. ( F.) 

Alun de fabrique. (Chim.) On donne ce nom a l’espece 
d’alun qui est fabrique tout entier dans quelques fabriques, 
comme k Javel pris Paris, ofi l’on unit directement l’alu- 
znine avec l’acide sulfurique et la potasse. ( F. ) 

Alun de &l ace. (Chim.) On designe ainsi Fespccc 
d’alun en beaux cristaux transparens et brilians. (F. ) 

Alun de flume. (Chim.) Il y a sur quelques fentes de 
rochtrs et sur quelques cavernes une effervescence saline, 
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blanche , en filets allonges et soyeux , qu’on nomine alas 
de plume : c’est queiquefois de Falun ; c est aussi du sul- 
fate de zinc. Voyez Alun et Zinc. ( F. ) 

Alun de Roche. (Clwm.) Quoique la plupart des auteurs 
aient avancl que le nom d’alun de roche avoit ete donne 
en raison de la forme de roche qu’il affecte queiquefois , 
Bergmann assure que ce nom vient de celui de la petite 
ville de Roche en Syrie, ou il pretend que les premieres 
fabriques de ce sel out Ite etablies. (F. ) 

Alun de Rome. ( Chim . ) Cette denomination, qui ap- 
partient originairement a Tune des localitls ou.se fabrique 
une des plus belles especes, est aujourd’hui presque syno- 
nyme de la beauts meme de l’espece de ce sel. II est tres- 
pur et tres- dense, de sorte qu’il en faut moins que de 
beaucoup d’autres pour produire les mimes effets. (F.) 

Alun natif. (Chim.) II n’y a que tres-peu d’alun natif, 
c’est-ii-dire, de veritable sulfate acide d’alumine et de pa- 
tasse ; la plupart des prltendus aluns natifs sont des sulfates 
acides d’alumine. (F. ) 

ALUN SCAIOLE. (MiWr.) Les ouvriers des fabriques 
d’aluu donnent ce nom aux depots de sellnite (chaux suL 
fatle), qui incrustent les rigoles par ou l’on fait couler la 
lessivp alumineuse. (B.) 

ALUNER (Chim.) On se sert du mot aluner pour indi- 
quer l’oplration d’imprlgner des fils, des Itoffes , ou des 
tissus naturals divers, de dissolution d’alun. Cette operation 
est trls- frlquente pour les teintures ; on l’emploie avec 
grand succes' pour rendre difficilement combustibles les 
bois, les toiles,' etc. (F.) 

ALURNE. Alurnus, genre d’insectes Itrangers de la fa- 
mille des phytophages ou herbivores pres des gallruques 
et des donacies. On ignore leur manilre de vivre. Mail 
leurs antennes filiform es a articles grenus , leurs tarses a 
quatre articles dont Favant-dernier est bilobl, et la forme 
du corps, les rapprochent des collopteres herbivores. 

Nous caractlrisons ainsi ce genre : « 

Corps allongl ; corselet court , inlgal ; antennes moins 
longues que le corps, a troisieme article plus long; £cusson 
grand ; llytres d’un tiers plus longues que Fabdomen. Les 
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trois premiers articles des tarses larges, lob£s, velout^s * 
Je quatrieme , gr£le , tres- court. 

1 . Alurne g&os ( Alurnus grossus , Fabr. ), 

Vcet. Coleopt. t. II, pi. XXIX, fig. 9 . 

Caract. Noir, A corselet rouge et ilytres jaunts. 

Cet insecte, qui a prAs d'un pouce de longueur, a 4t6 
rapport^ de Cayenne. Sa t£te est engag^e dans le corselet, 
qui lui forme une sorte de capuchon : elle est cannelee en- 
tre les antennes. Les pa ties sont tres-longues et ressemblent 
ton t-a-fait ace lies des cbrysomeles. Les ^ly tres sont un peu . 
bossues vers la base. 

Ilya encore deux autres especes dans ce genre ; mais elles 
sont peu connues. ( C. D. ) 

ALURUS , l’un des noms grecs du chat, appliqul par 
Fernandez A la civette. Voyez Civette. (C. ) 

ALUYNE , synonyme fran^ois , peu usit£ , de Vartemisia 
absinthium, L. Voyez Armoise absinthe. (D. P. ) 

ALVAQUILLA. On nomme ainsi au Chili le psoralea 
glandulosa , L. , arbrisseau d’une odeur forte, employ^ avec 
succes comme vuln^raire. C’est le m^me que Yalbaciga . 

(j) 

ALVARDE spathac^e, Lygeum spar turn , Linn. ; Lygeum 
spathaceum , Lam. Diet, et 111. t. 39 . C’est un genre de plantes 
de la famille des gramin£es, et dont nous ne connoissons 
encore qu’une seule espece. Ses tiges menues, ses feuilles 
filiformes , routes en dedans , lui donnent l’aspect d’un 
jonc. La spathe, ou enveloppe de la fleur, est en c6ne 
allonge , strie , s’ouvrant longitudinalement d’un seul c6t£. 
II en sort deux ou trois fleurs, composes chacune de deux 
valves , de trois £tamines k anthires longues et lineaires, 
et d’un style termini par un stigmate simple. Ces fleurs, 
tres-rapprochdes , se confondent par le bas et leurs valves 
font corps ensemble autour des ovaires ; ce qui prdsente 
l’aspect d’un seul ovaire inf^rieur, supportant deux fleurs, 
et semble former exception en ce point dans la famille des 
gramin^es. Cet ovaire est entour£ de poils blancs etsoyeux. 
Les semences sont lip£aires , oblongues , solitaires , conte- 
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nues dans line noix on plricarpe k deux loges, qui nt 
s’ouvre pas. 

II ne faut pas confondre cette plante avec le vrai sparte, 
slip a tenaeissima , avec lequei on fait des fi cel les et des cor- 
des. Celui-cL n’est employ^ en Espagnc qu’a former des 
paillasses et des sommiers, ses tiges et ses feu i lies dtant 
trop courtes pour en faire des cordes. On le trouve en 
Espagne dans les lieux un peu humides. (P.) 

ALVEOLE, Alms , alveus, alveolus , alveotum , favicella. 
On norame ainsi lespetites cellules dans lesquelles les abeil> 
les Eleven t leurs larves et ddposent leur miel. 

On applique aussi ce nom aux petites loges que construi- 
sent les gu£pes pour le m£me usage. Enfin , on l’a donut 
aux replis de la matiere gllatineuse dess£ch£e dont certains 
orthopteres , comme les mantes , les sauterelles , etc. , en- 
veloppent leurs oeufs. 

Nous avons indique a Particle AbeiVle les trois diffif- 
rentes especes d ’alveoles et de quelles manieres ils sont 
construits. Nous dirons au mot Gu£pe, comment sont fails 
ceux des insectes de ce genre. (C. D. ) 

ALVEOLE ( Anal . ), cavitds de l’os de la m&choire, 
dans lesquelles sont implantles les racines des dents. 11s sont 
simples pour les dents qui n’ont qu’une racine, et se divi- 
sent pour celles qui en ont plusieurs : —ils sont tapissls 
d’une membrane qui est la continuation du p^rioste de la 
m&choire. 

Les alveoles se forment ou se creusent en m£me temps 
que les dents se developpent L’expression se former convient 
aux alveoles des dents de lait ; Pos de la m&choire n’a d'a- 
bord dans le foetus qu’un sillon continu, et ce n’est qu’i 
une certalne epoque que s’ossifient les traverses qui le di- 
visent en alveoles. Quant aux alveoles des arriere- dents , 
en peut dire qu’ils se creusent, puisqu’ils paroissent dans 
des endroits de la m&choire ou il n’y a volt point de cavity 
auparavant, et ce n’est que lorsque le germe de la dent 
perce Pos pour paroitre au dehors , qu’il change en al- 
veole ce qui nVtoit auparavant qu'une cellule int^rieure. 

Les dents de remplacement naissent aussi dans de tellet 
cellules ; puis pergant le fond ou la parol de i’alvdole de 
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la dent qu'ils remplissent , le nouvel alveole se reunit et 
se confond avec l’ancien. 

On emploie encore le mot alveole pour designer les cel- 
lules des abeilles et des gulpes. ( C. ) 

ALV^OLITE, Alveolites , Lam. Ce genre de zoophytes a et£ 
etabli par Lamarck, d’apr£s plusieurs indi vidus de son cabi- 
net ; mais le caract£re qu’il lui assigne a besoin d’etre un pets 
change, depuis la decouverte de deux nouvelles esp£ces pac 
Bose, BulL des Scienc. n.° 61. Toutes les esp£ces qu’il com- 
prend sont fossiles, comme l’indique la terminaison du nom 
qu’on lui a donne. Ce sont des polypiers pierreux, epais, 
arrondis ou allonges , formas de couches concentriques. Cea 
couches sont composles d’une reunion de cellules alvlolai- 
res , dont la direction est variable, et qui foment un r£» 
seau a leur superficie. 

Des deux especes an nonc^es par Lamarck , 

, i«* L’une, 1 ’Alv£olitb subglobuleuse , Alveolites escha~ 
roidesy Lam., se rapporte a l’astroite de Guettard, Mem. 
vol. 3, p. 399, t 45 , f. 1. 

2. 0 L’autre , I’AlvAolite suborbiculaire, jflveolites sub- 
orbicularis , Lam., a ete trouv^e dans les environs de Dus- 
seldorf. 

Bose a d^couvert les deux autres especes connues, dans 
un sablon calcaire, au-dessus du village d’Anvers , dans 
la vallle de l’Oise. Leur grandeur n xxc£de pas deux lignes. 

3 .° L’Alv^olite gbain de festuques, Bose, Bull, des 
Scienc. de la Soc. phil. pi. 5, f. 3, n.° 61, a les alveoles 
allonges, transversaux , interrompus par huit c6tes longi- 
tudinales ; sa forme est oblongue et presque en fuseau. 

4. 0 L’Alv6olite grain de millet, Bose, Bull, des 
Scienc. pi. 5 , f. 4 , n.° 61 , de forme ovale, a les alveoles 
longitudinaux , in^gaux et courts. ( G. L. D. ) 

ALVIN. Les plcheurs en France designent sous ce nom 
tous les jeunes poissons d’eau douce qui servent a peu- 
pler les etangs. ( F. M. D. ) 

ALVINAGE. Cette operation consiste k se procurer et k 
eonserver l’alvin ou les jeunes poissons qui servent k peu- 
pler les etangs. II faut pour cela avoir de grands baquets 
ou plutbt un' petit bassin de reserve, pour eonserver l’al* 
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Tin pendant le enrage des ttangs. en ayant la precaution 
de ne mtitrt dans ce bass in ancnn gras poisson * sartomt 
paint de bracket T parce qvlb sent tres-voraces. On doit 
anssi em pecker les greuouilles ct Its oiseaux aquti^oes 
d> allrr. (F.M.D ) 

AL WAR GRIM . mom que parte dans Tile dOeland It 
plnrier dore a gorge noire , charmdrius apricarteu . L (Cb. D. ) 

ALSTON. La plante decrite et fignree sous ce nom par 
Kathiole et Dalechamps , est pen conanc. On Ini attriboe 
ne quality acre et brftlante et ane vertn purgative. Son 
port et son feuillage sem blent la rapproeber da genre Tkj- 
melee. Actnarias la con fond arte le tnrbith blanc des An- 
ciens , en appelant ses raeines tnrbith et ses grain es aly- 
fon on alj-piar. 11 ne faut pas la eonfondre arec Voljrp o* 
de Pena, plante basse et ligneuse, egalement purgative , et 
pent-etre ainsi nominee a cause de ce rapport dans ses ver- 
tus, coxnmnne dans le Languedoc et la Provence, rap por- 
ter an genre de la giobulaire , sou s le nom de globmian * 
alyjmm, L. (J.) 

AIA'SSE , Aljrssum , genre de plantes de la famille des 
cruciferes , dont le caractere essentiel eonsiste dans oa 
caiice connivent a quatre foiioles, quatre peules ecartes i 
leur sommet , une petite silique orbiculaire , comprimee oa 
vesicnleuse. Quant au caractere que Lin Barns tire des eta- 
mines , Jussieu remarque que , dans les es peers a flemn 
jaunts , les filamens des deux eta mines plus courtes so at 
dentes a leur base, et ceux des quatre Itamines pins lon- 
gues sont quelqnefois bifurqu& a leur sommet. Lamarck 
rejette ce caractere com me n'etant point assez general et 
' se rapportant d’ailleurs a d’autres especes qui nappartien- 
nent point a ce genre. 

Les semences sont comprim^es dans quelqnes especes, 
rentiers ou vesiculeuses dans d’autres. Cette difference a 
determine plusieurs botanistes a former de ces demieres 
un genre particulier sous le nom de vesicaire , vesiemria. 

Plusieurs especes de ce genre pertent un tres-grand nos- 
bre de fleurs d’un beau jaune d’or, d’un aspect tres-agres* 
ble, qui fleurissent au printemps et durent pendant pres- 
que tout Elies p rod ui sent un tres • bel eQet dans les 
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parterres des jardins d’ornement. Les espices les plus in- 
teressantes sont les suiyantes. 

L’Alysse argent Alyssum halimifolium , Herm. Lug. f. 
595 9 est remarquable par les points brillans, argents, 
dont ses feuilles blanches sont parsem£es ; ses tiges sont 
ligneuses , ses fleurs blanches : elle croit dans les lieux ari- 
des et pierreux de l’Europe m^ridionale. 

Alysse jaunf., Alyssum sax a tiU , L., Mill. H. Angl. t.20, 
f. 1. Le grand nombre de fleurs d’un beau jaune don* que 
cette plante produit pendant une partie'de l’£t£ et au prin- 
temps , lui a fait donner le nom de corbeille d’or. Ses 4 euiU 
les sont lanc^olles , ses tiges presque ligneuses. On la cut- 
live comme plante d’ornement. Elle est originaire de Tile 
de Candie et de l’Autriche. 

.Alysse calicinale, Alyssum calicinum , Linn., Jacq. FI. 
Austr. 4 , t. 358. Cette esp£ce est remarquable par ses ca- 
lices persistans, caract£re peu ordinaire aux plantes cruci- 
formes ; ses tiges sont courtes , presque ligneuses; ses feuil- 
les blanchitres ; les fleurs d’un jaune pile et fort petites. 

Alysse clypeole, Alyssum clypeatum , Linn. Ses siliques 
sont grandes , comp rim t^es , entbur^es d’un rebord Ipais; 
ses fleurs jaunes. On le cultive comme plante d’ornement. 

Alysse sinu6e, Alyssum si nu a turn , Linn., Lob. obs. 180. 
Elle a des tiges nombreuses, herbacbes ; des feuilles lan- 
clolbes , les infbrieures sinuses , molles , blanchAtres ; les fleurs 
jaunes ; les pbtales bifides ; les siliques globuleuses. Cette 
plante croit en Espagne et se cultive dans les jardins. ( P.) 

ALYSSOIDE. Tournefort donnoit ce nom a des plantes 
cruciferes qui ne differoient de l’alysse que par leur silicule 
renflbe, qui n’avoit pas emplchb Linnaeus de les rbunir a ce 
genre, doht on les sbparera peut-$tre de nouveau sous un 
autre nom. Ventenat dbsigne encore sous celui-ci la sec- 
tion entiere des cruciferes a fruit siliculeux. (J. ) 

ALZARAZIR. Les Arabcs donnent ce nom it l’etourneau, 
sturnus vulgaris , L. ( Ch. D. ) 

ALZAROR , Alzamjr, Zarur. Les Arabes nomment 
ainsi l’arbrisseau qui a pris en France le nom d’Azerolier, 
dont l’etymologie est facile a saisir , et qui est une espece 
de nbflier, mespilus azarolus . Voyez N^flier. (J. ) 
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ALZATliE , Alzatea , arbre du Perou dont Ruiz et Ptvoa 
u’ont donnd jusqu’a present que le caractere gdndrique dans 
leur Prodromus , p. 40 , t. 7 . 11 consiste en un calice colors 1 
cinq divisions persistan tcs, alternes, avec cinq dtamiiw 
qni sont insdrdes sous l’ovaire sunn on td d’un style et dei 
stigmate ; une capsule en cceur a deux loges polyspenws. 
s’ouvrant en deux valves, dont chacune portc dans son ai- 
lieu la moitid de la cloison sur le bord de laquelle soil 
attachdes les graines, un peu membraneuses dans leur cm* 
tour. Cette capsule est conformde comme celle de Is h* 
znille des pddiculaires ; mais l’absence de la corolle, fin* 
aertion et le nombre des diamines, ne permettent pu 
rapporter ce genre, dont les vdritables affinitds ne sont 
pas connues. ( J. ) 

ALZIR , nom general sous lequel les Arabes ddsigncnt lo 
bulbes de toutes les plantes bulbeuses, suivant Dalechsap* 

(J) 



Fin du pxemiex Volume. 
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AaLIK. ( Omith .) Nom koriaque du canard , que les Kamt* 
chadales appellent aangitch. Voyez ce dernier mot. (Ch. D.) 

AALKA. ( Ornith .) Nom islandais du macareux, alca arctica * 
Linn. (Ch. D.) 

AANGA. (Omith.) Nom que porte en langue kourile Vanat 
hicmalis de Linnaeus. (Ch. D.) 

AARA. (Omith.) Denomination en langue kourile du guille* 
mot , lomvia hoieri et colymbus troile , Linn. (Ch. D.) 

ABALON. (Bot.) Nom donnl par Adanson au genre helonias * 

('■) 

ABAMA. (Bot.) Voyez Anth^ric. (L. D.) 

ABANDION. (Bot.) Nom sous lequ el Adanson d&igne Ie 
hulhocodium de Linnaeus. (J.) 

ABANGA. (Bot.) Voyez Any. (/.} 

ABAPOKITSOK. (Ichtyol.) Nom que l’on donne, au Groen-< 
land , au cycloptere liparis, oti cyclogasterus de Gronou. Voyea 
Cyclogastere. (H. C.) 

ABAPUS. (Bot.) Nom qu Adanson, dans ses families dea 
plan tes, a substitue a celui de getkyllis , Linn., ce dernier 
ayant £t£ employ^ par Th^ophraste pour le poireau. Voye* 
G^thvllide. (Poir.) 

ABAPUS. (Bot.) Adanson d^signe sous ce nom le gethjlli j da 
Linnaeus, genre de la famille des narcissus. (J.) 

ABARIGA. (Bot.) Voyez Ady. ( J.) 

ABARMON. (Jchtyol.) Gesner, de Aquatil pag. i , dif 
qu’on donne ce nom , qui lui paroit corrompu , a un poisson 
ir£s-f<£cohd; il ajoute a cela plusieurs faits qui sont san* 
doute fabuleux; par exemple, que ce poisson ne pond qu’a- 
pris s’Gtre frott£ le ventre sur le sable, et quil fait rentrer 
its petits dans son ventre au moment oh la me r est agitle par 
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les templtes. Gcsner suppose que c’est une espece de chies 
de mer. (H. C.) 

ABASIC. ( Omith. ) Nom arabe du martinet noir, hirvndo 
opus, Linn. (Ch. D.) 

ABDOMINAUX. ( IchtyoL ) C’est le nom du quatrieme sous* 
ordre des poissons holobranches. M. Dumeril a donne aux 
families qui le composent, le caractdre commun suivant. 
branchies completes; catopes situ^es sous le ventre , entrt 
l’anus et les nageoires pec to rales. Nous prdsentons ici le ta- 
bleau de ces families. 



Pbissons abdominaux . 
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Voycz, k leurs places respective®, les noms de ces diverse* 
families. ( H. C. ) 

ABDITOLARVES. J’ai d&ign£ sous ce nom dans la Zoologie 
analytique, une famille d’insectes hymen op t£res , dont les 
larves ont £te depos^es par leurs ro£res dans le tissu des plantes 
vivantes, sur lesquelles elles produisent le plus souvent de* 
vegetations monstrueuses , telssont les chalcides , les diplolep* f, 
les cynips , etc. Voyez N^ottocryites. ( C. D. ) 

ABEILLE d miel . La cire n’est point degorgee par les abeilles, 
comme l’avoit avance Reaumur; cette matidre ductile n’est 
pas forinee dans l’estomac , c’est une sorte d’adipocire on de 
substance animale secretee dans des organes particulars, que 
John Hunter a decouverts sous les anneaux de la partie infe- 
rieure de l’abdomen , mais qui avoient ete deja indiques k 
M. Bqnnet de* 1768 , comme un fait observe par la societe de 
Lusace. Hunter a consigne sa decouverte dans les Tjpinsactions 
philosophiques pour 179a. M. Huber a poursuivi ces recherche*, 
il a donne dans le tom. II de ses Observations sur Us abeilUs , 
une bistoire tris^detailiee de ces organ es, qu’il a figures dam 
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la planche seconde. Voyea 1’article Cire, oil nous entrerons 
dans plus de details a ce sujet, (CD.) 

ABELL A. (Bot.) Nom Ithiopien du banander, suivant Adan- 
son. (J. ) 

ABEMA. (Bot.) Necker, botaniste , nomme ainsi un genre 
detach# de la yerveine , qui depuis a 6t6 nomm£ stachitar- 
pheta par Vahl , et cymburus par M. Salisbury. ( J. ) 

ABER. Espice de mytilus (moule) d^crite par Adanson, 
dans son Voyage au Sdnlgal, le myt. puniceus de Linnaeus. 
Voyei Mytilds. ( De B. ) 

ABILGAARDIA. (Bot.) Genre dtabli par Vahl, pour 
quelques espiqes de souchet. II ne diff&re de ceux-ci que par 
les valves ou ecailles deses fleurs imbriqules presque sur 
deux rangsjles semences acumindes par la base persistante et 
trigone du style. Vahl n’y admet que deux especes de souchet, 
les cyperus monostachyos et triflorus, Rob. Brown en ajoute 
deux autres dela Nouvelle-Hollande. Voyez Souchet. (Poir.) 

ABIRAKO. (Bot.) Nom japonais d’un prtnanthes , suivant 
M. Thunberg. (J.) 

ABLE, Leuciicus , Klein. (Ichtyol.) M, Cuvier a donn£ ce 
nom a un sous-genre, dans le genre des carpes, et en a con- 
siddrd 1’ablette de nos riviires comme le type. Les poissons 
qui le composent sont vulgairement connus sous la denomi- 
nation de poissons b lanes . Le mot able derive lui-mdme du latin 
albus ( blanc ), et celui de At ux/reoc , qui a fourni le terme de 
Uuciscus, en grec, signifie un poisson argente. 

Ce genre appartient a la famille des gymnopomes, du sous- 
ordre des abdominaux, et presente les caract£res suivans. II 
n’y a point de barbillons; les nageoires dorsal e et anale sont 
courtes , et depourvues d’£pines; le reste de l’organisation est 
comme dans les carpes. 

Les especes en sont aisez nombreuses; leur chair est peu 
estimde ; on leur applique assez indistinctement , dans diverses 
de nos provinces, les noms de meunier, de chevanne, de gar • 
don y etc. 

i°. Le Meunier, Leuciscus dob u la. 

( Cyprinus dobula , Linn.) Bl. 5. 

Car act. Corps oblong, arrondi; t£te large; museau rond; 

mandibule plus longue; nageoires pectorales et catopes 

i. 
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rouges ; ccttes-ci sont surmomtees d’un appendice. 

Ha bite les eaux vives Si fond ctittoutetix. 

2 °. La Rosse, Lcaciscus tutilus ; vtdg. la Rousse , la Roche* 

( Cyprinus rutilus, Linn.) BL a. 

Caract . Corps comprimd, argente; toutesles nagco ires rouges 
dorsale vis^d-vis des ca topes. 

Habite les eaux vives, ala surface desquellea elhe vient soo- 
vent pour.se nourrir de phryganes et depheiaeres, dentellt 
est fort avide. 

3 °. La Vandoise ou Vac-DDlse , Lcuciscus vulgaris, 
(Cyprinus Lcuciscus, Littn.) BL tab. 97,%. i. 
Caract . Corps etargi, argentd; imrteHm an ptti pro&ninent; 
ligne lat^tlt toeeourt^ j nagebires piles. 

Habite toutes les rivieres, se nourrit dlnseetes. 

4°. L’Ablette, Lcuciscus alburnus . 

( Cyprinus alburnus ,. Linn.) Bl. tab. 8, fig. 4. 

Caract, Corps comprimd, argentd ; tote poJntue ; mdchoiif 
inlerieure un peu plus longue ; ecailles de la tele cadnque*; 
nageoires piles; dorsale en ami ere des catopes. 

Habite la Seine, la Loire, les petites rivieres. On ea retire 
la nacre, qui sert a la fabrication des fausses perles. Voy«* 
Essence d’Oeient. 

5°. Le V^rOn, Lcuciscus phoxinus. 

( Cyprinus phoxinus, Linn.) Bl. tab. 8, fig. 5 . 

Caract, Corps allongd, grt’le, pres^ue arrondi, lacked dc 
noiritrc ; ligne laterale droite; une tache brune sur 1* 
queue; nageoire dorsale derriere les catopes. 

C’cst la plus petite espece de nos rivieres; il vit en socifte* 
toujo.urs a la surface des eaux, ou il evite les autres poissoos* 
Sa chair est arnere. 

6°. L’Americain, Lcuciscus amaricanus, 

( Cyprinus americanus , Lacep. V. 596.) 

Caract. Corps comptimd , dos brun; ventre cardnd entre f»- 
nus et les catopes ; levres ^gaTes ; nafrines larges ; idte petite v 
dbpritatte ; nageoirfcs rougeitres. 

M. Bose a observd ce poisson dans les eaux douces dc hC** 
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roline, ou il parvient a la longueur de deux on trois ddci- 
metrffs. II se prend facilemeaft a l’hame$on, et sert principal 
lement d amorce pour lea t mites. Sa chair eat peu ag re able* 
(H.C.) 

ABOLA. (Dot.) No m donnd par Adanson a V antkoxanthum f 
genre de graminee. ( /• ) 

ABOLARIA. (Bot.) C’estsoo* cenom queNecker ddsigne lea 
especes de globulaires qui ont des feuilles toutes radicales , et 
des flours portdcs au sommet d’une hampe non ramifide. (J.) 

ABOLBODA. ( Bot .) Genre de la famille des restiacdes , qui 
^ppartient a la triandrie monogynie de Linnaeus, trds-rapprochd 
des xyris, dont les flours sont hermaphrodites, peu nom- 
L reuses, rdunies en tete, com pose es de plusieurs dcailles im- 
briqudes, uniflores; les dcailles infdrieures rides; une coroile 
(ou plutbt un calice) munie d’un tube grdle, divisde a son 
limbe en trois grands lobes etales, arrondis, quelquefois celui 
du milieu barbu; trois dtamines inserees a l’orifice du tube; 
un ovaire supdrieur , allongd; un style a trois ddcoupurea au 
sommet; les stigmates bifides; une eapsule k trois valves 
polyspermes. 

Ce genre ne renferme que deux espdees, dont une, aboU 
boda pulchella, est figurde dans Humb. et Bonpl. PI. acquin. a , 
tab. x 1 4 ; l’autrc, abolboda imberbis , ddcrite par Kunth . in 
Humb . Bonpl , nov , gen. 1 , pag. 2 56 . Les feuilles sont toutes 
radicalcs, graminiformes ; les pddoncules, en forme de hampe, 
sont nus ou poujrvus, vers leur milieu, de deux braetdes ter-» 
xninees par use tete de fleurs nue et solitaire. (Pom.) 

ABOU-BERAKJSCH. (Ora.)Kazwini, le PJine des Orientaux, 
ddsignesousce nom, dansson livredesMerveillesde la Nature, 
traduit du persan par M. Chezy , un oiseau de la grosseur de la 
pigogne, qui a lespattosct le cou fort longs, auquel il attribue 
une belle voix, et dont le plumage, changeant comnte cehii 
du paon, a dte imitd en Grdce dans une etoffe nommde abom 
lalamnun. (Ch. D.) 

ABOUDUCH’N. (Ora.) Nom populaire , qui signifie Pert d la 
longue barbe , ct que l’on donne en Abyssinie au nisscr-werk 
eu gypaete d’Afrique, figure tomeV, pi. 5 i du Voyage de 
Bruce, lequel est le mime aiseau que le gypaete des Alpcs, 
de Daudin, t. Il, pi. 10, yuUur barbalus, Gwel. (Ch. D.) 
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ABOU-GARR. ( Ichtyol .) C’est le nom arabe d’uo poiison 
observt dans la mer Rouge , par Fomkael , et qui appartimt 
au genre centropode. Voyea Centropode. (H. C.) 

ABOU-TABAK. (Ichtyol.) Nom arabe* du centropode 
rhomboidal de Lactptde. Voyez Centropode. (H. C.) 

ABREMON. (Ichtyol.) Gesner fait de ce’ mot le synonyms 
d'abarmon. Voyez Ab arm on. (H. C.) 

ABROTANOIDE (Foss.), Saxum abrotanoides , miUeporarar 
mosa abrotanoides : en all em and , milleporiten , koralU , corallen . 

L’auteur du Diet. Oryct. dtsigne sous ces noms des madre- 
pores fossiles, dont les branches son t couvertes d’tcailles <m 
de petits tubercules, et dont on yoit des figures dans le Traitf 
des Purifications, de Bourguet, tab. 12, n 0 *. 53 et 54. (D. F.) 

ABROTANOIDES. ( Bot . ) Ray et Petiver opt ddsignd par ce 
nom les seriphium . (H. Cass.) 

ABROME ANGULEUX, Abroma angulata, Lam. Cctarbris- 
seau a ttt apportt dans les Antilles, oil ii s’est parfaittmeot 
naturalist *, mais on ne le cultive encore que dans les jardins 
des curieux, sous le rapport de Peffet agrtable qu’il y prodni* 
par son joli feuillage et ses fleurs d’un beau pourpre bran. 
Cet arbrisseau, de la famille naturelle des malvactes, », 
comme plusieurs arbres de cette famille , l’avantage bien pit- 
cieux de fournir une tcorce qui donne un chanvre trfe-te- 
nace , et peut servir b faire des cordages , et mime des toilcs 
tres-durables ; il seroit avantageux de le multiplier dans les 
plantations, soit pour fabriquer des cordes, dont on fait une 
grande consommation ; soit pour faire, avec cette tcorce, des 
amarrages, pour lesquels on emploie ordinairement desliancs 
qui durent trts-peu , et qu’on est obligt souvent d’alier cher- 
cher trts-loin. (DeT.) 

ABS1N-MENU. (Bot.) C’est l’un des noms vulgaires par 
lesquels on dtsigne laplante plus connuesous celui d’absinthe, 
et que les botanistes appellent artemisia absinthium. (H. Cass.) 

ABUFFAsLI. ( Omith .) Nom arabe de la fauvette des bois ou 
roussette , motacilla schcenobcenus , Gmelin. (Ch. D.) 

ABULFALI. (Bot.)Nomprobablement arabe, adopttparAdan- 
son pour designer le thymbra , genre de plantes labites. ( J. ) 

ABU-MAGHASIL. (Omith. ) Nom arabe du pluvier a collier 
^’Egyptc, charadrius agyptiusy Linn. (Ch. D.) 
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ABUMON. (Bot . ) Nom adopts par Adanson , pour designer le 
crinum africanum , Linn. , separd plus r^cemment du crinum 
par Lheritier, sous le nom d'agapanthus , et place dans la 
premiere section des plantes narcissees. ( J. ) 

ACAB1RAY. ( Ornith .) Cenom, quisignifie,danslalanguedes 
Guaranis , tete rasie ou tete chauve , a ete applique par D. Felix 
de Azara, t. Ill, p. 23 de la traduction frangaise deses Voyages 
dans TAm^rique m^ridionale , au vautour aura. (Ch. D.) 

ACACIE, Mimosa , Linn., Juss. Je crois devoir aj outer a 
l’article Acacie , la description et l’histoire de Vacacie k lots 
dur , qui, quoique la plus importante de toutes les espdcea 
de cd genre, n’avoit encore ete decrite que vaguement. Je 
lui ai donnl, dans ma Flore des Antilles , le nom g£n4rique 
d' acacie k bois dun (Acacia skier oxy la . ) 

Cet arbre, qui parvient a une hauteur et k une grosseur 
considerables, Iorsqu’il trouve une terre qui lui convient, se 
fait remarquer par une cime touffue dont les rameaux, diver- 
semen t disposes, sont recou verts d’une ecorce gris&tre, parse- 
xnee de petits tubercules ; ils sout orn^s de feuilles deux fois 
aildes, composees de pinnules variant en nombre, depuis 
douze jusqu’a quinze et vingt; les folioles , en nombre inde« 
termine, sont lineaires, trds-etroites , et un peu obtuses? sous 
la dernidre paire, on remarque une glande concave. Les 
fieurs, de couleur blanch&tre, sont disposers sur de longs epis 
fili formes, diversement places sur les rameaux : le calice est 
en forme d’une petite coupe divisee, a son sommet, en cinq 
petits lobes arrondis : la corolle , tubuleuse et dvasde par le* 
haut , est divisee en cinq parties : l’ovaire , supdre , est surmontd* 
d’un style filiforme , dont le stigmate est capite. Le fruit est 
un legume plane, lanceoie, bivalve, corface et polyspenne. 
Les graines sont ovales, aplaties, marginees, de couleur jau- 
ndtre. Parmi toutes les espdces d’acacies parvenu es a ma con- 
noissance, il n’en est point d’aussi importante que celle que 
je viens de decrire. Son bois , que, par derision, on a nomine* 
trivialement tendre k caillou , est extrdmement dur, et d’un 
brun rougedtre. On l’emploie a divers usages dans l’dco- 
nomie domestique, mais principalement pour en faire les. 
cylindres des moulins a sucre , pour lesquels il convient pres- 
que exelusivement. Il sert encore k faire lea axes des grandes 
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roues des mt&mm mouKiia. C’est auni \e meiUcur bob a em- 
ployer pour Cure lea charpentes des maisons. Enfin , lorsqa'ii 
s^agit de construire un ouvrage quelcooque , ou la solidity rt 
la dur^e sont ess en tie lies, c’esi tou jours le hois de cette tca- 
cie qpe Ton emploie. 

Cet arbre , quoiqu’ayant un bob tres-eompacte , grossit en 
pen d’ann^es; a vingt ans, il peut £tre employ^; son tronc 
peut aroir, a cet &ge, de i5 a 18 pouces de diametre. 

11 seroit bien a ddsirer qtse les colons des Antilles mbsent 
plus d’impoptance a la reproduction des bob de construction 
qui commencent a leur manquer ; tons les arbres se multi* 
pfteut tres-ais^ment de grain es; la majeure partie des colons 
possedent des terres incultes en •mornes, ou presque toutes 
les especes d’arbres, dontles bob sont pr^cieux, r^ussiroimt 
parfaitement , et ils pr^pareroient pour leurs enfans des 
rich esses qui ne leur auroient codtd que la peine d’y songer 
et de seiner les graines d’arbres int&ressans. Cet arbre est 
£gurd dans la Flore des Antilles , pi. 21 . ( De T.) 

ACACIE A FLEUR EN CHATON , Mimosa juliflora. Cette 
espece d’acacie, qu’on nomine yulgairement baie a onda 
dans Tile Saint-Domingue, et cashew k la Jamaiquc, a 4t4ap* 
portae de la terre ferme de 1’Amdrique du sud ; elle s’est tene- 
ment multiple dans quelques cantons, qu’elle a Itoufft les 
autres vdg^taux, et s’est empar^e du terrain. Cet arbre sun 
tronc tortueux qui s’£l£ve a plus de trente pieds de haul, et 
est recouvert d'une tfcoree mince qui se d^chire par lam- 
beaux; ses branches, qui a’£tendent horizontalement, font 
garnies de feuilles bipinn£es, a deux rangs de pinnules; les 
folioles, nombrcuses, sont lin&tires et tres-petites. Dans la 
divarication des pinnules, on remarque une glande , et a U 
base de chaque petiole, deux opines gdmindes, comme stipu* 
laires. L’dcorce des jeunes branches est d’un beau vert glau- 
que. Les fleurs sont disposes sur de longs chatons jaun&res, 
cylindriques et pendans; il leur succ^de des gousses bivalves, 
longues de cinq a six pouces, larges de trois a quatre lignes, 
un peu Ipaisses, comprim 6 es, jaunes et lubantes; quelques- 
unes sont droites, les autres sont un peu arquees ; quoiqu’i 
deux valves, elles ne s’ouvrent pas. Elies contiennent int^rieu* 
remen t des graines ovales aplaties, enyelopp^es d’une puiptf 
jaun4tre, sucr^e, 
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Le bois de cette espece d’acacie est tres-dur, quoique l’arbre 
croisse promptement. II est d’un rouge brun, et peut £tre 
mis au nombre des bois de teinture. Ce qui emp£che de P em- 
ployer a diflferens usages ^conomiques, C’est que, quelque sec 
qull soit, il se tourmcnte toujours ; on s’en sert pourtant a 
fa ire des charpentes. L’usage le plus important de ce bois est 
pour Ies piiotis; il ne se pourrit jamais dans l’eau , ou dans 
un terrain humide. Il sert encore a faire d’excellent charbon. 

Dans le temps de guerre, lorsqu’on ne peut avoir d’Eu- 
rope des cerceaux pour les tonneaux, on peut en faire avec 
les branches les plus longues de cet arbre; mais il faut avoir 
«oin de les faire tremper dans l’eau de la mer pour les garan- 
tir de la piqtire des insectes. 

Cet arbre est encore pr^cieux sous un autre rapport; c’est 
que ies boeufs et les chevaux se nourrissent avec les gousses, 
ce qui les engraisse promptement; mais il faut ^viter avec 
soin qu’ils en mangent lorsqu’ellcs ont mouill^es par la 
pluie , car alors elles deviennentquelquefois mortelles : incon- 
venient qui arrive bien rarement, parce que cet arbre ne 
donne ses fruits que dans une saison oil il ne plcut presque 
jamais. ( DeT.) 

ACACIE DE FARNESE, Mimosa farnesiana . J’ajouterai a 
1’histoire naturelle de cette espece d’acacie, qu’on peut tirer 
de ses fleurs un parti plus avantageux que celui d’en aroma- 
tiser des pommades, oomme on le fait en Provence. En faisant 
infuser ces fleurs dans de bonne eau-de-vie, et quelques jours 
iipres, en distillant cette preparation, dont on dte les fleurs, 
on obtient un alcool aromatis£, auquclil ne faut ajouter que 
de Peau dans laquelle on a fait dissoudre de beau sucre, 
pour obtenir une liqueur de table des plus agr^ables. Si les 
fleurs de cet arbrisseau flattcnt Podorat par la suavite de leur 
arome, les racines, lorsqu’on les coupe , repandent une 
odcur d’ail insupportable. 11 sort des branches de Pacacie de 
Farnese, une gomme qui ne le cede, sous aucun rapport, i 
celle qu’on nomme arabique , et qui provient de Pacacie d’E- 
gyp te. (DeT.) 

ACACIE LEBBECK, Mimosa tcbbeck. Cette espece d’acacie 
est originaire des Indes orientales ; elle se trouve aussi en 
JSgypte, d’ou elle a el6 apportde a la Jamaique, en 1782, et 



Digitized by LjOOQle 




10 ACA 

de la dans les autres Antilles. Cet arbre s’y est si bien natu- 
ralise , qu’au rapport des voyageurs qui Font vu dans sa pa- 
trie, il devient plus gros dans nos colonies occiden tales , ou 
Ton en fait des avenues qui se font admirer par les belles 
touffes de fleurs a longues etaraines d’un blanc verditre qui 
ressortent agrlablement a travers un feuillage Elegant d’un 
vert fonce ; ces fleurs sont remplacees par des legumes planes, 
longs de six a huit pouces, larges d’un pouce, bivalves et po- 
lyspermes. Ces gousses, quand elles sont seches, deviennent 
trfe-sonores , et lorsqu’elles sont agitees par le vent, elles pro- 
duisent , en se heurtant les unes contre les autres , un bruit 
qui imite la chute de la grde , ou d’une tres-grosse pluie : cet 
inconvenient a fait eloigner des maisons cet arbre , qui , sous 
d’autres rapports , est tr£s-agreable. 

M. Charpentier de Cossigni rapporte que, dans les colonies 
des Indes orientales, les feuiiles de cet arbre servent de four- 
rage : j’ai essaye plusieurs fois d’en faire offrir aux chevaux, 
aux bGeufs et aux moutons, ils les ont constamment refusees; 
ce n’est pourtant pas une raison pour prouver que M. Char- 
pentier se trompe, puisque les chevaux de Saint-Domingue 
ne veulent point manger d’avoine d’Europe. Le bois de cet 
arbre devient noir, lorsqu’il est parvenu a une certaine gros- 
seur; c’est ce qui l’a faitnommer du nom trivial de bois noir . 
C’est un bois mou, et pen propre a etre employe pour des ou- 
vrages solides. On a coutume , dans les lies de France et dc 
Bourbon, de planter de distance en distance des bois noin 
dans les plantations de cafeyers; leur ombre ne leur fait 
aucun tort, et ils brisent l’impetuosite des vents qui pour- 
roient nuire auxrecoltes. (DeT.) 

ACAHE. ( Ornith . ) Ce nom generique des pies dans le Para- 
guay a ete applique sans epithete, par Azara, a un oiseau qui 
presente des rapports avec legeai du Perou de Mauduytet de 
Bufifon, corvus pcruvianus , Linn, et Lath. , mais que Sonnini 
regarde comme une espece nouvelle. 

Azara a decrit, avec i’addition de hi/, qui signifie noir, 
une autre espece d’acahe qu’il a lui-meme rapproch^e du 
geai de la Chine de BufFon , en y trouvant toutefois des diffe- 
rences asscz considerables. Son traducteur Sonnini regarde- 
roit p)ut6t cette pie du Mexique , qui n’est pas noire mais d’un 
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bleu fond, comme identique avec Vhocitzanatl et le caxeaxtototl 
de Fernandez, l’hocisana de Buffon et le corpus mexicanus de 
Linnaeus et de Latham; mais, en citant les deux noms de 
Fernandez, Sonnini semble confondre les oiseaux dont parle 
cet auteur, chap. 33 et58, et quoique, dans le premier 
article, Fernandez dise de Vhocitzanatl qu’on lui donne quelque- 
fois la seconde denomination , il est clair que le caxeaxtototl 
n’est pas le mime oiseau, pnisque, d’apres l’auteur original, 
celui-la est d’une taille suptfrieure a ceile du choucas , qu’il 
a une voix forte et sonore, et que sa chair est un aliment 
agdable , tandis que la taille de l’autre n’exdde pas celle des 
etourneaux, qu’on ne mange point sa chair, et qu’il n’a point 
de chant. (Ch. D.) 

ACALANTHE. ( Omith. ) Nom sous lequei est d^crit et 
figure par M. Vieillot, dans ses Oiseaux chanteurs, pag. 55 et 
pi. 5a , le fringilla psittacea , Linn. Deja le nom d'acalanthis 
avoit ete donne, par d’anciens auteurs, au tarin. (Ch. D.) 

AC AM AS. (Foss.) C’estun corps organise calcai re , figure dans 
Knorr, Monum. tom. II , sect, a , p. 241 , pi. 1 *, fig. 1 , 2 , 3 , 
que Ton n’a encore trouve qu’a l’etat fossile , et dont M. Denys 
de Montfort a fait un genre distinct des beiemnites. Ses carac- 
teres sont d’etre conique, droit, k cloisons coniques plissees 
dans leurs fonds autour d’un siphon central; d’avoir l’ouver- 
ture ronde, horizontale, et le sommet perce de huit tuber- 
cules autour d’un sphincter etoile. (DeB. ) 

ACANDES. ( Ichtyol .) Cuba dopne ce nom au remora* 
Voyez Ech&n£is. (H. C.) 

ACANOS. ( Bot .) L’onoporde, genre de plantes cinaroce- 
p hales, est ainsi nommepar Adanson , qui a tire ce nom de Theo- 
phraste. C’est peut-etre le meme qui , suivant Belon , porte dans 
File de Crite le nom d ’acanos 9 achonachia. (J. ) 

ACANQUE. ( Omith .) Au lieu de ce mot, lisez dans le Dic- 
tionnaire, Acan^ucs. (Ch. D.) 

ACANTHACEES. (j Bot.) Outre les genres rapportes a cette 
famille de plantes, vol. 1 , pag. 96, il faut encore y placer, 
dans la premiere section, Yhygrophila , le blcchum , le lepida- 
gathisy Vaphelandria , le crossoandra; dans la seconde, T«(y- 
traria , le nelsonia , Vhypoestcs et lc dicliptera . (J. ) 

ACANTHA. (Bof.)Th£ophrastedesignesous ce nom plusietirs 
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plantes ^pincuses differentes , cn ajouUnt a chacune *ae epi- 
thete pour la distinguer. M. Stackouse, son commentateur. 
pensoit que son acinltui atractylis etoil Y&lractjhs gi mmifert 
de Linnaeus; mais M. Paulet observe que, la plante lie Tbeo- 
phraste ayant une tige en fuseau et uq sue de couleur desaij. 
ce caractere ne peut s*app!lquer a Y atractylis de Lmoaeasqui 
est d^pourvu de tige el d un sue pared, et que Ton tail d'ail- 
leurs etre Fume de Th^ophraste; il convient mietix h ar • 
thamus Uinalus ou chardon ben it des Parisiens. 

Le meme auteur pense que les acanlka aphyllos el trie&s, 
dormant tous deux du lait, appartienuent au genre eupborfee, 
sous les noms d' euphorbia antiquerum et euphorbia spiuua, 
et qu’il faut y r&inir aussi les acantha eracleia et leucc, 

II croit que Yacanlha caleeios peut £tre le chardon marie; 
que Yacanlha ceanothus est le chardon des marais ; laras/b 
dipsos lui paroit etre la mimosa horrida de Linnaeus . d’apres la 
figure qu’en a donn£e Belon dans ses Singmlarites de Is name. 
C’est a Valhagi des Maures , on hedysarum athapi de Linmnc, 
qu’il rap porte Yacanlha indice , que M. Stackouse croit £lre 
une plante a fleur com pose e. ( J. ) 

ACANTHALEUCE. ( Bol .) Ce mot grec, qui significant 
blanche, est un des noms sous lcsquels Yechincps est doipt 
dans Dioscoride. ( H. Cass.) 

ACANTHIyE , Acanthi odontes , Acanthioi>os. (Foss-) 
Luis, dans son Lithophyl. Britann., pag. 72 , n°. 1 4 1 7 » ^ 
mention de petites dents pointues fossiles, auxquelles il donne 
ccs noms, comme ayant appartenu au poisson nomm£ vx* 
thias. Voyez Glossopetres. (D. F.) 

ACANTHION. ( Bot .) Acanthium. Ouclqucs especcs doBO- 
pordes et de chardons out £te designees sous ce nom p** 
d*anciens auteurs. (J. ) 

ACANTH 1 S. ( Omith .) Un des noms latins du iarin , fa* 0 
gilla spinus. Certains auteurs le nomment aussi acaalkus el 
acanlhilis . (Ch. D.) 

ACANTHOCEPHALUS. ( Enloz .) Koelreuter, nova Coma- 
Petrop., tom. XV, p. 5i3, a design^ sous ce nom gtneriqvc 
une esp£ce d 'echinorhynchus 7 l’E, Lavareti* Voy# Ecflia®’ 
rhyncucs, (DeB.) 
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ACANTHOIDES. (Bot.) Columna, dans sonEcfrasis , appelle 
ainsi la plante nominee par Linnaeus carlina lanala. (IL Cass.) 

ACANTHONOTE. ( Ichtyol .) Schneider, dans son Edition 
du Syst^me Ichtyologique de Bloch, a impost ce nom a un 
genre de poissons, qu’on appelle aussi nolachantc , ce qui 
signifie absolument la meme chose. Voye2 Notacanthe. (H. C.) 

ACANTHOPOMES. (Ichtyol.) C’est le nom sous lequel 
M. Dumeril a d£sign£ tine famille de poissons de l’ordre des 
holobranches , du sous-ordre des thoraciques, qui ont pour 
caract^res d’avoir les branchies completes? le corps epais, 
■comprim^ *, les opcrcules dentel^s ou epineux. 

Ce mot nouveau est form£ du grec Axoej'Sa, dpine , et 
vrto/uLct, operculc, ce qui exprime le caractere essentiel de la 
famille. 

Tous ces poissons constituent une famille tres-naturelle, dont 
nous allons presenter les divers genres dans un tableau synop- 
tique propre a les mettre eri opposition les uns avec les 
autres, et ou la serie des num^ros r^tablit Tordre naturcl. 

Famille des Acanthopomes . 
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ACANTHOPHORA. (Bot.) Genre de plantes cryptogam** 
de la famille des algues, ^tabli par M. Lamouroux. II est carac- 
lerisepar ses conceptacles arrondis et tuherculcux , semblables, a 
l’oeil, a de petites Opines ou a de gros poils rudes et tres- 
rarneux, epars sur la plante. M. Lamouroux en indique cinq 
csp6ces ; toutes habitent les mers dquatoriales. Leurs tigessont 
tr&s-rameuses, cylindrrques, presque cartilagineuses, violacees 
ou verd&tres, longues de cinq a six pouccs. 
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L’Acanthophora thierri, Lamk. (Fucus acanthopkorus , ejosd. 
Diss. p. 6 1 , tab. 3o et 3 1 , f. i ) , est distinctive par sa tige 
rameuse filiform e , et par ses conceptacles form Vs de trois a 
sept tubercules globuleux dans la partie inferieure, et divisVs 
en deux ou trois a la partie supVrieure. M. Poiteau a rapporte 
cette espece d’AmVrique. 

L’Acanthophora militaris, Lamk , (Essai 44, t* 4, f. 4-5} 
est une jolie espece remarquable parses conceptacles en forme 
de massues Vpineuses. Elle est des Antilles. 

Enfin, 1’Acanthophora delilii, Lamk est la plus elegante de 
toutes les especes; c’est le fucus acanthophorus de M. Turner. 
Elle differe de la prVcVdente par ses conceptacles plus VcartVs 
et plus arrondis. Elle rappelle, par sa forme generale, le 
naias fluvialilis , si commun dans nos fleuves et nos rivieres; 
aussi M. Delisle, qui l’a dVcouverte sur les cbtes d*Egypte T 
l’avoit-il nommVe acanthophora naiadiformis . (Lem.) 

ACANTHURUS. ( Entoz .) Acharius in vet. Ac. Nya. Haadl, 
1780, p. 49-55, tab. a, fig. i,a, adonnV ce nom a un ver intes- 
tinal trouve dans les intestins de l’Vperlan; c’est un veritable 
echinorhynchus , l’Ech. sipunculus. Voyez ce mot. (De B.) 

ACARAIA. ( lehtyok ) Ray et Ruysch ont ainsi nommV urn 
poisson du BrVsil, bon a manger, et qu’on sale sou vent dans 
le pays. Voyez Garantha. ( H. C. ) 

ACARDO. (Conch.) Je n’ai rien a aj outer a ce que M. Do- 
ve rnoy a dit de ce genre, ou du moins de la pr emigre espece 
qu’il y rapporte; ilparolt cependant assez probable que ce que 
Commerson et BruguiVres lui-meme ont regard V comme une 
coquille, n’Vtoit qu’une partie de vertebre d’un grand poisson. 
Quant a la seconde espece, dont j’ai vn et dissVquV F animal, 
Je donnerai tous les dVtails nVcessaires k Particle Gastroplax. 
Voyez ce mot. ( De B.) 

ACARNA. ( Bot .) C’est sous ce nom gVnVrique que Vaillant 
(Mtf m.Acad. Sc. , Paris, 1718, pag. 1 63 ) dVsigne la plante nommVe 
depuis par Linnaeus , cnicus acarna , et qui $e distingue par les 
Vcailles extVrieures du calice commun , terminees par une 
Vpine pinnVe ou ramifiVe sur les cbtVs. Willdenow conserve 
le nom de Linneeus, et rapporte a son cnicus tous les chardoos 
de cet auteur qui ont une aigrette plumeuse. Le nom de 
cirsium , consacrV par Tournefort et Vaillant pour ces mimes 
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plantes, parott devoir leur £tre conserve, et il ne parott pas 
que Vacama de Vaillant , qui est le picnomon d’Adanson , puisse 
en £tre separe a cause de ses Icailles calicinales a £pine ramifiee. 

Willdenow emploie le nom d'acarna pour designer plu- 
cieurs esp^ces d'atractylis de Linnaeus, reservant ce dernier nom 
pour Vatractjlis cancellata , que Gaertner, de son cdte, separe 
aussi sous celui de cirsellium , en laissant celui d’ atractylis pour 
le genre qui conserve le plus d’esp£ces anciennes. En adop- 
tant la nomenclature de Gaertner, on est conduit naturelle- 
ment k abandonner celle de 'Willdenow. ( J.) 

ACARUS. (Conch.) C’est un genre tout-4-fai-t artificiel, en- 
ti Bremen t forme sur la coquille, qui ne diff£re de celle des 
hdlix k ouverture non dentee que par l’absence totale d’ombi- 
lic ; il a ete etabli par M. Denys de Montfort, et ne contient 
qu’une seule espece , 1’Hej. Haemastoma de Linnaeus. Voyez 
ce mot. ( De B. ) 

ACCENTOR. (Ornith.) Bechstein ayant remarque que la fau- 
vette des Alp es, Buff. , pi. enlum. 668,motacilla alpina , Gmel., 
avoitlebec plus exactement conique que celui des autresmota- 
cilles, et que ses bords etoient un peu rentes, en a forme, 
sous le nom d’acccnfor, un genre qui a depuis ete adopte par 
Meyer, Illiger, et par MM. Temminck, Vieillot et Cuvier. 
M. Temminck a traduit ce mot en frangais par accenteur , et 
M. Vieillot a prefer de lui donner le nom de p^got, que por- 
toit deja, dans les montagnes du Comminge, cet oiseau dont 
la gorge est blanche avec des points noirs, et qui a sur les ailes 
deux rang^es de taches blanches et du roux sur les flancs. 
M. Cuvier a observe le m£me bee dans la fauvette d’hiver, 
dgalement connue sous les noms de fauvette de haie, de trainee 
buisson, etc. motacilla modularity Linn.; et M. Vieillot qui, 
outre cette circonstance, a trouvd des differences dans la lon- 
gueur relative des r^miges ou grandes 'plumes de l’aile, en a 
encore forme un genre particulier, qu’il a appeie mouchet , 
un de ses noms vulgaires , et en latin prunella , d’apr£s 
Gesner. (Ch. D.) 

ACC1PITRINA. ( Bot .) Plinedesigne sousce nomle hicracium 
tnurorum , dont les eperviers, selon lui , font tomber le sue lai- 
ieux sur leurs yeux pour edaircir leur vue. Ce conte s’ est 
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propag^ jusqu’a nous, et cette plante porte encore le nozi 
d’^pervi^re, ou herbe 4 lYpervier. (J.) 

ACCRESCENT, accrescens. (Bot.) se dit des parties de la 
fleur, autres que l’ovaire, qui prennent de raccroisement 
a pres ia floraison. Le calice de Falkekenge , qui s’accroft et 
ae dilate en forme de vessie an tour du fruit ; le style de la 
clematite, celui de la pulsatile, etc., qui s’allongent en forme 
de queue, offrent des applications de cette ^pithete parti- 
euliere. (Mass.) 

ACEPH ALE ( O VAIRE ). ( Bot. ) M. Mirbel nommeoraira 
acephalts ceux qui ne portent point de style. Ce support da 
s tig in ate est alors attache au receptacle. On en vott des 
exemples dans leslabiees, les ochnacees, dans la boumck, 
et quelques autres borraginees. (Mass.) 

ACEPHALOPHORES. ( MoUusq. ) M. de Blahivilfe , dans 
son Prodrome, d&igne sous ce nom les acepkolis de M- de 
Lamarck, dont il fait une classe. (De B.) 

ACEPHALOCYSTIS. (Entoz.) C’est un mot dont M. Laezzec 
se sert pour designer les v&iculcs pleines de fluide, hj dab- 
formes , ne contenant cependant pas (Thy da tides, quon jet- 
con tre assez frdquemment dans l’espece humaine, spdcialemeat 
dans les ovaires, et qu’il regarde eozune animecs; ce queue 
pense pas Rudolphi. (De B. ) 

ACERAS. (Bot.) Persoon, dans son Synopsis plant., srwit, 
par une sous-division du genre satyrium , employe ce mot 
pour en s^parer les esp&ces depourvues d'appendice a la lent 
pendante de la corolle. Rob. Brown, dans la nouvelle edition 
de VHortus Kewcnsis d’Aiton, en a fait un .genre particalier 
auquel se rapporle Yophrjs antropophora, et quelques autres 
de Linnaeus. (Pom.) 

ACERES. ( Mollusq .) M. Cuvier, Annales du Mus. , emploie 
ee nom pour un petit groupe d'animaux mol I usque* , extrr- 
mement voisin des laplysics. Ces animaux n’offrent aoconc 
trace de ce qu’on nonane tentacules dans celles - ci ; mais 
M. Cuvier pense que leur disque ant^rieur en tieut lieu. B 
les subdivise en trois sous-genres. 

Le premier, qui correspond au genre ballade Lamarck, i 
une coquille ample, solide et visible au dehors 7 coxnxne 1c 
bul, ampulla; 
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Le second , qui est lfe genre bullaea des zoologistes modern es, 
k une coquille int&rieure ou cachOe, comme le bul. aperta ; 

Enfin le troisiime, qui n’a aucune trace de coquille, quoique 
le manteau en ait la forme , est le genre acire proprement dit* 
qui correspond au genre lobari* de Muller. Voyez cemot, et 
Bulle-Bulla. (De B.) 

ACERIN^ES. ( Bot .) Cette famille de plantes , faisant parti e de 
laclasse des polypOtales a Otamineshypogynes, tire son nom de 
l’Orable ocer, un de ses genres. Elle est caractlrisOe par u t* 
calice d’une seule piece; des pOtales en nombre defini, inserts 
sous l’ovaire; des famines partant du meme point, egalemeni 
en nombre defini, mais non correspondant k celui des pltales, 
un ovaire portl sur un disque etsurmonte d’un ou deux styles 
et d’autant de stigmates; un fruit k deux ou trois loges, oil 
compost de deux ou trois capsules ailles, contenant dans 
chaque loge ou capsule deux graines dont souvent une seule 
parvient k maturity. Ces graines, attachees k Tangle intOrieur* 
sont entikrement remplies par un embryon dicotylOdone, dont 
la radicule se courbe sur les lobes. Cette famille ne renferme 
que des arbres et des arbrisseaux k feuilles opposes , non 
stipules. Parmi les fleurs dispenses en grappes ou en corymbe* 
plusieurs sont miles ou femelles par suite de i’avortement 
d’un des organes sexuels. 

On ne trouve ici que deux genres: le marronnier-dTnde p 
\ cesculus , a fruit simple et un peu charnu, ayant des rapports 
avec les sapindacOes ; et l’^rable , acer , a fruit capsulaire , qui 
a de 1’affinitO ayec la banisteria , premier genre des zn&lpighia- 
edes qui suivent. ( J.) 

ACETABULUM. (Polyp.) Toumefort est le premier auteur 
iqui ait employ^ ce mot pour designer un corps organist, qu’on 
regardoit alors comme appartenant indubitablement au rkgne 
v^g^tal, et qu’en effet avant lui Bauhin avoit nomm^ andro- 
sacts , que Linnaeus a plac£ parmi les madrepores , et dont Pallas 
a fait une coralline. M. Lamouroux vient de le slparer de 
nouveau en un petit genre distinct, adopts par M. de Lamarck r 
qui le place parmi les polypiers. II le caractOrise ainsi : Polype 
ombelliforme k tige simple, gr£le, fistnleuse, terminOe par 
une ombre lie striee , radiOe , plane, quel que foisen forme d’en- 
jtonnoir, composee de tubes rlunis, et ferale par une sortc 

i. 
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de couvercle, du milieu duquel sortenft des filets trisdms. Oi 
dc corwoit encore dans ce genre qne deux especes: 

1 \A. mediterraneum (Lamarck), sur laquelle Donati, Adriat., 
p. 28, pi. 3, a donnd d’abord des details d’organisatkro asm 
curieux sous le nom de callopilophorus , qu’il regarde comme 
une plante, ce qu’a a peu pres confirm^ Fortis, Voyage cn Dal- 
in a tie, 1. 1, p. 224, qui dit cependant en aroir yu de troll 
pouces de haut, etc. 

2*. A . caribaum ou des Antilles (Lam.), qui est unpeuplm 
grande que la prec^dente, et dont les bords de rombrellesoot 
presque cr^nelds; elle est figure dans Brown, Jam., p. Iky 
tab. 40, fig. A. (De B. ) 

ACETATES ex ACtfnTES. (Chim.) Lorsqu’on pensoit que 

l’acide volatil des liqueurs vineuscsspontandmcntaigries, toil 

moins oxig&id que celui qu'on obtient en distillaut Tacitotr 
de cuivre, on dut distinguer des ac^tites et des acetates; 
mais aujourd’hui que i’identitd de ces acides est prouYee, on 
confond tous les sels qu’ils forment sous le nom generique 
d'acitaUs. 

Suirant M. Berzelius, too parties d’acide acetique, 
contiennent 46,934 d’oxig£ne, sont neutralises par une <pi |C * 
tit£ de base qui contient 1 5,63 doxigene, c’est-a-dire le tiew 
de l’oxig£ne de l’acide. ' 

L’action de lachaleursur lesacdtates a based’oxide^tantbew* 
coup plus compliqu^e quenele dit Fourcroy, nousalionsfc* 
m^rer tous les p rod u its aux quels elle peut , en g£n£ral , doaitf 
lieu: i p . Veau; 2*. Vacide acdtique; 3 °. un liquide iaflamm*W f » 
qui a dte appeld dther on esprit pyroaeitiqut; YOjex ce dernier 
mot ; 4°- un * huile; 5 °. du gaz acide carboniqut ; 6°. du 
drogenc carboni ; 7 0 . du charbon ; 8*. enfin , la base delacetate 
qui a 6 t 6 distille , laquelle peut £tre dans Tun ou 1 autre de 
ces trois dtats; premiirewiertf , au degr£ d’oxidation ou elle re 
tcouroit prdalablement dans le scl; dans ce cas, la base pent 
itre carbonatee ou libre, suivant qu’a la temperature ou 1* 
distillation a etd faite cette base retient ou ne retient p ** 
Facide carbonique; ainsi les acetates de baryte, de stroo* 
tiane, de potasse, de sonde et mime de chatrx, laissent no 
Carbonate, tandis que les acdtates de lire one, d’alumine, & 
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glu cine , d’yttria, de magn&ie, de sine et de manganese, laissent 
leurbase a l’etat libre; deuxiimement , a un degre d’oxidatioa 
moins eieve , comme l’acetate rouge de fer qui donne de 
1’oxide noir; troisiimement , enfin, la base peut avoir ete r6- 
duite a IV tat mltallique , soit par la simple action de la cha- 
leur, soit par Taction simultanle de la chaleur et du carbone 
ou de l’hydrog£ne de l’acide acetique , ainsi que cela arrive 
anx acetates de nickel, de euivre, de plomb, de mercure et 
d’argent. 

A Texception de l’acide acetique , d’une partie de Teau et 
de la base, tous les autres produits sont de nouvelle for- 
mation, et proviennent de l’actioh de la chaleur sur l’acide 
acetique, a laquelle il faut ajouter celle de Toxig^ne de la 
base, dans le cas oil celle-ci est susceptible de se desoxigener. 
11 est Evident que moins l’affinite mutuelle des Siemens du sel 
est grande, et moins il y aura d'acide de decompose* e’est ce 
qu’on observe dans la distillation dcs acetates d’argent et de 
euivre; le premier donne beaucoup d’acide acetique , un peu de 
gaz inflammable , du charbon et du metal rlduit ; on ne recueille 
pas sensiblement d’esprit pyroacetique: le second donne moins 
d’acide, plus de gaz, un peu d’esprit pyroacetique, du charbon 
et du metal, et en outre une portion d’acetate qui se sublime 
sans decomposition. Si Ton compare maintenant k ces r&ul- 
tats, le produit de la distillation deTac£tate de baryte desseche, 
qui est peut-£tre de tous les sels du genre celui dans lequei 
l’acide est le plus fortement fixe, on verra qu’il est reduit en 
carbonate m£ie de charbon , en gaz hydrog^ne carbone, en 
acidc carbonique, enfin, en esprit pyroacetique colore par 
un peu d’huile jaune; et ce qu’il y a de rcmarquable, e’esfc 
que ce liquide parott ne contenir ni eau ni acide acetique. En 
nous bornant a citer les acetates d’argent, de euivre et de 
baryte, nous avons pense que ces exem pies suffiroient povr 
faire concevoir les changemens que la chaleur fait eprouver 
aux autres especes du genre. En effet, suivant que Taffinit^des 
bases pour l’acide acetique est plus ou moins forte, les acetates 
se rapprochent par les resultats de leur decomposition, de 
1’acVtate de baryte ou des acetates de euivre et d’argent; ainsi 
les acetates de potasse, de soude, de chaux, donnent beau- 
coup d’esprit et peu d’acide; les acetates de manganese, de 

2 . 
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vine et de plomb , donnent proportionnellement phu dftcMf 
et mo ins d’esprit qne les precedent ; Facetate d’afanune, qne 
Ton n’a point encore obtenu a l’etat sec, ne laisse guere 
4dga^er que de Facide acetique. Au reste , la cause qui ao«s 
paroit avoir le plus d’influence sur la production de Feaprit 
pyroacetique , est l’ahsence de Feau dans les acetates que Too 
distill e. 

L' acetate d’aromoniaque , le seul sel du genre dont la base 
ioe soit pas un oxide , est volatil. 

Tous les acetates neutres son! solubles dans Fean , et le plus 
grand n ombre de ces solutions se decomposent spontanasest 
en plusieurs corps dont la nature n’a pas ete suflisammenf 
dtudile. 

Les acides sulfurique, nitrique, pbosphorique , hydrocklo 
yique, hydrophtorique ; les acides oxalique, tartarique ? ni- 
lrique, distilles avec les acetates dissous dans Feau, les dreoffi- 
posent; ils s'unissent aux bases, tandis que Facide acetique^ 
degage avec la vapeur d’eau. L’acide hydrosulfurique ddcam* 
pose tous les acetates dont les oxides peu vent former avee to 
des composes insolubles; telssont les acetates d ’argent , d’ to » 
de bismuth , de cuivre, de plomb, de mercure, d’argent, ft 
*n£me ceux de manganese, de fer, de cobalt et de nickel: to 
la decomposition decesderniersn’est quepartielle, elles’ato 
lorsque Facide acetique mis en liberte, fait equilibre alatft- 
dance que possdde Facide hydrosulfurique , pour former do 
precipitds^ 

Acetate d’alumine. On pent le prdparer en faisant macertf 
un exces d’alumine dans Facide acetique ; mais l’affinitr 
ces corps etant peu considerable, on est oblige d’emplojtf 
l’acide le plus concentre possible, et Fhydrate d’alumine p 
latineux. II est encore necessaire que la temperature a b* 
quelle on expose le melange, n’excdde pas a5 deg. Aprd*® 
contact de douze heures, on filtre la liqueur, aim de sep&rtr 
la portion de base qni n’a point ete dissoute. Un autre moyes 
de faire la mfirae combinaison, consiste a verser peu a P cl 
ct a la temperature ordinaire , une solution d’acetate dr 
plomb dans une solution de sulfate d’alumine pur ; on s'arrtir 
au moment oil il ne se fait plus de predpite. Dans cette op^ 
jration les bases font un echange d’acide ; Foxide de pto®* 
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forme tin sulfate blanc qui se precipite, et l’alumine reste en 
dissolution dans l’acide acetique. Si Ton avoit mis un excil 
d’acetate de plomb, on pourroit le decomposer par l’additioa 
de sulfate d’alumine. 

L’acetate d’alumine obtenu par cesprocedes, est dissous dans 
1’eau; ila uce saveur astringente et sucr^e; Facide s’en sepai)te 
avectantde facilite,qu’ilsuffitdele faire evaporcra siccite, pour 
le reduire en sous-acetate. Mais une observation remarquable 
faite par M. Gay-Lussac , c’est que la solution d’acetate d’alu- 
xnine que Fon expose k une temperature de 5o a 6 o degrdu 
dans un vase ouvert ou ferine, se trouble , et que dans cet 
dtat elle presente du sous-acetate en suspension et de l’acide 
acetique en dissolution.Si on fait refroidir la liqueur, etqu’on 
ait soin de Fagiter , elle redevient transparente, et le precipitd 
est redissous. 

M. Gay-Lussac explique ce phenomene en disant que la cha- 
leur dilate assez les particules d’une portion de Facide acd- 
tiquc pour la porter hors de Fespace oil le sous-acetate d’alu- 
znine peut les attirer ; d£s~lora il doit y avoir precipitation de 
sous-acetate, puisque celui-ci est insoluble dans Fean. La li- 
queur vient-elle a se refroidir , les particules de Facide misea 
en liberte, se condensent; elles rentrent dans Fespace on 
elles peuvent agir sur le sous-acetate, etd£s-lors le precipit£ 
disparoit. Si la chaleur etoit trop eievee, ou que son action 
fAt trop prolongee, le precipite ue se redissoudroil pas par le 
refroidissement. 

Le sous-acetate d’^lumine se decompose bien au-dessous de 
la chaleur rouge i lorsqu’on le traite par l’eau chaude, il se 
reduit en alumine et en acetate acide qui se dissout. 

Il est vraisemblable que si Fon pouvoit obtenir l’acetate 
d’alumine & l’etat sec, il resisteroifc davantage a Faction de la 
chaleur. 

L’acetate d’alumine est un des mordans les plus frequents 
ment employes dans la fabrication des toiles peintes; mais 
celui dont on fait usage n’est jamais pur, il est tou jours m£l£ 
d’acetate de potasse ou d’acetate d’ammoniaquc , parce 
qu’on le prepare en meiant de Fhcetate de plomb avec de 
l’alun, qui est un sulfate double d’alumine et de potasse on 
d’ammoniaque. On est dans l’usage de mfcler la solution de 
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ces self a uAe temperature plus eievde que celle de Fair; mals. 
cTapres 1’ observation de M. Gay-Lussac, onne doit pas faire le 
mdlange au-dessus de 60 d., et separer la liqueur du dep6t 
que celle-ci ne soit compietement refroidie. II est encore nd- 
cestoire d’agiter la matiere de temps en temps , afin de favo- 
riser la dissolution du sous-acdtate d’alumine qui a ete prepare 
par Taction de la ehaleur. 

AgItatr o’ammoniaque. Ce sel peut etre obtenu a Fetal con- 
cret; il suffit pour cela de saturer l’acide ace ti que rectifie avec 
de Fammoniaque, ou, ce qui vantmieux , avecdu setis-car- 
bonate d’ammoniaque sec, de Zaire concentrer don cement 
la liqueur et de Fabandonner ensuite a elle-m£me; l'acetatc 
crista 11 ise par le refroidissement. On le prepare encore par 
sublimation : on met alors dans une cornue placee sur un bain 
de sable, un melange bien sec d’une partie de carbonate de 
chaux et d’une partie d’hydrochlorate d’ammoniaque ; on verse 
dessus une partie d’acide antique concentre; on chauffe la 
cornue; il se volatilise de l’eau, puis de Fac£tate; ces pro- 
duits Se condensent dans un ballon que Ton a adapts k la 
cornue. 1 

Ac^taIte d’argent. On le prepare: i". en dissolvant l’oxide 
d’argent dans l’acide antique ; la solution concetotr^e, cristai- 
lise avec Facility en lames briflantei ; 2 a . en m£lant des disso- 
lutions de nitrate d’argent et d’ac^tate de potasse, Facdtate 
d’argent se depose sous la forme d’dcailles nacnfes ; connt 
elles sont peu solubles, on les prive entierement d*xcdtate de 
potasse, en les lavant avec de l’eatt froide. 

L’acdtate d’argent noircit tris-promptement par son expo- 
sition a la lumiere. 

ActTATE de baryte. Le proc&te le plus economique pour le 
preparer, consiste a decomposer le sulfure hydrogeod de 
baryte par Facide acetique ; on fait bouillir la liqueur afin d*en 
degager Facide hydrosulfurique et de rassembler le soufre en 
flocons; on la filtre, on la fait concentrer, ct ensuite on 
l’abandonne a elle-meme. 

L’acetate cristallise en prismes dont la forme n’a point et£ 
exactement determinee; il a une saveur piquante et celle 
qui est propre aux sels barytiques solubles. 11 est diasoua 
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par 88 parties d’eau froide, et i 5 parties d’eau bouillanta. 
L’aJcool froid n’en diasout que la centime partie de son poids. 

11 est form 4 , suivant 

Bucholi. Cberrenl. G»y-Lnwac etTMnard. 

Acide antique. 100. . 100. . . . . 100 

Baryte • • • 165,71. i 5 o i 3 i ,64 

II est employd , ainsi que les autres sels de baryte solubles, 
pour reconnoitre Facide sulfurique en dissolution dans l’eaiur 

Acetate de chadx. Ce sel est prypary en grand dans les fa- 
briques ou Ton charbonnp le bois par distillation. On recueille 
le produit liquide de Toplration, puis on le sature avec du 
carbonate de chaux ; beaucoup d’huile empyreumatique est 
s£parle de la liqueur qui retient l’ac^tate en dissolution ; cel 
acetate est ensuite avec le sulfate de soude ; les deux 
sels sont d£composls en acetate de soude soluble , et en sul- 
fate de chaux qui se pr^cipite. L’ac&ate de soude ainsi pry- 
pary, est employ^ a la fabrication du carbonate de soude 
(voyez ce mot), ou k celle d’un vinaigre extrlmement fort, 
Voyez Ac&tique {Acide.') 

Acetate de cuivre. Ainsi que Fourcroy le dit, ilexiste deux 
preparations que l’on fait avec le cuivre et le vinaigre ; Tune 
est 1 e vert-de-gris 7 et Fautre P acdtate dt cuivre neutre y qui cris- 
tallise en rhomboides, et qui est soluble dans l’eau ; mais le 
vert-de-gris n’est point un sous-acetate de cuivre , ou en d’autres 
termes, un acetate dans lequel Pacide soit combing avec la to- 
tality de l’oxide. M. Proust, qui avoit ytabli cette opinion , a 
d&nontry ensuite qu’elle ytoit dynu^e de fondement , lorsqu’il a 
eu ytudiy comparati vement le vert-de-gris avec un veritable sous- 
acdtate de cuivre qu’il avoit prypary en mettant du peroxide de 
ce mytal avec de Pacdtate soluble. En effet, le sous- acytate* 
de cuivre qui est vert et pulvyrulent , est absolument inso- 
luble dans Peau froide ou bouillante; il n’yprouve aucune de- 
composition ]orsqu’apr£s avoir yty dyiayy dans Peau, on lex- 
pose a un courant de gaz acide carbonique. Le> vert-de-gris, 
au contraire, traity par Peau froide, se ryduit en acetate 
neutre soluble , et en hydrate qui ne se dissout pas. Lorsqu’on 
le fait bouillir dans Peau , il donne ygalement de Facytate so- 
luble; mais la matiere qui se sypare a l’ytat solide, au lieu 
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d’etre tin hydrate, est du peroxide brun. Ces rkul tats sont 
faciles k expliquer, paree qu’on sait qu’a la temperature 
ordinaire, l’hydrate de cuivre ne se decompose pas, tandis 
qu’a la temperature de 100, il est reduit en peroxide et en 
cau. Enfin , le vert-de-gris expose a Taction de Teau et de 
Tacide carbonique, se reduit en acetate soluble et en carbo- 
nate de cuivre, Le vert-de-gris est forme, suivant Proust. 



Acetate cristallise. 


: . 43 


Hydrate de cuivre. 


• • 


Eau 


• • 
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Acetates d’^tain. On a propose d’employer ces self comme 
mordans, dans les fabriques de toiles peintes. On peut lea 
preparer directement en traitant les hydrates detain par 
Tacide acetique , ou en decomposant les hydro chlorates d’etain 
par Tacetate de plomb. 

Acetates de fer. 

, Acetate de protoxide de fer . On le prepare en traitant le fer 
par le vinaigre. L’eau se decompose, Toxigene s’unit au metal 
qui se dissout, tandis que Thydrog^ne prend l’etat gazeux. La 
dissolution a la saveur des autres sels de fer. Exposee a Pair, elle 
se decompose avec rapidite , elle depose un sous-acetate de 
peroxide, et retient de Tacetate de peroxide dont nous allom 
parler. 

Acdtate de peroxide de fer . Acetate rouge de fer. Ce sd est 
employe dans les fabriques de toiles peintes, pour les couleurs 
de rouille et les mordans de fer. II a cela d’avantageux , que 
l’acide qui peut £tre mis a nu dans les operations de teinture, 
ne detruit jamais l’etoffe sur laquelle il se trouve applique ; il 
est vraisemblable que Tacetate de fer se fixe sur les etoffes a 
Tetat de sous-acetate , lequel peut vraisemblablement se r£- 
duire en oxide pur par Taction de l’eau bouillante. 

La facilite avec laquelle Tacetate de fer se reduit en sous- 
sel insoluble dans Teau par la simple evaporation, a fait ima- 
giner un precede tres-simple pour separer le peroxide de fer 
qui est souvent meie avec Toxide de manganese; il sufiit de 
faire evaporer a siccite la solution de ces deux oxides dans 
Tacide acetique , et reprendre lc r&idu par Teau* On rdpetc 
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teette operation jusqu’a ce que l’ac^tate de manganese dissous 
dans l’eau , ne noircisse plus par la noix de galle. 

Acetate de glucine. II a une saveur tris-sucr^e et astrin- 
gente, qui ressemble beaucoup a celle du sirop de vinaigre, 
quand il contient un exces d’acide. II ne cristallise pas ; lors- 
qu’on en fait concentrer la solution , il se r^duit en une masse 
dpaisse qui, en se desslchant , se divise en petites lames minces, 
transparentes et brillantes. — L’ac^tate de glucine , ain si 
obtenu k l’&at sec, peut £tre redissous en totality par l’eau ; 
en cela il differe beaucoup de l*ac£tate d’alumine, dont la 
solution se r^duit avec la plus grande facility en acide ac6- 
tique et en sous*ac&ate insoluble. M. Vauquelin, qui a fait 
connottre les propri^t^s de ce sel, pense qu’il pourroit £tre 
employ^ avec succ£s en mtfdecine, dans les d£voiemens et les 
diarchies. Sa preparation ne pr&ente aucune difficult^ ; ilsuffit 
de saturer k chaud de l’acide ac^tique etendu de son poidc 
d’eau, avec le carbonate de glucine. 

Acetate de manganese. On le fait avec le carbonate de man- 
ganese et l’acide antique. La solution de ce sel est pres- 
que toujours l£g£rement coloree en rose. Elle cristallise asses 
facilement en petites aiguilles. Cet acetate peut £tre employ^ 
k marquer le linge. Quand on le fait servir a cet usage, on 
£paissit sa solution, pr£alablement concentric, avec de l’ami- 
don ou de la gomme ; on imprime ce melange sur la toile que 
l’on veut marquer, et on Fy laisse sicher ; ensuite on passe la 
toile dans une lessive de cendre ; l’acitate se decompose, il 
laisse sur le tissu un oxide brun qui y adhere fortement. 

Acetates de mercure. Les deux oxides de mercure sont sus- 
ceptibles de s’unir a Facide acitique et de former deux com- 
binaisons diffirentes. 

L’acitate de protoxide est produit lorsqu’on melange des 
solutions de nitrate de protoxide de mercure et d’acitate de 
potasse j les bases font ichange d’acide; Fac^tate de mercure 
peu soluble se depose sous la forme d’lcailles extr£mement 
brillantes, et le nitrate de potassereste en dissolution. On jette 
la mati£re sur un filtre, et on lave le pr^cipit^ avec de l’eau 
distillle froide. L’ac^tate de protoxide de mercure a une sa- 
veur mercurielle ; il est insoluble dansFalcool. L’eau froide n’en 
jdjssout qu’une petite quantity la potasse le prlcipite en noir. 
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L’ac^tate de peroxide de mercure se prepare en faisant 
diserer, a une tres-douce chaleur, Foxide rouge de mercure 
tres-dirise dans Facide acetique. II ne Taut pas faire dvaporer 
la dissolution, parce que Foxide seroit en par tie abaissd aa 
premier degre d oxidation par le carbooe et Fhydrogene d*use 
portion decide qui se decomposeroit. L acetate de per- 
oxide pent former une solution asses concentree ; mats quand 
on y a route de Feau, il se prdcipite en sous-acetate jaunitre. 
et une certaine quantite d'a estate reste dans la liqueur avec 
lacide atetique mis a nu. Cesel est soluble dans Falcool, il est 
precipite en jaune-orange par la potasse. 

Acetate de runes. Fourcroy a consider^ la ceruse comae 
un aedtate de plomb avec exces de base ; mais c*est une erreur, 
cctte matiere n etant qutm rentable carbonate : Facide ace- 
tique qui est present dans la preparation de la ceruse , n'agit 
qu’en facilitant la combinaison du plomb , de Foxigene et de 
Facide carbonique. 

Outre Facetate de plomb (set de Satume ) , qu'on prepare en 
grand avec la litharge et le vinaigre distille , et qui a etd de- 
cril par Fourcroy, il en existe deux autres que nous all ora 
faire connoitre : ils sont avee exc£s d'oxide; mais Fun est so- 
luble dans Feau, et lautre ne s’y dissout pas. 

Sous-acetate de plomb soluble . On le prepare en faisant bonillir 
une partie et demie de litharge dans vingt parties d'eau qui 
contient une partie d*ac£tate de plomb neutre. On filtre la 
liqueur apres une demi-heure d’ebullition. 

Ce sel cristallise difiicilement et presque tou jours confus4- 
ment: comme Facetate neutre, il a une saveur douce et astrin- 
gente; sa dissolution est decomposee avec la plus grande faei* 
lite par Facide carbonique; aus&i est-elle, suivant moi. le 
xneilleur reactif pour ddmontrer cet acide dans les eaux dis- 
till^es. Le sous-acetate est moins soluble que Facetate , mais il 
xn’a semble qu’un melange de ces deux sels etoit plus soluble 
que ce dernier. 

Le sous-acetate de plomb est souvent employe dans les ana- 
lyses veg^tales et animales, pour sdparer les acides , ou toute 
autre matiere, qui forment avec Foxide de plomb des composes 
insolubles, de substances qui ne se combinent point avec cet 
oxide, ou qui forment avec lui des combinaison* solubles. 
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L’usage en est preferable k celui de l’acltate neutre, toutcs 
les fois que Ton veut prtcipiter la plus grande quantity de 
mature possible. La facility avec laquellela solution d’acttate 
neutre passe a l’ttat de sous-acltate par le contact de 1’oxide 
de plomb , a souvent tte cause que des fab ri cans de sel de 
aaturne ont obtenu des liqueurs qui ne donnoient qu’une 
masse informe,. au lieu des aiguilles brillantcs qu’ils en atten- 
doient. Lorsque cet accident arrive, il suffit, pour rttablir 
l’op^ration, de delayer la masse dans l’eau, et d’y a j outer assez 
de vinaigre distilll pour neutraliser l’exces d’oxide. 

Sous-acdtate de plomb au maximum . Lorsqu’on fait digtrerde 
la litharge dans de la solution de sous-ac&ate de plomb, on 
obtient une poudre blanche de sous-acttate au maximum; 
mais comme il est difficile d’obtenir un produit pur par ce 
procdd£ , on y rlussit mieux en versant un grand excts d’am- 
znoniaque dans du sous-acltate de plomb. Le prtcipitt doit 
£tre lav<* avec de l’eau et de l’ammoniaque. 

M. Berzelius, qui a fait connoitre ce sel, a trouvt que les 
trois acetates de plomb Itoient composes : 

1 *. Acdtate de plomb neutre . 

Acide ac^tique 26,97. . . . 5 1,48. ... 100 

Oxide de plomb. . . . 58,71. . . . 68,5a. . . . 317,662. 

Eau 14,32 55,140. 

L’eau contient dans cette combinaison trois fois autant 
d’oxigtne que la base. 
a°. Sous-acitate de plomb . 

Acide antique i3,a3. . . . 100. 

Oxide de plomb. . . . 86,77. . . . 656. 

Ce sel contient trois fois autant d’oxide que l’actlate neutre. 
3°. Sous-acetate de plomb au maximum . 

Acide antique 5, 70. . . . 100. 

Oxide de plomb. . . . 91,30. • •. 1608. 

Eau 3,oo. 

Acetate de strontiane. L’acide acttique dissout tres-bien le 

carbonate de strontiane rtduit en poudre fine, et forme un 
sel qui cristallise en aiguilles ou en lames hexagonales. La ma~ 
nitre la plus tconomique de le prtparer, est de decomposer 
le sulfure hydrogen^ de strontiane par l’acide. acttique. 
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Acetate be zmc. On peut Fobtenir en dbohrtnt le nic 
dans Facide antique ; le metal s’oxldant aux depens de Fean, 
il y a un degagement de gaz bydrog£ne; Facetate de zinc crb- 
tallise en aiguilles extr£mement fines ou en lames hexagona: 3 
contient assez d'eau de cristallisation pour se liqueficr lon- 
qu’on Fexpose a une douce chaleur. 

Acetate de ziucone. Suivant Klaproth , rucide'* acetiqee 
peut former un acetate quand on le met avec la zircone re- 
cemment pr<fcipit6e. Ce sel est soluble dans Feau ; il a une 
saveur v tr£s-astringente. 

Acetate d’yttria. On le prepare avec Fyttria rec eta- 
ment pr£cipit£e et l’acide acetique, L’acetate qui se foiw, 
a une saveur sucree et astringente; il est tres-soluble dam 
Feau; quand il est pur, il n’est pas colors. Sa solution pest 
£tre evaporee sans qu’il se decompose; en cela il se comportr 
comme Facetate de glucine, mais il s’en distingue par la pro- 
priety de cristalliser en prismes a quatre faces, tronqu£s sni 
extr^riiites. ( Ch.) 

ACETES. Nom donne aux acetates par M. Guyton, dm 
l'Encyclopedie. ( Ch. ) 

ACETEUX. Ce mot n’est plus usite depuis qu’il est prouW 
que Pacide du vinaigre distilie ne difif^re point de Facide ace* 
tique. (Ch.) 

ACETITES. ( Chim . ) Voyez le Supplement, article Aar 

TATES. ( Ch. ) 

ACHAU. ( Omith . ) Nom que les poules domes tiques portal 
au Chili. (Ch. D.) 

ACH^LOITES. (Conch.) M. Denys de Montfort a ima- 
gine ce mot pour designer un corps organise fossile, que 
l’on trouve en grande quantite dans les marbres d’AltdoHL II 
en fait un genre quil caracterise ainsi : Coquille droite, ct- 
cique, fort pointue, Fouverture arrondie, horizon tale; le 
siphon central, continu ; les cloisons coniques, obtuses et unies. 
Il a evidemment assez de rapports avec le corps qu’on troure 
dans les beiemnites (Voyez ce mot), et dont il fait un genic 
sous le nom de callirhoe. ( De B. ) 

ACHIAS. C’est le nom sous lequclFabridusa fait connoitrr 
un dipt ere de Java, observe dans la collection de M. Bose, et 
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3ont le principal caractere consiste dans la conformation des 
yeux, qui sont supports par un pedicule epais , cylindrique, 
plus long que la t&te. ( C. D. ) 

ACHILL^E. ( Bot.) Le genre achillea appartient k notre 
tribn naturelle des anthemid£es. (H. Cass.) 

ACHILLAS. (Bot.) M. de Jussieu, dans ses M&noires sur 
les composes , publics dans les Annales du Museum d'His- 
toire naturelle, donne le nom d’achillees a Fun des quatre 
groupes naturels dont se compose, sekm lui, sa famille des 
corymbi feres. 11 avoit pr£c£demment noram^ ce rn^me groupe 
jnatricaires , dans son Genera plantar am; mais il ne donne nolle 
part les caract&res de ce groupe , non plus que la liste des 
genres qui le composent ; et quoiqu’il y ait sans doute quelque 
correspon dance cntre les achillles ou matricaires de M. de 
Jussieu et nos anth&nid^es , il est probable que le groupe 
entrevu par le c£l£bre botaniste n’est pas admissible. En effet* 
nous croyons avoir bien (Wmontrd qu’il est impossible de 
riiviser natnrellement les corymbif&res en quatre sectionsseu- 
lement : aussi M. de Jussieu convient que ses achill£es ne 
peuvent £tre £tablies avec precision, ni recevoir une demar- 
cation certaine. (H. Cass.) 

ACHIMARAN. (Bot.) Sur la c6te de Coromandel, on nomine 
ninsi la limonia trifoliata , arbrisseau de la famille des auran- 
iiac^es ou orangers, dont Loureiro fait un genre particular, 
sous le nom de triphasia maintenant adopte. ( J.) 

ACHIRA-MOUROIJ. (Bot.) Nom du cordia callococca , dans 
la Guiane, suivant Aublet, p. 220 . (J. ) 

ACHIRITE. (Min.) M. Severgine, mineralogiste russe , a 
donne ce nom au cuivre dioptase. (B.) 

ACHLADAS. (Bot.) Nom donn£, dans File de Cr6te, k des 
poires sauvages , suivant Belon. (J.) 

ACHMEE, Achmea . (Bot.) Genre de la famille des asparagi - 
Tides , de Vhexandrie monogynie de Linnaeus, qui offre pour carac~ 
tereessentieliune corolle (p^rian the simple. M.) a six divisions 
routes en spirale avec les examines etle style, avant leur d£ve- 
loppement j les trois divisions exterieures ovales, de moitie plus 
courtes que les int^rieures; celles-ci lanc^ol^es, r^flechies a 
leur sommet, accompagn£es ? chacune k leur base, de deur 
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dailies ovales ; chaque fleur entour^e de trois bractees co- 
riaces, campanulas, arrondics, obtuses , Pune d’elles mucro- 
nee ; six Itamines; un style; le stigmate trifidc; une capsule 
k trois loges , a trois valves , polyspermes. 

Ce genre ne renferme qu’une seule espece , mentionnee par 
les auteurs de la Flore du P£rou, sous le nom d'achmca pa- 
nic u lata. FI. per. 3 , pag. 37 , tab. 264. Ses tiges sont herbac£es, 
garni es de feuilles simples, en forme de lame d^pee , armies 
d’aiguillons : les fleurs d’un jaune verdAtre , disposes , a Y extre- 
mity des tiges, en une grappe allongAe, panicul^e. Elie croit 
sur les arbres, dans les andes du P 4 rou. (Pout.) 

ACHNATHERUM. ( Bot .) Nouveau genre de piantes ftabli 
dans la famiile des graminAes , par M. Palisot de Beauvois. 
Agrost . 19, tab. 6 , fig. 7, auquel il rapporte Fagrostu 
calamagrostis , Linn., les Agroslis miliacta , tenuifolia , soko- 
lifera , conspicua , bromoides , Willd. , Pers. , et YArundo 
lanceolata , Koel. Les caracteres donnas par M. Palisot k c t 
nouveau genre, sont les suivans : axe florifAre en panicule 
compos £e , lie he ; glumes plus longues que les paillettes qui 
sont membraneuses ; paillette inferieure aristae a son sommet, 
qui est presque AchancrA ; Readies lancAolAes, entiAres, glabres; 
style court, divisA eadeux parties, terminAes chacune par ua 
stigmate velu ; graine sillonnAe. (L. D.) 

ACHNERIA. (Bot.) Ce genre de graminAes a AtA Atabli par 
M. deBeauvois (Agrost., pag. 72), pour toutes les espAces de 
lViuclmedeRob.Brown, dApourvues d’arAte^VoyezEaiACHKE.) 
II se distingue du ichismus , autre genre de M. de Beauvois, 
j>ar les valves de sa corolle lan ugine uses et velues. (Poia.) 

ACHNODONTON. (Bot.) Nouveau genre de piantes Atahfi 
dans la famiile des graminAes, par M. Palisot de Beauvois, 
Agrott. 24, tab. 7, fig. 5 , et auquel il rapporte le Phalaris 
tenuis , Host. Les caracteres donnas par M. Palisot a ce nouveau 
genre, sont les suivans: axe florifAre en panicule simple, tpi- 
ci forme; glumes presque Agalcs, naviculaires , un pen obtuses > 
deux fois plus longues que les paillettes qui sont membra- 
neuses ; paillette infArieure tronquAe , multidentAe , envelop- 
pant la supArieure bidentAe-AchancrAe ; ovaire simple ; style k 
deux divisions ; stigmates plumeux ; graine simple, fibre, non 
sillonnAe. (L. D.) 
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ACHOAI. ( Omith . ) Nom sous lequel est connu , dans le 
Kamtschatka , le coljrmbus maximus de Steller, l’imbrim ou 
grand plongeon des mers du Nord. (Ch. D.) 

ACHOMANES.(2tof.)Necker nommeainsilegenredefougere 
auquel M. Swartz conserve le nom de trichomanes . Voyez ce 
mot. ( J. ) 

ACHONACHIA. (. Bot .) Voyez Acanos. ( J.) 

ACHSELMOOS. (Bot.) Nom allemand du pterigynandrum , 
genre de mousse. (Lem.) 

ACHTGABEL. (Bot.) Bridel donne ce nom allemand au 
genre octodiceras , qu’il a etabli sur des mousses. (Lem.) 

ACHTZAHN. (Bot.) C’est le nom allemand d’un genre de 
mousses, roctoblepharum. Voyez ce mot. (Lem.) 

ACHYMUS. (Bot.) Vahl donne ce nom a un genre nomm£ant6- 
rieurement strcblus par Loureiro, dans sa Flore dc la Cochin- 
chine y qui a quelque affinity avec le trophis comme lui de- 
pourvu de corolle , et ayant des fleure miles et des femelles 
portees sur des pieds diff^rens, mais contenant dans chaque 
fruit deux loges et deux graines au lieu d’une seule. Ce ca- 
ractere empeche de le placer avec lefropJii* dans les urtic^es, 
et force de le laisser parmi les genres ap£tales k fleure diclinea 
et a ovaire sup^rieur non rapport& aux families connues. 
Voyez Streblus. (J.) ’ 

ACHYR1TES. (Min.) C’est, suivant Reuss ( Vocabulaire 
mindralogique ) , le nom donn£ par Forster au calcaire ooli- 
thique (Roogenstein). (B.) 

ACHYRON1E, Achjronia . (Bot.) Genre de la famille des 
Ugumineuses, de la diadelphie ddeandrie de Linnaeus, voisin des 
borbonia , qui ne renferme qu’une seule esp^ce originaire de 
la Nouvelle-Hollande, achjrronia villosa. Wendl. Obs. bot. et 
Hort. herren., pag. 26, tab. 12. Sestigessont ligneuses, hautes 
de deux pieds ; lesrameaux charges de longs poils soyeux , ^ta- 
l£s ; les feuilles simples, ptftiotees, glabres, lanc£ol£es, en- 
tires, aigu&s, munies k leur contour de longs poils soyeux: 
les fleure axillaires, solitaires, p£doncul£es. Leur calice est 
velu, divis^ en cinq dents inlgales, l’inflgrieure plus longue 
et biiide*, la coroUe jaune, papilionac^e; dix famines dia- 
delphes; un ovaire ttbre; un style; une gousse comprimee, 
k une seule loge, renfennant plusieure semences. (Poia.) 
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ACIANTHE, Acuuitkus. ( BoL ) Ce genre apparllenl a la 
famille des orchuidcs , ct a la gymuidrie digjrnic de Linn aeu s. II se 
xapproche des epipaclu . Spn caractere essentiel consiste dai 
an p£rian the simple, petaloide, compose de six pieces, tn>if 
exterieures aristees, deux interieures plus petites ; Ilnfcrieure 
en forme de levre, plus courte, tres-entiere , «anf appen- 
dices : deux callosity a sa base ; une coloone staminifdc, t 
demi-cylindrique a sa partie inf£rieure , sans oreaUette u 
sommet; Tanthere a deux loges; le pollen diyisd en quatrt 
paquets dans chaque loge. 

Rob. Brown, auteur de ce genre, y rapporte trois especes, 
toutes original res de la Nouvelle-Hollande (Pout.) 

ACIC ARPHA. (BoL) ( Boopidees , H. C. ; cinarocepKales , Jos. : 
sjmgenesU poljrgamie egaU , Linn.) M. de Jussieu , qui est Fautrz? 
de ce genre, le range parmi ses cinarocep hales anomales, d 
M. Decandolle le rapproche du gunddia , formant de cesdeii 
genres, sous le nom de gunddliacees, une division de Tonlrr 
des cinarocephales : mais, dans un Memoire lu a TAcadenif 
des Sciences , le 26 aout 1816, nous avons etabli one nouvellf 
famille de plantes, que nous nommons boopiddes , et que non 
pla^ons entre la famille des synantherees et celle des dipsacra. 
et e’est a notre nouvelle famille des boopidees qu'appartieat 
certain ement le genre acicarpha , ainsi que les genres beep* 
et calycertu 

Les acicarphes ont les fleurs disposees en calathide Boses- 
leuse, uni forme, multiflore , munie d’un periclinanthe simple, 
monophylle, divis£ en cinq parties. Le clinanthe porte des pail- 
lettes en nombre dgal a celui des fleurs entre lesquelles dks 
sont interposees. Ces paillettes epaisses, acuminees, sont entre 
greffees, ainsi que la partie indivise du periclinanthe, de nr 
niire a former, par leur reunion, une seule masse ovoid e 
dure , h£riss£e de pointes, offrant a sa surface des ca rites , 
chacune desqueUes est compfctement et etroitement enchiae 
1‘ovaire d’une fleur. Cet ovaire est ovoide, muni de cinq cAto. 
qui ne se prolongent point au-dela du sommet en appendices 
formant un calice. La corolle situ^e sur le sommet de Tovairt. 
les cinq etamines, le style etlestigmate sont con formas comae 
nous l'exposerons au mot Boopidhes. 

On connoit deux especes d’acicarphes, toutes les deux her* 
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bacles, et Indigenes de rAmlrique , Tune i Budnos- Ayres » 
1’autre au Mexique. 

Le nom de ce genre est forml de deux mots grecs, qu2 
signifient paillettes aiguls. (H. Cass.) 

ACICULAIRES, ouAcicules. (Foss.) On a donnl quelquefois 
ce nom k des polypiers fossiles , et d’autres fois aux pointea 
ou aux mamelons fossiles d'oursins. (D. F.) 

ACIDE. ( Chinu ) A Flpoque ou l’article Acide, de ce Dic- 
tionnaire, fut rldigl,on regardoit glnlralement comme acides 
les substances qui avoientune saveur aigre, et qui rongissoient 
plusieurs couleurs bleues vlgltales. Dans le systlme de 
Lavoisier, l’idle d’aciditl Itoit tellement lile k celle d’oxi- 
glne, que, d’une part, on Itoit trls-disposl k admettre Texis- 
tence de cet dement dans plusieurs corps, qui, jusque-l&, 
avoient r&istl k l’analyse, mais auxquels on avoit reconn u 
tine saveur aigre, et la faculty de rougir plusieurs couleurs 
bleues vegltales; et que, de l’autre part, sur la seule conside- 
ration de l’absence de l’oxigine dans l’acide hydrosulfurique, 
on rejetoitce compost du genre des acides, quoiqu’il en etit 
toutes les propriety distinctives. En se conduisant ainsi , c’ltoit 
convenir implicitement que les caractlres acides nesuffisoient 
point pour assigner Faciditl k un corps , lorsque celui-ci n’ltoit 
pas oxiglnl. 

Aujourd’hui , que l’on sait que les combinaisons de Fhydro- 
glne avec le chlore , l’iode, le soufre, le tellure , celles de phos- 
phore avec exces de chlore, ne contiennent pas d’oxiglne, 
et que Ton trouve cependant a la plupart de ces composes des 
caractires acides aussi prononcls qu’i des substances oxig£» 
nles, on est ford de s’learter de l’opinion de Lavoisier ; mais, 
tout en ne l’admettant point, il n’en est pas moins vrai que 
l’oxigine forme des acides avec un assez grand nombre de 
substances ; et Ton doit remarquer en outre que le chlore et 
l’iode, qui sont dans le mime cas, ont les plus grands rap~ 
ports avec ce principe. Si Tun ou l’autre de ces trois corps 
entroit dans la composition de tons les acides, un pareil 
resultat, en modibant ce que Fop inion de Lavoisier a detrop 
absolu relativement a la composition oxiglnle des acides, 
i. 5 
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seroit loin de la ddtruire , et sembleroit m£me j donner it 
l’extension ; car, des que Fanalogie du chlore et de Fiodeavee 
Foxigene seroit admise, l’aciditd que les deux premiers com- 
muniquent a plusieurs substances en seroit uue suite natv- 
relle; et d£s-lors, au lieu d'un seul principe acidifiant, on 
en comptereit trois. Mais il n’en est point ainsi :1a propria 
d’acidifier n est point limitle aux corps que nous venous de 
nommer ; elle paroit encore appartenir , dans plusieurs cir- 
Constances, au soufre , au tellure , etc. : d’un autre c6t£, 
la substance qui forme un acide avec un de ces corps, a elle- 
meme de Tinlluence sur la nature du composd (Voyex Coin 
comburens et combustibles), et de plus les m ernes demcos 
unis en m^me proportion Torment, dans certains cas , des com- 
binaisons differentes dont les unes sont acides et les autres ne 
le sout pas. Le ligneux et Facide acetique en pr&entent uo 
exemple frappant : tous les deux ont la m£me composition, 
et cependant le premier ne jouit d’aucune acidity. On est done 
force a reconnoitre, avec M. Gay-Lussac, que Farrangement 
des molecules dans un compose a la plus grande influence 
sur ses proprietes caracteristiques , et qu’ainsi Facidite ne 
depend pas uniquement de la nature des £l£mens dontse com- 
pose une substance acide. Dans cet £tat de choses, le mot acide 
ne peut evidenunent exprimer que Fidee d’un corps dou^dc 
certaines propri£t£s qui constituent l’acidit£. 

Examinons maintenant les propri£t£s que Fon a reconnnes 
anx acides , et commen^ons par celles qui sont les pto 
generates. On peut les reduire aux six suivantes : i # * ^ 
tendance a se porter vers les surfaces electris£es positive- 
inent ; a*, la faculte de faire disparoitre, en tout ou en par- 
tie, les caract£res des alcalis ; 5°. la faculty de rougir la cou- 
leur bleue du tournesol; 4 0 . la saveur aigre; 5°. Imfacultc de 
jaunir ou rougir l’h£matine j 6°. celle de rougir la teinturede 
violette. 

La tendance a se porter vers les surfaces dlectris£es positive- 
ment est trop g£nerale pour caract£riser Facidite: ear pin- 
sieurs corps simples, tels que Foxig£ue, le chlore , Font dans 
un degr£ remarquable; et le soufre, le carbone et l’aiote la 
manifestent dans quelques circonstances. 

Si la faculty de neutraliser plus ou moins les alcalis se 
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retrouve dans tous les acides , et si c’est elle qui semble ca- 
ract^riser essen tiellement l’aciditl, cependant, parce qu’un 
corps s’unit k un alcali , ce n’est point une raison de le regar- 
der comme un acide; car le soufre, l’oxide jaune de plomb, 
l’oxide de zinc, se combinent avec une grande facility a plu- 
sieurs bases alcalines; et si quelques physiciens ont regard^ 
le soufre comme un acide, jamais personne n’a prltendu que 
les oxides de plomb et de zinc fussent dans le m£me cas. Si 
done l’acidit£ est inseparable de la ^>ropri£t£ de s’unir aur 
alcalis, et si tous les corps qui s’y unissent ne sont pas acides t 
il faut convenir d’un moyen de distinguer les corps qui le 
sont, de ceux qui ne le sont pas. Or, par le fait, mais sans 
discussion prlalable , les chimistes ont adopts, pour moyen 
de faire cette distinction, la couleur bleue du tournesol : pour 
eux , toule substance qui la rougit est un acide . La meilleure 
preuve que l’on puisse alllguerde l’importance qu’on a donn^e 
a cette propriety, c’est que des corps auxquels on avoit era 
la reconnoitre , et qui avoient M en* consequence regardes 
comme des acides, ont ete separes de ces derniers, lorsque 
des observations nouvelles ont eu prouve qu’ils ne la poss£- 
doient point. On doit concevoir maintenant la nicessM de 
determiner d’une manure precise la valeur de ce caractire. 
Le tournesol est la combinaison d’une couleur rouge avec le 
sous-carbonate de potasse; la couleur bleue est le resultat de 
Faction reciproque de ces corps (Voyez Tournesol). Suppo- 
sons que l’on mette la combinaison bleue en contact avec 
diflfdrentes substances qui toutes soient susceptibles de s’unir 
aux alcalis, et par consequent k la potasse du tournesol, il 
pourra arriver deux choses *. ou la substance ajout£e aura plus 
d’affinite pour cette base que n’en ala couleur rouge , ou elle 
en aura moins; dans le premier cas, le tournesol deviendra 
rouge; dans le second, il conservera sa couleur bleue : du mo- 
ment ou les chimistes s’accordent k consid^rer les corps qui 
rougissent le tournesol comme des acides , il est visible qu’ils 
conviennent quun acide est un corps qui a plus d'affinitd pour 
la potasse et les alcalis en gdndral, que n'en a la couleur du towr- 
nesoL La faculty de le rougir est done un caractire qui ne 
difittre point essentiellement de la proprtet^ de s’unir aur 
alcalis; seulement devalue, jusqu’a un certain point, la force 

5 . 



Digitized by LjOOQle 




35 ACT 

avec laquelle Ies corps tendent a contracter cette wmoa*. 
mais tout en reconnoissant, avecles chimistes, le tournoolponr 
le rdactif des acides, il ne fant pas perdre dc vne quelalimite 
qu’il dtablit entre une classe de corps est artificielle; car. en 
dernier rdsultat , l’aciditd est toujours la faculty de se combiner 
aux alcalis , et cette faculty n’dtant pas bornee aux corps qri 
rougi&sent le tournesol , on con^oit qu’il auroit pn ezister n 
principe colorant tout different de ce dernier, dou£ due 
affinity plus foible ou plus forte que la sienne, qui aarsitpa 
lui £tre prdfdrd^ et qu’alors , des substances aaxqadles aoas 
xefusons le caractire acide , l’auroient eu : ou des substances 
auxquelles nous Tattribuona, en* auroient M depottrrues. 

La sayeur aigre est la premiere prepridte que Ton ait rt- 
connue dans certains acides, et qui ait send a les distuigoer 
des autres corps, k une dpoque ou Ton ne pensoit pas a to- 
dier Taction chimique de la matiere ; mais depuis que cette 
action a dtd soumise a un examen raisonnd , on a gdndralemeot 
pensd qu’il pouvoit exister des acides insipides : c’est ce qui a 
fait admettre ceux qui portent le nom de stannique, de co~ 
iombique , de margarique , etc. 

La propridtd de jaunir I’hematine , celle de rougir la con* 
leur de violetie, sent dans le mime cas que la saveur aigre: 
elles n’appartiennent point a tous les acides; ilen est phisiein, 
comme le margarique, l’oldique, Turique , qui nngisscnt 
point sur Thdmatine, et il en existe un plus grand n ombre 
qui ne font dprouver aucun chan gem ent a la couleor blese 
de riolette : tels sont, outre les pr&edens, l’acide boriqnf,. 
Tacide hydrocyanique. Nous remarquerons ici que Toa ae 
doit point confondre Taction en yertu de laquelle Thfa*- 
tine et la teinture de riolette changent de coulenr par le coo* 
tact de plusieurs acides, avec Taction en yertu de laquelle le 
tournesol passe au rouge. La premiere est le resultat de 1* 
combinaison de Teau, de Taeide, avec Thematiue et la teiV 
ture de violette ; au lieu que la seconde n’est que Tisolement 
d’une eouleur rouge qui etoit unie k un alcali , et qui eo est 
sdparde par un corps qui attire plus fortement cette base 
qu*elle ne le faisoit. Mais si les trois propridtds dont nous Te- 
nons de parler ne sont point essenti elles a Taciditd, cepee- 
danton ne doit pas les rejeter; car, ne se retrourant que dans 
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8es corps d^cid^ment acides, elles sont propres a faire juger 
de la veritable nature des substances qui les possedent. ( Voyez, 
mi Supplement, les mots Acidit£, Alcalinit6). (Ch.) 

ACIDE AC^TIQUR ( Chim . ) Depuis que MM. Fourcroy et 
Vauquelin ont fait connoitre Tidentitd de l’acide pyroligneur 
avec Pacide ac^tique (Voyez, dans le Dictionnaire , le mot 
Acids Pyroligneux), bn a cherche a recueillir en grand les pro- 
duits liquides qui se Torment lorsqu’on charbonne le bois. Four, 
cela, on a imaging de chauffer ce dernier dans de grande 
cylindres de t61e, ou dans des fours en brique. Les produit* 
gazeux circulent dans de larges tuyaux de cuivre re fro i die 
dans une partie de leur longueur par de l’eau , et tellement 
disposes , que ceux de ces produits qui se condensent en li- 
quide sont s£par& de ceux qui conservent l’etat aeriforme % 
et que ces derniers, qui contiennent heaucoup de gax in- 
flammable, peuvent itre dirig^s a volontd dans le foyer de 
l’appareil distillatoire. Par cette disposition , on Economise 
le combustible, qu’il est toujours n^cessaire d’employer pour 
ch arbonner le bois. • 

Le produit liquide est forme de trois substances princi- 
pales, d’acide acetique, d’eau, et d’une mature huilense 
epaisse comme une sorte de goudron. II est rassembie dans un 
reservoir de bois, oil il depose une grande partie de son 
huile ; on decante le liquide surnageant , on le sature avec 
de la craie; il se produit de l’acetate de chaux soluble, et 
la mati£re huileuse qui etoit unie k Pacide s’en s^pare en 
grande partie, et vient k la surface du liquide, d’oii on 
I v enl£ve au moyen d’une dcumoire. On decompose Pacetate 
de ebaux avec le sulfate de soude *, il se pr^cipite du sulfate 
de chaux , et il reste de Pacetate de soude en dissolution T 
qu’on fait cristalliser. Les cristaux que l’on obtient sont 
colons en jaune par un peu d’huile. Pour les en debarrasser, 
on les torrefie legirement, on les redissout dans 1’eau, puis 
on proc£de a une seconde cristallisation, afin d’obtenir un 
acetate a l’etat de purete. 

L’acetate de soude purifid sert k la preparation d’un acide 
concentre ou etendu. Dans le premier cas, on le fait secher, 
puis on l’introduit dans une cornue de verre ou une tourille 
de gres on verse par-dessus de Pacide sulfurique concentre,* 
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et on favorise le ddgagement de 1’acide par une douce chir 
Jeur. Dans le second cas , on fait une dissolution d’acytate 
de soude plus ou moms concentrde ; on la m£le avec une quan- 
tity d’acide sulfurique a 66°, suffisante pour neutraliser la base 
du sel. Une grande partie du sulfate de sonde se eristallise,et 
l’acide acdtique reste dans la liqueur; on le ddcante, puis 
on le distille; le r&idu de Popdration es! du sulfate de soude. 

L’acide acetique obtenu par le procddd que nous venonsde 
ddcrire , n’a absolument aucune odeur dtrangire a sa nature ; 
il peut dtre employe avec succ£s non-seulement dans la prd» 
paration des acdtates de potasse , de plomb , etc. , m&is encore 
dans I’yconomie domestique, au lieu du vinaigre ordinaire; 
elors on Intend d’eau, et on y fait infuser des plantes aro- 
matiques. Cet acide est ygalement propre k la fabrication de 



tous les vinaigres de toilette. 

L’acide acytique est formy , suivant 

Gay-Lussac , Berzelius, 

Carbone 5 o. 46 871 

Hydrogine etoxigdne, 
dans la proportion qui 

constitue l’eau 5 o 53 129 (Ch.) 



ACIDE MURIATIQUE. (Min.) Cet acide ne se prysente pres- 
que jamais complement isoiy et a l’ytat gazeux; du moinssoa 
existence dans cet ytat n’est que passagere. On l’observe ainsi, 
xnais momentanyment , dans presque tous les volcans ca 
activity. 

Sa seconde manidre d’etre dans la nature, la seule dontil 
sera mention ici, est de se montrerengagd, mais non combine, 
dans certaines laves ou roches des pays volcaniques. 

M. Vauquelin l’a reconnu ainsi dans une domite jaunAtre 
du Puy-de-Sarcouy , faisant partie du systdme du Puy-de- 
DAme, en Auvergne. II y ytoit dans la proportion de 2 ou J 
pour 100. 

M. Scherer pretend que la pierre ponce et le basalte dc 
Boheme, que m^me le granite de Mautem, en Autriche, ren* 
ferment un peu d acide muriatique qu’on peut en syparer 
par Peau. 

M. Humboldt a vu dans PAmerique, depuis le lac de Cuisco, 
qui tient en dissolution du sel marin, et d’ou se ddgag* 
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le l’hydroglne sulfurl, jusqu’a la ville de Valladolid, c’est-a- 
dire sur une Itendue de quarante lieues, un grand nombre 
de sources chaudes qui ne contiennent glnlralement que de 
1’acide muriatique, sans aucune substance saline. II citeprin* 
cipalement les eaux thermales de Chucandiro, de Guinche , 
de San-Sebastian et de San-Juan-de-Taramaco. (B.) 

AC1DE SULFUREUX. (Min.) Quoique Facide sulfureux 
doive, par sa nature et par les circonstances qui favorisent sa 
formation , se trouver plus facilement que Facide sulfurique , 
Fhistoire naturelle de cet acide est cependant moins bien d£- 
terminee; ce qui paroit tenirace que sa presence dans diver* 
endroits , au lieu d'etre permanente , n’est que passaglre. 

II se reconnoft facilement a son odeur piquante, et m^me 
suffocante. 11 est toujours a I’ltat gazeux, et se digage, sous 
cette forme, des fissures des laves qui avoisinent les crateres 
des volcans en activity. II paroit qu’on ne l’a encore vu que 
dans des terrains volcaniques; son dlgagement accompagne ou 
suit les Eruptions. On connoit cependant quelques lieux ou 
ce dlgagement est permanent : tels sont, l’ancien cratlre dela 
Solfatare, prls de Pouzzole, le sommet du Stromboli, celui 
de Vulcanello, lepic deTeyde dans l’ile de Tlneriffe, la Sou- 
frilre de la Guadeloupe, etc. (B.) 

ACIDE SULFURIQUE. (Min.) Le nombre des circonstances 
et des lieux dans lesquels on a trouvl Facide sulfurique na- 
turellement libre , est assez considerable, et on doit ajouter 
les fails suivans a ceux que nous avons deja rapportls. 

M. Pictet assure avoir trouvl cet acide distillant de la 
votite d’une caverne prls d’Aix, en Savoie : il renfermoit un 
peu de chaux, — Fortis l’a vn coulant sur les parois des ca- 
vern es alumineuses de Latera, presBolsena; et Ddomieu Fa 
observe, avec les mimes circonstances , dans plusieurs grottes 
de FEtna. II paroit que la liqueur acide que Tournefort a 
vue suinter dans les cavernes de File de Milo, est de Facide 
suHurique. . 

On le trouve encore plus frlquemment dissous dans les 
eaux. M. Vauquelin a remarqul que les eaux thermales sul- 
fureuses dlposoient, au bout de quelque temps, sur les paroia 
de leurs bassins, de Facide sulfurique concentrl, qui s’lteit 
form6 depuis leur exposition a Fair. Les eaux de Molfetta* 
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pres dc Latera, ren ferment. suivant M. de Brvpbd r de 
Facide sulfnrique. Les eaux minerales de Lnbifi, an nd- 
ouest de Leopold , en Gallicie , rrn ferment , d'apres IL Schultes, 
de Facide sulfarique lib re; on se serves! mtme de ees eni 
poor Zaire de Falun , en arrosant tree dies les bones da Til- 
lage reunies en tas. Pallas a reconnn cet acide a Ietat like 
sur certains schistes des moots Ourals, pres la source do JalL 

Le moot I die one, rolcan de Jm, presente, a son sonnet, 
use sol fa tare dans la quelle il y a des trous d’ou se degage»f 
des vapeurs d'acide sulfureux. Ces vapeurs , condensers « 
aeide sulfnrique , tombent dans on grand lac qui est pins ks, 
et dont les eaux sont retenues par les parois d’on anciea cra- 
te re. Lorsque les eaux de ce lac deviennent asses abondaates 
pour s’epancher dans la riviere Blanche , ellcs en resident les 
eaux acides. (Leschenault.) 

D’apres M. de Humboldt, il decoule des hauteurs dnrol- 
can de Purazd, dans le Popayan , un ruisseau dont Fcau est 
chargee d acide sulfurique. (B.) 

ACIDE ARSENIQUE. Voyez Abseniqce. 

ACTDE BORACIQUE. Voyez Bobacique. 

ACIDE CAMPHORIQUE. Voyez Camphoeique. 

ACIDE CARBONIQUE. Voyez Caxbonique. 

ACIDE CETIQUE. Voyez Clique. 

ACIDE CHLORIQUE. Voyez Chlorique. 

ACIDE CHLOROCYANIQUE. Voyez Chloeocyai'iquE’ 

ACIDE CHROMIQUE. Voyez Chromique. 

ACIDE COLOMBIQUE. Voyez Colombique. 

ACIDE CITRIQUE. Voyez Citriqce. 

ACIDES EMPYREUMATIQUES. Il est aujourd’hui ddmer 
tre que Facide pyrotartarique differe des acides pyroligne«* 
et pyromuqueux, par des propridtds qui en font im add* 
particulier. Voyez Pyrotartarique. 

ACIDE FLUO-BORIQUE. Voyez Phtoroborjque. 

ACIDE FLUORIQUE. Voyez Hydrofhtorique. 

ACIDE FUNGIQIJE. Voyez Fungiqce. 

ACIDE FORMIQUE. Voyez Formique. 

ACIDE GALLIQUE. Voyez Gallique. 

ACIDE HYDR10DIQUE. Voyez Fart Hydriodiqoe. 

ACIDE HYDR0CHL0R1QUE. Voyez HypaocHLCUQCi. 
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ACIDE HYDROCYANIQUE. Voyez HYDROCYAiaQUE. 
ACIDE HYDROPHTORIQUE. Voyez Hydrophtorique. % 
ACIDE HYDROSULFURIQUE. Voyez Hydaosulfuaique. 
ACIDE HYDROTELLURIQUE. Voyez Hydrotellurique. 
ACIDE HYDROTHIONIQUE. Tous les chimistes regardent 
main tenant l’hydrogine sulfurl comme un acide Hydroiulfu- 
rique. 

ACIDE IODIQUE. Voyez Iodique. 

ACIDE KINIQUE. Voyez Kinique. 

ACIDE LACTIQUE. Voyez Lactique. 

ACIDE MARGARIQUE. Voyez Margarique. 

ACIDE MOLYBDIQUE. Voyez Molybdique. 

ACIDE MORIQUE. Voyez Moaique. 

ACIDE MUCIQUE. Voyez Mucique. 

ACIDE MURIATIQUE. Voyez Hydrochlorique. 

ACIDE NANC^IQUE. Voyez Nanc6ique. 

ACIDE NITREUX. Voyez Nitaeux. 

ACIDE NITRIQUE. Voyez Nitrique. 

ACIDE NITRO-MURIATIQUE. Voyez Eau regale. 

ACIDE OL^IQUE. Voyez Ol£ique. 

ACIDE OXALIQUE. Voyez Oxalique. 

ACIDE PHOSPHOREUX. Voyez Phosphoaeux. 

ACIDE PHOSPHORIQUE. Voyez Phosphorique. 

ACIDE PRUSSIQUE. Voyez Hydaocyanique. 

ACIDE PRUSSIQUE OXIGEN& Voyez Chloaocyanique. 
ACIDE PYROT ART ARIQUE. Voyez Pyaotaatarique. 
ACIDE ROSACIQUE. Voyez Rosacique. 

ACIDE SACCHOLACTIQUE. Voyez Mucique, 
f ACIDE SUB^RIQUE. Voyez Sub£rique. 

ACIDE SUCCINIQUE. Voyez Succinique. 

ACIDE SULFUREUX. Voyez Sulfuaeux. 

ACIDE SULFURIQUE. Voyez Sulfurique. 

ACIDE TARTARIQUE. Voyez Tartaaique. 

ACIDE TUNGSTIQUE. Voyez Tungstique. 

ACIDE URIQUE. Voyez Uaique. (Ch.) 

ACIDITY. ( Chim . ) II existe un grand nomBre de corps qui 
sont appeles acides , et qui different entre eux par des pro* 
pri^t^s splcifiques. Cependant tous ces corps ont un caract^re 
conunua ou plusieurs propri4t& communes qui les distinguent 
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des autres corps. Or, e’est ce caractdre on cet ensemble de 
propridtds communes qui est appeld acidite . 

A l’article Acide (Supplement), nous avons dit que la 
chimistes s’dtoient accordds a ranger parmi Ies acide* tonto 
let substances qui rougissent le tournesol, et nous arons fait 
observer que cette propriety ne differoit point esscntiellf- 
xnent de celle de se combiner aux alcalis, puisque le tournttd 
ne passe au rouge qu’autant que la potasse, qui lerendbln, 
est plus attirde par un corps mis en contact avec lui , quelle 
ne Test par le principe colorant. En bornant l’acidite a Findi- 
cation du tournesol , on voit done que e’est la propriete (Tu* 
tirer plus forteraent la potasse que ne le fait ce principe co- 
lorant ; et e’est en effet le caractere par Iequel on distinct 
tous les corps acides de ceux qui ne le sont point Mail «» 
d’apres la definition que nous avons donnde des acides, « 
ne peut admettre i’aciditd que dans les corps qui roughest 
le tournesol, cependant, comme ce caraetdre depend d’we 
propridte plus gendrale, celle de se combiner aux alcalis, ft 
qu*il a d’ailleurs quelque chose d’artificiel, on doit reconnoitre 
une sorte d’acidite , ou une tendance a l’aciditd , dans k 
corps qui ont moins d’affinitd pour la potasse que nen * k 
principe colorant du tournesol. C’est dans ce sens 
M. Berthollet a employd le mot aciditd, lorsqu’il aditq»< 
e’etoit la propriete de neutraliser les alcalis. ( Ch. ) 

ACIER. ( Mil*. ) On a reconnu cette combinaison ^ 
fer et du charbon dans des terrains oil elle ne peut ^tre 
aux opdrations des hommes; par consequent , on pentad 
mettre maintenant de veritable acier natif. 

Ce minerai vient d’un terrain qui porte evidemment le* 
empreintes de Faction du feu. II s’y est trouvd en globule* 
dont le volume varie depuis celui d’un pois jusqu’a cei«i de 
spheres, ou de plaques qui peserit plus de 8 kilogrammes- 
Ces globules sont dpars, mais fortement engages dans u* f 
roche qui ressemble a une lave vitreuse. L’acier nafifat 085 
les caracteres de cette modification du fer. II est tres-d^- 
rad me plus dur que Facier trempe ordinaire, et cependa* 1 
il est malldable a froid. II resoit un poli noir trds-vif. 
santeur specifique est , suivant M. Godon de Sainf-Mcmio? 
7,44. II cootient, d’apres ce m£me naturaliste : 
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Fer. ...... 


• • • 94*5 




Carbone. . . . 


• . . 4,3 




Phosphore. • • 


• • • 1,2 





Sa composition ne diflere done de celle qui caract&rise 
1’acier , que par la presence du phosphore. 

La determination precise de sa position dans la terre est 
tres-i inport ante pour etablir Forigine naturelle de cet acier. 
Kous la devons a MM. Mossier et Cocq. 

C’est en Auvergne ( d^partement de l’Allier), dans le ter- 
ritoire du village de la Bouiche, pris N£ry, que ce mineral 
a ete trouve la premiere fois, en 1778, dans un terrain com- 
pose de schiste argileux cuit presque a l’etat de porceianite, 
de scories compactes , d’obsidienne lithoide , d’emaux , et 
d’autres roches qui appartiennent aux terrains qui ont eprouve 
l’action d’un feu analogue a celui des volcans actuels. 

Cependant on assure que ce terrain qui recouvre, ou au 
moins avoisine une ancienne mine de houille, a ete amene a 
cet etat par Fincendie tres-ancien de cette mine. M. Cocq a 
vu , dans les puits presque remplis d’eau de ces mines aban- 
donnees depuis long-temps, des schistes cuits a l’etat de tri- 
poli ; et il fait observer que la distance de ce lieu aux v£ri- 
tables volcans d’Auvergne ne permet d’admettre aucune 
relation entre eux et le terrain de la Bouiche ; enfin on fait 
remarquer que le schiste argileux houillier, non alt^re, ren- 
fenne du fer oxidd en spheroidcs qui atteignent quelquefois 
la grosseur de la t£te. (B.) 

ACILLACAS. (Bot.) Nom d’une espece de ch£ne dans File de 
Crete, suivant Belon. (J. ) 

AC 1 NAC 1 FORME, Acinaciformis ( Bot .), en forme de sabre, 
e’est-a-dire , un peu courb£, tranchant du c6t£ de la cour- 
bure, et plat sur le dos. Les feuilles du ficoide en sabre, les 
legumes du haricot arqu£,sont acinaciformes. (Mass.) 

ACINAIRE. (Bot.) Voyez Acinaria. ( Lem. ) 

ACINARIA. (Bot.) Imperato, improprement dit Imperati, 
appeloit ainsile fucus que Linnaeus a nomm£ depuis acinarius, 
k cause des petites v&icules p£dicul£es, semblables a de petils 
grains de raisin, qui sontsituees le long des tigeset des rameaux. 
Les tiges et les rameaux inftrieufs sont garnis de feuilles 
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Hneaires entieres, qui portent des conceptacles soli tares, 
regardes comme fleurs miles par DonatL (Hist- Adriat) O 
zn£me naturaliste , qui fait un genre de cette piante , regarded 
comme les fleurs femelles les conceptacles aggiomera a F«- 
t remite des branches et des dernieres divisions des ranteaax. 
U s'etonnoit que Linnaeus se ftit refuse a reconnoitre da 
fleurs miles et des fleurs femelles dans les fucus ; mais, d’apra 
ses propres observations , il seroit difficile de se ranger a sci 
opinion. Ce qu’il y a de certain, c’est que ce qull appei* 
fleur femelle paroit £tre rdellement le fruit ; et a ce sujet noa 
rapporterons que Donati en a calcule 2,075,600, y coznpris so 
fleurs miles, sur un pied qui avoit trois couddes de longueur. 
Adanson reunit le genre acinaria au genre fucus de Tourcr- 
fort : Linnaeus en a fait autant; mais, de nos jours. Roust. 
(Flor. du Calvad.) a retabli ce genre sous le nom d'acinarw, 
et y rapporte, outre la piante ci-dessus, le fucus note ** « 
Raisin des Tropiqces, et le fucus lendigerus , Linn- XI. Lamotr 
roux n’a pas conservd ce genre , qui rtfpond a la premiere 
section de ses fucus, et qui comprend les especesdont lesvoi- 
cules alriennes sont stipit£es, solitaires ou en grappes, sur la 
Xiges, et dont les feuilles sont distinctes. (Leu.) 

ACINARIUS. ( BoL ) Voyez Acinaria. (Lem.) 

AC 1 NOPHORA. (Bot.) Genre dc champignQns de la divisioa 
des vesse-loups , caracteris^ par un peridionstipiU y d'ahordf > 
BuUuXy ensuite muUif\de y s’ouvranl en plusieurs piices , rf 
nant, in ferieu remen t et sup^rieurement , des seminules molla, 
semblables a de petits grains de raisins. 

A . aurantiaca , Raf. Schm. Somios , p. 5 1 . Orang^e : sfrpe 
cylindrique, l^gerement r£ticul£; p^ridic i6-fide,* gonpio 
arron dies, rouges. Setrouvedans les bois en Pensylvanie. (Lr*. 

ACKSOUM. ( BoL ) Nom africain du fenouil , suivant Hor* 
neman. ( J. ) 

ACLAD1UM. (BoL) Genre de plantes crvptogames de b 
fa mill e des champignons, cree par Link et fonde sur If 
dtmatium herbarum y Pers. , qui croit sur les feuilles et lesligf* 
des choux et de beaucoup. d'autres plantes , m£me sur des 
champignons Iorsqu’ils se putreficnt. II forme des tachesdui 
jaune olivitre, larges de trois a quatre pouces. Roth la regard 
comme une espece du genre byssus , dont les dcmatium y au restc, 
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*e son f qu'un dftnembrement. L’Acladium ne diffjre preique 
pas du genre dematium, avec lequel nous le confondons-r 
Les taches de Yacladium des hcrbcs sont compactes , ^tal^es; 
voit dans Fint^rieur un grand noxnbre de filets Vehement en- 
trem£l£s. Voyez D6matium. (Lem.) 

ACMELLA. ( Bot . ) ( Synanthdrdes j coiymbiferes , Juss. ; $yn- 
gdndsic polygamic supcrjluc , Linn.) M. Richard est Fauteur de ce 
genre, qui appartienta notre tribu naturelledes helianth^es, 
et qui comprend cinq ou six espices presque toutes americaines f 
don t les unes etoient rapport^es auparavant au genre spilanthus r 
et les autres, bien mal a propos,au genre anthemis , qui n’esfc 
pas dela m£me tribu naturelle. 

Les acmelles ont l’involucre simple, compost d’un petit 
sombre de pieces fbliac^es ; le xlinanthe oblong, paleace ; la 
calathide radicle , dont le disque est occupe par des fleura 
hermaphrodites, et le rayon par des fleurs femelles-, lacypsele 
est t^tragone, comme tronqu^e au sommet, sans aigrette. Les 
feuilles sont opposes; les p^doncules solitaires, portant chacun. 
line fleur jaune. 

Aucune esp£ce de ce genre ne nitrite une description par- 
ti culi^re. 

Acmclla £toit le nom sp^cifique d T un spilanthus de Linnaeus, 
qui entre dans le genre dont nous parlons. (H. Cass.) 

ACO. ( Ichtyol .) Dans la Lombardie et dans le Milanais, oa 
nomine ainsi la sardine, parce que ses aretes sont pointues 
comme des aiguilles. Voyez Clup£e. ( H. C.) 

ACO ALT. (ErpdtoL) Neriemberg (Hist. Ethiop., lib • 12 , c.7 ) 
donne ce nom a un serpent aquatique , non venimeux , assez 
long, convert de handel noires ; il est bleu sur le dos et sou* 
le ventre ; le haut de la t£te est noir, le bas jaune, et les cdtea 
en sont bleus. On le trouve dans les marais des regions tem- 
p^reesdes Indes. On ne sait a quel genre le rapporter. ( H. C. ) 

ACOLIUM. (Bot.) Sous-genre £tabli par Acharius dans le 
genre calicium , de la famille des lichens; il comprend les 
esp£ces dont les conceptacles ( apothccia ) sont sessiles ou presque 
aessiles. Voyez Caliciom. (Lem.) 

ACONITUM. (Bot.) Ce nom, sous lequel les anciens bota- 
nistes indiquoient beaucoup de plantes tres-dissemblables* & 
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etd appliqud, cntre autres, an doronicum parddmnckes , yi i 
Dodoens; ct a la rudbeckia laeiniata , par Cornuti. (H. Cass.) 

ACONTLA. ( BoU ) Hill a donne ce nom a un genre qiH 
d tab lit sur differentes especes de champignons du gran 
erinaceus de Micheli , ou hydnum de Linnaeus. 11 compreod la 
especes stipitees. Cest le bidona d’Adanson, qui avoit fait 
connoitre ce genre bien avant Hill. ( HisL of planL ) Vovc 
Hvdncm et Erunace. (Lem.) 

ACONTIAS. Nom grec qui signifie jarelot, et qui a & 
donnd par les anciens a plusieurs especes d’ophidiens reaiir 
quables par Pextrdme agilite de leurs mouvemens. M* 
cander, Neriemberg, Aldrovande, Jonston et Ruysch new 
ont transmis a cet dgard des details asset obscun, et qui x 
permettent guere de reconnoitre Panimal dont ils *ont voola 
parler. Seba, en particulier, decri,t et donne les figures de ci£(j 
ou six serpens diffdrens, sous la denomination d'oeontios. 

Aujourd’hui ce nom eat rdservd k une espece de ripere. 
Voyez VipfcnE. (H. C.) 

ACOPA. (Bot.) Dioscoride , et aprds lui Morison , nommeol 
ainsi le mdnianthe ou trefle d’eau. ( J. ) 

ACREDULA. (Omith) Quelques auteurs ont ddsigne ptf « 
nom le rossignol, et d’autres Pont appliqud a la foulqueetik 
chouette. (Ch. D.) 

ACRIDOTHERES. (Omith.) Nom donnd parM. Vieillot i • 
genre d’oiseaux formd du martin, du merle chauve, du mart® 
brame , et autres qui se nourrissent de sauterelles. (Ch. D.) 

ACRI VIOLA .(Bot.) Nom adopts par Boerhaave pour designer 
la capucine. ( J. ) 

ACROCERE (Entom,) , du mot grec AKpo*ipau*,c ornaaanttT 
riorum, nom donnd par Meigen , et ensuite par Fabriciu®* 
dipt£resdu genre oegode de M. Latreille, quece naturalist* 
ddsignd d’abord sous le nom de cyrtus . C’est le m£me ins^ cle ^ 
Vempis acephala de Villers ; le syrphus gibbus des premier 
de Fabricius. Ce genre est tres-voisin de celui des henops 
liger. Voyez Ocogdes, famille des Aploceres. ( C.D.) 

ACROCHORDE, AcaocHopus. ( Erpitol .) Ce mot , *** 
grec ( ctx(io%ogj\>t, verruca), est employe pour designer un g 
de reptiles de Pordre des ophidiens et de la family de® °® 
dermes, dont il a dtd question d£ja & la page 
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Volume da Dietionnaire. Depuis Fimpression de cet article, on 
a eu occasion d’observer des individus de ce serpent qui ne 
permettent point de le confondre avec les orvets, et qui exi- 
gent qu’on en fasse un genre a part. 

Outre les caracteres qui lui avoient alors M assign^, on 
doit indiquer encore les suivans comme lui appartenant. La 
tete est obtuse ; la bouche paroit tr£s-dilatable ; la queue , 
courte et conique, dlcroit subitement; on observe au-dessous 
de Fabdomen une ligne saillante, denticulee, form^e par des 
ecailles plus petites que les autres. 

En raison de ce dernier caractere et de la dilatabilitd des 
zn&choires , il faudra peut-£tre ranger Facrochorde dans la 
famille des h^terodermes. 

Les acrochordes n’ont point de crochets k venin, ce qui est 
d'autant plus remarquable que les experiences de M. Lesche- 
nault, sur les animaux vivans, ont prouv£ que ces serpens 
£toient fort dangereux par leur piqftre. Au reste, MM. Oppel 
et de Blainville ont trouv£ un os particulier a la place de ces 
crochets. 

1*. l’Acrochorde de Java, Acrochordus Javensis , Hornstedt. 

Caract . Noir en-dessus, blanch&tre en-dessous ; flancs tachet^s ; 
unedouble rangee de petites dents aigutfs achaque michoire. 

C’est l’espice qu’Hornstedt a trouv^ei Java dans une for£t 
de poivriers. II pretend lui avoir vu dans Festomac des fruits 
non encore dig^r^s ; ce qui paroit bien extraordinaire pour 
un serpent. Depuis cette £poque , M. Leschenault a eu occasion 
d’observer cet animal. 

2°. l’Acrochorde douteux, Acrochordus dubius. 

Cette esp£ce, d^crite par Shaw, Zoology general, t . Ill > 
ZyS, pL 129, paroit £tre un jeune individu du pr^c^derit. 

3 °. l’Acrochorde a bandes, Acrochordus fasciatus. Shaw. 

( Hydrus granulatus , Schneid. ; Pelamis granulatus „ Daudin.) 

Caract . M&choire infdrieure plus courte et plus large que la 
sup^rieure, un peu relev^e dans son milieu; yeux petits; 
langue courte, non £chancr£e; corps tr£s-mince en devant , 
<$oais au milieu ; queue comprimle , tranchante ; Readies 
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petite*, roodes , non iabriqnfo, et minuet (Tune carrot 
plus distincte vers le ventre ; teinte d’un bran de suit, arec 
des bandes transrersales blanches . pins larges sous le 
Ten ire. 

Cet aerochorde rient anasi de Jars. Sa longueur total? 
excede deux pieds , et la queue n’a que deux poncessix lipa 
( H. Clo.) 

ACRODACTYLUM. Voyei Pieds. ( Omitk .) 

AC RO XI CHI A. ( Bol . ) Forster aroit e tab Li , sous ce non, u 
genre particulier pour one plante de la Nonvelle Caledoni? , 
qn'on a reconnu depuis devoir appartenir au genre lamm t 
Linn. Voyez He ( Poia. ) 

ACROPHYTON. ( BoL ) L'undes noms du tussiiage, sninul 
Dioscoride. ( H. Cass.) 

ACROPODIUM. (Omith.) Voyez Pieds, 

ACROPORA , ACROPORE. (Polyp.) Ce nom a <ftd dow 
par Torrubia, Hispan. , Gualt., et quelques autres autesn. 
[a plusieurs especes du genre madrepore de Linnaeus , et e&trr 
autres au madrepora raxnea , qui entrent dans le genre cr 
ryophillia de M. de Lamarck. (Voyei cemot) (DkB.) 

ACROSPERME. (Bol.) Acrospermum . Ce genre, ^ 
par Tode , et ensuite adopts par Jacquin , Schranck ft 
Persoon , a £te depuis lupprime par ce dernier botanist 
Cependant, les trois especes que M. Persoon avoit dfcrito 
se retrourent dans son Synopsis fungomm , a la suite do 
tremella , oil elles Torment un group e auquel ,il conserrf 
le nom d'acrospermum . Elies different des autres tremella ptf 
leur surface lisse et leur forme allong^e en massue. L'opr« 
la plus remarquable , le^ tremella clavariaformis , a dte depnn 
retiree de ce genre par M. Decandolle, pour 6tre portde du* 
celui des gymnosporangium d’Hedwig fils ( Decani FL fr* 1 
auxqueLs peut-£tre les trois especes doivent dtre r*pp° r 
t£es. M. Link en fait son genre podisoma. A Ion le 
acrospermum se trouveroit nftabii sous deux autres noms.To<if 
avoit fait connoitre trois especes ; M. Persoon reavoie I*utf 
d’elles, F acrospermum unguinosum, au genre Helotium ; etu# 
autre, Yacrospermum compression 9 aux Clavaau. Celt 11 
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{ enre gymnosporangium qu’il faudra rapporter 1 * acrospermum 
arachnouicum , Jacq. Enfin , quelques autres especes , telle* 
que l 1 acrospermum pjrramidaLe , Tode, et Vacrospcrmum siccurn , 
Schranck , paroissent £tre des Clavabia. (Lem.) 

ACROS^riCHON. (Bot.) Thalius, contemporain de Datechamp, 
de Cam^rarius , de Caesalpin , paroit €tre le premier qui ait em- 
pl oyt ce nom pour designer une fougere ; c’dtoit la scolopendre, 
AspUnium scolopendrium , L.F. Voyez Scolofendre. (Lem.) 

ACROSTIQUE. (Bot.) Acrostichum . Voyez Diet., vol. I, 
p. a43. Nous n’aurions rien k ajouter a cet article, si depuia 
son impression l’etude des foug£res ne f&t devenue l’objet des 
travaux de botanistes instruits. La malheureuse facility qu’on 
* de multiplier les genres dans cette belle famille, rend son 
dtude p^nible, aride et dlcourageante. Le genre acrostique 
en est un exemple frappant. Des trente-cinq esp£ces environ, 
que Linnaeus y a rapport^es , cinq ou six seulement restent 
dans le genre. Une partie de celles qu’on a btees ont servi de 
fondement aux genres Belvisia, de M. Mirbel; Lomaria, 
Schizcba, de Smith; Toi>ea, de Willdenow; Woodwardia, 
de Smith ; Dan /Ca, de Smith ; Cet£rach, de M. Decandolle ; 
Noth ol an a, de Brown; Woodsia, de Brown; Mertensia, de 
Willdenpw; Candoixea, de M. Mirbel, ou Cyclophorus, de 
M* Desvaux ; Nevroplatyceros , de Schkurhr. (Voyez ces divers 
noms. ) L’autre partie des esp£ces est diss£min£e dans les genrea 
4 ispUnium, hemionitis , polypodium , p ter is , et mdme osmunda . 

Ccpendant, si le nombre des acrostiques dlcrits par Lin- 
naeus s’est trouve reduit a six esp£ces, il s’est considlrablement 
accru dun autre c6te par les dlcouvertes de Jacquin, de 
Swartz, de Cavanilles, de Bory de Saint-Vincent, de Willde- 
novv, etc., et l’on compte a present une soixantaine d’esp&ces 
particulieres a l’Afrique et aux deux Indes. H en est quelques- 
unes de tres-belles et de tres-remarquables par la beauts du 
feuillage. C’est dans Willdenow, Species plantar um , qu’on 
trouve le plus grand nombre d’esp&ces d^crites. On peut con- 
suiter encore le Supplement a la partie botanique dans l’Erny- 
clopidie . 

Aux caractires g^n^riques deja donnas, il faut ajouter que 
la fructification n’offre pas cette membrane ( indusium ) qui l» 
recouvre dans beaucoup de foug^res. 

*. A 
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A rartklc ^ Z ^ y fl w te yff rrflr fctSe 

; ot li k* me <r» «ii>-i«rjf ct%vtr^ai Ptadorf, 

/ tT.i : ti - : : . t i - . f- 2 . v^ns ^e i^« de >»npu»iant 
w'j. 3 .r^f . tr'- >: ij*iS.r u ^ J<mi 1 g jim daw & Crrp- 
. et ii f 2» U-i vt fe»rt p2itnb<r. ia» k m 
ifiipaae par rUesenct- Lor.* 

ACHOTABillM. Omaris Frr-v'. 

ACROTICHE- Ce gfart. etaiKl pr Rob. Bfo ~i. i'ei 
pert qv'aw wwinifioo <k crlai do D k distort? 
par m Ciikt. mi srylemcnt de dm b carters. nne carote 
ft emlouoir. barba« aa w—ft de scs decoopvra. §« frsi 
e*t ne drape praqve cn bale. a daq lo*o are ran sfa 
(Vvja Srrwic £. T li renfrrmr c t rirot liiii cspeco. tontfs 
on^iiaim de U >'wretf-Holiaiidf. Cf soit de ptdb id» 
imx trfi narir, nu de fnilio fpazxs. La flan tost 
luncto. petiies, ft epics cvvrts. nifkim. (P«ou) 

ACTL Boi. Lesaieau portvitcf aoadi temps deDivstsndr, 
et set fra its font encore nones pat «da dans ks Hrra 
de matiere medieale. ( J.) 

ACTEOX. ( Co*efc. j Espeee da genre Tolnta - tnrnablis df 
Linnaus. dont VL Dean de Moitfort £ut mo genic distort, 
parte qrje son onrertareltracte, allonge* . 1 ’offrr nnur tract 
dVthicenirt. et qn'eile na qn*mn semi pli mbUqmc a la csfe- 
edie. C est one petite coqnille marine, varan t snr la ctoo 
cTAfrique; elle est orale. finenentstriee, laspiitaneiM* 
lesonunet pointu. Pouverture aasez etmife* plan large en avast, 
la lerre exterieure unit et tranchanfte. On n'en eomoitps 
r animal ; eiie cst fignree dans Lister, Conch, tab. 635. fqp-« 
M. Denys de Montfort la nontme Aeimm ianuUilis, (De R{ 

ACTIG/EA. (Bot.) Genre de champignons de la dirisios do 
ressea-lotips et voisin des grastrmm . etabii par M. Rafinesqae 
Schmaltz. 

CaracUrcs . — Peridie sessile, samvolva . deprimd . dtoile ; poor 
siere semi ni fere situee dans le centre de la .parde sape 
rieure, qui se dec hi re irregulierement poor la repandre. 

1. A . sicuUu Rafin.-Schm. Somiol. p. 5 2, ejusd. Joura.btL 
Xoiratre, etoiie, a 5 -9 rayons pointus , glabres, coovaot 
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$>OU$siefe de couleur. En Sicile , dans les terrains 

siliceux, pres Palerme, aux environs de Parco. 

a. A. multifida . Brun, dtoild, a 10-12 rayoris obtus, glabres* 
convexes ; poussidre hrun&tre. Sc trouve dans la province de 
New-Jersey, aux Etats-Unis. 

M. Rafinesque-Schmaltz avoit d’abord d^signe ce genre par 
le nom de myca&trum. II se retrouve dans le Journal de Bota- 
nique, par M. Desvaux, sous le nom d'actigtna. (Lbm.) 
ACTIGENA. (Bot.) Voyez ActiGjEa. (Lbm.) 

ACTINA. ( Entom .) Meigen a decrit sous ce nom un genre 
d’insectes dipteres de notre famille des aploceres; ce sont les 
espdces de stratyomes nommdes clavipldt et d ilx dents . ( C. D.) 

ACTING. (Bot.) La terre-noix , bunium , est ainsi nominee dans 
Dioscoride , suivant Adanson. ( J. ) 

ACTINEA, ou Actinella. (Bot.) (SynanlhMet ; eorymbifires 4 
Juss. Syngdndsie , polygamic superflut , Linn.) M. Persoon, poui* 
dviierla confusion avec un genre de zoophytes connu des natu- 
ralistessous le nom d’actinuz, propose de changer en actinellcu 
le nom d’aclme#, donnd parM. de Jussieu au genre dontnous 
nous occupons. 

Ce genre, dont on ne connoit qu'une espece indigene des 
bords de la Plata, est placd, par son auteur, entre les genres 
agendum et hymenopappus , prds des eupatoircs. La calathide 
radiee offre en son disque des fleurons hermaphrodites a cinq; 
lobes, et au rayon des demi- fleurons femelles trilobds ait 
sommet. L’involucre est court, compost de plusieurs pieces 
dgales, disposes sur un seul rang. La cypsele est velue, et 
couronnde d’une aigrette de plusieurs pieces f dont la partie 
infdrieure est dlargie, membraneuse, comme paldacde, et 
dont la partie supdrieure est en forme d'arete. Le clinanthet 
est nu. 

L’Actinelle h^t^rophylle ( Actinea heterophylla , Juss. } 
porte une seule tleur au sommet de sa tige, qui est nue en sa 
partie supdrieure, et garnie, en sa partie infdrieure, de 
feuilles alternes, dissemblables ; les unes situdes plus liaut r 
lineaires, tres-entieres; les autres lancdoldes, profonddment 
den tees ou sinudes. 

Nous avons observe cette plante dans l’herbier de M. de 
Jussieu, et nous avons reconnu qu’elle appartenoit a notre 

A- 
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tribu nalurelle des h£lianth*es. dm laquelle on doit la plica 
pres de YhtUmum. (H. Cass.) 

ACTINIA. Depuis l’impression de cet article dans le Dtdiro- 
naire, M. le docteur Sjfrix nous a doftne des details eurieix 
sur Forganisation de ces auimaux, qn’ii a observes et dimqsa 
sur les bords de la Manche. 

La peau , ou mienx l’enreloppe de Tanbnal , est compoa^fiv 
terieurement de muscles traosversaux et verticanx qui, par 
Jeur entrecroisement , fonnent des espdces de mailies respiio 
par une multitude de glandules, except* a la base du corp 
ou il n'en existe pas; et ex terieurement elle est couvertep* 
une membrane gelatineuse (reseau mnqneux de Malpighi) difr 
remment eoloree . et qui s’in trod nit noa-sculement daai fa* 
tomac, mais encore dans les tentacules eux-tn&mes. A lab* 
du corps, cette enveloppe forme un premier bourrdft aua 
tail lan t, et un second ala racine des trois rangs de tentacale. 
qui n'en aont reellement que des proloagemens T et qui k* 
entierement creux ; elle se rdflechit ensuite dans rinterieur^ 
corps , et renfle en bourrelet f pais a foribce de la caril^digtr 
live; forme cette cavit*, et se termine vers la moitildeb 
longueur du corps par un large cul-de-sac. Eatre cette efptft 
d'estomac et l’enveloppe ex tern e, ou uaieux la couch* m* 
culairc, est une membrane tendineuse , que M. le doctor 
Spix compare au peri toine, tout-a-fait analogue a ce qui 1 
lieu dans Fartere* Cette membrane, en s'attachant a la eoock 
musculaire et au repli stomacal, forme des especes de cer 
lules qui contienneot chacune un ovaire, et qui saw?* 
dans deux ou trois des tentacules. Chaque ovaire est coop* 
de trois ou quatre boyaux cylindriques et cohere ns, vertiew 1 
dont le so mine I est d’a u tan t plus pointu que les cents sootpto 
pctits , etqui parleur basese reunissent en un canal commas 
les canaux commons des deux ovaire* voisins se whinm*® 1 
en serpentant en un seul a readmit ou ils vont sortir de b 
loge ; et entiu , ce dernier se reunissant avec le canal de b 
paire voisine. forme Foviducte, qui est consequent**® 1 
commune aux quatre ovaire* , et qui s’ouvre dans Festontf- 
C'cst, suivaut M. Spix, Funique sortie pour les aeuis. Onp*® 1 
cependant coucevoir. ajoute-t-il, qulls pnissent aussi lorttf 
par les tentacules avec Feau qui en sort. 
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Les oeufs, au nombre de soixanlp environ pour chaque 
©vaire, sont ronds, jaunes, et semblables a de petits grains 
de sable. 

Chaque ovaire est enveloppg d’une membrane gdatineuse, 
que le docteur Spix suppose devoir slcreter la liqueur 
s^minale. 

Le syst£me nerveux dont cet observateur avoit commence 
k soup^onner Texistence par Taction de la pile galvanique, 
est plac£ a la partie inferieure et dargie du corps sous la 
reunion de muscles longitudinaux. On trouve trois paires de 
nodules ou ganglions, comm uni quant transversalement entre 
eux par des cordons cylindriqnes, et envoyant chacun en 
dehors deux filets, dont Tun rampe lelong du muscle etl’autrfc 
le perce, se divise en deux branches, et vA se distribuer aux 
parois de la cavit£ longitudinale que forment les muscles 
flottans. ( De B. ) 

ACTINOBOLUS. (Conch.) Nom d’un genre tout-a-faitartifi- 
ciel, employ** par Klein pour des coquilles de genres trea-dif- 
ferens. ( De B. ) 

ACT 1 NOCARPUS. (Bot . ) Robert Brown a substitue ce nom 
. a celui de damasonium, Juss., sous-division du genre alisma 
de Linnaeus. Voyez Fluteau. (Poir.) 

ACTINOMORPHES. Nom compost de deux mots grecs, 
actinos , rayon, et morphos , forme, dont se sert M. de Blain- 
ville pour designer les animaux qui ont une forme d^termin^e 
I eirculaire, a peu pr£s comme lesfleurs des veg&aux. (De B.) 

ACTINOTE, Actinotus ( Bot .) Plante tres- remarquable de 
la Nouvelle-tHollande , que Labillardi£re nous a fait 6on- 
noitresous le nom d'actinolus helianthi Nov.-Holl. I , pag. 67, 
tab. 92, et pour laquelle il a de etabli un genre particulier 
qui se rapproche de la famille des ombellifcres , et qui a des 
rapports avec le lag&cia . II appartient a la pcntandric mono* 
gynic de Linnaeus. Ses fleurs soot pedicellees, rdunies sur un 
receptacle commun; les unes hermaphrodites, d’autres mdles, 
munies d’un involucre commun , a plusieurs folioles ; un calice 
superieur, a cinq decoupures; point de corolle ; cinq eta- 
xnines opposes aux divisions du calice ; un ovaire pedicelie, 
surmonte d’un style bifide ; les stigmates en massue ; une seule 
semence clliptique, comprimee , pediccliee. D’aillcurs, cctte 
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plantf «t hfAtc^f. temffitnw presque sur tootcs ses parties ; 
lestiges a peine rameuses: les fenillrs alternes . sessiles . ailm; 
les pinnules iegerement decurrmtrs. divisees en folio! es oon- 
jairenies. orales. irrepilieres : lea terminales lege rent ent tri- 
fides ; les deurs ironies en une tele qni p resent e Faspect d'ane 
firur radiee. a lextremite d’un long pddoneule relo et ad- 
hire. LlnvoJuere est compose de dix a dix-huit folioles Ian* 
ceolees . alio n gees . aigues. eouvertes d’un do vet sorem , 
en ton rant on grand n ombre de fleers court es, pediceUto. 
Iresserrees, depourrues de corolle. (Pon.) 

ACTINOTE. (Mm.) Cette pierre, qui se rapprocboit par 
taut de caracteres de Tamphibole, dtudide de nouveau par 
11 . HaQysor des ecbantillons pins nets et pins complets. fait 
voir one entiere identity acre Tam phibole, et doit dtre reunif 
a cette espece . dont elle fera one variate principale , sons If 
jiom 6'amphiboU aetmoU . Cette raridtd sera distingude nou- 
seulement par F ensemble des caracteres mineral ogiques que 
nous avoas fait connoitre a Farticle mmpkiboU , mais encore 
par quelques differences dans la composition chimique; eflc 
contient. d’apres M. Laugier- 



Silice o, 5 o 

Alnmine 0,01 

Magnesie. 0,19 

Chaus o ? io 

Fer oxide 0.11 

Chrome o.o3 

Eau et perte o,o5 



La presence du chrome distingue cette rarietd de cellesqm 
constituent l amphibole schorlique. (B.) 

ACTITIS. (Omi/h.) Ce terme est employd par Illiger pom* 
designer un genre d’oiseaux frequentant les ri rages, leqnd 
comprend les barges, les chevaliers, les combattans, et est 
distinct du genre tringa, specialement appliqud aux vanaeatt** 
(Ch. D.) 

ACUDJA, HERRERA.Tordesillas. dans son Histoire ginMt 
des l ndes . ecrite en espagnol, a parld un des premiers de cet 
insecte lumineux ; mais il parolt que le mot acudia est la trw- 
sieme personne de l’imparfait du verbe espagnol ocudrr 
(arriver)? dans le texte espagnol , Tauteur se servoit de ce 



Digitized by AjOOQle 




ADD 5$ 

tnef pour indiquer que l’insecte Benoit, accouroit , arrivoit a la 
voix dc la personne qui l'appeloit. 

II y a en zoologie piusieur-s autre* exeraples de m^prises de 
ce genre faites par lea traducteurs, entre autres celle de 
mademoiselle de Marian , relative an tupinambis et au tupinam - 
bisou. Voyez ces mots. ( C. D. ) 

ACUILCAT1 VILLA. (Erpitol.) Rieger, Introd . ad notit. rer. 
nat. et arte fdtct ., dit que c’est un serpent des Indes d’une force 
^extraordinaire, qui ^touffe et Strangle les passans en s’entor- 
iillant autour d’eux. C’est probablement un boa. (H.C.) 

ACIJLEOSA. (Bot.) Plukenet, dans son yVlmageste, appelle 
ainsi la jolie plante connue sous le nom de gortcria ciliaris , 
•et qui est une roJinia. ( H. Cass.) 

ACYNOS. ( Bot . ) Nouveau genre de la famille deslabtees, 
£tabli par Mocnch , adopte par M.Persoon, et qui a pour prin- 
cipaux caracteres : un calice a-labi£ , sillonne, poilu-hispide > 
Lossu a sa base , velu a son orifice ; une corollc a deux levres, 
un pcu renfltfe a la gorge, ayant sa l^vre sup^rieure redress^e , 
^chancrtfe, et Pinftfrieure divistfe en trois parties ^tatees, dont 
celle du milieu concave-, quatrc eta mines didynames, toutet 
fertilcs. M. Persoon rapporte six esp^ces ace genre, entre au- 
tres le thymus acynos , Linn., et le thymus alpinus, Linn. 
Voyez Thym. (L. D.) 

ACYPHILLA. (Bot.) Genre £tabli par Forster, que, depuis, 
Linnams fils a r^uni aux laserpitium. Ilparoit cependant que 
cette plante pourroit 6tre conserve comme genre, £tant 
distingu^e des lascrpilium par un calice a cinq dents persis- 
tautes, par ses sentences presque trigones : les involucres uni- 
versels et partiels composes de trois a cinq folioles : plusieur* 
des ombellules n’ont que des fleurs mdles. Les feuilles sont 
digitees, lindaires, aliongees, mucrontfes ; les ombelles axil- 
Zaires. Elle croit a la Nouvelle-Z&ande. (Poir.) 

ADAMANTA, ADAMENON, ATOMON. (Bot.) Noms greet 
donnes par Dioscoride a la jusquiame, suivant Adanson. (J.) 

ADANSONIA. (Bot.) Voyez Baobab. ( J. ) 

ADARCES. Nom sous lequel il paroit, suivant Pallas, que 
Dioscoride a indiquequelque espece d’cscharescr&ac&. (DeB.) 

ADD AD. (Bot.) Bomare cite sous ce nom, d’apres la premiere 
Encyclopedic , une plante de Numidie , qui est tres-amere et 
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dangerem^y an point qne quarante gonttcs desonean disfiHt? 
suffisent pour donner la mort. Cette simple indication ne pent 
miffire pour faire reconnoitre la plante ; mais on sait qne le 
laurier-cerise peut prodnire le mtme effet. ( J.) 

ADDER’STONGUE. ( Bot .) Nom anglais de I’o phiogloae 
commuQ. (Lem.) 

AD ELIA. [Bot.) Genre de Linnaeus, a u cpuel Michaux, dans 
sa Flore de I’Ameriquc , a su hstitue le nom de bemardia , appli- 
quant la denomination d’adeha a un autre genre d^crit dans 
‘Wiildenow, sous le nom boryna; mais com me ce nom a dcji 
£t£ employ^ par Labillardiere pour une autre plante. je Tai 
remplacl, dans le Dictionnairc botanique de rEncyclopddie. 
pour le genre de Michaux, par celui de foresdera ( Voyetce 
mot), ne croyant pas devoir admettre la suppression faite, snr 
de legers pretextes, du nom adelia de Linnaeus. (Pott.) 

ADELOBRANCHIA. ( Adelobranches .) Mollusq. Nom com- 
post de deux mots grecs , adelos , cachl, et branchia , branchies, 
sous lequel M. Dum^ril, dans sa Zoologie analytique, a mini 
tin assez grand n ombre de mollusques gasUiropodes appartenant 
k diflftrens groupes de la methodesuivie dans ce Dictionnairc; 
c’est-a-dire, Ies chismo branches , 1 es pulmo branches et les mono- 
p leu ro branches, Voyez ces diff^rens mots. (De B.) 

ADELPHIE, Adelphia. (Bot.) Reunion de plusieurs eti- 
mines par les filets. Le corps qui rcsulte de cette reunion est 
nomme androphore par M. Mirbel. Lorsque 1’androphore erf 
unique dans la fleur, c’est-a-dire, lorsque toutes les antherc* 
ont un support commun, les etamines sont dites monadelphet 
(mauve). Elies sont dites diadelphes iorsqu'il y a deux aodro- 
phores (fumeterre); triadelphes, Iorsqu’il y a trois andm- 
phores (millepcrtuis d’Egypte). Lorsqu’ilyen a cinq, comm c 
dans le mclaleuca hjpericifolia , on les dit pentadelphes. (Mass.) 

ADENANDRA. (Bot.) Ce genrea^td £tabli par Wendland, 
adopts par Willdenow, pour le diosma uniflora, qui ea€S * 
devcnu le type, auquel on a ajout£ quelques autres espccd 
il se distingue des diosma par un calice a cinq divisions pr*" 
fondes ; par cinq p^tales insures sur le calice, ainsiq« ttn 
corps glaoduleux a cinq lobes; dixltainines, dontcingstenk* ; 
les antheres surmontecs d*une glande : une capsule a ctM 
loges, a cinq valves, renfermant chacune deux semeaff* 
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arill^cs. Ce genre me paroit peu tranche, si ce n’est dans Its 
expressions. ( Porn. ) 

ADENANTHOS. (Bot.) Genre de la famille des protect, de 
la titrandrie monogynie de Linnaeus, tres-voisin des protea , 
qui offre pour caractere essentiel une corolle ou calice ( Pa- 
rian the simple, M.), tubulee, un peu renflee dans son milieu; 

^e limbe a quatre divisions droitcs, puis refl^chies; le calice 
remplactf.par quelques ^cailles imbriqu^es a la base de la 
corolle; quatre famines; les filets tres- courts, ins^r^s au- 
dessous du sommct des divisions de la corolle ; les anth£res 
linlaires, a deux loges : Fovaire accompagu^, a sa base, dc 
quatre glandes en forme d’ecailles ; le style articule vert 
sa base, courb^ason sommet, termini par un stigmate ovale. 

Le fruit consiste en une semence ovale, acumin^e par une 
portion du style, envelopp^e par les quatre glandes de To* 
vaire et par la moili£ infcrieure de la corolle. 

Ce genre, etabli par Labillardiere, renferme des arbris- 
seaux de la Nouvelle-Hollande , a feuilles alternes, simples 
ou tern^es; les fleurs sont axillaires, presque solitaires. Labil- ^ 
lardiere en a mentionne trois especes, adenanlhos cuneata , 
odorata , sericea , Labill. , Nov.-Holl. I, tab. 36, , 38. Rob. 

Brown en cite une quatrieme, adenanlhos terminalis. (Porn.) 

ADENOC AR PE, Adenocarpus . ( Bot.) M. Decandolle (Flor. Fr. , 
vol. V, p. 549) £tablit sous ce nom un nouveau genre qu’il 
forme avec plusieurs especes de cytises , et auquel il donne 
pour caract^res : un calice h deux levres, dont la sup^rieure 
a deux parties; Finferieure, plus longue, a trois lobes; une 
corolle papilionac^e, a carene droite; des famines mona- 
delphes ; une gousse oblongue, comprinute, retr^cie a la base, 
a valves planes, chargees de glandes p^diceltees. 

Les especes rapport^es par M. Decandolle a son nouveau 
genre sont les suivantes : cytisus parvifolius, Lam.; cytisus 
telonensis, Lois. ; cytisus hispanicus , Lam. ; cytisus compli- 
catus , Brot. ; et cytisus foliosus , Ait. ( L. D.) 

ADENOPHORA. (Bot.) D’apres le Journal dc Botanique, 
vol. I, p. 124, il paroit queM. de Beauvois donne ccnom aun 
genre inedit de la famille des algucs. Il le place dans la troi- 
sieme section de sa classification des algucs, qu’il appelle les 
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scuto'idfs ,et ou se trouvent les genres ulvt i, ceramium ^ funs, etc. 
(Lem.) 

ADENOPHYLLUM. ( Bot .) (Synanthdrdes ; corymbifcrts , Jus. 
Syngdnesie polygamic superflue, Linn.) Ce nom, formddedevx 
mots g*ecs qui signifient feuilles glanduleuses, convientfort 
Lien a la plante qu’il designe, et qui forme un genre de la 
famille des svnanth^rees, que Cavanilles avoit nomine viUde- 
nowia , et que Wilidenoxv nommoit schlechlendalia. 

L’ad£nophylle a la calathide radi^e : les fleurons hem*- 
jphrodites, qui occupent le disque, out leu reorolle decouple 
en six a huit lobes ; les demi-fleurons femelles. au nombrede 
huit, qui formeut le rayon, ont la corolle arrondie, entierf. 
L’involucre est double : Pintdrieur cyiindrace, compose dc 
fcraetdes lindaircs, egales, glanduleuses au sommet; fexte- 
rieur plus court, ouvert, composd de braetdea sdtaedes, glan- 
duleusesala base. Le clinanthe est paldacd; la cypsele sunnon- 
tee d’une aigrette formde de cinq aretes. Le style est ditise 
en trois branches. 

L’espece qui constitue ce genre habite le Mexique, ftro* 
semble beaucoup a P ceil let d’Inde. L^addnopbylle atf 
( adenophyllum coccineum), que Cavanilles nommoit wiUdfno&i 
glandulosa, est une plante herbacee, vivace, qui porte do 
fleurs ecarlates, et des feuilles rapprochdes, ordinairemt" 1 
a It ernes, ailees, a folioles opposdes, ovalcs, c^entdes, glandi* 
leuses. 

Le genre addnophylle dtani indubi tablemen t voisin dugentf 
tagelcs, doit appartenir, comme celui-ci, a notre tribu ust* 
relle des helianthees. Les trois branches du style et les six * 
huit lobes de la corolle ne doivent dtre attribues qua w* 
znonstruosite que nous avons observee quelquefois chei If* 
tagetes et les zinnia : ces nombres insolites ne sont done p* 
des caracteres. (H. Cass.) 

ADENOSMA. (Bot,) Genre de la famille des acanthacees- 
rapproche des acanthes, place dans la didynamie gymnospa- 
mie de Linnaeus, dontle caractere csscntiel consiste dans ud 
ealice a cinq decoupures; une corolle a deux levres; lasupf- 
rieure entiere, riufdrieure a trois lobes dgaux : quatre fa- 
mines didynames; les antheresconniventes; unstigmatc clarg 1 ’ 
une capsule ovale, prolongde en bee, souvent en deux parla* 
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*Ce genre , etabli par Rob. Brown , ne renferme qu’une seule 
^espece de la Nouvelle-Hollande, adenosma carulea , plante 
lierbacee, glanduleuse, pubescente, r^pandant une odeur de 
roenthe; les fleurs sont ax ilia ires, en £pi foliacl ; le calice he- 
riss6 de poils articules , accompagn£ de deux bract£es ; la co- 
ro Ue bleue; la levre superieure entiere, l’interieure a trois 
lobes dgaux. ( Poir. ) 

ADENOSTEMMA. ( Bot .) Cette plante appartient a notre 
tribu naturelle des eupatori^es ; ce qui l’^loigne beaucoup 
des co tula et grangea, entre lesquels M. de Jussieu l’avoit 
placde. ( H. Cass. ) 

AD£NOSTYLIiES. ( Bot . ) Nous appelons ainsi une tribu 
naturelle que nous croyons devoir former dans la famille des 
8ynanth&*les, et qui est interm^diaire entre celle des s^ne- 
ciondes et celle des tussilaginles. Cette nouvelle tribu n’est 
encore qu’ebauchle, et nous navons, jusqu’a present, que 
lrois genres ay placer avec certitude, Yadcnostyle , le pa- 
leolaria et Yhomogyne . Mais nous avons observe diverses plantes , 
dont il faudra former de nouveaux genres qui appartiendront 
a cette tribu. 

Le caractere essentiel de la tribu des ad&iostytees reside 
dans le style et le stigmate. Le tronc du style est divis£ en 
deux branches qui divergent en s’arquant en dehors pendant 
la fleuraison. Chaque branche est demi-cylindrique, arrondie 
au sommet; sa face extt?rieure convexe, est toute h^ris6^e de 
papilles glanduliformes, dont souvent quelques-unes occupent 
le sommet du tronc ; sa face interieure est creus^e dans son 
milieu, depuis la base jusque pres du sommet, d’une rai- 
nure lin&iire, tres-^troite, parfaitement glabre , qui slpare 
deux gros bourrelets stigmatiques poncticul^s , confluens en- 
semble au sommet de la branche, et confluens par la base 
avec les bourrelets de l’autre branche. (H. Cas.) 

ADENOSTYLES. ( Bot,) (SynanthJrees ; corymb if ires , Juss. ; 
Syngdnesie poLygamie egale , Linn. ) Ce nouveau genre , que nous 
formons de plusieurs especes rang^es mal apropos, scion nous , 
par les botanistes, dansle genre caca/ia, paroit pourtant n’eii 
diflerer essentiellemcnt que par la structure du style et du stig- 
xnale, qui est telle que nous Pavons d^crite au mot adinostyUes, 
Lacalathide est flosculeuse , uniquement coxnposdede flcurons 
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hermaphrodites , ce qui distingue ce genre de Y horngpi. 
L'inrolucre est cylindrique , formd de bractdes dgalet, da* 
poshes sur an seal rang. Le clinanthe est nu. Lea cypscle 
portent une aigrette de filets , ce qui distingue ce genre 
de paleolaria . 

L’Adbnosttle verte ( adenostyUs viridu , cacalia aipind. 
“Willd.), est une plante vivace qui croit dans les lienx pier* 
reux, humides ,et ombragds des Alpes, des Pyrenees, da 
Vosges. Sa tige simple, haute d’un pied, porte qaelqio 
feuilles alternes, cordi formes, den ties, glabres, minces, dost 
le petiole est semi-amplexicaule. Les calathides disposes « 
corymbe au soounet de la tige, ont l’involucre glabre, 
geAtre, contenant trois k cinq fleurs purpnrines, dm to* 
plus longues que lui. 

L'Ad£nostyt.b blancrathe ( adenostyles albida , cacalis stir 
fronsj Willd.), est exactement intermddiaire entre res* 
pece qui precede et celle qui suit : comnte la premiere, elk 
a les involucres glabres, ne contenant que trois a cinqflctm, 
et elle se rapproche de la deroiire par le duvet cetonneu, 
blanchatre, qui couvre surtout la surface infdrieuredesfcuilles 
Cette plante vivace est commune dans les montagnes. 

L’Ad^nostyle Blanche ( adenostyUs candidissima, coal u 
Uucophyila , Willd.), est couvcrte,sur toute sa surface. d*« 
duvet blanc, cotonneux; chaque involucre con tien t quintf 1 
vingt fleurs. Elle est vivace, comme les prdeddentes, et habik 
comme elles les montagnes. 

Notre genre adenostyUs comprend encore plnsieurs au&ff 
cspeces. Son nom exprime Fun des caractdres du style. dotf 
les branches sont couvertes, sur la face exterieure, de p* 
pilles gland uli formes. II appartient k notre tribu natnreUf 
des addnostyldes. ( H. Cass. ) 

ADEONA. (Polyp.) Nouveau genre introduit par M. 
mouroux et adoptd par M. de Lamarck , pour des polypien fort 
singuliers, rapportds de la mer de la Nouvelle-Hoilande 
MM. Peron et Lesuear, et que le premier place dai»l«p fr 
lypiers articulds, prds des isw, tan d is que Fautre le regtrdr 
comme tres-voisin des es chares et des rdtipons. Ses caractere 
sont : Polypier presque pierreux , termind infdrieurement p# 
unc tige articulde suiyant M. Lamouronx, subarticuldesEk*®* 
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M. de Lamarck, et suplrieurement par des expansions folia- 
c'des , pleines ou cribtees , parsemees sur ies deux faces de cel- 
lules polypi f£res tres-petites, rondes , disposes d’une maniere 
un peu variable. 

On ne commit encore dans ce genre que deux especes : la pre- 
miere, que M. de Lamarck nomme adtona foliifera , en ti Bremen t 
aemblable a un prbuste portant des feuilles alternes, pleines, 
4 £coup£esk peu prescomme celles du cratagus azarolus ( esp. d V 
lisier ) , et dont les expansions foliiformes conservent en partie 
1 ’apparence d’une nervure, qui n’est que i’extr£mit£ cou- 
verte d’une ramification de la tige ; la deuxteme qui , au 
premier aspect, paroit beaucoup differer par les trous dont 
eat perc£e, ala maniere d’uu crible, 1 ’expansion 11 abelli forme, 
obronde , quelqueioisproiitere, qui la terinioe. M. de Lamarck 
le nomine adeona cribrifirmis. ( De B. ) 

ADHERENT, ql dherens (BoL), faisaot corps, soud<$ avec. 
On dit calice adherent , ovaire adherent , lorsque le calice fait 
corps avec l’ovaire ( pommier, sorbier, melon , etc.) On 
dit nectaire adherent, lorsque le nectaire embrasse l’ovaire 
et fait corps avec lui ; cgmme on peut le voir dans le Lycium, 
l’alkekenge, le liseron, etc. On dit amande adhdrente, teg- 
men adherent, lorsque l’amande (Voyez ce mot) fait corps 
avec son enveloppe propre; ce qui a lieu dans le fruit des 
gramin&s ( Voyez C£&ion ) ; dans celui des ombelliteres 
Voyez Cr£mocaepe, etc. (Mass.) 

ADI ANTE (Bof.) , Adiantum.Dict. vol. I, p. a 58 , ajoutcz .* Les 
especes de ce genre s’^tevent a une soixantaine environ. Dans 
ce nombre ne sont pas comprises quelques-unes de celles d 6 - 
crites parLinnceus, maintenant r&inies aux genres davallia et 
jpteris , ou qui constituent les genres chcilaiUhes et mohria , Le 
genre lindsara est 4galement compost d’esp£ces qui avoient 
d’abord M. regard ^es comme des adiantes. 

M. Charles Konig a fait voir, dans les Annales de Botanique 
anglaises, vol. I, p. 366, que la plante d^crite par Linnaeus sous 
le nom d 'adiantum truncation , et figure dans Burmann (FI. ind. 
p. a34, L 66 , f. 4 ) ^toitune espice d’AcACiE ( mimosa ) k feuilles 
simples, dont ils n’avoient pas connu les fieurs. C’efit H6 au- 
trement une espice d'adiantc tres-remarquable. 

L’Aj>iaj*te cap iu-M**(Adiantumcapillns V §neri$ t L») vuig*capil- 
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laire blanc , -ch eveux de Vinus, est indiquee dans DioscoiUe 
sous les denominations d’argion, cailitrichon et ebinotrithot, 
Ces derniers mots signifient beaux cheveux et cheveux dVRew, 
allusion a la iinesse et au noir luisant des petioles de la plante. 
C’est, enfin, Tadiante des livres attribuds a Hippocrate et de 
quelques botanistes anterieurs a Linnaeus, qui appliquoient 
ega lenient ce nom a des fougeres c lassies maintenant dans les 
pteris, Tournefort est le premier parmi les mdthodistes qui Tail 
donne au genre de fougere dont il est question dans cet article. 
(Lem.) 

ADIANTITE (Foss.) , Adiantites, Pierre qui, suivant Sdieu- 
chzer , offre Fimpression de Tesp^ce de capillaire appdee 
capilli Veneris , II dit qu’on la trouve en Sildsie ; et eUe est fig* 
r6e dans son ouvrage Herbarum diluvianum collection, tab. i, 
fig. 7. (D. F.) 

ADIANTUM. ( Bot, ) Adiante. (Lem.) 

AD I FOCI RE. (Chim..) Fourcroy regardoitla matieregrassedn 
cadavres, la substance cristallisable des calculs biliaires humaii& 
et le sperma-ceti ou blanc de baleine , comme une espece par 
ticuiiere de corps. J’ai fait voir que la premiere matieredtwt 
composee d’acide margarique , d’acide oieique , et d'u a pn* 
cipe colorant rouge ; que la seconde etoit une espece de pno* 
cipe immddiat, auquel j’ai donne le nom de cholesterinc, et 
enfin qu’il en etoit de m£me du sperma-ceti. Fai appele ct 
dernier cdtine. Voyez le Supplement, art. Cholesieii^* 
Cetink. D’apres cela, le mot adipocire ne peut £tre employ* 
que pour designer l’ensemble des corps qui constituent h n* 
tiere grasse des cadavres , et non une espece particuli&e <1* 
corps. (Ch.) 

ADMOS. ( Ichtyol, ) Oppien scul parle de ce poisson , ( T iC 
nous ne savons a quel genre rapporter. 

Admoas capiunt autumni tempore nassd . 

(H.C.) 

ADN^, adnatus (Bot,), attache le long de. — On dit stipo 
Jds adndes, les stipules attachees le long des c6tds du polio c 
(rose , nenuphar). (Mass.) 

ADORION. (Bot,) Nom donne par Dioscoride a I* carottc t 
suivant Adanson. ( J. ) 
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ADRIJNTJS. ( Erpdtol. ) Belon ( Olservat ., e . 52, p. *off) 
Ho mm e ainsi un serpent tres-volumineux, que les Grecs mo- 
dernes appellent dendroguilla. (H. G.) 

ADSAI , ADS1K1 , ANSAI. ( Bot .) Nomsjaponais , relate dans 
Kaempfer, 854; d’un viburnum , selon M. Thunberg. (J. ) 

ADSIA. (Bot.)Un des noms japonais du catalpa. (J.) 

ADSI MAME. (Bot.) Un des noma japonais de la f£ve dc 
xnarais, suivant M. Thunberg. ( J.) 

ADVERSE , adversus (Bot.) , ton roe vers. — M. Mirbelnomma 
anth&res advenes celles qui s’ouvrent sur la face qui regarde 
le stigmate (la plvpart sont dans ce cas); stigmates adverse** 
ceux qui font face a la place qu’occupent les antheres (potl- 
ron , melon) ; radicule adverse , celle qui regarde le point d’at- 
|ache de la graine (fr£ne, gen£t, ombell£f£res, etc.) Voy« 
INVERSE. (Mass.) 

ADY. (Bot.) Palmier indique dans l’ilede Saint-Thomas,l’une 
des Antilles , dont le fruit est nomm£ caryoces , et oariasso par les 
Portugais, abanga par les N£gres de cette ile, au rapport de 
Jean Bauhin, vol. I, p. 386. Dans le Pinax deGaspar Bauhin, 
public post^rieurement, ce meme palmier, ou son fruit, est 
sous le nom d’oWiga, qui a dte probablement mal imprint, 
et de plus, Gaspar Bauhin le confond avec un palmier de 
Guinee, cit£ dans Clusius , Exot. p. 194. II est probable que c’cst 
la mime esp&ce transplants d’Afrique en Am^rique. L’ady 
a, suivant Bauhin , un tronc nu, gros et tres-etev£. De ses som- 
mites jeunes couples, sort un sue abondant que Ton reyoit 
dans un vase, et qui devient un vin enivrant tres-facilement. 
Lorsqu’on laisse cessommit^s in tact cs , elles donnent des fruits 
de la grosseur d’un limon , qui, sous un brou chamu, ren fer- 
ment une noix, ou plutbt uue amande ( nucleus ) blanche, re- 
couverte d’une peliicule, et bonne a manger avec la farine 
de manioc. On lui attribue la propriety de r^tablir les forces y 
et on en donne aux malades. Le brou charnu , tritur^ dans de 
Peau bouillante , laisse echapper une huile qui monte k la sur- 
face , et que l’on recueille pour F employer a divers usages , 
soit stomachiques, soit mddicinaux. CV palmier a quelqucs 
rapports avec l’areng. ( J. ) 

ADYSETON. (Bot.) Adanson, et d’autres apreslui, s^parent, 
sous ce nom, les especes d 'alysson, genre deplantescruciftrci. 
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qui ont les fleurs jaunes et deux filets dVtamines dentds i leor 
base. (J. ) 

jEB AD .{Bo t.) Noma rabe dupanicum glaucum , suivant FonkteL 

('•) 

, ^CIDIUM ( Bot.), jEcidic. Diet. vol. I, p. 26 4. Nous somma 
obliges de revenir entierement sur ce genre de champignons, 
les trayaux de M. Persoon et la publication de la Flore fan* 
$aise en ayant fait connoitre un tr£s-grand nombre d’especo. 

Les secidium sont de petits champignons parasites qui cor 
sis tent en de petits piridions (sorte de conceptacles) visible * 
Vccil nu , cylindriques , sessiles , membraneur , qi/i paroissent d'aboti 
eomme de simples tubercules , puis s’ouvrent sommet cin 
petit trou rond, a bord plus ou moins frangi par Veffet du deti* 
rement , etqui lancent ensuite une poussiere trds-Jine, presque far* 
neuse , dons laquelle on ne voit pas de petits Jilamens , mais^. 
t>ue au microscope , est composde d’une multitude de corps mk 
(capsules Dec.) sdminiferes. Us appartiennent a la division do 
champignons angiocarpes, e’est-a-dire, de ceux a grainesren* 
ferm^es dans l'interieur de la plante. 11s sont tr£$-voisins do 
Puccinia et des Uredo, qui sont Igalement parasites et micro- 
copiques. 

Les cecidium croissent sur les plantes vivantes, et princi- 
palement sur les feuilles, tantht dessus, tantht dessous; ono 
trouve aussi, mais plus rarement, sur les tiges et les fruits. A 
mesure qu'ils se developpent, ils forment a la surfacedcii 
feuille des taches d’autant plus jaunes que les peridions sitio 
dessous sont plus developp^s. Quelquefois la surface infdricun 
en est tellement couverte, etles peridions sont si r^guliercmnl 
disposes, qu’on croiroit voir une fougere avec sa fructifica- 
tion. Leur grand nombre entraine la roort de la plante. 

Ces champignons sont d’autant plus int^ressans a connoftrr 
qu’il n’est presque pas de plantes cultures qui n’en ofFrest 
Les agriculteurs leur donnent le nom de rouille y sous leqod 
ils comprennent les uredo et les puccinia , et qui est tire dr 
la couleur habituellement jaune ou orang£e de ces planto* 
et de leur aspect pulverulent. 11 n’y a d’autre moyen comm* 
pour debarrasser les v^getaux attaquds par tea champignon* 
que de les abriter de Fhumidite, ou de couper, lorsque ceb# 
peut, les branches malades. 
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Ces champignons n’ont pas etc inconnus a Linnaeus ; il en 
avoit d£crit deux esp£ces, qu’il avoit classees dans ses vessc- 
loups (lycoperdon), Jacquin et plusieurs autres botanistes en 
ont ensuite d^crit, sous le meme nom, quelques csp^ces ; 
et Ton en voit dans Gmelin (Syst, not . ), une suite de dix- 
huit, dont la division a £t£ indiqu^e dans Particle AZcidie de 
ce Dictionnaire. M. Persoon , dans son Synopsis fun'gorum , pn 
d£crit dix-neufj mais une partie de celles indiqu^es par Gmelin 
n’y est pas comprise, ayant reunie par lui aux uredo, etc. 
Mais le botaniste qui a le mieux fait connoitre ce genre, et 
qui en a indiqu£ le plus d’esp^ccs, e’est M. Decandollc (F/or. 
franq . ). En y ajoutant quelques autres d^couvertcs en Da- 
nemarck , en Suede , enNorwege et en Amerique, le nombre 
actuel des esp£ces s'dl^ve a plus de quatre-vingts ; nombre qui* 
sans aucun doute, augmentera beaucoup , Pekude des champi- 
gnons n’etant pas encore tres-repandue. Les especes connues 
peuvent etre divisees en trois grandes sections que voici, avec 
Tin dication de quelques especes curieuses. 

PREMIERE SECTION. 

Peridions ^pars , distincts , jamais agglomer& ou disposes 
en anneaux circulaires. 

i°.yEciDiUM du sapjn, /Ec. clalinum , Alb. et Schwein, Nisk. 
n° 537 , tom. 5 , fr. 3 ; Decand. FI. fr. suppl. 6 , n° 638 . II forme 
des pustules disposees sur deux series longitudinales k droite 
et a gauche de la nervure inoyenne, a la surface inf^rieure 
des feuilles du sapin; peridions ovalcs, franges sur le bord, 
d’un blanc sale ; poussiere d‘un jaune dor£ ; capsules Dec. 
ovales, tr£s-opaques. Ce champignon croit dans les Vosges y, 
sur les feuilles du sapin ( abics pectinata ) ; les branches 
attaquees oflrent un petit renflement au-dess^us duquel elles se, 
ramifient beaucoup , et ont des feuilles nombreuses et cadu- 
ques; e’est ce que les paysans, dans les Vosges, appellent rc- 
brousses , pdneurs dc sotre ( balais de sorciers ) , ou en allcmand 
hexenbesen ; on les reconnoit de loin a leur couleur brune. 

2 0 . ^Ecidium des euphorbes, JEcid . cuphorbiarum , Decand. 
Flor.fr. vol.6 , pag.91, n 0 647. H croit a la surface intericure des 
feuilles; peridions tres-nombreux , d'abord scmblables a des 
points, et se developpant ensuite en petits go'dets, distincts, 
d’un jaune pile, dont le bord est presque entier, et un peu 
1. 5 
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reicchi ; potutiere dabord d*un jaane orangd, pvus brunt. 
Cette plaote croit sur diverse* especes d’eupborbcs, et notim- 
ment surl’especc a feuilies de cypres (ea ph. erparississ, Uol), 
si commune dans nos bois : queiquefois il naif one telle quia- 
tit£ de ce champignon, que toutes les feuilies en soot eolierr* 
ment couvertes, ainsi que les involucres et involucelles, ce 
qui change tellement Taspcct de cette euphorbe. que Rivia et 
G. Bauhin l oot decrite comme une espece dif&frente. Ce ckas- 
pignon paroit au premier prin temps , et babituellement sat 
les nouvelles pousses de l'annee. 

DECXLEJfE SECTION. 

P^ridions rapproches en anneaux circulaires. 

3 *. JEcldivh du tcssilace , jEcuL tussilaginis , GmeJ. Pen. 
syn. 2 eg. Decaod. FI. fr. n* 649. Lycoperdon Epiphjlhau II 
couvre queiquefois presque entierement la surface Lnferieure 
des feuilies du tussilage blanc et du tussilage commun (tsui- 
lago alba el lust, far far a) : la par tie correspond ante de la surtax 
superieure de la feuille, d’abord rougeitre, jaunit ensoite; 
p^ridions orbiculaires, dentes, tres-courts, blanchitres, dis- 
poses en taches arrondies, servers , ou plus souvent en anneam 
circulaires ; poussiere orang£e , rarement blanchitre. Ce 
champignon et le precedent sont tres-communs aux environ 
de Paris. 

T&OI5LEME SECTION. 

P^ridions ra masses en paquets irr^guliers, formant sur lo 
feuilies des especes de taches. f 

4 °. jEcidium de LErisK-viXETT^AZcid. berberidisj Pen. Decaod. 
FI. fr., n°664.Lycoperdi/m poculiforme , Jacq. coll. 1. pag. im. 
t. 4, f. 1. II croit a la surface interieure des feuilies, et surlo 
fruits de IVpine-vinette , cn petites touffes arrondies, con- 
vexes, d’abord rougeitres , et qui donnent naissance adespb- 
ridions saillans, en forme de godets cyiindriques , a cinq 00 
six dents, et d’un jaune orangl, un pen plus pile que celuidf 
la poussiere qu’ils contiennent. C’est une desplus joliesespccw 
de ce genre; les nombreuses grappes de fruits de Pepine- 
vinette en sont queiquefois tellement couvertes, qull suffil 
de secouer une branche pour developper un nuage de pow- 
si&re qui rappelle les lycoperdons* 
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5 °. AScidium cornu , jEcid. cornu turn , Pers. obs. myc. a , p. 22 , 
tom. 4 , 1, 2 , 3 . Decand* FI. fr. n° 6 65 . bycoperdon comifcrum , 
FI. Dan. f. 838 . II croit a la surface inferieure des feuilles du 
sorbicr des oiseaux , sous forme de nombreux et gros boutons 
oranges % tuberculeux, d’ou sortent trois a six p^ridions, longs 
de trois lignes environ, grisAtres, cylindriques, d’abord droits 
et ferm&, puis courbes, ou verts au sommet et denteles sur 
le bord ; poussi^re rousse , compos^e de spherules ( capsules ) 
agglutin^qs, et dans lesquelles, selon M. Decandolle, on ap.er- 
$oit les graines au microscope. Cette espece est tr£s-remar«* 
quable pac sa grandeur; elle croit en grande quantity dessous 
les feuilles du sorbier des oiseaux; la disposition de ses bou- 
tons, et la forme de la feuille du sorbier, rappelient alors les 
foug£res. Cette espece, la suivante et plusieurs autres, telles 
que les yEc. rhamni , oxyantka , peniceUata , collumeUatum , etc* 
constituent le genre roestelia. . 

jEcidium du foirier, jEcidium cancellatum , Persoon , Dec. FI. 
fr. n° 667. Lj'coperdon canccllatum , Linn. Fl. Dan. FI. 704. Jacq. 
j 3 Ecid. p. i 3 , U 17. II nait sous les feuilles du poirier cultiv£ f 
en forme dq protuberances jaunA tres, qui grandissent bien£6t 
et se developpent en plusieurs plridions mamelonneux, s'ou- 
vrant par le sommet; le bord de l’ouverture est garni de filets 
r^unis au sommet, et formant ainsi une cage , a travers la- 
quelle sort une poussiire qui , au microscope, est compos^e 
de corps arrondis ou irr^guliers, dans lesquels on voit des 
grains opaques. Cette plante croit en et£ sous les feuilles 
du poirier ; elle infeste quelquefois tous les poiriers d’un meme 
jardin et pendant plusieurs ann^es; il n’y a pas de moyen de 
garantir ces arbres de cette rouille; les feuilles attaqu£es sont 
marquees en dessusde taches ou panachures arrondies, oran- 
gees, avec des points noirs dans le centre. 

La rouille du rosier est une espice d’uredo. Voyez ce mot. 

Nous terminerons cet article en faisant observer qu’antl- 
xieurement a M. Persoon , Hill avoit donn£ le nom d 'Mcidium a 
<n« genre de champignon nommd valsa par Adanson , et main- 
tenant confondu avec les cla vaires [clavaria). jEcidium signifie 
plaie en grec. On voit qu’il est bien applique* a ces plantes , 
qui ne doivent leur existence qu aux blessures profonde# 
qu'elles font aux autres vegetaux. (Lem.) 



Digitized by CjOOQle 




48 , 

iEDYClA. ( Bot .) Petit champignon sans volva, tubukaij 
troud au sdmmet, gilatineux, et compost d’utricules conte- 
nant les graines. Ce genre a ite itabli par M. Rafinesque- 
Schmaltz qui l’avoit d’abord nommi tetena. 

i°. A£dycia rouge, Mdycia rubra , Schmaltz, Medic. reposit 
vol. 5. p. 338; cylindrique, rouge&tre, a sommet convert 
d’un mucilage brunitre. Se trouve aux environs de German- 
town, pris Philadelphie. 

2°. AEdycia blanche, yEdycia alba , Schmaltz , ibid. Cette es- 
pice ne diffire de la pric^dcnte que par sa conleur, et n'en 
est peut-itre qu’une variitd. On la trouve dans les memes 
lieux. (Lem.) 

yEGERITA ( Bot . ) , Algerita. Tarentinus , Tragus , Ruellius 
et Porta, ont disignd, par ce nom, des champignons bonsi 
manger, qui creissent enltalie et dans le midi de la France, 
au pied des peupliers; ils sont nommis champignons du p& 
plier par Dodoens, Matthiole; et agaricus umbilicalus , par 
Scopoli et Gouan : il en est parld dans Micheli, qui confirme 
ce qu’avance Tarentinus sur les soins qu’on prenoit, des son 
temps, pour faire croitre ces champignons. II nous appreod 
qu’on dilayoit du vin dans de l’eau chaude , et qu’en le repan- 
dantsur les souches du peuplier noir, on y voit bientbt naitre 
des champignons; ceux-la itoient nommes ccgerita , du nom 
grec de cet arbre , ce que Matthiole assure encore du peuplier 
blanc, en ajoutant que par ce moyen on a de semblables 
champignons et d’un goAt agriable , au bout de quatre jours. 
Les habitans de la Provence et du Languedoc les mangeni 
avec beaucoup d’autres espi ces qu’ils confondent sous les noos 
de pivoulado et piboulado . Main tenant le nom d'agerita estdonn^ 
iun genre (Voyezci-apris) de champignons tout-a-fait difle- 
rens de celui auquelappartiennent ceux dont il sagit. (L em.) 

,/EGERITA ( Bot.),jEgerita . Voy. Diet. vol. I, p. 266 et 296, 
yEG^RiTiE, Accrue; dans l’unet Fautre endroit, lUezJEG&n\, 
Ag^rite, et ajoutez : 

Les ASgirita n’oflrent a Fceil qu’un tubercule ou une crodfc 
convexe. Vues a de fortes loupes ou au microscope , on y dis- 
tingue des capsules sphdriques ( Dtcand .), ^parses, attaches 
k des fibrilles couch ees , rameuses et extrememeut menues. 
Cej petits champignons, voisins des lotrytis et des moniU t 
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Torment des plaques qui ontune apparenceglabre et charnue, 
tandis que celles des botrjrtis et des monilia ont l’aspect velu 
et filamenteux. M. Decandolle en d^crit quatre especes dans 
la Flore fran$ai$e ; trois ont dt£ figurees par Bulliard. comme 
des especes de ses genres moisissure (mucor ), et reticulaire ; 
elles croissent sur le bois mort comme les trois especes d£ja 
annoncees dans ce Dictionnaire , vol. I, p. 296. ( Lem.) 

j®GIALITES. (Om.) Ce terme, derive du grec, etsynonyme de 
littoralis , riverain , a M appliqud par M. Viciilot a la 3 e famille 
de ses dchassiers, dont l’attribut est d’avoir un bee mediocre 
ou plus long que la t£te, obtus ou pointu , quelquefois termine 
en forme de coin , et les doigts totalement s£par£s ou seulement 
unis a la base par une membrane. Cette famille comprend les 
genres aedicneme, dchasse, huitrier, erolie, coure-vite , 
pluvian, sanderling et pluvier. (Ch. D.) 

./EGIALITIS. ( Bot .) Voyez Iigiai.ite. (Poia.) 

./EGICON. (Bot.) Dioscoride nomme ainsi lVgilops, agilops f 
genre de graminde. ( J. ) 

AGILOPS. (Bot.) La plante a laquelle Dodoens, et d’autres 
apr£slui, donnent cenom, l’a conserve jusqu’a present , et forme 
le genre egilops dans la famille des gramin^es. Les anciens la 
regardoient comme une avoine sauvage , au rapport de Da- 
lechamp. 

Le m£me nom a 6t£ employ^ pour designer une espece de 
ch£ne, querc us agilops . (J. ) 

ALGINETIE. (Bot.) Outre l’espece rapportce a ce genre par 
MM. Roxburg et Willdenovv, on pent encore lui r^unir le 
Phelipea Taume/ortii , figure par M. Desfontaines, Amu Mus . 
Hist, nat . , X, 298 , t. 21, ainsi que Yorobanche coccinea do 
fVVilldenow. (J. ) 

jEGIROS. (Bot.) Nom grec du peuplier noir, tir^ deTbdo- 
phraste, et cit£ par Cesalpin. ( J.) 

ASGITH ALES. (Orn.) Nom donne par M. Viciilot a la neu- 
vi^me famille du second ordre des oiseaux sylvains. qui com- 
jprend les mesanges, etc. (Clu D.) 

A£GITHALOS.(Or».) Hermann a deceit, dans ses Observations 
zoologies, p. 214? sous le nom provisoire de pipra europea , 
manakin d’Europc, un oiseau par lui trouvd en 1791 dans un? 
cabinet de Bile, et qui, avec des tftrses plus longs que ceux. 
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da roltelet cemmua , bc 1’excedoit pas cn gmmemt-, rails 
com me cet oiseau , en se rap prochant des manakins par If 
bee, s’en ecarloit par les doigts, dont 1 ’exterieur nVtoit reoni 
k celui da milien que jusqu’a la premiere phalange, ila pra- 
posd d*en former un genre sons ie nom d'eegithalos. M. Do- 
marest n’a pas era devoir adopter cette proposition dans soa 
Kistoire natureUe des Manakins, ct il s’est borne a regarder 
provisoirement l’oiseau comme nne mesange a gros bee. 

(Ch. D.) 

j^GITHINE- (Onu) M. Vieillot a found de la fauvetle /« reop- 
tb-e, parlui ddcrite au tome deaxieme desesOiseaux defAm^ 
rique septentrionale, et figurde pL 84 , nn genre a u quel il donne 
pour caracteres un bee aliongd, un peu robuste , pins 00 moins 
ilechi en arc, cylindrique, dehanerd vers le bout de sa partit 
supdrieure, et des ailes courtes, dont la premidre remigf est 
moins longue que les secondaires. L’espdce sur laquelle est 
etabli le genre cegilhine, est d’un vert-jaune en dessus, (Tan 
jaune pur en dessous; les couvertures supdrieures des ailo 
sont bordees de blanc; les couvertures in feri eures et Ie 
dessous des pennes sont de la meme couleur, ct la queHt 
d’un vert-jaune fonce. (Ch. D.) 
yEGOPOGON. (Bot.) Voyez ^copocon. (Porn.) 
yEGOLlENS. ( Orn .) Expression tirde dumot grec euyv>JX ♦ 
1 tlvla, chouette, et qui est employde parM. Vieillot pour desi- 
gner, dans son systeme,la famille des oiseaux de miit. (Ch. D.) 

jEGONICHON. (Bot.) Un des noms anciens du gremil , Mhos- 
mum , cite par Dalechamp. (J. ) 

^GOTHELAS. (Orn.) Nom donnd a 1’engoulevent , d’apro 
l’idee populaire que cet oiseau tdtait les chdvres. (Ch. D.) 

A£GYPIUS.(Orn.) Il faut a j outer a l’ancien article que,sai- 
vant jElien , cet oiseau tient Ie milieu entre l’aigle et le ran- 
tour, etque M. Savigny, dans ses oiseaux d’Egypte, en forme 
le genre vautour proprement dit , qu’il sdparedu griffon , &T S ’ 
du perenoptdre , neophron , et du gypagte , phene. (Ch. D.) 

JELJE ( Enlom .), Aelia. Nom d’un genre d’insectes hemip- 
tdres, etabli par Fabricius dans la famille des punaises on 
rhinostomes. Voyez Pentatome. ( Ch. D. ) 

jERA. (Bot.) Nom grecdePivraie, loliam } dans Theophrastc . 

suivant Cdsalpin. (J. ) 
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X£rolithes.(m in.) Nom|donn<f , depins quelquesann^es, 
aux masses pierreuses tombees du ciel. Comme rien ne prouve 
que ces pierres se forment dans Patmosph^re , nous leur don- 
zierons, avec plusieurs min^ralogistes , le nom de M^t^orite, 
qui ne fait rien pr^juger sur leur origine. Voyez ce mot. (B.) 

jEROPHONES.(Om.) Ce terme, qui exprime en grec une voix 
forte, claire et re tentissante, sert a designer la huitieme farnille 
des ^chassiers de M. Vieillot, laquelle est caract£ris£e par un 
bec^pais, droit, comprime, convexe, pointu; une tStechauvc 
ou emplumee, et quelquefois caroncul^e ; les doigts extericurs 
«mis a la base par une membrane, et le pouce ne touchant 
la terre que par le bout. Cette famille comprcnd les genres 
gri/e et anthropoid t. (Ch. D.) 

jETEA. (Polyp.) M. Lamouroux a fait sous cc nom, que 
M. de Lamarck a depuis change en celui d'anguinaria , un genre 
ddmembr^ des cellaires de Linnaeus, auquel il donne pour 
caract£res : Poly pier phytoide rampant, a cellules solitaires, 
opaques, tubuleuses, presque droites, claviformes, a ouver- 
4 ure lat&ale. Ce qu’on nomme les cellules dans le polypier, 
dont on ne connoit pas l’animal, est fort allong^e, clavi- 
forme, solitaire, adherent seulement par la pointc a un 
tube irr^gulier rampant sur les corps sous-marins ; dans la 
partie la plus large de ce tube, on voit sortir 5a et la de pe- 
tite* lignes testacees ( siphanculi pall.) blanches, creuses et 
parfaitement semblables a un serpent sans m^choire infe- 
rienre; Touverture de la cellule en tient la place. L’csp^ce 
unique qui a servi k P^tablissement 'du genre de Lamouroux 
est figure dans Ellis (Corall.) , tab. 22, n° 11. (De B.) 

^£THALIUM. (Bot.) Nom donn£ par Link a un genre de 
champignon fond£ sur le mucor septicus , Linn. , especc du genre 
fuligo , Perstion. ( Lem. ) 

j^THIAou jETHYA.(Orn.) Ce nom est employe par quelques 
naturalistes pour designer les plongeons, autrement appeles 
mergi et urice. L’oiseau que Merrem d&igne dans son Essai 
d’ornithologie , sous le nom d'ctihia cristatella y est vraisem- 
blablement l’esp^ce de pingouin qite Pallas a dc^crite dans son 
Spicilegia sous celui d'alca cristaUlla. (Ch. D.) 

,/ETL (Orn.) M. Savigny a divis^ les accipitres ou oiseaux de 
proie en deux sections, dont Tune comp rend les aigles pro- 



Digitized by * 




7 a AG A 

prement difs, aeli , du grec agree, aigle, ct l’autre les dper- 
yiers, hieraces. (Ch. D.) 

AFF1NITE. ( Chim. ) Voyez le Suppl., art. Attraction chi- 

J1IQUE. ( ClI. ) 

AFFURT 1LDSJENNA. ( Omith .) Nom arabe d’un oiseau de 
paradis. (Ch. D.) 

AFIAC. ( Bot .) A Madagascar, on nomine ainsi levitex trifolia, 
suivant Commerson. (J. ) 

AFROSEL1NE. (Afire.) Les I ta li ens , suivant Ferbra, 
nomment afroselino un gypse stri£ a stries fines , peu dis- 
tinctes , de consistance farineuse , mais cependant assez solide. 
(B.) 

AGALLOCHITE (Foss.), Agallochilcs.On a appele ainsi lebois 
p^trifie, qu’on a cru reconnoitre pour du hois d ’aloes. (D.F.) 

AGAME, Agama , Daudin. ( Erpetolog . ) Genre de reptiles 
de Fordre des sauriens , de la famille des eumerodes, et doot 
le nom sert a la Jamaique, aux naturels, pour designer une 
espece de lizard. 

Les agames ont pour caracteres de presenter un corps epu- 
vert de tubercules, des doigts et une queue arrond is, unetFtc 
grouse, cordiforme, couvcrte d’eeailles, et une langue fort 
courtc, chamue; leurs doigts ne sont point opposables, cequi 
les diflerencie des eam^leons; leurs fiancs depourvus de mem- 
branes les distinguent des dragons; leur queue sans Opines, 
leur gorge sans goitre, leur tete sans plaques, ne permettent 
point de les confondre avec les stellions, les iguanes et les 
iezardb. Yoyez ees mots. 

M. Dumtfril a forme son genre lophyre d*une section des 
agames de Daudin , dont lesespeces ont la queue compriicee. 
L Voycz Lophyrk. 

En general , les vcritables agames ont le corps epais,cou- 
vert d’une pcau lache qui peut se gonfler au gre de l'animal, 
et qui est parsemee , dans toute son etendue , de petites 
Readies tuberculeuses, arrondies, rhombo/dalesou hexagones 
plus ou moins saillantes. Leur langue n*est point extensible, 
leur gosier est depourvu de dents; le cou est comme etranglc; 
on observe, sur scs.cbtes etderriere lesoreilles, des fascicules 
de tubercules poiutus. La queue est raremeat plus lovjp* c 
que le corps. 
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Us cherchent les lieux humides, dans les contr^es les plus 
chaudes des deux cohtinens , et ne sortent que le soir. 
i°. Agame a quEUE comprim£e, Agama compressicauda, Dumeril. 

Caract. Corps d’un noir verd&tre, avec des taches et des points 
jaunes ; queue comprim£e , a cretc. 

II vient d’Ajuda. 

2°. L’Agame des colons, Agama colonorum , Daud. 

( Lacerta agama , Linn. ; Iguana salamandrina , Laurenti. ) 

Caract . Queue conique , arrondie , sans cr£te ; teinte d’un 
bleu brun&tre a taches plus foncees; gosier pendant en fa- 
non. Les deux m&choires sont armees de petites dents poin- 
tues;lesyeux sont grands et noirs; le ventre n’est point strib. 
Ce saurien habite plusieurs contrees de PAmdrique mbri- 
dionale, et surtout les lies de Cuba et de la Jamaique. D’apres 
les figures qu’en a donnees Seba, il doit avoir au moins un 
pied et demi dc longueur; mais Brown prbftnd que rarement 
il passe neufou dix pouces. 

3°. Le Tapaye, Agama orbicularis , Daud. 

( Laccrta orbicularis , Linn.; Cordjlus orbicularis , Laurenti.) 
Caract . Corps presque orbiculaire, large et gonfl£; tete grosse, 
/ourte, blargie et gonfl^e derriere les yeux ; occiput garni 
de petites epines, dc meme que le dos et le dessus de la 
queue. Queue courte, mince, pointue. Pieds a cinq doigts 
amincis, longs, arm& d’ongles crochus. Teinte d'un gris 
cendrb, plus clair en dessous, nuancee de taches brunes 
plus ou moins fancies. 

Ce saurien, le plus hideux de ceux qu’on connoit, a quel- 
ques rapports avec le crapaud ; aussi Seba Pa-t-il design^ sous 
le nom de crapaud epineux d’Amerique . Au Paraguay on l’ap- 
pelle cameleon , parce qu’il peut gonfler son corps et changer 
un peu de couleur lorsqu’on le touche. 

Le tapaye habite leplus ordiuairement dans les montagnes 
et parmi les rochers du Mexique et de la Terre-Ferme, ou 
les habitans le nomment aussi tapayaxin , suivant le voya- 
geur Hernandez. En y comprenant la queue, sa longueur la 
plus constante est de six pouces environ. Ray assure quil 
u’est nullement dangereux, et qu'on peut rapprivoiser. 
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4*. L'Acame a rauniES , Agama gemmate . , Dial 

Cornet* Six rangdes loogitadiaales d’ecaillfs tftfiMm. ifu 
gris jaun&tre , avec des bandes transversales bnm&tre , irrr- 
gulieres ; le dessous da corps est bleuitre. tree dc petite 
laches arrondies et nomb reuses- 

L*agame a pierreries existe dans la collection do Mer.3 
de Paris ; il ressemble beau coup au precedent, mais il e: 
plus petit. On ignore sa patrie ; e’est probablement pourt^i 
l’Amerique. 

S\ IS A game boiii , Agama stellaris , Daud. 

( board oriental etoile , Seba, tom. I, pi. xen, fig. 2 .) 

Caraet . Dessus da corps bronze, avec trois rangers k»git- 
d inales de taches blanche tres, radices sur les cbtesdu cars 
et de la queue ; t£te grande , grosse , d’une teintc pl^ 
claire, couverte, ainsi que les membres „ d ecaiilcs rboti- 
boidaies unifoijgies; oreilles d’un rouge pile; Crete pectintt 
sur le dos et la queue. Doigts anneles de blanc et dc bm . 

Seba dit avoir re$u cet animal de Batavia. Le nilnnlin' 
bollandais Van-Ernest Ta trouv£ plusieurs fois dans Hie & 
Java. 11 vit tou jours dans les bo is, et se tient sou vent sarl^ 
arbres ou sur les feuilles siches, pour y guetter les insert^ 
qu’il attrape avec une grande agilite. Dans la saison desamoan. 
les oreilles du mile deviennent d’un rouge vif, et il fa* & 
tendre an foible siffiement. 

L’Acame du Port-Jackson , Agama jacksoniensis* 

Caraet* Queue deux fois plus longue que le corps; ecailte c 
dos et de la face sup&ieure des membres, saillantes. ^ 
renees; dos d’un brun noiritre, avec des taches plus diire 
ventre dun gris jaunatre ; aucune apparence de crites* 1 ' 
le dos ou sur la queue. 

Cette espece , non encore ddcrite , et que nous avons k 5 
figurer dans notre atlas, a M rapportee de la Nouvefle-Ho*- 
lande par MM. Peron et Lesueur. Elle a environ un pied h 
longueur; la queue offre a elle seule huit pouccs d’<?ten<iu f 
elle est conique et tres-affilde. 

Les voyageurs que nous venous de citer, et a qui rhislw* 
flaturclle a de si grandes obligations, ont encore enricM l* 
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collection du Museum de Paris de plusieurs especes nouvelles 
recueillies dans la m^me partie du monde; tels sont l’agame 
de la terre de Dilmen ( Agama diemenensis) , celui de l’ile 
Deeres ( Agama decresiensis ), etc. Malheureusement nous ne 
pouvons ici que les indiquer, et nous passons sous silence 
plusieurs autres a games, donton trouvera la description dans 
les ouvrages speciaux d’erpetologie. (H. C.) 

A GAMES (PLANTES), (ilot.) V^g^taux qui n’ontpoint d’or- 
ganes sexuels; tels sont les champignons et les algues. La mul- 
tiplication s’opere, dans ces plantes imparfaites, par des cor- 
puscules (propagules) r^pandus sur leur superficie, et qui 
paroissent n’etre que de simples (ragmens du tissu; ou bien 
par des corpuscules (seminules) contenues dans des cavites 
particulieres (conceptacles) , sortes d’ovaires qui n’offrent 
aucun indice de styles et de stigmates. Ce n’est que dans ces der- 
niers temps qu’on a distingue les plantes agames et les plantes 
cryptogames que Linna?us avoitr^uniesdans la m£me classe.Ces 
dernieres (mousses, hlpatiques) ofTrent un appareil reinar- 
quable d’organes g^n^rateurs, d’une forme qui leur est pro- 
pre, difficiles a apercevoir a cause de leur petitesse, et sou- 
vent recouvertes de Ufgumens particuliers qui les d^robent a la 
vue ; e’est de Ilk que leur est venu le nom de cryptogames. 
Voyez ce mot. (Mass.) 

AGAMI. (Orn.) Pallas a r^uni cet oiseau aux grues, et il en a 
donn£, dans le quatri&ne fascicule du Spicilegia zoologica , une 
ample description sous le nom de grus psophia . Hermann, dans 
ses Observation** zoologica , p. 199, a desapprouv^ cette associa- 
tion , en faisant remarquer que Pagami avoit les narines ovales, 
la t£te couverte de plumes ldg£rcnient cr^pues, le bee plus 
court, plus courbe, les tarses moins longs; mais M. Cuvicr t 
en conservant a Pagami la denomination gen^rique psophia , 
trouve qu’a l’exemple de Pallas, cet oiseau peut continuer 
d’etre place a la t£te des grues. 

II ne faut pas confondre Pagami avec le macucagua de Marc- 
grave, qui est le grand tinamou , tinamus brasiliemsis , Lath., 
ni avec le calao qui, comme lui, porte en Afrique le nom 
d 'oiseau trompelte , circonstance d’apres laquelle Fermin s’est 
avise, dans sa Description de Surinam, d’attribuer a Pagami 
le caractere de deux bees Pun surPautre. D’un autre cqt£, 
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l’oiseau ddcrit par Buffon et Dutertre sous le nom d e canton, 
doit se rapporter a l’agami. (Ch. D.) 

AGARIC. ( Bot .) Dans ce Dicdonnaire , une partie du genrr 
boletus , Linn., ayant £te d^crite sous ce nom d'agaric, etlo 
phallus, Linn., sous celui de bolet, il en resuite que lcsap* 
rics de Linnaeus ne sont pas decrits ; Felendue de ce supple- 
ment ne nous permettant pas de le faire ici, nous renroyoos 
cet article au mot Fungus. 

AGARIC ( Foss .), Agaricum fossile . On a autrefois douse 
ce nom au genre de polypier auquel on a donne depuis celui 
<T agarice. On le rencontre a Fetat fossile , et il se trouve repre- 
sent^ dans le Traits des Purifications, pi. 4, fig. 28, 25; 
pi. 5, fig. 3o, 3 i ; et pi. 6 , fig. 32 et 33. (D. F.) 

AGARICE. (Foss.) Voyez Agaric. (D. F.) 

AGARICIA ( Agarice ). (Polyp.) M. de Lamarck a £tabli ce 
genre pour des especes de madrepores, formdes par do 
expansions aplaties, sublobees, frondescentes comme danswn 
genre pavonia, mais dont la surface exterieure seule, aumoias 
en totality, est garnie desiilons longitudinaux ou transversaoi 
irreguliers, entre lesquels sont, le plus souvent, des cellule* 
stelliformes imparfaites. 

M. de Lamarck compte maintenant sept especes appartenant 
a ce genre, dont trois ont ete rapportees des mers Auslralfi 
par M. Peron et Lesueur. Elies nc sont point figureesi les plus 
connues sont : i°. VAgar . cucullala , dont les e xpansions nuo 
et finement striees en dessous , reunies a la base et un p« 
enroulecs en dehors, sont couvertes en dessus de sillon> 
transversaux , flexueux, caren&, et d’etoiles profondes irre* 
gulieres. Cest le Madr . cucullata d’EJlis et Solander, p. i?'* 
tab. 42: 2°. l\dgar undata , Madrtpora undata d’Ellis ct So* 
lander, p. i 5y , tab. 40. 

On n'en conn oit pas les animaux , qu’on suppose avoir beau- 
coup de rapport avec ceux des madrepores. ( Voyex ce mot. ) 
(De B.) 

AGARIKOX. (Bot.) Theophraste, Dioscoride, Pline, etc., 
nommoient ainsi un champignon subereux , employ^ 
memos usages que nos bolets subereux ; aussi pense-t-oa 
ndralement que Fagarikon des anciens est le boletus purges 
lie Persoon, le meme que le boletus laricis de Rubel, 
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iansle Miscellanea de Jacquin , tom. II , p. 1G4 , fab. XX, XXI. 
Voyez Agaric , Bold et Fungus . (Lem.) 

AGARON. ( Mollusq .) Adanson (Sdndg.) donne ce nom a une 
espece du genre voluta hispidula de Linn. V. ce mot. (DeB.) 

AGARUM. ( Bot . ) Link, professeur a Berlin, ayant ob- 
serve que dans le fucus rubens , les conceptacles etoient situds 
sur les plus petits rameaux de la plante , presque globuleux, 
et gamis, k leur circonfdrence , de cellules qui contiennent 
les sd^minules, a cru trouver dans cette disposition un carac- 
tdre gdndrique suffisant pour distinguer ce fucus des autres 
especes, et lui a donnd en consequence le nom d 'agarum. 

( Lem. ) 

AGATHALA. (Bot.) (SynanthMes ; corymbiferes , Juss.jSyn- 
ginisie polygamic superjluc, Linn.)Lejoli petit arbuste nommd 
par Linnaeus cineraria amelloides , ne peut plus rester dans lie 
genre cindraire, depuis que nous avonsddmontre qu’il apparte- 
noitdvidemmenta notre tribu naturelledesastdrees, tandisque 
les cindraires appartiennent a celle des sdndciondes. Vaillant, 
Ray, Miller, avoient mieux senti que Linnaeus les rapports 
naturels de cette plante, puisqu’ils en faisoient un solidago 
ou un caster. M. de Jussieu, dont le tact est si stir, avoit 
dgalement pressenti que notre arbuste n’etoit pas congenere 
des vraies cineraria. Le genre aster est incontestablement 
celui dont il se rapproche le plus ; mais l’involucre simple 
et les feuilles opposees ne permettent pas d'incorporer , a 
Texemple de Miller, la plante dont il s’agit, dans ce genre, 
qui n’est ddj& que trop nombreux. C’est d’aprds ces conside- 
rations que nous nous sommes determines a proposer aux bo- 
tanistes le nouveau genre agathcea , qui ne eontient qu’une 
espece originaire du cap de Bonne-Espdrance , et cultivee 
dans beaucoup de jardins pour sa beaute. 

Le genre agathde a la calathide radide , composde de fleu- 
rons hermaphrodites occupant le disque, et de demi-fleurons 
femelles occupant le rayon. L’involucre, ou periclinanthe 
cylindrftjue, est formd d’un seul rang de bractees foliacdes, 
dgales, lindaires, aigues. Le clinanthe est alveoid. La cypsdle 
obovale, comprimde sur deux faces laterales, et hdrissde de 
courtes soies roides, est couronnde d’une aigrette de filets 
spinulds. Il faut ajouter aux caractercs gdndriques, pour ceux 
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qui n'adoptent pas noire classification, que les deux brandies 
du style" se courbent en dedans Tune vers Fautre , de maniere 
a figurer une sorte de pince ou de tenaiHe. 

L'Agathke celeste ( Agalhaa caUstis ) forme un buissoa 
rameux, toujour^ vert, qui s’eleve au plus a deux pieds - f 1« 
feu il les son t opposes, ovales, obtuses, entires, parsemees. 
comme toute la plante, de poils courts et roides ; les fleurs f 
dont le disque est jaune, et le rayon d’un bleu celeste, sont 
solitaires a l’extr&nite de longs pedoncules droits et roides, 
et elles se succ£dent presque toute l’annee, en grand nombrey 

On deve ce sous-arbrisseau dans un pot, que Fon rentre 
dans Forangerie pour y passer l’hiver. On le multiplie facile- 
xnent de boutures, de marcottes, ou de graines semees sur 
couche , aussitftt apres leur maturity , ou au printemps. (H. Cass.) 

AGASTACHIS. (Bot.) Genre de la famille des proLcacdcs de 
la tctrandric monogyniede Linnaeus, etablipar Rob. Brown pour 
un arbrisseau de la Nouvelle-Hoilande , agastachys odoraU , 
dont les rameaux sont charges de feuilles planes, eparses, tres- 
enti^res, glabres a leurs deux faces ; les fieurs alternes. ses- 
siles, disposes sur des £pis nombreux, simples, terminaux; 
chaque fleur munie, a sa base, d’une seule bract^e concave, 
persistante. II n'y a point de calice. La corolie (peri an the 
simple, M.) est jaune , caduque, compose de quatre pe tales 
rdguliers, adherens par leur base, portant vers leur miliem 
quatre etamines distinctes; point de glandessur le receptacle? 
un ovaire trigone, sessile, monosperme; le style plus court 
que les Itamines; le stigmate lateral. (Pom.) 

AGASTRAIRES. M. de Blainville, dans son Prodrome, 
donne ce nom a des corps organises qui n’ont pas de canal 
intestinal proprement dit, les infusoires simples , dont toates 
les fonctions se r&luisent a Fabsorption et a F exhalation ex- 
ternes , comme les Sponges dans lcsqii elles il pense que les pores 
ue sont que des estomacs commen^ans, une augmentation de 
surface absorbante, etsurtout les infusoires simples. ( De B.) 

AGATE. ( Conch .) Nom vulgaire d’une espece du cypraea 
( porcelain * ). Voyez Cypraea. (De B.) 

AGATHINA, Agatine. {Conch,) Genre de la famille des 
helix (limavons), etabli par M. de Lamarck, pour quelqucs 
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coquilles que Linnaeus avoit placees parmi les bulles , et Bru- 
guieres dans son genre bulimus, 

Ses carncteres sont : Coquilie ovale ou oblongue, quelqul- 
fois subturriculle ; l’ouverture entilre plus longue que 
large i le bord droit tran chant ; la columelle lisse , tronquee 
k sa base. 

Bruguieres, qui a eu occasion d’observer l’animal de l’espece 
principalede ce genre , le bul. Achatinus, en grande abondance 
k la proximity du port de Foule-Pointe a Madagascar, dit 
qu’elle est terrestre, qiie son corps estbleu et verruqueux, et 
que sa t£te est garnie de quatre tentacules. Quant a la coquilie, 
qu’on trouve fort communlment dans le commerce, ou elle 
est connue sous le nom de zebre ou d'&ne rayi, et m^me de 
pcrdrix, qui paroit n’ltre qu'une variltl de celle-la, elle par- 
vient a un trls-grand volume, puisqu’elle atteint quclquefois 
sept a huit pouces de longsur trois a quatre de large ; sa forme 
est ovale, tres-bomble; sa superficie finement treillisle par 
des stries longitudinales et transversales : la spire, de sept a 
huit tours peu marquis, est terminle par un sommet obtus; 
Touverture est ovale entilre ; la llvre droite simple, arqule, 
mince, tranchante, transparente : la llvre gauche tres-mince, 
etendue en forme de feuillesur la convexitl de Tavant-dernier 
tour; la columelle est blanche, arqule, tronqule obliquement 
k la base. Elle est bariolee de flammes longitudinales alterna- 
tivement blanches et noiratres, ou d’une couleur tirant sur le 
rouge brun. L’ouverture est toute blanche, exceptl une bor- 
dure de couleur de suie vers le tranchant de la levre droite. 
Elle est figurle dans Born. Test. Mus. conch, tab. 10, g. 1. 

Quant a la seconde esplce que M. de Lamarck rapporte a 
ce genre, M. Denys de Montfort en fait un genre nouveau, 
sous le nom de Ligulus. ( Voyez ce mot.) ( De B.) 

AGATH 1 S a feuilles delorante (agathys lorantifolia ) , ( Bot .) 
Cette plante estle dammara alba , Rumph. Amb. 2, pag. 174, 
tab. 57. Lambert l’avoit d’abord placle parmi les pins, sousle 
nom de pinus dammara , Monogr. , Pin. , pag. 61 , tab. 38 . Salis- 
bury en a fait un genre particular, quoique sa fructification 
ne soit pas encore parfaftement connue. Rumphe en parle 
corame d’un grand arbre r&ineux, de la forme d’un sapin, 
dost les rameaux sont t&r&gones, les feuilles ordinairement 
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opposees en croix, elllptiques, lancdolees, longues de qnatTf 
a cinq pouces, larges de deux. Les fleurs males ne soot poiit 
con nuts. Lambert prend pour des stigmates deux> on tnm 
gros corps places a la base d ? une ecaille , que Smith soup$onne 
devoir etre des anlheres. Les fruits consistent en cAnes m ales, 
composes d'ecailies obtuses, ec hancr^es au soul met. reefer- 
mant des semences comp rim £es , tres - £chancr£es a lenr 
sommet , terminees d un c6t£ par unepointe aigue, de Tauirr 
par une aile raembraneuse , arrondie. Cet arbre emit a 
Amboine , sur les hautes montagnes. (Pout.) 

AGATHOMERJS. (Bo/.) C’est le nom que M. Mordant de 
Launay a propose de substituer a celui de calomeria 7 fabriqvt 
par V" entenaL On nomine aujoard'hui , d’apres Smith , ce mbae 
genre humca ; il a re$u aussi le nom d’oxzpfurr?/x. (H. Cass.) 

AGATHOSMA. Willd. . Bccco. WendL (Bot.) Ce genre 
n'offre aucun caractere essentiel qui le separe des dJosma . s 
ce n'est un changement dans 1a denomination des organes de 
la fleur. D'apres ^Villdenow, sa fleur est compose d’un calke 
a cinq divisions ; dix petal es, les alternes plus grands; vs 
disque glanduleux , a cinq lobes ; trois a cinq capsules sdo- 
nospermes, autant de valves. Voyei Dios* a. (Poia.) 

AGATHOPHYLLUM. (Bo/.) Voyez Ravewsexa. 

AGELAIUS. ( Omitfu ) Voyez Troufiale. ( Ch. D.) 

AGERATO AFFINIS. (BoL) Plukenet, dans son Almagute, 
nomme ainsi FiVa fruteseens, L. (H. Cass.) 

AGERATUM. (Bo/.) Nous plagons ce genre dans notre tribe 
naturelle des eupatoriees. (H. Cass.) 

AGER 1 TE ( Bot.), Agerita , diet I, p. 296. Voyex yRgerit&. 
Suppl. ( Lem. ) 

AGHEU. ( IchtyoL ) Suivant M. Spinola. on appelle ainsi a 
Genes le saure ordinaire . poisson de la famille des dermopteres. 
Voyez Satre- ( H. C. ) 

AGIOCLIMA.(Bo/.) Nom du chevrefeuille dans file de Crete, 
suivant Belon. ( J. ) 

AGLAOPHEMA. ( Zooph .) Genre de polypes composes etabfi 
par M. Lamourouv , avec quelques especes dn genre sertularia, 
de Linnseus, et auquel il donne pour caracteres : Polypier phy- 
toide cornc, simple ou rameux, les demieres ramifications 
garnies de ramuscnles simples, arques, tantAt alternes et dis- 
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tiques, tantbt nombreux, unilateraux et secondaires : les cel- 
lules lat^rales distinctes. II y range les scrtularia pluma , 
myriophyllum, echinata, pennatula et pennaria, sur les ani- 
maux et l’organisation de laquclle nous avons de fort bons 
details dans Cavolini, tab. V, p. 160, g. 1, 2, et que nous 
dOnnerons a Particle Sertularia. Voyez ce mot. 

Ce genre, qui ne differe reellemcnt des sertulaires que par 
la disposition des cellules en forme de dents sur un seul c6t£ 
des ramuscules, est appel£ plumularia par M. de Lamarck 
(Voyez ce mot), et avoit et£ fortbien indiqul et m6me carac- 
t£ris£ par Donati, sous le nom d 'antiocalyx. Voyez ce mot. 
(DeB.) 

AGLAURA (M Muses) , Aglaure. MM. P^ron et Lesueur (Ann. 
du Mus., 1. 14) ont fait connoitre sous ce nom g&ierique une 
nouvelle espece de miduse ^ a laquelle ils dounent le nom 
d 'A. hemistoma. L’ombrelle asesbords garnis de tentaculesj le 
pedoncule central est garni a son extremity de bras fi l i formes 
chevelus, formant une sorte de houppe; et Ton aper$oit dans 
l’int^rieur huit ovaires allonges, cyliridroides , flottant libre- 
ment dans la cavity ombrellaire. (De B.) 

AGLOSSE (Entom .) , Aglossa, sans langue. M. Latreiile 
a fait un genre a part de cette espece de teigne qui vit dans 
le lard, et que Reaumur a d^crite sous le nom de fausse 
teigne des cuirs ; c’est la phalana pinguinalis de Linnaeus , qui 
cite un memoire de Rolander sur cet insecte , qu’il nomine 
phalene des offices , et qu’il annonce £tre figure dans les Actes 
de Stockholm pour 1758. 11 n’est pas probable que, comme 
l’indique Linnaeus , la larve de cet insecte sesoit trouvee dans 
l’estomac de Phomme : In ventriculo humano rarior , ut inter 
viventia intra viventia pessimum . Voyez Teigne. ( C. D. ) 

AGON, (j Sot,) Nom ^gyptien de la chicor^e, selon Dios- 
coride. (H. Cass.) 

AGONE, Agonus. ( Ichtyol .) Nom d’un genre de poisson 
d^crit par Schneider dans sou Edition du Systeme ichtyologique 
de Bloch , et qui correspond aux genres aspidophore et aspi- 
dophoroide de M. Lac^p^de. II appartient a la famille des 
c^phalotes. Voyez ce mot, et Aspidophore, Aspidoph oroide. 
(H. C.) 

AGONO. (Ichtyol.) Selon WiUughby, les Italiens donnent 
1. 6 
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ec sob a mm poiaot de la £iaii> 4es qal dr 

la «er entre <U» !e lac Miw ct paste dan* le Pi. II ajonle 
cpe ce n* at qc a a trmsieme auet qa oa le mamme aits i; 
■i is <T 3 *a la premiere om l'appeiie jcar««%ao. et urddU ill 
second e. II pease . avec Aar . qie ce psam i'ot qi ase alac. 
Artedi le regarde element cour u jeiae iodrikk 4c 
eette espcce. Vorez Cara et Cio vsotox, ' H. C.) 

AGOI S, Erpet*'..) Non* linrsmiei do crocodile, dnpra 
M. H. Salt. Yo\ez Cio.ojui. (H.O 

AGRAL'LL 5- ( > Nooreaa genre de plates de k Cmiflc 
des Graminees, etabli par M. Palisot de Beanvois (i|rosl.-S 
tab. 14, %. t . et qui est un demcmb remen t do genre ipsts 
de Liniurus. Les principals especes rapportees a ce genre par 
M. Palisot, font Yu grot Us canina . Y agrostis aiputa, etc., q«e 
MM. Schrader et ^Yilidenow oot placets dans le genre trv 
chodium. Yoyez ce mot. M. Palisot assign* a son genre qniin 
les carac teres snivans : axe florifere en panicnle compact, 
glumes plus longues que la paillette qui est dchancree n 
sommet. et qui porte, au-dessous de sa parti e moyenne. uf 
arete tortiiiee et plide : ecaiUes o vales-lan choices . glabra, »• 
tieres ; stigma tes velus; grain e libre , a demi sillonnde. (L.D.) 

AGRIA.(Bof.) D paroitque lesanciensdcsignoientsousceMn 
un chdne vert , a feu ill es un pen ep incuses et a glandi tro- 
pe tits. Gaspar Ban bin le rapproche du chene kermes. (J.) 

AGRIOCINARA. ( Bot . ) Norn grec de 1'articbaut. appliqae 
aussi a Ytchinops, selon Diosooride. ( H. Cass.) 

AGRIPENNE. (Om.) Sonnini rapporte a cet oiseau le cbipm 
atdte jaune, dont la description se trouve, sous le o* i5i* 
a la page 287 du tome III des Voyages dans l’Amdrique me* 
ridionaie , par Azara. (Ch. D.) 

AGROPYRON. (Bot.) Nouveau genre de plantes de b 
famille des gramindes , dtabli par Gaertner, et adopte par 
M. Palisot de Beauvois, Agrost. 101 , tab. 20 ? f. 1 et 2. lies! 
fbrmd de la plupart des especes delribci/nt de Linnaeus et d<» 
auteurs, exceptd celles qui sont cultivees com me cereaies. La 
caracteres de Yagrojyrron sont les suivans : rachis artkaM- 
dentd , en dpi coraposd de locustes sessiles ou courtemeat 
pddicelldes : glumes aigues, 3 - 9 -flores, plus courtes que ks 
fleurettcs, opposees, en tieres; paillette inferieure eatiefG 
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quelquefois un peu dent^e , portant k son sommei tine soie 
quelquefois tr£s-courte, et m^me presque nulle ; paillette su* 
p^rieure echancree ou 2 -fide-dent^e ; Icailles ovales, entires, 
poilues > style partag£ en deux divisions , termin^es chacune 
par un stigmate plumeux ; graine sillonn£e , enveloppee par la 
paillette superieure. (L. D.) 

AGUAPEAZO. (Omith.) Nom sous lequei Azara d^crit trois 
cspeces de jacanas du Paraguay, que les Guaranis ont ainsi 
appcles parce que ces oiseaux, qui ne nagent pas, marchept 
avec l£g£rete sur les nenuphars et autres plantes aqua** 
tiques nominees aguape. (Ch. D.) 

AGUASEM. (Erpdtol.) Serpent des lies Philippines, dont parle / 
Neriemberg , et dont la morsure est si dangereuse qu’elle fait 
perir en moins d’une demi-heure, apr£s avoir caus£ la gan* 
grine des parties voisines. II est brun , long de deux palmes , 
et se plait dans les lieux secs et elev&. Du reste, nous n’avona 
aucun autre detail.sur ce reptile. ( H. C. ) 

AGUASSIERE. (Omith.) M. Vieillot a donn£ ce nom a un 
genre par lui forme du merle d’eau , en latin hydrobata , mar- 
chant dans Peau« (Ch. D.) 

AGUGLIAT. ( IchtyoL ) A Nice, on appelle ainsi le squale 
aiguillat. Voyez Aiguillat. (H.C.) 

AGUIO. (Ichtyol.) C’est le nom que Pondonne k Nice k la 
belone ou orphie, poisson de la famille des siagonotes* Voyex 
ces mots. (H.C.) 

AGU R. (Omith.) Nom hlbreu de l’hirondelle, qu’on ecrU 
aussi hagur. (Ch. D.) ■ 

AHDJIRBU. (Omith.) Nom arabe du pelican, pcltcanut 
onocrotalus , Linn. (Ch. D.) 

AIAIAI. (Omith.) Nom que porte, au Paraguay, le jabyru ,• 
mycteria amcricana , Linn. (Ch. D.) 

AIGLE. (Omith.) Depuis qu’on a senti la necessite de s^parer 
en plusieurs groupes les oiseaux compris par Linnaeus sous la 
denomination generate de faucons , quelques naturalistes se sont 
occupes de sous-divisions ; mais ils ne sont pas d’accord 
entre euxsurles caracteres particuliers des nouveaux genres, 
sur leur nombre ni sur leur denomination. 

M. Savigny, dans son Systeme des oiseaux de Syrie et 
d’Egypte, a classe sous le nom d’aigles, aquilce , les oiseaux de 

6 . 
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prxr l? n I*i >*curl* 2 remu-que u bee fW f M M a b 
kwr- tm e= «:c Ka cci as^ksi: da aina o pbem a 
trzren. edi'^T*»i r#*n Is* Eirt : do terse* e mf t mma & 
toy us p'iu It yjc^t arrsndie r te »o;a ie* algla proprnft 
dill, ou a'Jfi Lti ai^a pfeiren. lii-ra. aat Ht 

par hi dlstii: rje* ea ce q-ie Irwi uariao soct Inden. me 
It bird zat tritur no pen Halt: que la tones so«t eenfieu. 
rdtiruie* . aver qudquf* tihieties p*r-drvani. et la pne 
e*t htr*'* et cunti orme. 

M. Meiliot. dans ie Prodrwne de sa Nowveile OrartWoet. 
a adopte le* m ernes coins d'o^-dla et T cluitmi pear les actr 
pitres a alio looses, divisa ea ckauran et pfehtin; et 3 
la a start out distingue* en ee que les premiers oat le bet ar 
guieux en dtsos et la tana vetus jasqo'm doigts. doutks 
exterieurs sont nr. is a ieur orpet par une membrane, tnb 
que Jes a litres out le bee conrexe en d cam . la plumes do 
iaojLes Jongua, peiidantes. la tarsa a demi-vetm, et ks 
doigts totalement separes. 

Quo que le combre da oiseaux de proie auxqneb cm a 
dorine Ie rorn t varie beanconp. parce que. les iat 

rid us ay ant He deceits a differens iga, on a fait divene 
apeces da nnine oiseau , il ny en a en Europe qne trois q*i 
men tent veritable merit ee nom parmi la aigla chasseurs, 
e’at-a-dire 1‘aigle royal, faigle commun , et le petit aiglew 
aigle tacbet^: encore plusieurs auteurs ne regarden t-ibliigk 
royal que comme on jcune de 1’aigle common, dost le pre- 
mier nediffere. suivant M. Cuvier, que par la banda eendreo 
et irr^gulieres de *a queue, banda que conserve toujoonafl 
aigle royal £Ieve depuis plusieurs ann&s a la mdnagerie At 
Jardin du Roi. l>es trois especes soot designees par M. Teffl- 
minck, dans son Manuel d'Omitbologie, sous la nomsdaiglc 
imperial , / ulco imperial** , d’aigle royal , falco rtgaiis , et d’aigie 
criard, falco iut*ius. Ella se rap portent a l’aigle de Thebes, 
aquila huluetc. a Faigle commun , aquila fulva , et au petit aiglc 
noir, aquila meUuurlos de M. Sa vigny. La premiere epece» 
qui niche en Egypte et en Abyssinie , n’est ntfme que de pas- 
sage en Europe, ou on la trouve, mais assez rarement, dass 
la montagna du Tyrol et de la Sildsie. Elle at figurdc pL 11 
du grand Voyage en Egypte. 
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M. Cuvier ne cite pas, ainsi que M. Temminck, l’aigle de 
Thebes comme synonyme de i'aquila chrysattos , qui est 1 ’aigle 
imperial de ce dernier ; mais, si le rapprochement de M. Tem- 
miuck est exact, on pourroit trouver dans la forme des na- 
no es une distinction plus precise que dans les bandes de la 
queue. Eu effet, l’aigle de Thebes a, d’aprcs M. Savigny, les 
narines lin£aires a bord ant^rieur tranchant , et formant, versle 
milieu, un angle saillant tres-pointu , tandis que les narines de 
l’aigle commun , qui est 1 ’aigle royal de M. Temminck, son t ellip- 
tiques et presque orbiculaires, a bord antlrieur ^mousse. Les 
descriptions de 1’aigle imperial et de l’aigle royal, faites par 
M. Temminck , offrent aussi des differences asset tranches : 
le premier ayant les ailes plus longues que la queue , qui est 
presque carr^e, et le second ayant la queue tres-arrondie et 
plus longue que le6 ailes. Celui-la a cTailleurs cinq £cailles k 
la demi^re phalange du doigt du milieu, et quatre aux 
autres, tandis que celui-ci n’a que trois Icaillessur la derniire 
phalange de tous les doigts. 

On croit devoir faire remarquer ici que tous les synonymes 
appliques, par les divers auteurs, tant a l’aigle commun qu’a 
l’aigle p^rticulierementd&ign^ sous la denomination de royal. 
Buff., pi. enl. 409 et 410, mile et femelle , sont Strangers a 
1 ’aigle de Thebes, et que ce seroit ainsi a I’aigle commun seul 
qu’il faudroit appliquer, selon les differences desexe ou d’age, 
les £pith£tes de fulvus, niger, chrysaetos , cj'cncus , alias, Gmel. 
et Lath. Cet aigle seroit egalement le falco canadensis 
d’Edwards, l’aigle blanc de Brisson , I’aigle a dos noir de 
Brown. 

Quant au petit aigle, aquila nazvia de ce Dictionnaire , 
M. Savigny qui , d’apr£s d’anciens auteurs, Ini a applique 1 ’epi- 
th£te de melancttos , et en a donne deux figures, pi, 1 et 2 , 
observe que ses narines sont presque rondes. M. Temminck, 
de son c6te, fait remarquer que les jeunes, dans le premier 
ige, sont d’un brun-roux terne avec des taches d’un brun- 
fauve ; que les couvertures des ailes sont brunes, termin^es de 
grisitre ; et que la queue, d’un brun fonce, est ray£e de gris- 
brun avec une bordurc fauve. L’oiseau figure en cet etat 
pi. 71 de Frisch, est le falco mogilnick de Gmelin : en vieillis- 
•ant, il devient d’un roux plus fonce ou noiritre, etles cou- 
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vertures des arles sc peigncni de taches ovaJes d’nn blanc gri- 
shtre, qui, sur les cuisses et sur les flancs, sont plus petit es et 
sou vent de forme angulaire : e’est alors le falco mrviut et le 
falco maculatus de Gmelin et de Latham. Tr^s-rare en France, 
il est pins commun dans les montagnesde FAllemagne, dam 
les Aipes suisses , et surtout dans le midi de FEurope et « 
Egypte. 

Divers naturalistes , et particulierement MM. Mejer et 
Temminck, placent parmi les aigles le jean-U-blmc , qui atte 
ddcrit dans ce Dictionnaire au mot Bcse. C’est Yaquila bnehy 
dactila de ces auteurs, 1 e falco gallic us de Gmelin et de Latham, 
le falco leucopsis de Bechstein. M. Vieiilota forint de cet oiseaa 
itn genre particulier, sous le nom de circaete, circactus; et il 
lui donne pour caracteres : un bee presque droit a la base, 
convexe en dessus; la cire couverte de quelques poih; les 
tarses allongds; les doigts extdrieurs unis a Torigine parane 
membrane ; les ongles courts et presque £gaux. 

Le griffard de Levaillant, falco armiger , Sh. , est un aigle 
chasseur d’Afrique, qui differe peu des nbtres. 

Il n’y auroit en Europe qu’une sfeule esp£ce d’aigles p£cheur$, 
haliccti , si Ton forme, avec MM. Savigny, Vieillot et Cuvier, 
un genre du balbuzard sous le nom de pandion . En effet, il 
ne faut plus regarder le pygargue etl’orfraie comme desbisenn 
diflferens. M. Frederic Cuvier ayant eu occasion d’examiner 
plusieurs orfraies a la menagerie du Jardin du Roi, art- 
marqul qu’a leur troisieme ou quatri£me ann£e tous com- 
men^oient a ^prouver des modifications ; que la queue devenoil 
de plus en plus blanche ; que la couleur bleu^tre du bee pilis- 
soitgraduellement; quelebrunde lat£te etdu couprenoitune 
teinte plus blonde, etque les taches blanches du corps ^toient 
en partie effaces. A la cinquieme ann£e le bee dtoit endere- 
ment jaune; la t£te et le cou devenoient d’un fauve pile, et 
semblables a la tite et au cou du pygargue; enfin, la queue 
£toit enticrement blanche, et il n’y avoit plus de difference 
entre les orfraies a cet ^ge et les pygargues qui se trouvoient 
dans la mime voliere. M. Fred. Cuvier a consign^ ces faitsdans 
)e tome XIV des Annalcs du Museum d’Histoire naturelle, 
annee 1 809 , et il en a conclu que l’orfraie n’etoit que le jeune 
ige du pygargue : il a proposd toutefois de lui conserver k 
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premier de ces norm, tant parce que cet oiseau n’a pas la queue 
blanche a tout kge , que parce qu’il n’est pas le seul aigle qui 
•ait la queue blanche. M. Savigny qui , dans les Observations par 
lui publics sur son systime des oiseaux d’Afrique, reconnoit 
la justesse des remarques de M. Fr£d. Cuvier, confirmees par 
MM. Oedman et Meyer , et par consequent l’identite du 
pygargue et de l’orfraie, ne paroit pas avoir fait assez deten- 
tion k l’irapropriete du nom de pygargue , lorsqu’il a critique 
M.Fred. Cuvier au sujet de sa preference pour celui d’orfraie, 
lequel, au surplus, etant derive du mot ossifragus , employe 
•originairement pour designer le gypaete, vultur barb at us , Linn., 
4>u phene desOrecs, pourroit occasionner une autre sorte de 
confusion. Quelques naturalistes seroient peut-ftre tentes, 
d’apr£s ces diverses considerations, de proposer une denomi- 
nation nouvelle ; mais il en resulteroit des inconveniens d’un 
autre genre, et l’on doit eviter les innovations toutesdes fois 
4ju’ellcs ne sont pas d’une necessite absolue. 

Dans tous les cas il faut reunir, comme appartenant a une 
seule espece , les descriptions et l’histoire de l’orfraie et du 
pygargue dans ce Dictionnaire et dans les divers ouvrages 
d’ornithologie oil ils ont pour synonymes 1 es falco ossifragus, 
albicaudus , albicilla , Gmel. et Lath. M. G. Cuvier separe de 
ces synonymes 1 e falco leucocephalus, epithete qu’il reserve a 
l’aigle a t£te blanche, figure dans les planches enluininees de 
Buffon sous le n® 411 , espece de l’Amerique septentrionale, 
qu*on voit quelquefois dans le nord de FEurope, et dont la 
t£te et la queue sont blanches, mais que, selonlui, on ne doit 
pas confondre avec le vieux pygargue, dont la tete est seule- 
cnent blanch&tre, 

Quoique M. Vieillot ait decrit et figure, dans son Histoire 
naturelle des Oiseaux de 1 ’Amerique septentrionale, un aigle 
pecheur, aquila piscatrix, different de Faigle pygargue, aquila 
kucocephala , ce n’est pas a la premiere espece , le balbuzard 
de la Caroline, Buff., falco carolinensis et leverianus , Linn, 
et Gmel., mais a la scconde, dont la tete, le cou et la queue 
sont d’un beau blanc lorsqu’elle est parvenue a l’£ge de trois 
a ns , que le falco leucocephalus deM. Cuvier doit £tre rapporte. 
Or, M. Vieillot regarde celle-ci comme identique avec notre 
pygargue. Au reste, sans pousser plus loin ce rapprochement f 
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rot-ier rt it afrt Ca cca*' aitetr, w:.;V « r* 

ru«l. * «: piettul BitUft^tBCll ^il foitt Cl J”P^TK- 

Oa a cite. a l'«nt> Aicix. ki tr^it cuirci cm j * pryif 
dAjnericue. sur ia cjc^ere coxa il s= Lo pttth (u%«> 
par Le bkii>uzarc. 31. dt bucfe . dans so^ Vcn*f cm Nor..rn ct 
cn Lapooie. cm rapporte on autre Benrurr rnnrf. far »■ 
jiWriow Je rappeler ul n'etoit pas garamti par mm urua ami 
respectable. 

Ln pygargues dei ties qni foment la mcr iattrime. cmmmae 
sous it uam de Loffoddrn, me pouvant atiaquer les bn 6 a fo rc e 
ovrerte , ont recoups a cette rose : fobcam pb»«e dam irs 
floti, et sen re ti rant tout mouiiie, il sc rode nr le rrcage 
josqua re que scs plumes soient convenes de sable: il pl*f 
alors Mir sa victime, lui secouant le sable dams les yews . ct la 
frappant en m£me temps de son bee ct de ses ailes. Le bemf. 
desesp^r^ ei aveugle, court 9 a etli pour thriter un enmesti qni 
Yattrin t partout, et il tombe enfin epuise de fatigue, on se p re- 
el pi te du haut d’un rocher; 1 ‘aigle fond aJorssur lui. et dedare 
tranqu iliement sa proic. 

M. Cuvier range parmi les aigles pecheurs, dcs oiseaux de 
proie de TAmlrique meridionale, qui, comme le pygargue et 
le balbuzard, out les ailes longues, et de plus une panic dcs 
cGt&, dela t£te, et quelquefois de la gorge, denuee de plumes. 
Ces oiseaux sont les corocaros d^crits par Azara, tome III, 
p. 3o et suiv. de la traduction de ses Voyages ; mais cet auteur 
les pr&entant comme une famille intermediaire entre les 
vau tours et b s aigles, et M. Vieillot en ayant forme un genre, 
on croit nen devoir parler qu’au mot Cabacaba. 

L’Am^rique possede d’autres aigles p£rhcurs qui ont le* 
ailes plus courtes que la queue, et parmi lesquels on eta blit 
encore des sous-divisions : les uns ayant les tarses tres-gros . 
tr£s-courts, reticules, a moiti£ em plumes comme les aigles 
pecheurs proprement dits; et les autres ayant les tarses sieves 
et gr£les, et les doigts foibles. Ce sont les aigles-au tours, 
morphnus , Cuv. ; et parmi ceux-ci il y en a dont les tarses sont 
Acussonnds, et d’autres qui les ont emplumls dans toute leur 
longueur. 
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La grande harpie d’Am&rique, ou l’aigle destructeur de 
Daudin, que M. Cuvier regarde commele caracara de Marc- 
grave, et Yjzquauthli de Fernandez, appartient ala premiere 
division ; l’aigle-autour hupp£ de la Guiane, falco guyan~ 
nensis , Daud., l’urubitinga, falco uruhilinga, Linn. , et proba- 
blement le falco Novce-Zelandicc , Lath., Synops. 1 . 1, pi. 4 , 
a laseconde; le huppart de Levaillant , falco occipitalis, Daud., 
l^pervier patu d’Azara, falco ornatus , Daud., et falco superbus 
et coronatus , Sh., a la troisi^me. On peut aussi y ajouter le 
blanchard de Levaillant, et l’aigle mouchet^ dont M. Vieillot 
donne la figure pi. 3 bis des Oiseaux de l’Am^rique septentrio- 
nale , et qu’il d^crit , d’apres le voyageur Perrein , comrae ayant 
la t£te et le manteau noirs; un large sourcil blanc, bord£ 
d’une raie noire ;l’espace quis^parele bee des yeux, bleu, par- 
sem^ de poils, la gorge et la poitrine tachet^es longitudina- 
lement de noir sur un fond blanc ; le ventre mouchet£ de 
blanc sur un fond noir; Panus et les jambes d’un brun fonc£; 
les pennes des ailes et de la qiieue d’un gris de plomb, avec dea 
raies transversales noires. M. Vieillot en a form£ depuis son 
genre spizaete . 

On trouve en Am^rique d’autres oiseaux dont le bee cst sem- 
blable a ceux des aigles qui viennent d’etre d^crits, dont les 
tarses sont tres-courts, r^ticulds, a dcmi-couverts de plumes 
par-devant; dont les ailes sont plus courtes que la queue, et 
qui ont les narines presque fermtfes et semblabies a une fente. 
M. Cuvier propose d’en faire une petite tribu, sous le nom de 
Cvmindis; et il y place le petit autour de Cayenne, Buff., 
pi. enl. 47 3, falco cayannensis , Gmel. , chez lequel on remarque 
une petite dent a la courbure du bee, et qui, pr&entant dans 
son jeune hge un manteau varie de brun et de roux, et une 
t£te blanche avec quelques taches noires, devient blanc lors- 
qu’il est adulte, et a le manteau d’un noir bleu&tre, la t£te 
cendr^e, et quatre bandcs blanches sur la queue. 

Azara a d^crit sous le nora d’aigles quatre oiseaux de 
l’Am^rique m^ridionale , sans donner a certains caracteres 
des d^velopemens suffisans pour mettre a portae de recon- 
noitre si ce sont des esp£ces r^elles, et de les classer avec cer- 
titude. II appelle le premier aigle couronnd , le deuxieme aigle 
k queue blanche , le troisi£me aigle noirdtre et blanc , le qu%triemc 
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aigle brun. Les deux premieres espices sont considerdes par 
Sonnini commc ayant de grands rapports avec les aigles caiqui% 
et tharu , relates dans ce Dictionnaire ; et les deux antra 
commc nouvelles. L’aigle noiratre et blanc , dont la longueur 
est de vingMrois a vingt-cinq pouces, a les plumes de la tfte T 
du cou et du dessous du corps, jusqu’a la queue, d’un bleu 
noir&tre, et termin^es de blanc sale , a 1’exception de celles da 
dos. La queue, ygalement noiratre, est parsemee de petiti 
points d’un blanc sale. Les couvertures et les pennes des aii» 
sont cendr£es,avec des zones noirAtres. Tout le dessous du corps 
de l’oiseau est d’un beau blanc ; les couvertures inftrieures da 
ailes et de la queue sont settlement traverse es de lignes noi- 
rAtres. Vaigle brun se distingue par les plumes effildes dont sa 
t£te est couverte. Sa couleur est un melange de brun , de blanc. 
de noir, avec desmarbrures sur les ailes. Les tarses mis de ces 
deux oiseaux annoncent des aigles p£cheurs; et le sourcil 
blanc qui surmonte Tceil du second , le trait noirAtre qui Tee- 
toure et va joindre l’occiput en passant au-dessus des oreillcs, 
semblent le rapprocher des balbuzards. 

Ilya enfin , dans la Nouvelle-Hollande , des aigles qui ofirest 
une particularity remarquable : ils ont la queue ytagde. Tel 
est l’aigle a gorge brune, aquila fuscosa , P^ron, dont le mAlf 
et la femelle se trouventau Museum d’Histoire naturelle. L'oi- 
seau ddcrit et figure dans le Voyage de White, p. 260, sobs 
le nom d’aigle blanc , falco albas , n'a pas ce caractere ; nun 
e’est plutAt un autour qu’un aigle. 

II faudroit de bien plus grandes discussions pour eclaircir Ii 
nomenclature tres-dyfectueuse des aigles et des oiseaux de 
proie en genyral ; mais comment, d’apres les differences que 
prysentent les sexes et l’Age, oser prononcer d'une man i ere 
affirmative sur les especes ytrangeres, lorsqu’on a etd si long- 
temps a dycouvrir l’identity de 1’orfraie et du pygargue , qui 
vivent constamment en Europe ? On sent combien une bonne 
monographic de ces oiseaux seroit utile pour la science; intis 
elle exigeroit des observations continuees pendant plusieurs 
annees , et par consequent impossibles a lVgard d’£tres qui 
vivent loin de nos habitations, et dont les dypoui lies ne portent 
avec elles que des signes variables et propres a multiplier la 
erreurs plut6t qu’a les faire dycouvrir. llsuffit, pour se former 
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tine id£e des extremes difficult^ d’un pareil travail, de jeter 
les yeux sur celui auquel s’est inutilement livre le savant 
Hermann, qui, dans ses Observations zoologies , ne nous a 
presque laisse, malgr£ les descriptions soign^cs d’un grand 
nombre d’individus, que ses incertitudes et ses doutes per- 
sonnels. (Ch. D.) 

AIGLE DE MER. ( Ichtyol .) C’est le nom que les p£cheurs 
de Dieppe et de Fecamp donnent au ch£ilodipt£re aigle. 

Aigle est aussi, sur les c6tes de l’Ocean , le nom de la scicena 
umbra, que Linnaeus avoit confepdue avec la scicena nigra de 
Bloch. Voyez CH^iLODipTfeaE et ScifeNE. ( H. C. ) 

AIGRETTE. (Conch.) Nom employ^ vulgairement pour de- 
signer plusieurs esp^ces de coquilles, etentreautres une esp£ce 
du genre volute. Voyez ce mot. (De B.) 

AIGUILLAT, Spina x , Cuv. (Ichtyol.) Depuis long-temps 
les ichtyologistes d&ignent sous ce nom une esp£ce de chien 
de mer, qu’on a s^par^e r^cemment des autres squales pour 
en faire le type d’un sous-genre, ou m^me d’un nouveau 
genre, dont les caract£res sont les suivans, et qui appartient 
a la famille des plagiostomes. 

Le museau est preeminent ; au-dessousde lui sont les narines, 
non prolongees en sillon, ni garnies de lobules; les dents 
tranchantes, disposees sur plusieurs rangs, et poinlues, sont 
dentetees sur les bords ; la premiere nageoire dorsale est 
placee bien avant les catopes, et la deuxieme a peu pres 
vis-a-vis Fanus ; la nageoire anale manque : ° fl observ r e une 
forte £pine en avant de chaque nageoire dorsale ; il y a des 
Events sur la nuque. La forme gen^rale du corps est conique. 

Le noiti par lequel on designe ce genre de poisson, provient 
de la presence des Opines qui sqnt au-devant des nageoires 
dorsales. 

i°. l’Aiguillat, Spinax acanthias , Cuv. 

(Squalus acanthias , Linn.) 

CaracL T£te aplatie, cunei forme, mince par-devan t, arrondie 
vers le bout du museau ; chaque narine form^e de deux 
ouvertures presque rondes, a £gale distance de la bouche 
et de Fextr<hnit£ du museau; huit rangs de pores aupres des 
yeux; dents sur trois lignes, garnies dc chaque c6te de 
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leur base d ? une pointe assez longue, et peu dentelewsw 
leurs bordsjligne lat^rale droite; aiguillons des nageoira 
dorsales tres-durs, blancs, trianguiaires ; liageoire caudale 
bilobee, a lobe superieur plus loug. Toutes les nageoira 
sont noirdtresi le dess us du corps est d’un gris-brun;ie de* 
sous est blanch^tre? les cdtes ont une l^gere nuance vio- 
lacee. Les jeunes individus sont tachetes de blanc. 

Ce poisson est Tun des chiensde merles plus communsdua 
nos marches ; mais sa chair est filamenteuse , dure et p« 
agrdable au gout. Dans quelques pays du nord de TEnropc, 
le jaune de ses ceufs est tres-recherche. Sa peau est employee 
dans ies arts aux rneines usages que celle du requin et de li 
roussette. Les tourneurs sen servant pour polir les ouvngei 
en bois et en ivoire. 

En Ecosse et en Irlande on fait une p£che considerable 
d aiguillats; on les fait secher, et on les transporte dans Tb* 
t^rieur des terras, Au Groenland on ne les mange qn’t 
nioitie pourria. Dans oette pt-che , il est assez facile tfe» 
prendre plusieurs a la fois, parce qu'ils se rassemblent en 
troupes pourdonnerla chasse aux poissons voyageurs. Ccst a 
l'aide de grosses lignes qu*on vieut a bout de les saisir: 1« 
Groan lan da is fabriquent ordinairement ces instrum ens aree 
des fanons de baleine, et les tendent en hiver a l'aide de troo 
perces dans la glace. 

I/aiguillat, suivant Belon, ne paroft qu’en automne sor m 
cfltes de rOceajn 11 habite pourtant toutes les mers. 

Raremeut il atteint une faille assez considerable pour peser 
plus de vingt livres. Il met au jour quatre, six. et m^me « 
plus grand nomb re dope tits, tons formes a la fois. On assure, mas 
probablement sans fundament, que raccouplement a Has a 
la tin de Tautomne, et le part a celle du prin temps suivant. 

On a preteudu que ses aiguillons etoient renimeux. Le 
pechcurs du Nord sont tres-em presses de les cnlever aussitN 
apres avoir tire Tanimal de l'eau. Leur piqilre est en effet 
dangereuse, comme celle de la pastenaque, soit a cause d*ose 
qualite veneneuse . soit en raison de la nature du dechiremrtt 
©pare dans les parties. Belon nous apprend que . de son temps, 
on arrangeoit et on ench&ssoit ces epines pour en faire de 
cure-dents. 
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Ce poisson est connu depuis les temps les plus anciens. 
Ath^nee (liv. 7) dit qu’Aristote en a parl£ sous le nora d’A zolv- 
Oi'xs i mais il cite des ouvrages de ce philosophe, qui ne sont 
point parvenus jusqu’a nous. Oppien paroit en avoir parl£ 
dgalcment. 

2 0 . Le Sagre, Spinax niger . 

( Squalus spinax , Linn. ; Squalc sagre, Lacep. ; Squalus niger , 

Gunner.) 

Car act . II a ceux de l’aiguillat, auquel il ressemble beau- 
coup ; mais les narines sont placttes presquc a Textr^mit^ du 
museau , le dos est plus aplati , le ventre est chargd de tuber- 
cules plus gros et plus colons que ceux du dos, ce qui est 
Tinverse de la plupart des autres poissons ; la couleur g£n£- 
rale est tr^s-bruue. 

Le sagre vit dans la mer Mediterranee, surtout le long des 
cbtes d'ltalie. On le trouve plus rarement dans l’Oc^an 5 cepen- 
dant il y remonte au nord jusqu’en Norw^ge. Ses dimensions 
sont a peu pr£s les m£mes que celles du prudent. Sonnini 
dit que ses petits sont leg6reinent velus. (H. C.) 

AIGUILLE. (Ornith.) Nom vulgaire donn£, dans le depar- 
tement <ies Deux-S£vres , au grebe proprement dit, colym- 
bus urinator , Linn. (Ch. D.) 

AIGUILLE ROUGE, ou VEguille (Bot.), Nom vulgaire d’un 
petit champignon ( agaricus acicula , Schaeffer) a chapeau co- 
nique , d’un rouge vif, plus foible vers les feuillets qui sont 
d’un jaune d’or. C’est une variate de Vagarious hyacinthinus de 
Batsch. Ce champignon croit dans les terrains humides ; il 
a quatre pouces de hauteur; sa saveur est fade et rebutante; 
cependant il n’incommode pas quand on le mange. ( Lem. ) 
AIGUILLE ou PYRAMIDE (Bot .) , Guglia des Italiens. Nom 
d’un champignon du genre agaricus , Linn., remarquable par 
son pldiculeou stipe, long de cinq a six pouces, et qui porte 
un long chapeau conique, rose ou blanc. Cette forme du 
ehapeau, et ses feuilles qui noircissent avec Page, a fait 
donner aussi a ce champignon les noms d 'etcignoir, d'ceuf a 
Vencre , ou d ’encricr. Il croit en Italie dans les lieux sablon- 
neux ; il se rapproche des agaricus Jimctarius , Linn. ; papillalus 
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et luridus , Batsch. , tous donnas pour des champignons vW* 
neux. (Lem.) 

AI GU I LLETTE. (Couch.) Petite esp£ce du genre bulimus , qae 
Geo (Troy a nomml ainsi a cause de la petitesse et de la finesse 
de la coquille. 11 paroit que Tanimal a quatre tpntacule*, 
comme les helix, mais les yeux peu ou point apparens. La 
terminaison de la columelle differe, suivant M. de Ferrosnc, 
de ce qui a lieu dans le genre bulimus (Voyez ce mot); elieest 
fort commune sur les vieux murs. 

AIGUILLONNEUX , aculeatus ( BoL ) , muni de piquans 
ligneux qui ne tiennent qu’a l’dcorce *. exemples, la rose, la 
ronce. (Mass.) 

AILE, Ala . (BoL) Appendice foliacd ou membraneux d'une 
partie quelconque d ? un v^gdtal. La tige du bouillon blanc, 
verbascum thapsus , de la gesse a larges feuillea , lathjrrus lad- 
folius ; les petioles dp pois ail£, pisum ochrus ; ceux de l’oranger, 
du sumac ail£ , rhus capalinum ; le fruit du fr£ne , de Ferable, 
de forme, de la fritillaire imperiale; les graines du catalpa, 
de la crete de coq , rhinanthus crista galli ; celies de Tespargonte 
a cinq famines, spcrgula pentandra , offreut des exemples de 
cette esp£ce d’appendice. (Mass.) 

AILE. ( Ornith .) Les naturalistes emploient, dans leurs des- 
criptions, les mots Jlcxura et plica , pli, pour expiimer la join- 
ture de Tavant-bras avec le carpe ; et celui d’axi/Ja, aissellc, 
pour designer la partie inferieure de l’aile a Fendroit de jo# 
insertion a la poi trine. Le terme de paraptcrum sert a de- 
signer des plumes dirigdes en arriere, insdr^es au bras pr& 
de l’omoplate ou des aisselles , et recouvrant plus ou moinsk* 
ailes composes. Le paraplerum est dit court ou tris-court, 
lorsqu’il n’atteint pas l’extremite de fade ; il est mediocre lo»- 
qu’il va jusqu’au bout de Fade , et long ou tr£s-long lorsqo’il 
la d£passe. 

L’aile est dperonnee, calcar ata, ou tuberculde, tuberculosa f 
quand le mdtacarpe pr&ente une ou deux apophyses ou excrob* 
sances corn^es , lesquelles sont souvent saillantes et aigues. Si 
cette prodminence, epineuse ou obtuse, provient d’un alio#- 
gement de l’articulation du pouce, elle se nomine spina pol* 
licaris ou tuberculum pollicare . 

Les ailes sont, pour les oiseaux, des instrumens qui, suiviflt 
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les diverses conformations, leur servant au vol, k la course 
ou a la natation. 

Dans le premier cas , les ailes sont pennees, pennaUe , vo/a- 
tiles ; c’est-a-dire pourvues de rames ou remiges dont les 
barbes s’ench&sscnt les unes dans les autres, et se recouvrent 
mutuellement. 

Dans le second cas, elles sont impenn^es, impennes , ou 
pourvues seulement de plumes laches et impropres au vol. 

Dansle troisieme, elles sont pinniformes, pinniformcs ; c’est- 
a-dire couvertes de plumes senses et semblables a des ecailles. 

L’oiseau dont les ailes sont plus longues que le corps , mesure 
depuis le front jusqu’au commencement de la queue, se nomme 
macroptere, macroptera . Lorsque l’aile couvre la base de la 
queue, il est mttrioptirc ; et quand l’aile n’atteint que les c6t£* 
du croupion , il est brachypt&re, 

Consid£r£es d’une maniere plus sp^ciale, relativement a 
leur &endue, les ailes sont dites tr&s-longues, longissima 7 
lorsqu’elles surpassent de beaucoup l’extrdmit^ de la queue , 
comme dans la grande hirondelle de mer, sterna hirundo ; fort 
longues, perlonga , lorsqu’elles nc l’exc£dent qu’un pen, comme 
dans l’albatros, diomedea ; simplement longues quand elles sont 
d’une longueur £gale, comme dans le falco fuscus; assez 
longues, sublonga , lorsqu’elles s’^tendent environ aux trois 
quarts de la queue , comme dans le chat-huant, slrix stridula ; 
longiuscules, longiusciilcc , quand elles n’en d^passent pastes 
deux tiers, comme dans la cresserelle, falco tinnunculus ; ine- 
diocres, mediocres , lorsqu’elles ne vont que jusqu’a la inoitie 
de la queue: exemple, le pinson ^fringillac celebs; breviuscules, 
brcviuscula , allant jusqu’au tiers de la queue : ex. l’^peiche, 
picus major ; courtes, au quart de la queue : ex. le cou- 
jtoucou k queue rousse de Cayenne , trogon ferrugineus ; fort 
courtes, perbreves , allant au-del& de l’origine de la queue, 
mais point jusqu’au quart : ex. alouette commune, alauda 
trivialis ; tris-courtes , n’exc^dant point l’origine des pennes 
caudales : ex. le petit pingouin hupp£, alca cristatella; inti- 
niment courtes, n’atteignant pas la queue : ex. le grand piu- 
gouin, alca impennis . Voyez Pennes, Plumes. (Ch.D.) 

AILE D’ANGE* (Conc/i.) Espece de strombe. Voyez ce 
mot. (De B.) 
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AILEDE CHAUVE-SOURIS. ( Conch.) V. Stbomie. ( De B.) 

AILE DEPAPILLON. (Conch,) Nom marchaadd’uneespete 
du genre cama , L. , ou du genre conus, L. (De B.) 

AILE DE PIGEON. ( Bot .) L’on donne ce nom a un agaric qui 
paroit voisin de Yagaricus argyraceus , ou le blanc <T argent, II 
figure dans Sterbeeck , tab. 1 6 , f. A. Ii a quatre pouces de hat* 
teur ; son chapeau , large aussi de quatre pouces, est mince , d’tia 
blanc d’argent luisant et visqueux; le p^dicule est tortu:!a 
plante entiere exhale une odeur spermatique assez forte, et 
a une saveur fade; n^anmoins elle n’est point pernicieuse. 
comme le dit Sterbeeck. On la trouve communement au bois 
de Vincennes, sous les chenes et les bouleaux. II ne faut pa 
la confondre avec la Gorce de pigeon, agaricus columbarius de 
Bulliard. (Lem.) 

AILE SING ULIERE. (Omith.) Nom donne, par Azara, a 
un oiseau de la famille dcs becs-fins, dont l’aile se fait re- 
marquer par le grand nombre de se s pennes , les plus polo- 
tues, les plus ^troites et les plus foibles que l’auteur ait vues. 
C’est une des especes qu’Azara a r^unies sous le nom con* 
mun de tachuris, (Ch. D.) 

AILEE. (Conch,) Voyez Alata. (De B.) 

AILIiE (FEUILLE), Folium pinnatum. (Bot,) Voyez PES^i 
(Mass.) 

AILLIER. (Bof.)Nom vulgaire de quelques champignons <Jn 
genre agaricus , Linn., qui orit Podeur d T ail : ce sont, 
ricus alliaccus de Linmeus, qu’on presume diflferer de celui df 
Bulliard et de Decandolle, et decrit par Antoine de Jussieu 
dans les Mdmoires de l\ Academic (1728, p. 382); 2 0 , Yagarica 
alliatus de Schaeffer, t. 99, et figure dans Micheli, t. 77, f. - 
et 3 °. Yagaricus porreus de M. Persoon, ou alliaccus de ScopoL 
IIs appartiennent a la septi^me section des agaricus , Liao* 
celle des mycenes. Voyez Fcjngus. (Lem.) 

AIMANT. ( Chim .) Au fer et au nickel, qui sont susceptible* 
de devenir des aimans, il faut associer le cobalt. (Ch. ) 

AIMORRA. ( Bot, ) Ce nom , rapport^ par Dioscoridc, 
paroit designer Yanthemis tinctoria, L. , ou quelque especc dc 
chrysanthemum. ( H . Cass.) 

AIPYSURE, Aipysurus. (ErpdtolY) Genre de reptiles deFordre 
des ophidiens, de la famille des h^terodermes. 
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Le nomde ce genre, £tabli par M. Lac^pide sur un serpent 
recueilli a la Nouvelle-Hollande pendant l’expldition du capi- 
taine Baudin , derive de deux mots grecs qui signifient queue 
dlevie, ct/VJc et 01/ pat. 

Les aipysures different des hydrophides , parce que leur 
corps n’est pas entiirement couvert dVcaiUes sembiables; et 
des platures, parce que leur queue est garnie en dessous dea 
m£mes ecailles qui se voient sur le dos. Ils ont aussi de fort 
grands rapports de ressemblance avec les trimchr&ures , lea 
l&oselasmes et les disteires. Voyec ces divers mots, et celui 

d’H^T^RODERMES. 

Ces reptiles ont la queue comp rim^e, mince, dev^e, repr£- 
sentant une sorte de nageoire qui se porte , en formant une 
saillie longitudinale, depuis l’anus j usque vers le milieu da 
corps. Elle est dailleurs rev£tue, sur toutesa surface, d’^caillea 
semblables a celles du dos. De grandes plaques garnissent le 
dessous du corps. Le cou est, a proportion du volume dea 
autres parties de 1’animal, aussi gros que celui du naja ; lea 
Icailles qui le recouvrent sont slparlesles unes des autres, et 
il paroit d’autant plus large que la t£te est petite et courte. 
Ceile-ci estaplatie et couverte de treize lames, dont les sept 
premiires du c6t£ du museau forment deux rang^es de deux 
pieces et une de trois , et dont la huiti£me est entour£e de 
cinq autres pieces mobiles. II n’y a pas de crochets 4 venin. 

i°. Aipvsdre usse, Aipjsurus levis (Lac£p. , Ann. du Mu- 
seum, tom. IV, pag. 197.) 

Caract. Ecailles unies et en losange ; cent cinquante et une 
grandes plaques sous le corps j vingt-huit petites Ecailles 
sous la queue, qui ne fait gu£re que ie huitieme de la lon- 
gueur du corps, qui Iquivaut a 129 centimetres. 

On ne connoit encore que cette seule esp£ce. Oppel la 
rap porte au genre hydrophis. (H. C.) 

AIR. (Phys.)De nouvelles experiences ont modiGl les now- 
bres rap port£s dans notre premier article Air. On trouve, dans 
le Traiti de Physique de M. Biot, tom. i er , pag. 5 q 4 , qu ? a la 
latitude de 45 degr&, sous la pression de 76 centimetres de 
mercure (environ 28 pouces), eta la temperature de la glace 
fondante,un centimetre cubed’air pese o grammes 001 2 9907 5 ; 
ce qui donne, pour le poids du decimetre cube, 1 gramme 
1. 1 
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poids d’un centimetre cube d’eau v le poids du m£me volume 
d’eau expriml par cette mesure indiqne aussi la pesanteur 
splcifique de ce dernier fluide, ou le rapport de sa derate i 
cclle de l’eau ; et en divisant l’unite par le poids du centimetre 
cube d’eau, on trouve ~ environ, pour le rapport exprime 
en fraction ordinaire. 

On croyoit que l’eau se dissolvoit dans l’air, par Feffet 
d’line affinitl chimique , ainsi que Tavoit d’abord suppose 
Leroi, mldecin de Montpellier, qui donna le premier noe 
thlorie dlvelopple de l’lvaporation de l’eau. Mais les expe- 
riences de MM. Desaussure , Deluc et Dalton , ont fait re- 
noncer a cette idle. Voyex Vapeue. (L.) 

AIROPSIS. ( Bot .) Genre de plantes de la famille desgrt- 
min les, etabli par M. Desvaux, etdont les principaux carac- 
ilres sont les suivans : calice a-flore; a deux glumes Igales, 
concaves, membraneuses ou demi-m cm bran e uses ; corollede 
deux balles mutiques, tronquees, plus courtes que les glumes. 
Les esplces de ce genre sont les suivantes. 

l*. Airopsis globuleux , Airopsis globosa , Desv. , Journ. 
Bot. 1, p. 197 et 200, tab. 7, fig. 3 et 4. Cette plante croit 
par petites toufFes composles de deux a six chaumes grlies, 
bauts de trois a quatre pouces. Ses feuilles, roulecs en leun 
bords , paroissent setacles. Ses fieurs sont d’un vert blanchitre, 
disposes en une panicule pyramid ale peu telle , longue de 
six k dix lignes. Les glumes sont convexes, hlmisphlriques; 
les balles tridentles a leur sommet, velues en dehors. Elle 
•e trouve dans les landes du dlpartement de ce nom. 

2 0 . Airopsis deDecandolle, Airopsis Candolii , Desv., Journ. 
Bot. 1 , p. 200; Poa agrostidea , Decand., Ic. Rar. fasc. 1, 
p. 1 , tab. i. Le chauxne de cette esplce est coudl inferieu- 
rement ; il prend racine a ses nccuds , se redresse ensuite et 
s’ll ive k quatre ou six pouces. Ses feuilles sont planes. Ses 
fieurs verd&tres, panachles de violet, sont disposles en pani- 
sule trls-ltalle : elles ont leurs glumes o vales, un peu aigues, 
et les balles glabres. Cette plante croft dans les lieux humides 
et herbeux des environs de Nantes, de Rennes, etc. 

3 °. M. Palisot rapporte encore a ce genre , mais avec doute, 
YAira iuyolucrata . (L.D.) 
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AIVENOU. ( Bot .) Nom du hennd ou la&sonta , & Pondich^ry* 
iuivant Commerson. (J.) 

AJAME (Bot.) , Ajami. On nomme ainsi au Japon Viris versi* 
color . i( J. ) 

AJAR. (Conch.) Nom vulgaire donn£ par Adanson (Seneg.) m 
une esp£ce du genre V£nus, le V . 4/ar de Linnaeus. Voyea 
V^nus. (De B. ) 

AJAROBA. (Ichtjol.) Voyez Aiereba. (H. C. ) 

AKANNI. (Bot.) Nom japonais du rubia cordifolia y suivant 
*Willdenow et Thumberg, ainsi que du galium rotundifolium , 
suivant ce dernier. ( J.) 

AKASA. (Bot.) Nom japonais de l’anserine blanche, cheno* 
podium album. (J.) ' 

AKATALIS , Akatera. (Bot.) On trouye dans Dioscoride le 
gen^vrier d£sign£ sous ces noms, suivant Adanson. (J.) 

AKBAR. (Ornith.) Nom arabe du moineau franc, fringilla 
domes tica, Linn. (Ch. D.) 

AKNESTOS , Aknestis. (Bot.) Nom souslequel Dioscoride de- 
sign e la cam&de, cneorum. (J.) 

AKOPON .(Bot.) Un desnoms sous lesquels Dioscoride design a 
l’anagyris, suivant Adanson. (J.) 

AKULONION. (Bot.) Dioscoride nomme ainsi le lychnis^ 
suivant Adanson. (J.) 

AKURON.(Bot.) Nom du plantain d’eau, a/ismo, dans Diosco^ 
ride. ( J. ) 

AKWA. (Bot.) Nom japonais du concombre cultivd. ( J.) 

ALA. (Ornith.) Voyez Aile. ( Ch. D.) 

ALA.Terme de conchyliologie, indiquant que la l£vre exteme 
d’une coquille est Margie en forme d’aile. On doit faire l’obker* 
vation que cela paroit n’avolr lieu qu’avec l’ige. (Db B. ) 

ALA LATA. (Conch.) Klein d&igne sous ce nom generique 
compost , les esp£ces de strombes a grande aile sans digitation. 
Voyez Strombds. (De B.) 

ALABES, Alabes. (Ichtjol.) M. Cuvier vient d’imposer ce 
nom a un genre de poissons dela famille des ophichthes, et 
voisin des unibranchapertures. 

Les caract£res de ce genre , dont on tie connoit encore 
qu’une petite esp£ce qui vient de la mer des Indes , sonf 
dPavoir, sous la gorge, une ouverture commune pour les 

7 - 
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brancfcies, et un petit disque conme, entre des upm 
peetorales tr^marqBto ; de Iaister dittuipier u traren deli 
peau on petit opercule et trois rayons : les dents sont poia- 
taes ; le canal intestinal est tout droit ; Festomac ne s'cb dis- 
tingue que par on pen plus d’ampleur , et par one Tahmle n 
pylore. II n*y a pas de caecum. ( H. C.) 

ALACAMITE ( Mm. ) , lucz ATACAMITE. (B.) 

ALALITE. ( Min. ) Le mineral ainsi nomine par M. de Boo- 
TOisin , qui Fa trouv^ dans la rallee d’Ala en Piemont, a dtdre- 
connu • par M. HaQy pour appartenir a Fespece du Prsoxot 
Voyet ce mot. ( B. ) 

ALAR1A. (Entoz.) Scbrank a Itabli sous ce nom un genre 
de vers intestinaux po%r une esp^ce du genre fasciola (douve) 
qu’on troure sourent en grande abundance dans les intestins 
des chiens et des renards , et dont la parti e anterieure est fort 
large et deprimee. (Test 1 e fasciola alata ou distoma alatuudt 
Rudolphi. Voyez ces mots. (De B.) 

ALAT1TE. ( Foss . ) On a ainsi appete les coquilles fossilcs, 
que Fon coonoit aujourd’hui sous le nom de strombe . Voja 
le mot Stbombe ou Stbombus. (D. F.) 

A LAUD A. ( Otnith .) Voyet Alouette. 

A LA UNITES. (Min.) M. de Lam&herie donne ce nom ant 
schistes alumineux , c’est-a-dire a ceux dont on peut retirer de 
Falun. II en a fait une esp£ce particuliere. ( B. ) 

ALB AR ELLE. ( Bot .) Les Italiensdonnent le nom d’albarelio 
a un champignon qui croit sur le peuplier blanc et le chatar 
gnier , et qui est bon a manger ; c ? est le suiUus csculcntus moo* 
tonus , etc., de Micheli, p. 128, n°. 16, variate du boletus 
bovinus , Linn., et de la famille des cepes ou potirons. 11 est 
roux ou fauve, a p&licules en forme de fuseau, blanc picte 
de roux. ( Lem.) « 

ALBARDEOLA. ( Omith .) Nom latin du hlron blanc, ardes 
alba, Linn., qui, dans Aldrovande et dans le Museum 
Wormian urn, est aussi appliqu^ a la spatule , platalca letter 
rodia , Linn. (Ch. D.) 

ALBELEN ou Albulen. ( Ichtyol .) Gesner et Ray disent 
que les Allemands donnent ce nom a plusieurs especes de 
poissons voisins des truites, et qu’on rencontre dans les etu* 
de la Suisse. Voyez Saumqn et CoubGonk. (H. C.) 
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ALBELLUS. ( Omith ,) Nom sous lequel Aldrovande ddaigne 
la piette , mergus albellus , Linn. ( Ch. D.) 

ALBEN. (Min.) M. Petzl a donnlce nom 4 un calcaire con- 
cretion e incrustant ou tuf calcaire qu’il a observe en couchea 
considerables pres d’Erding. II le regarde comme d’une for- 
mation recente. ( Mem. de l’ Acad, de Munich , I" voL ) ( B. ) 

ALBERGAME DE MER. ( Zooph .) Rondelet donne ce nom 
4 une esp£cc d’holoturie. (De B.) 

ALBERINI , ou PIOPINI, ou PEUPLIERES. ( Bot ,) Les Italiefls 
donnent ce nom a des champignons du genre agaricus de 
Linnaeus, mentionnes dans lAicheli, p. 198 , 1 et 2. ILs croissent 
au printemps au pied du peuplier noir, du peuplier blanc et 
de rerablej on les apporte aux marches 4 Florence. II y en 
a de deux sortes : leur chapeau , d’abord obscur ou de couleur 
bise , devient fauye , puis blanch 4 tre ; il est ride ou sinueux , 4 
feuillets fauves , qui se detachent facilement du chapeau 
comme dans les bolets : fun a des feuillets etroits et un grand 
collet; Pautre a les feuillets larges d’un demi-pouce, et un 
collet tres-etroit. ( Lem. ) 

ALBINUM. (Bot,) Ce mot latin, qui exprime la couleur 
Jblanche de la plante, designoit, chez les Romains, suivant 
Adanson , Vathanasia maritima , L. , ou diotis candidissima , 
Desf. (H. Cass.) 

ALBIOGE. (Moll.) Nom d’une espece de siche, suivant 
M. Bose. (De B.) 

ALBRICOQUE. (Bot.) Nom portugais de l’abricotier , selon 
M. Vandelli. (J.) 

ALBUMINE. (Chim.) On avoit attribue 4 une oxigdnation , la 
coagulation de Palbumine liquide , exposle 4 Paction de la cha- 
leur : aujourd’hui on explique ce phenomene par la m£me 
theorie que celle que nous avons donn^e de la decomposi- 
tion, en sous-ac^tate insoluble et en acide acetique, de Pac£- 
tate d’alumine, soumis 4 une temperature de 60 deg.: dans 
ce cas , Peau est absolument 4 Palbumine ce que Pacide ace- 
tique est 4 l’alumine. 

L’albumine est formee , suivant MM. Gay-Lussac etThenard r . 
de Carbone. . . . 52 , 883 . 

Oxigine. . . . 23,872. 

Hydrogine. ♦ . 7,540. 

Azote. • . . . j5,7o5. 
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ALCACAS. ( Bot ,) Nom portugais de la rdglisse , suivint 
Grialey. (J.) 

ALCALINITlL (Chim.) C’est le caractere commun ou fen- 
aemble des propri£t& communes qui distingue lea substances 
alcalines des autres corps. Sous ce point de vue, on doit dire, 
d’apris la definition que nous avons donnee des alcalis, que 
ralcalinite est la propriety de neutraliser l’acide hydrochlo- 
rique en dissolution dans l’eau, de maniere a le priver de It 
faculte de rougir le tournesol. Mais nous ne pouvons dis&imu- 
ler que ce caractire n’ait quelque chose d’artificiel ; car ii 
existe des corps qui, sans neutraliser aussi completement les 
acides en general, et l’acide hydrochlorique en particular, 
s’y combinent cependant avec une grande energie. La seal© 
difference bien notable que l’on observe entre les sels des 
alcalis et ceux des autres bases salifiables , consiste en ce que 
toutes les esp^ces de ces derniers dont la composition corres- 
pond a celle des sels alcalins neutres, rougissent le tournesol. 
Mais cette difference nous paroft peu importante, parce que 
la plupart des sels concrets formes par Pammoniaque , dont 
1’alcalinite n’a jamais ete mise en doute, jouissent de la mime 
propriete. Nous voyons done <ju’il existe entre les alcalis et 
les autres bases salifiables, un rapport analogue it celui que 
presentent les acides et les corps qui s’unissent aux alcalis, 
sans pour cela enlever la potasse au principe colorant du 
tournesol $ seulement les bases salifiables non alcalines sont 
beaucoup plus nombreuses que les corps qui s'unissent aux 
alcalis, et que cependant on ne met pas au nombre des acides, 
parce qu’ils ne changent pas la couleur bleue du tournesol. On 
ne doit point s’dtonner, d’apr£s cela, si [’expression alcalinit^s 
employee par les chimistes dans un sens plus general que 
ne le comporte la definition que nous venons de donner, et 
comme synonyme de tendance a se combiner avec les acides, 
et si elle a ete en consequence ^tendue a toutes les bases sali- 
liables. Pour plus de details sur cet article, Voyez Sels (com* 
position des), (Ch.) 

ALCALIS. (Chim.) Avan tde chercher a determiner ce qu’on 
doit entendre par alcalis, il est ndeessaire de connoitre les pro- 
priety principals que l’on a attributes a cette sorte de corps*, 
one foi$ ces propriety recoonues , il sera facile de se faire del 
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8<Wes nettes sur un sujet susceptible de devenir tr£$-obscur, 
d’apris la manfere dont on pourroit l’envisager, et qui est 
cependant un des plus importans que la chimie pr&ente k 
nos meditations. Voiciles proprfetes communes a tous les corps 
•qu'on a appefes alcalis, en commengant par les plus g^n^ralesi 
i°. D’etre attire par les surfaces eiectrisees negativement } 
a°. De neutraliser plus ou moins les acides; 

3*. De former des combinaisons bleues avec l’hematine ; 

4°« D’en former de jaune verd^tre avec la couleur des 
Colettes ; 

5°. De saponifier les corps gras, appeiesstearine et eia'ine $ 

6\ D’avoir une saveur icre. 

Ces proprietes n’appartiennent pas seulement a la potasse* 
lasoude etl’ammoniaque, substances qui ont ete long-temps les 
aeules en possession du titre d’alcali ; elles appartiennent aussi 
a plusieurs autres bases salifiables : maisavant de parler de celle*- 
ci, il est necessaire d’insister sur la distinction des alcalis en 
alcalis fixes et alcafi volatil. Cette distinction est si frappante, 
qu’elle devoit naturellement s’offrir aux chimistes , avant mke 
qu’ils eussent reconnu les differences qui existent entre la po- 
tasse et la soude. Si Ton considere maintenant que toutes les 
autres bases salifiables sont concretes, et au moins aussi fixes 
que ces demises; que toutes ces bases sont fornfees d’un 
m£tal et d’oxig^ne; et d’un autre c6te, que l’ammoniaque est 
nn gaz , qu’elle est fornfee d’hydrog^ne et d’azote sans oxig^ne ; 
qu’enfin lfetat gazeux de cet alcali , et sa composition , donnent 
i ses combinaisons salines une maniere d’etre differente de 
celle des combinaisons salines des bases salifiables fixes, on 
concevra sans peine la nlcessife de conserver l’ancienne dis- 
tinction des alcalis en deux genres , dont Tun ne renferme 
qu’une espece, l’ammoniaque, seul gaz qui poss^de les pro* 
prfefes ^nonceea plus haut, et dont l’autre comprend la po- 
tasse, la soude, la baryte, la strontiane, la chaux et la ma- 
gn^sie qui jouissent de ces proprfefes, a une seule exception 
pr£s, celle que presente la magn£sie relativement a la facultd 
de saponifier la sfearine et Maine ( Voyez Saponification). Ces 
mimes propriefes ne leur apartiennent pas exclusivement; 
©n les retrouve dans les oxides de plomb et de zinc, que per- 
sonae cependant n’a compfes au sombre des alcalis; il est doao 
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ndcessaire d’dtablir pour ceux-ci un caractire gdndrique qui 
les distingue de toutes les a litres bases salifiables. Or, sui- 
vant nous, ce caract^re existe dans la propria qu T ont tons 
les alcalis fixes de former avec Tacide hydrochlorique del 
composes neutres qui exigent au plus trois fois leur poids 
d’eau pour se dissoudre, et dont la solution ne rougit pasle 
tournesol. Les analogies de la baryte, de la strontiane, de h 
chaux et de la magn&ie avec la potasse et la soude , sont tells- 
snent dvidentes, qu’elles avoient ddtermind Fourcroy k donner 
lenom d’alcali a la baryte eta la strontiane, et la denomination 
de terres alcalines a la chaux et a la magndsie; mais, comme 
M. Berthollet l’a observe , des que Ton rdunit la baryte et la 
strontiane avec la potasse et la soude, il n’y a aucune raison 
d’en Sparer la chaux et la magndsie. ( Cu.) 

ALCAPARRAS. ( Bot .) Nom portugais du ciprier ordinaire, 
selon M. Vandelli ( J. ) 

ALCARDEG. (Bot.) L’un des noms arabes du gundtlia , sui- 
vant Sdrapion. (H. Cass.) 

ALCAROVIA. (Rot.) Nom portugais du carvi, selon M. Van- 
delli. (J.) 

ALCEDO. ( Ornith .) Voyez Alcyon. (Ch. D.) 

ALCINA. (Bot.) Ce genre appartient a notre tribu natu- 
relle des hdlianthdes. (H. Cass.) 

ALCOOL. Voyez Eau-de-vie et fermentation alcoouque. 

ALCORNOQUE. (Bot.) Ecorce cPun arbre qui ne nous est 
pas encore connu, introduite en Espagneen 1804 par don 
Joaquin Jove, recueillie dans l’Amdrique meridionale ala 
Guyane. Elle n’est encore que tres-peu rdpandue en France, 
ou il a dtd ddbitd pour elle, chez quelques pharmaciens, une 
certaine poudre grise , mdlangde de gayac r«ipd et defauue 
angusturc ; chez d’autres, les copeaux d’unbois fort dur, lourd, 
jaun&tre , odorant, d’une espece de laurier. La veritable Ecorce 
d’alcornoque rst en morceaux plus ou moins aplatis, dpaisde 
v deux a quatre lignes, de couleur rousse, de saveur amire; 
&pre, inodore, un peu spongieuse, souvent recouverte d’un 
lichen jaun&tre qui detruit 1 ’dpiderme. Quelques-unsontpenrf 
qu’elle devoit appartenir a une espece de chdne : M. Lemaire- 
Usancourt, qui en a fait l’analyse , est portd a croire qu’elle 
provient d’une apocin^e tres-voisine du nerium arUidjsunUncum . 
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Un de ses correspondans du Brasil lui mande que cette ecorce 
provient d’un arbre mldiocrement grand, a slve Ijiiteuse , a 
fleurs assez belles, quoique peu odorantes, garnies de .coton 
ou de duvet; details trop vagues pour Itablir une opinion 
certaine. Au reste, on a attribul a l’alcornoque les propriltls 
les plus Itonnantes, particulierement celle de gulrirlesphthi- 
sies pulmonaires; quelques-uns , au contraire, lui ont trouve 
des quality dllltlres. Ces details sont extraits d’un ouvrage 
r^cemment public sous le nom d’Ephimirides des Sciences nalir 
relies et midicalcs , n°. 2. II me paroit tres-probable que 1 ’lcorce 
dont il vient d’etre fait mention appartient au genre alchornea 
de Swartz, arbre de l’Amlrique meridionale, qui doit Itre 
placl dansla famille des euphorbes. II a Itl Itabli par Salisbury, 
qui lui a donnl le nom d’un Anglais d’un rnlrite distingul, nomm^ 
Alcorne. ( Poir. ) 

ALCYON. ( Zoophyt .) Depuis l’impression de l’article Alcyon 
dans ce Dictionnaire, MM. Spix, Lesueur , Desmarest, et sur- 
tout MM. Savigny et Lamarck , ont, par leurs travaux, oplrl 
des rectifications importantes dans ce genre, ou en ont mieux 
fait connoitre l’organisation. 

Ainsi, MM. Lesueur et Desmarest ont commence par dl- 
couvrir ce qui a Itl ensuite confirm^ par M. Savigny, que les 
Alcyons conglomeratum et Schlosserii de Gmelin, ne sont autre 
chose que de vlritables mollusques de la famille desascidiens, 
auxquels ils ont rendu le nom glnlrique de botryllus , que 
leur avoit donnl Gaertner. Voyez Botryllus et Ascidia. 

M. Savigny, en slparant des autres especes cellesqu’il nomme 
A. a double ouverture, et en faisant connoitre leur organisa- 
tion , a mis a portae de voir que ce ne sont egalement que de 
vdritables ascidies agrlgles (Voyez ce mot), et qu’il faudra 
leur rendre le nom genfrique de distomus , imaging par 
Gaertner. Voyez Distomus. 

Enfin, le mime M. Savigny a Igalement distrait de ce genre 
un certain nombre d’especes nouvelles 011 anciennement con- 
sues, qui, suivant M. de Lamarck, n’ont plus de polypier, et 
qui entrent , k cause de cela , dans un.ordre particulier, Itabli 
par cecllibre zoologiste sous le nom de polypes tub iferes. (Voyez 
ce mot.) M. Savigny en fait quatre nouveaux genres , sous les 
noms d'anthclia , xcnis , ammothcea et lobularia , qui comprend 
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Yalcjo n digitatum de ce Dictionnaire , dont nom ferwa 
connditre l’organisation d’apres MM. Spix et Savigny, a 
mot Lobularia. 

Malgr£ ton tes ces soustractions, qui devront sans doute&rc 
cuivies de plusieurs autres, M. de Lamarck, dans la Mono* 
graphie qu’il a publitfe dans les Memoires du Museum, compte 
encore quarante esp£ces dans le genre alcyonium proprementdit 
qu’il place parmi ses polypes empit& ( Voyet ce mot) , et qiH 
caract^rise ainsi : Polypier polymorphe , mollasse on charm 
dans 1’dtat frais ; plus ou moins ferme, dur ou coriace das 
son dessdchement , compost de fibres cornles, tres-petite 
entrelac£es, et empatles par une pulpe persistante; detoscob 
le plus souvent apparens et diversement disposes a la surface, 
des polypes a huit tentacules dans la plupart. 

D’apres cela, on voit que M. de Lamarck renferme dansle 
m^me genre des corps organises sans aniraaux particuiicn, 
avec d’autres qui, au contraire, en sont pounrns : aussi non 
scmble-t-il que, s’il est vrai que plusieiirs esp^ces n’aien t pa 
de polypes, elles doivent passer parmi les spongiaires, et que 
les autres ne peuvent guere £tre distinguees du genre lobal* 
via , dont certainement les polypes sont entierement retractile, 
comme le docteur Spix l’a observe depuis long-temps. 

Quoi qu’il en soit, M. de Lamarck subdivise les quarante 
especes qu’il range dans ce genre , en deux sections, d’apres 
l’apparence de ce qu’il nomine oscules sur le polypier set. 
Toutes ces especes, dont un certain nombre rapport&J par 
MM. Pdron et Lesueur, ont £te d^crites dans les Memoiresilfi 
Museum, vol. I. Nous sommes obliges d’y renvoyer cenx 
d&ireroient plus de details. ( De B. ) 

ALCYON. (Foss.) Les anciens ont donnd aux alcyonsfi* 
siles les noms de corallifungita: : corallia Jigurct fungorum terra* 
trium; pori lapidei; fungites; fungoides ; ficoides; tycoperditai 
caricoidts ; tub era lapidea; lichnites . 

Ce genre se rencontre abondamment a I'^tat fossile din* 
certains cantons. Les especes en sont tr^s-nombreuses , ft b 
formes sont souvent tr£s-vari£es dans les m£mes espices. Oi 
les trouve presque toujours a Tdtat siliceux. Nous allonspri* 
senter celles qui nous ont paru les plus remarquables : 
Alcyon gcant, AUjenium gigatj Nob. 
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II a la forme d’un cAne allong£, avec un chapeau un peu 
concave au milieu. Quelques individus de cette esp&ce ont jus- 
«ju’a 27 decimetres (10 pouces) de longueur, sur 19 decimetres 
{7 pouces) de largeur vers le haut. On ei» voit une figure dans 
les Memoires de Guettard, tom. 2, pi. 8, fig. 1 et 3 . 

On a trouve cette espAce a Saint-Himer, pres de Lizieux, 
ct a Tours. 

a*. Alcyon vesse-de-loup, Alcyonium lycoperdites . 

On a donne ces no ms a 1’ espece qui ressemble a la plante 
de la famille des champignons qu’on nomme vesse-de-loup, 
ou k une grosse figue. Leur forme est plus ou moins globu- 
leuse ; ils ont tous une cavity centrale , ou les traces de cette 
cavity. Guettard en a donn£ la figure dans ses Memoises, 
tom. 2, pi. 3 , fig. 3 et.4 ; et pi. 6, fig. 1 et 3 . 

On trouve cette espece a Saint-Paul-Trois-Chiteaux , en 
Dauphin^. 

L’espece non fossile qu’on appelle figue de mer , et qu’on 
trouve dans les mers d’Europe, paroit £tre l’analogue de 
celle-ci. 

3 °. Alcyon entonnoir, Alcyonium infundibulum. Nob. 

Cette cspice est concave en dessus, et pr^sente la forme 
d’un entonnoir. On voit a l’cxt^rieur des couches concen- 
triques, et la cavity est couverte de pores ou loges; son dia- 
m&tre est de i 5 ddcimetres (5 pouces et demi). On en voit 
tine figure dans les Memoires de Guettard, tom. 2, pi. 9, 
fig. 1 et 2 ; et dans le Traits des P^trif., tab. 1 , n°*. 1 , 2 et 3 . 

Cette espece est indiqu£e dans mon cabinet, comme ve-* 
iiant du Havre de Gr&ce. 

On trouve, a Saint-Paul-Trois-ChAteaux, desalcyons qui ont 
cette forme; inais ils sont plus petits, et n’ont point de couches 
concentriques a l’exterieur. 

4 0 . Alcyon disque, Ale . discus. Nob. 

On rencontre a Mandach, dans le canton de Berne, cette 
esp£ce, qui ressemble a un champignon sans tige. Ellc est par- 
faitement orbiculaire, et en forme de disque. Les grands 
pores dont elle est couverte sont ronds, quelquefois ovales 
et tr^s-^loignes les uns des autres. Quelques individus de cette 
espece ont jusqu’a 19 decimetres (7 pouces) de diamitre. 
Diet. Oryct., pag, 2 38 . 
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5*. Alcyon sillonne, Alcyonium sulcatum , Nob. Ces alcyons sont 
oblongs , et couverts de sillons disposes irr£guli£rement 111 on* 
un large pied par lequel ils ont M attaches. On voit une figure 
qui se rapporte a cette espece , dansles M&noires deGuettari, 
tom a, pi. 4, fig. a. On trouve cette espece a Saint- Fargea. 

6 °. Alcyon changeant , Ale. mutabilc , Nob. 

Les alcyons de cette espece sont d’une forme allongec, rt 
n’ont point de cavity central e comme la plus grande partic des 
outres. Ils sont parsem& ex terieu remen t de petits pores , etalear 
centre il se trouve une grande quantity de trous cylindri quo 
qui les traversent jusqu’a leur base. On en voit une figure 
dans l’ouvrage de Parkinson , Organic remains former fVodi, 
tom. 2 , pi. 10, fig. 6; et dans les M&n. de Guettard, tom.;, 
pi. 5 , fig. 4. 

Je poss£deun individu qui parott appartenir a cette espeec; 
il porte un tr£s-gros bourrelet vers le haut, et ensuiteil 
se r^trdcit. 

Je crois que cette espice se trouve a Laigle ou a RWtel. 

7®. Alcyon £toil£, Alcyonium stellatum , Nob. 

Cette espece est bien remarquable, en ce que les individci 
qui en dependent sont divis& en £toile, k six et quelqnefois 
sept rayons , avec un axe au centre. Guettard en a donne one 
figure dans ses M£m., tom. 2, pi. 6, fig. 6 et 7. On troore 
cette espice a Saint-Himer, pres de Lizieux. 

8*. Alcyon fleur, Alcyonium Jloriformis , Nob. 

Cet alcyon est extr£mement singulier, en ce qu’il re* 
semble a une fleur a douze p Stales. Il a 70 millimetres (:p* 
ct demi) de diam^tre. Les expansions, en forme de pdtales, 
sont minces et divis£es assez r£gulierement. EUes se recourbent 
nn peu en dessous, en s’appuyant sur la gangue qui lesson- 
tient. On voit au milieu de ce c6t6 un appendice qui 1 M 
servir de support a ce singulier corps. Je ne connois queer 
morceau de cette espece, et j’ignore ou il a etd trouve. Voj« 
sa figure dans celle de cet ouvrage. 

g°. Alcyon lisse, Ale . myrtilliles . 

Les alcyons de cette espece Igalent une petite noisette es 
grosseur. Ils ont un petit pddicule. On voit qu’il a exist* u® 
petit trou au milieu de leur partie sup&ieure. Leurs po& 
sont peu apparens. On en voit des figures dans le Trait* 
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r^trif. , tab. i 3 , f&g. 55 et 5 ^. On en a trouv^ de cette especc 
«ux environs de Caen. 

io°. Alcyon globulenx. Ale . glolulosum . Nob. 

On rencontre cette esp£ce dans la couche de craie de 
Meudon a Nehou , pr£s de Valognes , et a Semblay dans la 
Touraine. Elle est de la m^me grosseur que la pr^c^dente. 
Bile n’a point de pydicule. Sa surface est couverte de petits 
pores tris-apparens. Quelques individus sont presque roods, 
et sans trous; d’autres, ^galement sans trous, out deuxpetites 
Eminences opposees, vers lesquelles vont aboutir de lagers 
sillons dont ils sont couverts; quelques-uns sont traverses, de 
part en part , par un assez grand trou ; dans quelques autres, 
les irons ne traversent pas entierement; enfin, il en est 
d’autres qui ont deux trous places dans des directions diffe- 
rentes. Cette esp£ce est peinte dans les vllins du Museum 
d’Hist. nat. , vel. 48, fig. i 5 . 

11 0 . Alcyon parasite, Ale . parasitus , Nob. 

Je possede des coquilles de di flferens genres, trouvees aux 
environs de Plaisance en Italie, qui sont recouvertes en tota- 
lity par cet alcyon, mais dont 1’ouverture n’est pas fermye. 
Son ypaisseur varie depuis 5 jusqu’a 9 millimetres (2 a 4 
lignes). Indypendamment des petites yminences dont il est 
couvert, il prysente des pointes obtuses ou prolongemens 7 
dont quelques-unes ont jusqu’a 27 millimetres (1 pouce) de 
longueur. Il est sans pores apparens ; et dans les endroits ou ilse 
irouve brisy, on voit bcaucoup de petites cavitys intyrieures. 

On trouve dans le commerce des coquilles univalves non 
fossiles qui sont recouvertes d’un alcyon semblable a l’alcyon 
parasite. L’ouverture de ccs coquilles se trouve tres-souvent 
prolongye par lui d’une forme triangulaire. On ne savoit k 
quoi attribuer cette forme singuli£re; mais je ne doute pas 
qu’elle ne provienne de Inoccupation de la coqujlle par un 
pagure , pendant la vie de l’alcyon. 

12°. Alcyon de l’Angoumois, Ale . andegavensis , Nob. 

On trouve & Douy, en Anjou, des alcyons globuleux de la 
grosseur d’un ceuf de poule. Leur pydicule ytant tr^s-court, 
ils ont quelque ressemblance avec un champignon qui 
n’est pas encore dyveloppy. Ils sont couverts de petits pores 
Tides, tris-rapprochya les uns des autres. La surface de 
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quelques-ans es t mie : cTautres sont e ou r e r b de pefib flu* 
melons. On troure, a Sain t-Paul-Trois-C hiieaux , ue especc 
qui a beaucoup de rapports arec celle-ci. 

On rencontre des alcyons fosaOes a Maastricht ; 4m 
Le veche de Bile; dans le canton de Sol rare ; mm ■ontRu- 
den ; dans celui de Schafhouse ; a Sahel , dans le dnchc de 
MeUembonrg; a Stargard . a Butzback, pays de Hese; a Be- 
san^on; an Havre-de-G race. On en troove en tres^randcquB- 
tite snr la route de Dreux a Mortagne; et j'ai era remarqBer 
qae c’etoit snr an assez grand esp ace de terrain, entre la 
couche de craie qae Ton troure a Dreux, et celle a cornet 
d’ammoD qui se tronve a Alen^on et anx en Tiro ns. 

La plupart des alcyons qne je riens de decrire se tr oc vc nl 
dans non cabinet. ( D. F. ) 

ALC YON ELLA. ( Polyp .) M. de Lamarck firit, sons ce non, 
un genre de Y altn onium fht* ialile de Broguieres, aoqnel il donee 
pour carac teres : Foly pier fixe, encroutant one masse epaise, 
convexe, irreguliere, formee par one scale substance com* 
posee deFagregation de tubes verti caux, sabpen tagones. onvcrti 
aux sommets; polypes a corps allonge, cylindrique . offnnl a 
lenr extremite snperieure quinze a ringt tentacules droit*, 
disposes autonr de la boache en nn cercle incompiet <T«n 
cbte. 

On ne conrtoit encore dans ce genre qn’une senle espece, 
qui se troure dans les etangs, les eaux donees, aux environs 
de Paris, et qae M. de Lamarck nomine A . stagnorum. (Test 
one masse de tubes serres les uns contre les antres, et dontl* 
substance paroit identique , et non pas , com me dans les verr 
tables alcyons, deux sortes de substances distiuctes comme da 
fibres corners , em pa tees par une pulpe qui les recouvre. La 
polypes font sortir a Fentr^e des tubes lenrs tentacules, qn 
se montrent par faisceaux, un pen ouverts en entonnoir, suit 
qui n'oscilient pas, et sont au contraire immobiles , etrentrest 
dans leur tube aus&tbt qu’on les touche. 

Ce genre entre dans la deuxieme section despolypiersde M. de 
Lamarck, qu’il noinm epohjricrs JluviatiUs. Voyezcemot. (DeB.) 

ALCYONIDIEES { Bot .) , Alcyonidica. Cinquieme ordre del 
thalassiophytes non articulees de M. Lamouroux, fond£ rot 
des planted marines, de la famille des algues , dont rorgasi- 
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nation est g&atineuse ou tr&nelloide, et qui on t &£ regardees 
la plupart comme des polypiers appartenant aux alcyons on 
ii un genre voisin, bien qu’elles n’aient jamais offert de polypes 
ni de cellules polypif^res. C et ordre ne contient qu’un seul 
genre, Valcyonidium . Voyez ce mot. ( Lem.) 

ALCYONIDIUM. ( Bot .) Genre de plantes cryptogames, de 
la famille des algues, quatri^me section, qui comprend des 
esp^cesd’une consistance g&atineuse, ou charnues, d’une struc- 
ture cellqlaire, a maillcs hexagones, et qui offrent des con- 
ceptacles ploughs dans la substance m5me de la plante. Ce 
genre a M £tabli par M. Lamouroux : il est peu nombreux en 
esp£ces ; encore n’en connoit-on bien qu’une seule ; c’est Vulva 
diaphana des auteurs, qui varie beaucoup dans sa forme. 
M. de la Foye a observe que les alcybnidium £toient phospho- 
rescens. Les ulva bulbata et Nostoch , Poir., et les rivulatia vcr- 
miculata et fucicola de Roth ,sont les autres esp^ces de ce genre. 
Toutes se trouvent sur les c6tes de France , libres ou attachles 
sur d’autres corps marins ; elles vivent indifferemment dau^ 
les lieux toujours couverts par les eaux de la mer, et dans 
ceux qui le sont a peine quelques heures , au moment de la 
ntprle. Leur tissu est si l&che et si mollasse , qu’une fois de$s&- 
ch£es et comprim£es, ces plantes ne reprennent plus du tout* 
ou que tr£s-difficilement, leur premiere forme, lorsqu’on les 
mouille. ( Lem. ) 

ALDINE, Aldina , amerimam, ebenus americanus de Swartz. 
Cette plante, qui n’est qu’un arbrisseau aSaint-Domingue, cons- 
titue a la Jamaique un arbre de quinze a vingt pieds de haut, 
dont le tronc a six k huit pouces de diametre. Son bois, d’un 
brun fonc£, vein£ de blanc et de jaune, est tr£s-compacte , 
susceptible d’un beau poli, et, d’apres ces quality, propre a 
faire diffiSrens meubles de marqueterie ou de tour. II fait 
un objet de commerce a la Jamaique , ou il porte le nom dV- 
bony; a Saint-Domingue , il porte le nom trivial de gias de 
galle ; on en fait des Cannes qui sont fort jolies, mais qui ont 
I’inconv&iient de se rompre facilement si on les laisse tom- 
her sur quelque corps dur. (T. ) 

AL^AOTRIS. ( Ichtyol.)- Ath^nde donne ce nom k ua 
poisson qui se p£che dans le Nil. (H. C.) 

ALECTOR. (Omith.) Ce nom qui , en grec , d^signe particulie- 
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rementleeoq, a M applique par Merm , et esmmHe fuMCt 
Tier, a de grands gallinaces cf Amerique. aiulopoaa^aki, 
qai tout den ues dYperons, et dont la queue, large etirm* 
die, a dome peaces grande* et roides. Plnsieus d'otitm 
ont des dispositions sin guile res dans la trachee artere. Ds fir&t 
dans les bois, de bourgeons et de fruits ; sc perdue at mr In 
arbres eiy nichent. Ces oiseaux, que Gmelin et Latham mrmat 
di vises en hoceos et en jacous (crax et pcnclcpe , oat etc sabdr 
rises par M. Cuvier. Les hoccos proprement dits oot le kc 
fort, et entoure a sa base d’unepeau oiisont percces les sarko 
leur fete est couronnee d une buppe de pluses irdrcaeo, 
etroites, longues et recoquillees an bout : quelques-uns oat a t 
la base du bee un tubercule globuleux. Viennent maite ks 
pauxis , auxquels M. Cuvier donne le nom cfovror, qai. da 
les Atheniens , designoit le coq de bruyere : puis les gums m 
jacous . dont le bee est plus gr£le que cbei les hoccos. q® oit 
une peau nue autour des yeux et ao-dessous de la gorge . if 
plus sou vent susceptible de se render, et dont la t£te est tint* 
buppee, tantbt priv£e de huppe. comme le maraii , Bel 
pL enl. 353 ; enfin, les parraqnas ( ortxilida, Merrem ) qai of 
different des jacous que parce qulls n’ont presque pas de n 
autour des yeux et a la gorge, et auxquels on associe ordiit 
remen t Fhoaiin , sasa de la Guiane, qui se distinguedesaotro 
gallinaces par la privation de membranes entre les bases it 
ses doigts, et dont Hofmanseg a fait le genre opistock* 
(Ch. D.) 

ALECTOIUA. ( BoU ) Genre de plantes cryptogamei, de U 
famille des Lichens , forme par Acharius avec des lichens fib- 
men teux, tres-rameux, cotonneux dans llnterieur et rercta 
dune ecorce cartilagineuse, sur laquelle se developpent do 
conceptacles ( apoihecia ) de m€me nature „ orbiculaires. so* 
si les , Ipais, et qui ont les bords semblablcs a un bourrfitf 
£pais. que i’&ge fait presque disparoitre, pour les rendrefi- 
bochons. Cegenre n*est qu un d&nembrement decelui qn’Adtf- 
rius avoit etabli dans sa met bode des lichens, sous le nom de 
parmeha , et une division du genre eomicularia de M. Decas* 
dolle. Acharius en decrit sept especes : elles ont le port do 
a vinca, et croissent^sur les arbres ou sur les rochers en Europe 
et en Afrique. Acharius en indique warn en Ask et ea Am* 



Digitized by CjOOQle 




ALE » il 

ttjlqae. L*esp£ce la plus commune et la plus remarquable 

«St : 

L’Alectoria jubata , Ach. lich. univ. , p, 392 , 1. 1 3 , f. 1 1 .Lick* 
jubatus et chafybeiformis , Linn. Dill. t. 12 , f. 7 ; t. i 3 , f. 10. 
Ses rameaux sont cylindriques , tres-divisds , tantbt pendans > 
tant6t embrouill& comme on paquet de crins ou de gross e 
laine; les conceptacles ont le bord presque entier; ils sont -cou* 
leur de la plante, et deviennent convexes. Cette plante varie 
du cendre au gris, au jaunMre, au brun et au noir; ses ra- 
meaux varient dgalement de grosseur et de mani£re d’etre 
entre eux. Toutes ces modifications ^tablissent les nombreuses 
varidtds ddcrites par Acharius. On trouve ce lichen dans lea 
forlts de pins et de sapins, pendant aux branches des arbres, 
et plus rarement recouvrant les rochers. Cest le cornicularia 
jubata de la Flore Jran$ai$e 9 par MM, de Lamarck et Decan- 
dolie. ( Lem. ) 

ALECTORIDES. (Om.) Uligernommeainsisavingt-neuvi&me 
famille d’oiseaux, caract<£ris£e par un bee plus court que la 
tfite, assez epais, dont la mandibule superieure, convexe, em- 
brasse un peu l’infigrieure; et des pieds Sieves, t^tradactyles, 
dont le doigt de derri&re tantbt ne touche pas la terre, tantbt 
la touche par ses extr^mit^s/ et rarement dans toute son 
dtendue. Cette famille comprend les genres glareola , cer- 
eopsis , dicholophus , palarhedea , chauna et psophia. (Ch. D.) 

ALECTRIDES. ( Ornith .) M. Vieiliot a donnd ce nom a la 3 o* 
famille de ces oiseaux, dont le bee gr£le est un peu votitd, 
dont la mandibule suplrieure couvre les bords de Tinf^rieure f 
dont les joues sont nues ainsi que la gorge , qui est quelquefois 
caronculde, dont les tarses sont k rdseaux, et dont les doigts 
antlrieurs sont r^unis a la base par une membrane. Le genre 
marail, pcnelope, Linn., Lath., est de cette famille. (Ch. D.) 

ALECTRION. (Conch.) M. Denys de Montfort donne ce nom b 
un petit groupe de coquilles du genre buccinum de Brugui£res , 
qui offrent des differences assez sensibles pour pouvoir itre 
aisement caractdrisdes. La spire est dlevde ou aigue’ ; la colu- 
melle, profond^ment excavde, offre une gouttiere et unersorte 
de dent a sa jonction sup^rieure avec la levre droite , qui est 
tranchante. Le type de ce genre est le B. papillosum de Lin. 
List. Conch, tab. 969, fig. 2 3 . Voyez Buccinum. (De B.) 

1. 8 
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ALECTRURU5. (Omith.) Nom d^riv^ de deux m o ts jrfoh 
signifiant gallut et com da , donne par M. Vieillot a une dobi cLc 
espece d'oiseau de FAmerique meridionale, dost la queue est 
susceptible de rester relevee. Voycx-ec la description sous It 
mot Galljte. ( Ch. D. ) 

ALEXEI. (Conch.) Xom vulgaire sous lequel les marr Lands 
de coquilles designent uue espece du genre Uffwia. Vovet 
ce mot. (De B.) 

ALEPLDEE, Alep idea. ( Bot .) Genre dtabli par la Ruche* 
dans sa Monographic des tryngimm , tab. 1 , pour FiUnabi 
dliaris de Linnaeus fils, distingue par ub calice a cinq drristou* 
o vales; cinq pdtales courbes en dedans; cinq etamines sad- 
1 antes ; un ovaire ombilique, muni de dix crcnelum a sun 
sommet; deux styles; le fruit tubercnleux . adherent am he 
tube do calice , divise en deux sentences a Fepoque de la m- 
turite : les fieurs sessiles. reuni es en tete sur un rdeeptnde 
is b , formant des ombciles en tourers par un involucre a dix 
decoup u res profondes, lanceolees, ep incuses a learsoauct 
Scs feuilles sont cilices. lanceolees. Voyer Astxaxcx. (Pm.) 

ALEPYRUM. (Bot.) Ce genre, etabli par Rob. Brown, at 
tres-voisin du cctrfrolcpis , Lab ill. II eu diflere par ses fieurs 
depourvues de valves calicinales : par ses spathcs hrvahnes, 
quelqnefois a une seule fleur ; les ova ires an xsombre «fesix a 
dix-huit, adherens a un axe comnun, et tous toomodi 
xneme c6te. II ne renferme que trois especes , originaircs de 
la Nouvelle-Hollande. ( Poii.) 

ALETTES. (Min.) Forster a propose de douner ce sou a 
Fagrrgat qu'on nomine trass . et qui est compose prindpalf- 
ment de debris de roches volcauiques. ( B. ) 

ALEYO , Elvo. (Be:.) No ms donnds , dans la Gamle et la laugue 
celtique. au pin cembro. suivant Belon , Arb* comif L. p. ao. 
Son nom m'^aire actuel est allies* suivant M. Bose. (J. ) 

ALFONSLA (Bot*) Genre de la familie des palm trrs * 
appanenant a la monoecU monadelphie de Linnaeus. Ses fieurs 
sont monoiques. composers (Tun calice a six divisions pro- 
fondcs. les trois interieures blanches, en forme de coroOc; 
les fieurs males re n formant six etamines, les filamens rrunts 
seulement a leur base: dans les feme lies, un ovaire a trois 
l^es: trois styles: une drupe ovale, fib reuse, aaonospenne. 
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Ce genfc ne renferme qu’une seule csp£ce, Alj-onsia olti- 
fera (Kunth. in Humb. et Bonpl., Nov. Gren. 1, pag. 3o 6), 
dont les tiges tfpaisses, sans Opines, nc s’elevent qu’& la hau- 
teur de quatre ou six pieds ; leurs feuilles sont aii^es , leur 
pedoncule arra6 de dents epineuses, les spadices rameux , 
les ramifications Epineuses, en forme de chaton, fasciculees, 
a six pans ; une spathe de deux pieces ; les fleurs tres-nom- 
breuses, en fancies dans la partie concave des raineaux ; les 
fleurs femelles accoinpagnees d’une bractee ovale, acumince; 
elle paroit manqurr aux fleurs m&Ies. Le fruit est une drupe 
jauue, ovale , libreuse , longue de deux pouces , contenant une 
sentence blanchatre. 

Cette plante a et£ d^couverte par MM. Humboldt et Bon- 
pland, dans la Nouvelle-Grenade, a reinbouchure du fleuve 
Sinu. Les habitans la nomment corozo. Ce genre est consacr^ 
a la inemoire d’Alphonse d’Est, due de Ferrare, qui a eu la 
gloire d’etre le protecteur du Tasse, et, par-la, d’attacher son 
nom a la c£l£brit£ de ce poete immortel. (P,oir.) 

ALFRED1A. (Bot.) (Synanlhtries ; cinarocdphales y Juss. ; syn - 
gintsie polygamic dgalc , Linn.) Linnaeus a ranged dans son genre 
cnicus , une tr£s-belle plante de Sib^rie , ressemblant a un 
chardon , ou plutbt a la bardane , et il Fa nominee cnicus cernuus . 
Gaertncr, rtftablissant le genre silybum de Vaillant et de Haller, 
a cru pouvoiry placer notre plante, en Fassociant au chardon- 
marie ; et Moench a partag£ son opinion, ainsi que M. De- 
candolle : mais M. de Jussieu avoit £levt* des doutes a cct 
egard ; et il avoit pens£ que le cnicus cernuus , L., devoit £tre 
plac£ aupr^s du cnicus ciliatus , 'W'illd., qui est un cirsium „ 

Nous avdns observe que les famines avoient leurs filets 
parfaiteinent gtabres, ce qui est Fun des caracteres di.tinguant 
notre tribu des carlin^es de celle des carduacles ; que leS 
autres caracteres des famines, ceux de la corolle, et jusqu’a 
un certain point ceux du style et du stigmatc, concordoient 
dgalement assez bien avec les caracteres des carlin£es, etqu'ils 
ii’avoientsurtout aucun rapport avec ceux du chardon-marie : 
e’est pourquoi nous avons propose un nouveau genre sous le 
nom d'alfredia ; et nous le playons dans notre tribu des car- 
lin^cs, mais avec doutc, parce que les caracteres de Foviiire 
ct ceux du clinanthc Fen lloignerlt. 
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Le genre alfredic a la caiaihide flasrulruse compost* dr 
fleurs hermaphrodites. L'involnrre est hemispheriqne, forme 
de bractees scarietises, imbriquees . dont les extrrieures, 
elroites a la base, s’elargiasent au-dela en on appendice sub- 
co rdi forme, dente et t ermine par one pointe, qve les 

interieu res sont fineaires , tres-longnes , terminees par a 
appendice refiechi , coehleariforme. Le clinanthe est htr» 
de paillettes selacees , lib res. La cypsele est coniprixnee. obo- 
vale, gLabre, stride, surmontee d‘une aigrette beancoup phis 
longue qu’elle, articulde , caduqne, dont les filets spin vies 
sont disposes sur deux rangs tres-inegaux, et reunis en on 
6euJ corps a la base. Les dtamines, bien different es de celks 
do siljrbum , ont leurs filets fibres, glabres; leurs appendices 
basilaires tres-longs, comme plumeux ; leurs appendices apiti- 
laires longs, aigus. La corolle differe egalement, par tous scs 
caracteres, de celle du silybum man aim m . 

L'Alfredie a t£tes penchres ( alfredia cenura) est line 
grande et forte plante herbacee , a racine vivace , garni e dc 
feuilles dont les bords sont sinues, dentds, un pen dpineux; 
les feuilles infdrieures sont cordiformes, et decurrentes sar 
leur petiole, qui est amplexicaule ; les supdrieures sont presque 
ovales et sessiles.Les calathides pddonculdes se font remarquer 
par leur situation incfinee, par la couleur iaunitre des co- 
rollas, et par l’dldgance de l’involucre. (H. Cass.) 

ALGA. ( Zooph .) Sous le nom A' Alga pomum mompeliensium % 
Bauhin indique une espdce d'alcyonium , Yalcyon bursa de 
Linnaeus, dont il a dtd parld au mot. (Db B.) 

ALGUES (Boh), Algcc.V ol. I, p. 466, ajoutez : Famille de 
plantes cryptogames , la premiere dc la classe des acotyledo&s 
et du rdgne vdgdtal dans la mdthode naturelle, et Tune da 
dernieres dans le systeme de Linnaeus. 

Les Alcues peuvent dtre definies des plantes aquatiques, 
diversement colordes, herbaedes, rarement subligneusa, 
cartilagineuses ou membranacees ou combes, simples on de- 
couples en fronde, ou bien filamenteuses, capilacees et arti- 
culees ou inarticuldes, rarement cloisonnees; formers dun 
tissu cellulaire a mailles allongees, a structure le plus souvent 
point apparente, et dans lequel se trouve nichde la fructifi- 
cation consistant en des concrptacles : qui renferment des sc*x> 
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nules (ou sporules), tantot nues, tant6t elles-m£mes renfer-* 
mees dans des dlytres ou conceptacles particulars, et n’etant 
mis au jourque par la destruction de la plante. (Mirb. Elem.) 

Voici les genres qui composent cette famille. 

Premiere section* Les Conferves, Conferva; Conferva. Linn* 

Algues filamenteuses ou capillac^es, vertes, tubuleuses et 
simples, ou plus souvent articuies ; sdminules solitaires ou 
jr&inies, contenues dans les cavitesdes articulations, rarement 
ext^rieures ; quelquefois des propagules ou bourgeons (gon- 
gyles et tubercules ) reproducteurs. 

Vaucheria, arthrodia, spirogyra, conferva (confer ve) , oscil-r 
latoria (oscillatoires et oscillaircs) , batrachospermum, thorea, 
draparnaldia, chantransia, Iemanea, diatoma, ceramium- 

Genres douteux ou moins connus. 

Physotrix, amasperma, episperma, dictilema, oposperroum,. 
colophermum, zygnema, syctonema, lucernaria, diadena,. 
nodularia, apona, scyctosiphon. 

Deuxieme section. Les Fucacees ou Varecs. Fucacea , 
fucus. Linn. Sphccrococcus , agarum et fucus. Link. 

Algues cartilagineuses ou combes, subeylindriques, filamen- 
teuses ou ^panouies en frondes, rameuses, inarticulecs, quel- 
quefois partiellement cloisonnes; conceptacles agglom.ee, 
rarement solitaires. 

z er §. Algues partiellement cloisonnes. 

Chorda, plocamium, gigartina. 

a* §. Algues non cloisonnes. 

Gelidium, laurencia, osmundaria, fucus, furceHaria, chon- 
drus, desmarestia, hypnea, acanthophora , dumontia. 
Troisieme section. Les Ulvac£es. Ulvacca.Ulva ct Fuci, Sp., Linn. 

Algues membraneuses, en feuilles planes, entieres ou de- 
couples, ou configures en tubes; conceptacles punctiformes, 
£pars dans la substance de la planted 

1 CT §. Structure du tissu cellulaire point apparente a l’ocilnu. 

Laminaria, delesseria, claudea, champia, caulerpa, bryopsis, 
tsperocqccus, ulva (ulvey. 
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Algols ipongi eases sm ^iistsso, ■mbraacma, co-- 
tenant des ti^mems entreiacc*. simples mm moniliibrmex. 

>por.^xi«uHi. alcyomdinm . rintiana. Nostorhoo Linciia, 
jr^re r; osj tea x . eLatophora. am BjrisdaeijloB. Eduselii, 

£io;oi}frm2. 

La farolLe des algnes. telle qne boos la presen tons id , 
renter me ies e&xnem de deux families extrcmement voisines ; 
ce soot Ies alines arUcnUa et les algoes non articmlees: 
different par Iaspect . par la structure et la manic re tie se 
propager. Adanson Ies avert distingnees ; mais il pLacoit Time 
avar.t , I'au tre a pres les champignons. Les algues a rti calces mm 
con Torres etabh«sent. dit-oa . par les genres oseilLa/oria et 
9CMch+ria. le au rrgne animal : mais il si/ffit d’nmuBfr 

quelqurs-vins des animaux infcsoires qoi tcmunent la Umgoe 
eh*ine du regne animal; par exemplr, dcs momades T des 
I’rrnont'' etc., ct d*tjoe sntre part, les oscUlatmru i et les 
r-'itcc 1 ’ i. pcr.ir s'assurer qu'une grande beane exist e entre les 
r':rrs de ces deux retries: que Ies mourcraens lents des oscil- 
latoria ne sent qne fa rtices et dns a la mobiiite du liquid* 
d ms lequcl dies vivent. tandis qoe la rdlorife des monads* 

« n cst tnut-a-fait independante : qoe llrritabilitd des ncslocks 
it'est qu'tin efTet de Telasticite des parties, et nuDement ue 
action vital e. Knfin, si I'aoalyse chimique y indiqne des ma- 
* : tres azotdes, romme dans Ies animanx, nonssarons anssi qoe 
des vegetnux plos parfaits que les algues eo offrent egaleoaeof. 
Done la famillc des algnes ne peut ctre considerde com me le 
veritable point de contact des vegeta ux avec le regne animal; 
toutefois elle ren terme Us plaotes qoi s*en rapproehent le 
plus. 

£n examinant attentiveraent la s^rie des genres, en pariant 
des oscillatoires. si cdl^bres depnis les belles observations de 
Va?jcher,Jusqu‘au nostoch , qui a attire fa Mention de Ions les 
u.ituraJistes depuis Rdaumur et Adanson, les genres n’ofTrent 
point de lac tines et dunissent insensiblement au\ rhanrpi* 
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gntms ; les champignons s’unissent de memo aux hypoxytees , 
et ceux-ci aux lichens, de sorte que la veritable place des 
algues, toute chose egale d’ailleurs, est a la t£te des v£g£- 
taux, C’est effecti Yemen* la que Ics placent actuelleraent les 
J)o (artistes. 

Linnaeus avoit reuni sous le nom commun d'algce , troia 
families bien distinctes; savoir , les algues , les lichens et les 
hd patiques. Dans la distribution de Jussieu, on trouve parmi 
lea algues des genres qui appartiennent aux families des 
bypoxyldes et des champignons. (Vo yes vol. I, p. 467 de ce 
Diction nai re. ) 

M* Decandolle estle premier qui aitdonnd la s£riedes genres 
composant la famille des algues . Les* travaux dc Vaucher, de 
jGirod-Chantran et deRoth , lui ont servi pour Tetablissement 
des genres de la section des conferees, auxquels Bory de Saint- 
Vinoent, Linck, Desvaux, Agardh, etc., ont ajoutd depuis 
des ddveloppemens. Quant aux genres des autres sections, 
tous confondus dans les ulva et les fucus de Linnaeus , ils ont 
dtd cr&s par M. Lamouroux, de tous les botanistes Tun de 
ceux qui , sans contredit , connoissent le mieux les algues 
qu’ii lui a plu de nommer thulasiophytes , et qu’il a heureu- 
jsement partagd en plusieurs ordres (Voyez Thalasiophvtes). 
Linck a propose aussi quelquesnouveaux genres, etStachkouse 
vient de publier une sdrie de trente-cinq genres qu T il forme 
aux depens des fucus, et qui, rentrant dans ceux de Lamou- 
roux , n ont pas dtd adopts par nous. On en trouvera les 
noms a la fin de cet article. 

Des conferees. Les algues de cette section vivent, les ones 
dans les eauxdouces; on les reconnoit gen^ralement a leur 
couleur herbaede : les autres croissent dans la mer; dies sont 
corndesle plus souvent. Quelques-unessont terrestres ou para- 
sites au pied des arbres ; c’doient des byssus pour Linnaeus. 
Toutes les autres plantes de ce groupe formoient son genre 
conferva. Les confer ves naissent la plupart sur les pierres, et 
les autres corps plong& dans les rivieres et les dtaugs, ou bien 
vivent errantes et flottantes. Elies prosp^rent dans les eaux 
iranquilles, stagnantes et croupissantcs; quelques-unes aiment 
les eaux vives et agitdes. Le thorea hispida et le ehanfransia 
glomerata viennent abondamment^ sous les bglcaux ct les 
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bacs. Enfin, on en trouve j usque dans les eaux thermal es. Ccs 
,vegetaux ont fait le sujet des observations microscopiqnes dt 
Vaucher ; les plus curieux d’entre eux, les ascillatoria r dtoieni 
pour lui des Itres voisins des animaux. II a cru voir dans 
ses conjuguies , qui sont des esplces du genre confirm y des 
accouplemens ou reunions constantes deeertaines parties, d’ou 
rdsultoit la sortie de l’intdrieur des tubes, decorpuscule 
qui devenoient de suite semblables a leurs parens; mais cet 
accouplement est loin d’etre prouve. Beau coup de ces pirates 
dmettent, independamment de kt matilre herbacde el sdmi- 
nifere contenue dans l’interieur des articulations, des tubers 
cules gelatin eux qui donnent naissance a de nouveaux 
tauXr Dans les eeramiurrij on observe aussi ces tubercules, 
et ils paroissent dans ce genre la seule voie de reproduction^ 
Au reste, les conferves sereproduisent egalement pax divisions 
de leurs parties; des branches, des articulations, c'esb-a-dire 
ebaqire petit tube isoie , continuent k v^g^ter apres leor 
separation du trenc principal ; cette croissance est mime fort 
rapide , puisqu'en peu de jours un etang se couvre d 'immense* 
tapis flottans, formes par ces plantes. 

Les Algues des autres sections, notammexrt les futaeStt et 
les ulvcLcfa * , n’offrent plus les mimes, caractlres ; elles vivent 
presque exclusivement dans les eaux de la mer ; elles se div 
tinguent a leur cons ista nee cornee ou membraneuse ; elles 
n’ont point d’articulations, a moins qu’on ne donne ce noa 
a des cloisons ou diaphragmes qui coupent l’exlrlmitl des 
rameanx dans quelques especes, et au milieu desquels passe 
un canal general leurs couleurs sont le vert sombre r le b^n 
jaun&tre y le rouge. Ces algues sont c omposees dun ti&su cello- 
laire con tins, similaire dans toutes les parties, qui rm ferine 
dans ses mailles les organes regardes com me ceux de la fructi- 
fication. Ce tissu forme les tiges et les empatemens ou cram- 
pons qui les fixent le plus sou vent sur les rochers ou sur le 
sol* Dans les tiges solides, il est ex trim era ent scire ct com- 
pacte dans le centre, plus Uche vers la circonference, struc- 
ture trompeuse, qui avoit fait trouver de Tanalogie entre les 
fucM$ et les dicotyledons. L’examen fait sur les Jieux, du facst 
lorcus , a montre qu’il doit sa naissance k un petit corps ovoide, 
muni d'kuie petite racine qui produit une roudcllc (et il en est 
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de mAne pour presque teus les fucus) du centre de laqueLle 
pousse unelanguette, d’abord obtuse, puis echancrde; chaque 
c6t<^ de l’dchancrure augmente et se subdivise, et ainsi de 
suite* Des vessies ou ampoules, dont la cavity pleine d’air 
offre des filets entrecroisds se ddveloppent et serveut a sou- 
tenir la fronde dans diverses autres especes. Linnaeus avoit 
regards ces vessies, mais a tort, conune des organes m&les; 
on avoit aussi regarde comme tels les houppettes de poils 
blancs articulds, eparses a la surface de quelqucs fucacdcs, 
principalement sur le fucus serralus , et c’est tout aussi 
peu probable. Les sdrainules naissent dans les znailles du 
tissu cellulaire ; dans les ulwacees et les nostochs , elles sons 
solitaires -et dparses, ou bien rapprochdes, ou disposes eu 
forme de chapelet. Dans les/i/cocdes , elles sont contenues, en 
plus ou moins grande quantile, dans des capsules particulidrcs 
ou eLytrcs , clles-mdmes contenues quelquefois, en affectant 
diverses dispositions , dans des conceptacles ordinairemcnt 
trouts au sommet. Dans tous les cas, elles sont plongdes dans 
une matidre gelatincuse , souvent transparente ( Voyez Gigar- 
tina) , et au milieu de laquelle elles forment comme un point 
opaque. Les conceptacles sont situes tant6t indistinctement 
dans toutes les parties de la plante, tant6t dans des points 
fixes, tant&t solitaires, tantdt rdunis en fort gFand nombre 
et le plus souvent a l’extrdmitd des rameaux , oil ils forment 
de gros dpis tuberculeux. 

La vie, chei les algues, paroit en gdndral bornde, et s’etendre 
rarementau-dela de lasaison ou del’annde. Dansquelques/i/cn- 
edes , on peut soup$onner qu’elle a une plus longue durde ; dans 
d'a litres, au contraire, elle paroit trds-fugace. Elles croissent 
avec une prompte rapiditd, et atteignent une trds-grande 
dtendue. L’on cite des fucus qui, attaches sur les rochens au 
fond de la mer, k plus de cent cinquante pieds de profon- 
deur, viennent dpanouir leur fronde a la surface. D’autres 
prennent un tel ddveloppement, que, ddtachds par les flots, 
ils se rdunissent pour former des bancs flottans immenses de 
plusieurs centaines de lieues de longueur, et assez dpais pour 
arrdter les navires. L’on sait aussi en combi en de temps les 
conferves forment ces gazons nageans, qui servent de retraite 
a une multitude d’animaux aquatiqucs. 
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r>s les focus elie a retrouve F;odc; scars mm me pent emcare 
sTirmer que cette nouvelle substance soil mm priodpc «a 
po-s^nt la plante. ou q»i*il soit ren.'ericc arcidntdlcsat daf 
*oa tissu. Les allies, en se decompcsant. exhale*! me odea 
eitrCmement fetidc: dess^chees depuis loo f temps , riles coo- i 
t:nuent a sorter si on les repior.^e dam Je Bqiiide qui left* | 
cst propre. Les especes herbact-es. et qmi virrat dans les eaax 
cos ccs. donnent da *ax oxyjeoe lorsqiToa les expose sans 
l ean . au soleil. 

Quoique Ton posse de on assrz bon r ombre dc ti Tys 
sur ies allies, on peut dire que cette familfe. qai comprmd 
environ doure cents especes ou vaheits. cst tres-pen coaauc. 
Aocune classification gendrale satis iaisante n a eie prepare 
jusqu'ici. Pour 1a determination des especes . il fa at avoir 
recours aux beanx ouvrages de Gmelio . de Turner „ de 
Dickson, de Stackhouse, de Dilhvyn . de Goodenonpfa, qai 
traitent de* ronferves ou des fucus . et a crux de Dillenius, 
d'- Vanclier. do Loth, de Mertens. de Woodward.a la More 
Danoi'e. etc.: en attendant que M. Paltsol dc Beanrois ait 
pvibtic ie travail gfner?! qu’il se propose de donner sar let 
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algues, et dont une tres-legere esquisse a £te imprim^e dans le 
Journal de Botanique et dans la deuxieme Edition du Die- 
tionnaire d’Histoire Naturelle de M. Detervilie, etque Voici t 

M. Palisot de Bcauvois divise la famille des algues en troi* 
sections : i°. les Iliod^es, caracteris^es par leur nature g£lati- 
neuse, et qui comprennenl les genres coccodea (phytoconis , 
de Bory de Sain t-Vin cent) ; lutaria , Beauv, ; rivularia, Roth; 
polycoma , Beauv. ( thorea , de Bory de Saint-Vincent) ; ba- 
irachospcrmum^ deVaucher; codium, Stackhouse (sporigodium , 
de Lamouroux ) ; trichophoras ( oscillatoria , deVaucher); 
2°. les Trichomates, dont la substance est coriace et filamen- 
teuse. Cette section conlprend les genres suivans : diadenus , 
Beauv. ; Lrichogonum , Beauv. ( lemanca , de Bory de Saint- 
Vincent) ; chantransia, Dccand.; et les genres erincum , Pers. ; 
coniophorus , Beauv.; et bissus , Linn. , rtf unis , par tous les 
botanistes, a la fainille dcs champignons ; 3 °. les Scutoides, 
section qui comprend les algues a substances planes ou cylin- 
dro/des, articulecs ou non articnltfcs , et a organes repro- 
ductifs t res- visibles. Les genres qui yrentrent sont : Ulva , Linn.; 
ceramium, Roth. ; fucus, Linn. ; chordd . Stackh.: splurrococcus, 
Stackh. : chondrus , Stackh. ; et les genres nouveaux, ceramopsis , 
pcnicillum ,padina , dawsonia , lumbricaria , adenophora , pareeque 
M. Palisotde Beauvoisa caracttfristf par Porganisationinttfrieure 
la difference dans les organes, considertfs commc propres a la 
fructification, et par le facies particulier a toutes les cspeccs 
du m^me genre. Du reste, il n’a pas encore public les carac- 
t&res, ni fait connoitrc les esp^ces qiri composcnt ses genres. 

M. Stackhouse, dans la deuxieme Edition dc sa Nereis Bri v 
tannica , a divistf les fucus et les conferees marines on trente- 
cinq genres, dont voici les noms dans Fordre tftabli par lui- 
mtfine : Halydris , gigantea , jistularia , siliquaria , sarcophylla 7 
potymorpha, orgia, fasti giaria, hydrophylla , Jlagellaria . ver- 
riicaria , lorea, pkryganella , hymenophylla , dasiphylla , halifor - 
mia, pinnatijida, hippurina , iridea , herbacea , hvpophylla , no 
feida, coronopif olia , scorpiura , alomaria , plocamia , tubcrcula - 
r/d , carpoblepta , eriphilla , clavaria , pygmaa , gigartina , capil- 
lar ia , ceramium , lamarkea, (Lem.) 

ALHAGI. (Bof.) Tournefort, Coroll. 54, tab. 489, avoit 
tftabli un genre particular pour unc plante que Linnaeus a dc- 
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puis reunie aux sainfoins, sous le nom d 'hcdysari£m ctthsgi 
Desvaux, dans le Journal de Botanique, propose de r^taidii 
ce genre, distingul des hedjsarum par ses gousses presque 
ligneuses et jamais articulles. Il y a long-temps que les boU- 
nistes ont reconnu qu’il Itoit facile de crier un grand nombrr 
de genres avec les hcdjysarum de Linnaeus, surtout d’apres b 
forme de leurs gousses. Jaumes Saint-Hilaire et Desvaux oat 
presque en mime temps Itabli cette rlformc dans le Journal 
de Botanique; mais ils ne sont pas toujours d’accord surio 
genres, et principalement sur le nom des genres. ( Poia.) 

ALISMA. ( Bot .) Mathiole et Jean Baubin ontappliqid, Fn* 
kY arnica montana , Fautre au senecio doria , le nom if*alismc 9 
que Linnaeus a depuis consacrl a un genre dc plantes mono- 
coty lid ones. (H. Cass.) 

ALL ANITE. (Min.) Ce mineral, qui a elldecrit pour la pre- 
mierefois parledocteur Thompson danslesMemoiresde laSociete 
roj'aU d'Edimbourg , de 1812, a beaucoup de ressemblaoce 
avec la gadolinite et avec le clrite. Sa coulcur est le noir bra- 
nitre ; il se trouve en masse et disslminl. Ses formes ex Leri cures 
sontrlgulieres etprlscntent principalement un prisme oblique 
h quatre pans inclines de 117 deg. et 65 m. , et un prisme 
hexaedre irrlgulier, termini par un pointement a quatre faces. 
M.de Bournon pense que le cristal priinitif de cette substance 
est un prisme a quatre pans dont la base est un rectangle ; les 
c6tes de ce rectangle sont entre eux comme les nombres 1 2 ct 
5 , 6. Son dclat extlrieur est nul; a Fintlrieur il presente ua 
eclat qui tient de celui de la resine, et qui est foiblement me- 
tallique. Sa cassurc est conchoide a petites IcaiJIes. 

I/allanite est parfaitement noire et opaque, ce qui la dis- 
tingue exterieurement de la gadolinite, qui dans ses minces 
Iclats p risen te de la translucidite et une teinte verte ; elle est 
moins dure que le quarz et que le feldspath , mais plus dure 
que le verre blanc et mime que Famphibole. Elle est facile a 
briser. Sa poussiere est d’un gris verdAtre fond ; sa pesanUur 
spicifique moyenne est de 3 , 5 2. Au chalumeau elle se fritte et 
fond en une scorie brunej elle perd pres de 4 pour ico de 
son poids par une chaleur rouge. Enfin elle forme gelee avec 
l’acide nitrique. 
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L’aUanite cst'composee de 



Silice 55,4 

Chaux 9,2 

Alumine 4,1 

Fer oxyd£. . • . 2 5,4 

^ Cerium oxyd£. . . 53,9 

Matures volatiles. • *4 



11a 

M. Thompson soupgonne la presence d’un mdtal nouveau 
dans cette pierre, mais il n’en a eu 1’indication que dans une 
seule des trois analyses qu’il a faites; il ne le mentionne pas 
dans le resultat d^finitif qu’il donne. Il propose de l’appeler 
junonium • 

L’allanite ay ant £t& trouv^e dans une m^me caisse avec des 
mineraux du Groenland , il est probable qu’elle vient de ce 
pays. (B.) 

ALLANTODIA. ( Bot .) Genre de plantes cryptogames, de 
la famille des mousses, £tabli et caractlris£ ainsi qu’il suit, 
par M. Robert Brown. Sores oblongs , dorsaux , obliques b la 
c6te qui partage la fronde ; involucre (indusium) vodtd, naissant 
laUralement a une des veines , y tenant par ses deux bords , et 
s'ouvrant de dedans en dehors ; capsules comme dans les poly- 
podium et les asplenium* 

A. acstrale , A . australis , Brown , prod. N'ov.*Holl. 2 , 
p. 149. Frondes deux fois pennies, deltoides, molles, mem- 
bran euses j pennules pinnatifides , alternes ; lobes oblongs, 
obtus , incises et dentes , multiflores ; involucres oblongs. 
Terre de Didmen. 

A. delicate, A . tenera , difftre dcla pr£c£dente par les lobes 
des pennules, florif^res & leur base, mains d^coup^s, et par 
les involucres allonges et £troits. 

Ces fougeres ont le port des nephrodium etdes diplazium. Le 
poljpode umbrosum d’Aiton rentre dans ce genre , tr^s-distinct 
des asplenium par la maniere dont l’involucre s’ouvre , 
et par son attache, par les deux bords k la fois, k ia meme 
veine. Dans les asplenium , il est libre en sa partie sup£- 
rieure. (Lem.) 
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ALLECULE ( AlUcula ). Fabricius a d&igne par ce nom & 
genre quelques especes de cisteles , et en particulier la morii 
■et la ferrugineuse . Voyez Cistei.b. ( C. D. ) 

ALLIGATEURS, AUi galores. (Erpetol.) M. Cuvier (Annaly 
du Mus., tom. X) a donn£ ce nom a une section du geortl 
des crocodiles, a laquelle il assigne comme caracteres d’avotr 
nne fossette de chaque c6t£ de la michoire superieure, dia 
laquelle est re^ue la quatrieme dent de la mdchoire inferieure, 
et les pattes semipalm^es. Tel est, par exemple, le crocodile 
sclerops. Voyez Crocodile. (H. C. ) 

ALLOISPERMUM. ( Bot .) (Synanlhtrics ; corjmhiferes 7 
synginesie polygamic superjlue , Linn.) C’est un genre peu conn* 
dela famille des synantherdes , Itabli par \Villdenow dans la.] 
Memoires de la Soci^te des naturalistes de Berlin. Les carao | 
t^resqu’il assigne a ce genre, sont d'avoir la calathide radiee, 
a demi-fleurons peu nombrcux j Finvolucre imbrique, hemi- 
sphdrique ; les cyps&es centrales surmontees d’une aigrette 
composle de filets s^tac^s , tandis que les cypstlcs marginals 
sont depourvues d’aigrette ; le clinanthe pal^ace. II paroit que 
la plante qui constitue ce genre est analogue a la verba'm 
ceanothifolia , et qu’elle appardent a notre tribu naturelle de> 
Lilian th^es. (H. Cass. ) 

ALLONITE. (Min.) C'est par erreur typographique qu’on i 
alters ainsi le nom de l’allanite, nouvelle esp^ce mindrale. 
Voyez Allanixe. ( B. ) 

ALLOPTERES. (Ichtyol.) Mot d£riv£ du grec at A Ac; (alias, 
'rjtpov , pinna), et qui signifie nageoires qui changent de place. 
M. le professeur Dumeril l’a propose pour designer les na- 
geoires abdominales des poissons. Voyez Catopes. (H. C) 

ALLOSURUS. (Bot.) Genre de foug^re &abli par Bcrn- 
hardi, et qui r^pond au chcilanthes de Swartz. Voyez ce 
mot. ( Lem. ) 

ALMAUZ, AMMAUZ. (Bot.) Voyez Maoz. (J.) 

ALMEIA. (Conch.) Nom portugais des patelles. (DeB.) 

ALMENDRON. (Bot.) Nom vulgaire que Ton donne, dans 
PAm^rique meridionale, a un palmier, que MM. Humboldt et 
Bonpland ont nomiri Atxalea. Voyez ce mot. (Poia.) 

ALMIZQUENA, Moaadilla. (Bot.) Noms espagnol* donntfs. 
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suivant Cavanilles, a la plante qu’il a publide sous celui de 
trigucra ambrosiaca . Monad., diss. 2 . (J.) 

ALNOAM. ( Ornith •) Nom arabe de Pautruche. (Ch. D,) 

ALOLONGA. ( Ichtyol ,) Nom donnd a Nice au scomber 
mlalunga , Linn. Voyez Scombre et Germon. (H. C.) 

ALOUETTE. (Or».) MM. Cuvier et Vieillot ont, d’aprds Bech- 
stein, Meyer etTemminck, sdpare du genre alouette, alauda , des 
oiseaux qui en faisoient partie, tels que l’alouette farlouse, 
alauda pralensis , Gmel. Talouette pipi , alauda trivialis et 
minor , etc. Tous deux ont adopts le nom latin anthus , sous 
lequel Aldrovande avoit ddja designd la seconde de ces es- 
p£ces; mais le premier a fait choix, pour terme gdnerique 
fran£ais,~du mot farlouse , et le second du mot pipi, Le prin- 
cipal motif qui a determine a retirer ces oiseaux du genre 
alouette, est Pdchancrure de la mandibule superieure deleur 
bee , grdle et cylindrique corame celui des autres becs-tins. 

II ne sera pas inutile de faire observer ici une erreur dans 
le numdrotage des planches enluminees de Buffon, dont la 
CGo e , n°. 1 , reprdsente le pipi, et la 66i e . n°. 2 , la farlouse , 
quoique les indications soient contraircs. 

Azara a trouvd dans le Paraguay, et il a ddcrit, tom. Ill, 

* pag. 3i4 et suiv. de scs Voyages, traduct. fran^aise , cinq 
especes d'oiseaux, qu’il a rapportdes a la famille des alouettes. 

La premiere , par lui nominee correndera , a les cbtds de la 
idte et le dessous du corps d’une faible teinte dorde, le haut 
de la gorge blanch&tre, des taclies noires au cou, et de plus 
longues sur les cGtds du ventre; les plumes dorsales noir&tres 
au centre, et borddes d‘un jaune dord; les couvertures des 
ailes mordorees , ainsi que les pennes, et termindes par du 
jaune pAle. La longueur de Poiseau est de cinq pouces 
cinq-sixieraes, et celle de 1‘ongle du doigt postdrieur de six 
lignes. Ces oiseaux suivent les senliers dans les campagnes; ils 
znarchent seuls ou par paires , tenant la tdte levee , et ayant 
l’ceil attentif. Ils se Idvent en ligne verticale ou faiblement 
circulaire, et retombent d’aplomb a peu de distance, en 
faisant entendre un ramage ou bourdonnement qui cesselors- 
qu’ils sont a terre. Ils nc sc perchent point sur les arbres, et 
ils se posent rarement sur de petits arbrisseaux. Leurnid, 
cachd dans une touffe d'herbes, contient quatre ceufs blancset 
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pointilles de roox , surtout an gros bout. Sonninl ne perm pa, 
comme Azara, que cette opccc doive etrc reunie 
lotise. 

La deuxieme cspece, dont lenom est tire du cri chu que IV 
seau fait entendre fen descendant du haut des airs , a le bee pb 
foible et pins courbe que celui de la premiere. La gorge, le dt 
▼ant du cou et le deasus du corps prfesentent , comme la a? 
renda, des taches noir&tres sur un fond blanchltre. Les part- 
•upferieures sont b runes, et les pennes de l'aile bordees • i 
blanc; celles de la queue sont noiritres. La longueur touj 
est de quatre pouces cinq sixiemes. Azara regarde cette op«i 
comme la mime dont Buffon a donnfe la figure pL 738 , n\ 1, 
sous le nom de petite alouette de Buenos- Ayres, et pi 
Gueneau de Montbeillard a dfecrite sous celui de variole, akMii 
rufa , Gm. et Lath. Ce rapprochement paroit juste, palp 
1 ’opinion contraire de Sonnini. 

ValouetU brunt et YaloucUt mintuse paroissent aussi da 
esp&ces nouvelles au traducteur d’Azara. La premiere, doDl 
la longueur est de sept pouces un sixieme, se distingue par 
un trait blanc qui va de Forigine du bee a Focciput, etp« 
nne petite bande noir&tre, rayle de blanch&tre, qui, partaot 
du mime point, couvre les oreilles. Les parties superieure 
sont b runes, avec des bandes blanchitres sur les ailes. U 
gorge , le deyant du cou et la poitrine sont d’un hrun tres- 
clair; le ventre est blanch&tre et le bee noir. Azara 1 observe 
plusieurs individus errant le long des chemins, et d’autressur 
le sable et sur le bord des ruisseaux et des lacs. 11 n’en a tu 
aucun s'elever dans les airs en chan taut , mais 11 e n a re- 
marque sur les branches de petits arbrisseaux: ton tes habi- 
tudes dont la rlunion , chez la mime esplce , paroft asset 
extraordinaire pour faire naitre des incertitudes 4 son su jet. 

La mintuse tire son nom des lieux oil elle fait son n id; mail 
si Azara Fa trouvle k la profondeur de deux pieds et plu*. 
le long de la rivilre de la Plata , ce qui semble fort etrang?* 
il n’est pas probable que ces demeures sou terrain es aient 6e 
creusles par des alouettes, qui plus vraisemblablement cboisi- 
roient, poor y nicher, des trous pratiques et ensuiteaban- 
donnfes par des rats d’eau ou a u tres mammi feres. On pent 
mime douter de la rlalitl d’un fait si oppose aux moeun de la 
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jfemille k laquelle le voyageur rapporte la mineuse ; l’ongle 
extbrieur de celle-ci n’avoit d’ailleurs que deux b’gnes et 
demie, tan d is que sa longueur btoit plus que double dans les 
autres especes, et Toiseau dont il s’agit paroit £tre plutbfc 
un tarier. En effet, il ne se perche point ; son corps est plus 
dpais et plus court que celui des alouettes, et l*on ne rencontre y 
au temps des amours, que le m&le et la femelle qui se pour- 
suivent en faisant entendre un petit son aigu , sans jamais 
s’blever dans les airs. 

La cinqui£me esp£ce dbcrite par Azara, sous le nom d'a* 
louettc a dos rouge , paroit 6tre l’oiseau figurb pi. enlum. 738 ^ 
n°. 2, sous le nom d'alouettc noire a dos fauve {alauda fulva 9 
Lath.). La description d’Azara differe, a la vbrit^, de celle de 
Guenau de Montbeillard en ce que le dos est rOuge, suivant 
le premier, et d’un jaune orangb suivant le second ; mais ces 
nuances, qui peuvent provenir de l’&ge ou du sexe, ne sau- 
roient empgcher de considerer les deux especes trouvbes dans 
le mime pays comme identiques; et le bee de cette alouette, 
et du chii btant behanerb a son extrbmitd, les deux individus, 
dont le dernier a £t£ observe saisissant les mouches a terre et 
au vol, appartiennent visiblement a la section des alouettes 
pip&es, et par consequent au genre Anthus. (Ch. D.) 

ALOUETTES DE MER. ( Omith .) Voyez Pelidne. (Ch.D.) 

ALOYSIA. ( Bot .) Nom generique qu’Ortbga a employ b pour 
la verveine citronnelle, verbena triphyllos , Lherit. , que La- 
marck a placbe dans son genre zapania . Voyez Zapane. (Poia.) 

ALPESTRES , ALPINES (PLANTES). {Bot.) Parmi les plantes 
des montagnes, celles qui croissent sur des montagnes pea 
dlevbes, ou sur la partie moyenne des hautes montagnes y 
sont dites alpestres ( rhododendrum ferrugineum ); et on nomme 
alpines , celles qui croissent verslasommite des hautes monta- 
gnes ( ranunculus glacialis , nivalis ; saxi/raga groenlandica , etc.) 
(Mass. ) 

ALPHESTES , Alphestes. ( Ichtyol . ) M. Schneider a d&ignb 
par cette denomination un genre de ses poissons heptapte- 
rygiens , auquel il donne pour caracteres d’avoir des eeailles 
plusgrandes sur l’opercule que sur la joue. Il dberit sous ce 
nom deux especes, dont Pune est un lutjan {lutjanus sambra ) , 
et l’autre un serran ( serranus afer } Cuv.)* Ce genre n’a point 
>• 9 
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He admi? par Dos ichtyologistes Crta^ak Vojm Lrmi d 
Seiiak. ( H. C.) 

ALPIGIANI. (Bo/.) Nom que donee Itideli an e harnpi 1 
pious qxii croissent dans les Alpes. (La.) 

ALSEN. ( lchljoL ) Nom que Ton dome a l'dose dxxs 
quelques parties de PAUemagne. Voyex Cimxooe?r. (fLC) 
ALSOD^E, Alsodela. (Bo/.) Genre t r e s-vois ra de celni des 
violettes, appartenant a la mdme famille, de la wowid^he 
penlandrie de Linnaeus, offranl pour caraderes an ealice a dsf 
divisions profondes ; cinq petal es reunis a leur base ; us tube 
central portant cinq an th ires; an style, uae capsule a us 
seule loge, a trois valves ; les semences pen ssmbraiscs. 

c Ce genre, dit Petit-Thouars , p risen te des particularites 
qui le disdnguent de tons les autres : la forme et la position do 
etamines sont surtout tres-rem a rqu ables ; elles sent parfaitf- 
ment analogues a cel les des violettes; les an th ires y sont /p- 
lement adnees vers le milieu des languettes squammi formes ; 
la seule difference , e’est qu'elles ne sont que contigurs. 
D’autres carac teres plus importans viennent confirmer ce rap- 
prochement. i°. La forme intirieure et exterieure dn fruit 
dans les deux genres ; e’est une capsule k une loge , a troi* 
valves; 2°. 1 ’attache des graines parie tales dans les deux; 3 M* 
fabrique de ces graines parfaitement semblable. Dans Tun ft 
l’autre, l’embryon est plane, couehi dans un perispenne. U 
principale difference provient de la regularity ou de rintpr 
larite de la ^orolle ; mais on sait que eette consideration est 
peu importante, d’autant plus que dans les violettes despJJ* 
iquatoriaux, la corolla tend a se reguiariser, et a perdreson 
eperon , comme on pent le remar quer dans le genre 
dium. a I 

Ce genre comprend cinq espices , arbres ou arbrissean** 
tous originaires de Pile de Madagascar, k feuilles alternOr | 
entieres; les stipules caduques, les fleurspanicuiees, axiflauv* 
et terminates. La i n . alsodeia pauciflora , Pet.-Th., Veget de$ 
lies d’Afr. pag. 57, tab. 17, est un arbuste elegant, en forme 
de buisson ; ses rameaux sont anguleux ; ses feuilles epawOr 
all on gees, cuneiformes a leur base, a dentelures I kebes; 
pedoncules reflechis, portant des fleurs pediceltees, fascics- 
lees. La a*. est un arbre dost les feuilles sont longuemenl/^ 
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fields et rabattues ; les fleurs paniculdes. Ces deux premieres 
esp£ces ont ieur tube ou urclole staminifire simple ; dans 
les trois autres, il est &vas6 f et forme une coupe terming 
par un bourrelet. Les lobes staminiferes prennent naissancc 
de Tint^rieur m^me du tube , un peu au-dessous de son bord, 
qui, par cette disposition, forme une ceinture particuli£re, 
Ces trois espices sont : alsodeia angustifolia , Pet.-Th., 1 . c,, 
tab. 18, fig. 1, arbuste a tige droite; les rameaux gr£les| 
les feuilles ^troites, lanceolees ; les fleurs en £pi. Dans la 
seconde alsodeia pubescens , tab. 18, fig. 3 , les feuilles sont 
beaucoup plus grand es, en coin a leur base ; les rameaux et 
les p&loncules pubescens : enfin V alsodeia latifolia , tab. 18, 
fig. a, a ses feuilles amples, ovales, point cun&forme^, un 
peu denticutees; les £pis plus courts, plus serr&. (Pom.) 

ALSOPHILA. (Hot.) Brown, Prod. Flo r. Nov. Holl. i, p. i 58 . 
Genre de plantes cryptogames dela famille des fougeres , carac- 
t^ris^ ainsi qu’il'suit : Sores globuleux , dorsaux , distincts , Jtxd$ 
dans la fented f uneveine , contenantdes capsules sessiles , inserdes sur 
un receptacle commun , 6lcv6, et entourd h la base par un involucr c 
(indusium) dtchiqueti ou comme rongd. 

Valsophila australis Br. est la seule esp£ce de ce genre ; 
c’est une foug&re en arbre, ses frondes sont minces et ses 
dlcoupures glabres ; les premieres divisions sont deux fois 
pennies; les pennes, attenues a leurs extr&nit& , sont dtfcou- 
p£es en pennules obtongues un peu obstuses, denies au 
sommct et multiflores a leur base ; les involucres sont dimi* 
<Ji& et les racbis rudes au toucher. , 

EUe croit aux environs du port Jackson etdans Pile de Van 
Diemen. Ce genre est voisin des cyathda; et, selon M. Brown, 
il faut y rapporter les cyathea aspera Smith , ejUcnsa Sw. , et le 
polypodium lunulatum Forster. ( Lem. ) 

ALSTRCEMERE. ( Bot. ) Parmi les jolies plantes de ce 
genre , la plus importante , sans contredit , est Falstrce* 
mire comestible, dont j’ai donn£ la description et la figure 
dans le premier volume de la Flore des Antilles ( pag. 109, 
tom. 14). D’un faisceau de racines bulbeuses, globuleuses, s’&- 
live une tige svelte qui s’entortille £l£gammeot autour de Far- 
2>risseau qui se trouve le plus a la portae de lui offrir un 
#ppui : cette tige est garnie de feuilles altemes, lanc£ol£es, 

9 
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clliptiques, pointues, glabres , strlecs dans leur longueur} 
leur base, qui se termine en forme de petiole, eat con tournee 
de maniere que la surface interieure dela feuille se trouve en 
dessus. Une ombelle, formic d’une grande quantity de fleun 
roses, termine cette tige, qui ne s'eleve pas a plus de trois 
pieds; les p^doncules particuliers bcaucoup plus longs que les 
folioles de la collerette, mollement rtcourb^s, portent chacun 
trois ou qua t re flcurs un peu campanulees,dont les petioles son! 
munis de petites bract^es inserts ordinaireinent a leur base. 
Les trois divisions ext^rieures du calice so nt cun ei formes ^on- 
caves, strides'Jongitudinalemcnt , obtuscs, de couleur rose, 
avec le so in met verd&tre. Les trois int^rieures sont ovales, 

. d’un blanc rosd, parsemdes de points roses, 

Les n£gres arrachent les racines de cette jolie plante,dont 
ils font leur nourriture ; ils en portent au marchd du Cap, ou 
ils les vendent sous le nom de topinambours b lanes. Ces ra- 
cines, de la grosseur d’une petite pomme de terre (solan** 
tuberosum) , sont recouvertes d’une pellicule tr£s-mince. dun 
blanc jaun^tre; Tint^rieur est d’un beau blanc ; on les mangs 
bouillies , et ensuite accommoddes a la sauce au beurre , ouau 
jus , et de plusieurs autres manieres ; les negres les fontbouillir 
seulement ayec du sel. 

Observation . M. de Humboldt a ddcrit une plante sous If | 
nom spdcifique d'alstrcemeria pauciflora , qu’il croit £tre U | 
m^me esp£ce; si cela est, la denomination spdcifiquede paao- 
Jlora ne lui convient pas; on peut se convaincre, par la figure 
que j’ai donn^e , et qui a ^t£ faite sur le vivant, que b 
quantite de fleurs portdes sur le m£me p^doncule est conside- 
rable, (T.) 

ALTARTC, ( Icktyol. ) Gesner appelle ainsi un petit poissoa 
qui se peehe proche de la ville d’Achalat, en Perse, qu’on 
sale, et qu’on transporte en differens pays. (H. C.) 

ALTENSTEINIA. (Bot.) Genre de la famille des orchid*# * 
tres-voisin des orchis, appartenant a la gjnandrie diandric de 
Linnaeus. II ofFre pour caract^re esscntiel, une corolle (pe* 
rianthe simple, M.) k six pdtales irr^guliers, dont cinq laa* 
p£ol&, r^fldchis ; les trois extdricurs un peu plus larges ; le sbrieffif 
pn forme de levre, droit, plus grand, d^pourvu d’eperoo- 
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une anthire double ou a deux loges s^parees : deux paqueta 
de pollen pediceltes; un ovaire allong^. Le fruit inconnu. 

Ce genre a ete Itabli par MM. Humboldt et Bonpland, 
cn l’honneur di* baron d’Altenstein , auteur d’observations 
interessantes sur les plantes. II renfqrme deux especes obser- 
ves dans l’Anterique nteridionale, munies de racines tub£- 
reuses, d’une tige simple avec ou sans feuilles, termin^e par 
des fleurs sessiles, en epi, munies de bractees. Ces especes 
aont d£sign£es,sous les noms d 'altensteinia Jimbriata , Kunth. 
in Humb. et Bonpl., Nov.-Gen. 41 , pag. 333, tab. 62 ; aliens - 
tcinia pilifera , Kunth., 1 . c., tab. 63. Dans la premiere, lea 
tiges sont feuiltees, 1’dpi allonge, cylindrique; la tevre ou le 
p£tale interieur ovale, arrondi, frang^ : dans la seconde, les 
tiges sont munies d’^cailles membrancuses; Pepi ovale, oblong; 
la levre allong^e, acumin^e. (Poir.) 

ALTERCUM, Altercangenum. ( Bot .) Noms arabes de la jtis- 
quiame, suivant Pline citd par Dalechamp , qui ajoute que 
cependant les ntedecins arabes le nomment Bengi. (J.) 

A LTERN ATI- PENNIES (FEUILLES), alternatim-pinnata 
(Folia). (Bot.) Feuilles pennies, dont les folioles sont alternes 
sur le petiole commun, au lieu d’etre attaches par paires: 
cxemple, amorpha. (Mass.) 

ALTHI^RIE (Bot.) ? Altheria. Genrede la famille des tiliacdet, 
qui a des rapports avec les waltheria, dont il differe principa- 
lemcnt par ses capsules simples, appartenant a la monadelphie 
pentandricde Linnaeus. II a £t£ ikabli par du Petit -Thouars, pour 
une plante de Pile de Madagascar, a tige droite, Iteriss^e, 
herbac^e; les feuilles alternes, en coeur, dentdfcs cn scie; lea 
fleurs petites, axillaires, ramasslcs par paquets, oflrent un 
calice double ; Pexterieur compost de trois folioles , Pinte- 
rieur d’une seule ptece, urc^ote, a cinq ddcoupures; cinq 
petales routes a leur base; un tube central adn£ a la base de 
la cotalle, terming par cinq dents auxquelles sont attachdes 
cinq antheres a deux loges, s'ouvrant en dehors : un ovaire 
simple, a cinq faces, portant cinq styles rapprocftes. Le fruit 
consiste en cinq capsules r£unies, ovales, monospermes, acu- 
minees; le p^risperme charnu; l’embryon verditre; les coty- 
ledons planes. (Poir.) 

ALTINGIA (Hot.), Lignum papuanum , Rumph. Grand arbrt 
1. 9* 
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des Indes, de la famille des coniferts , appartenant a la aionti* 
cit monadtlphie de Linnaeus , dont Ies feuilfes sont coriaccs, 
alternes, o vales, alto n gees, vein^es, denies en scie, glauques 
en dessous, d’une saveur balsamique. Ses fleurs sont mo- 
noiques; les males reunies en uir chaton turbind, renfermant 
ime centaine dtetamines,* les filamens courts, r&inis a leur 
base, dilates a leur sommet; les fleurs femelles disposes sur 
trois ou quaAre chatonsagglom^rds, arrondis; deux fleurs dam 
chaque ecaille, ,le stigmate en t£te, formant, par leur en- 
semble, unebne durjlc fruit est une drupe comprintee, carti- 
lagineuse, contenant un noyau divis£ en deux; les semen ces oat 
une saveur tr£s-agr£able. Noron. Anna L Bot . 5 , pag. 525. (Pou.) 

ALUCO. ( Ornith .) Ce nom est appliqud, par les anciens 
■ auteurs, tantdt a la hulotte, tantbt a reffraie , slrix aluco et 
dtrix Jlammea . Linn. (Ch. D. ) 

ALU GH AS. ( Bot , ) Linnaeus avoit , sous ce nom , sign ate dm 
plantes des Indes, qui ne lui £toient connues que par ce qu'en 
avoient public Hermann et Burman. Ces plantes, ou plut6t is 
premiere, a M depuis d^crite et figur^e par Retzius (Ohs. 
Bot. fasc. 6 , tab. i ) , sous le nom d 'htrititra allughas; mais la 
/denomination d’htrititra, ayant et£ employee pour un autre 
genre , Willdenovv y a substitud celle d 'htlltnia. Spec, h 
pag. 4. (Pom.) 

ALULA. Vofez Aile. (Ornith.) (Ch. D.) 

ALUMINE et ALUMINIUM. (C/iim.) Depuis que Ton sait que 
la potasse et la soude sont des oxides m£talliques, on regarde 
g£n£ralement I’alumine comme l’oxide d’un metal particulief 
auquel on a donnl le nom d’aluminium. On a determine, 
d’apr£s la capacity de saturation de l’alumine , que cette base 
devoit £tre forntee de 

Aluminium. . . . 53,274. . . . 100. 

Oxig^ne 46,726. . . . 87,709. 

L’oxide d’aluminium se combine avec une quantity d'eao 
qui contient autant d’oxig£ne que lui; ainsi 100 d'alumine 
sont unis dans l'hydrate a 54 d’eau, qui renferme 
d’oxig^ne. (Ch.) 

ALUN. (C/iim. ) Voyez Sulfate d’alumine et de fotassEj rt 
SyLF4tfi d’ajlu^^e et ©’AM#0NuquE. (Ch.) 



* 
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ALUN I)E ROME. (Chim.) Voyez Sulfate d’alumine et de 

* OTASSE. ( Ch. ) 

ALUTERE, Aluterus. ( Ichtyol. ) Genre de poissons de la 
famille des chismopnts , et que M. Cuvier a tout rdcemment 
separt des batistes. 

Les alutires se reconnoissent a leur corps comprimt , allongt ; 
a leurs huit dents sur une seule rangee a chaque m&choire; a 
leur peau couverte de petits grains serres , a peine sensible* 
a la vue; a leur premiere nageoire dorsale, qui n’a qu’une 
tpine, ce qui les distingue des triacanthea; a leur bassin en- 
iicrement cacht sous la peau , ce qui les fait diflferer des 
batistes et des monacanthes. 

Du reste , comme dans ces trois genres d’animaux , leur sque- 
lette est cartilagineux ; leur premiere nageoire dorsale tient 
au cr&ne a l’aide d’un os particulier sur lequel elle s’articule 
et se loge dans un sillon pendant le repos; leur deuxitme dor- 
sale, molle et longue, est placte yis-a-vis d’une anale a peu 
pres semblable. 

Ces poissons ont aussi quelques rapports avec les chltodons; 
mais ils en different par Tabsence de l’opercule , la largeur et 
le nombre des dents, et la nature de leur squelette. On les 
trouve, avec les balistes, dans les mers de la Zone torride ; 
leur chair, en gtntral peu estimee, devient, dit-on, vtnt- 
neuse , k une tpoque de l’anntc ou ils se nourrissent des 
polypes des coraux. 

Le mot aluterc est grec , et signifie non libre , non cMtacht; 
ce qui indique le principal caracfere de ces animaux, dontle 
bassin ne forme point une saillie tpineuse, comme dans les 
balistes. 

l*. Le Monoceros, Aluterus monoceros • 

( Balistes monoceros , Linn.) 

Caract . Corps varit de brun et de cendrt ; la couleur brune 
est distribute sur la nageoire de la queue en trois bandes 
transversales ; cette nageoire elle-mtme, et tou tes les autres, 
ainsi que l’iris des yeux, sont d’un jaune coulcur d’or. La 
nageoire anale et la nageoire dorsale ont chacune environ 
cinquante rayons. 

Ce poisson, des mers de la Chine, du Japon et du Brtsjl 4 
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parvient ordlnairement a la longueur <Tun pied. Sa d£r, 
sccbe et coriace, n’est point mangee ordlnairement 

2°. LAlftexe Kleime^ , Alstons KUiniL 
(Balu Let Klein* i , Linn. BalisUs Auaraani , Arted.) 

Carnet . Museau avanc£ ; ouverture de la bouchepethr etpm 
de barbillons; nageoire de la queue arrondie*. epinedf j 
premiere dorsale dentelee des deux c&tes : plus de quanta 
cinq rayons a la seconde dorsale et a fanale; coaleurfia 
blanc uniforme. 

Ce poisson , dont on doit partxculieremenl la connoim&a 
m Klein . habite dans les mers de Flnde. Voyez Batiste, Mosr 
canthe , Txiacavthe. (H. C.) 

ALVEOLAR! A. (Bot.) Voyei Favolcs. (Lex.) 
ALVEOLI^, alveolatus , favosus ( BoL ) , marqud de petito 
cavites approebant, par leur forme, des alveoles des abeiilft 
Le clinantbe du errpis fatida , de Yonopordtim acanthi**.', is 
grain es du pavot, du mufle de veau ; le placentaire da et* 
tunculuSj de I'anagallUy so nt alv^olds. (Mass.) 

ALVEOLES. ( Foss. ) On a donne le nom d'alv<K)les a fa 
pierres concaves par-dessous , convex es par-descus , somni 
reunics com me des cornets places les uns dans les astro 
et qui, allant en diminuant, Torment one sorte de d* 
iron que, et on a cru que ces corps se formoient dam k 
chambres des ortboc^ratites. On avoit pen sd que ceux f 
Ton trouvoit dans la cavitd des bdlcmnites s"y trouvoient p*-' 
accident ; on a meme confondu avec les entroques 
qu'on trouvoit attaches les uns aux autres. 11 estbien recoo^ 
aujourd'bui que ces corps se sont formas dans la caviled 
belemnltes , et font partie constituante de ces coqnill* 
Voyez B^lemnites. 

On a anssi donnd le nom d’alvdoles cylindriques aux ortbo- 
cerates. Voyez Orthocerate. (D. F.) 

ALVEOLITES. (Foss.) L'espece a grain de fetuque, dn 
citec dans cet ouvrage, et trouvde par M. Bose a Auvers, pr° 
Pontoisc, avoit £te publi^e par Fortis, dans srs Memoirs 
pour servir a l'Histoire Naturclle de Fltalie y sousle nom c f 
discolilhe oroide cflilee, a extremites pointues; ct il ** 1 
donne la figure tom. 2 , pi. 3 , fig. 10 et 1 k Une aotre espe#' 
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Sque Ton trouve presque tou jours avec la pr^c&3ente, a 6t6 
publiee dans le m£me ouvrage, sous le nom de discolithe ovale 
Aplatie , et figurcfe tom. 2 , pi. 2 , fig. 1 et 2 . On trouve 
abondamment ces deux espices dans les couches du calcaire 
coquillier grossjer des environs de Paris, a Grignon, a Mont- 
xouge , a Meudon, a Valognes et a Courtagnon. On les trouve 
aussi toutes deux a Chaumont ; mais avec cette difference que 
la premiere est la plus grosse, tandis que 1 ’autre est beaucoup 
plus petite. On trouve aussi celleagrain de fetuque a Vende- 
jnies en Roussillon; mais elle est (Tun volume plus gros. 
Fortis Pa publiee sous le nom de discolithe sph^roide allong^e, 
a extr£mit£s obtuses , M£m. pour servir a l’Histoire Nat. de 
J’ltalie, tom. 2 , pi. 3, fig. 8 . 

On trouve, dans les faluni£res de Valognes, une autre 
lespece qui paroit appartenir k ce genre. Elle est lisse , a extr£- 
*nit£s pointues, et sa longueur est quelquefois de 18 milli- 
metres (8 lignes). Je lui ai donn£ le nom <P alveolites larva • 
(D.F.) 

ALVEOLITIS. ( Polyp. ) Animal inconnu , contenu dans 
deux cellules calcaires tubuleuses, alv^olaires, prismatiques, 
un peu courtes, contigues et paralleles, formant, par leur 
reunion, une sorte de couche ^surface sup^rieure cnr&eau, 
qui s’applique sur les corps sous-marins ou les uns sur les 
autres, de manure, dans ce cas, a former ce qu’on nomme 
un polypier en masse libre. 

Le genre etabli par M.de Lamarck a ^videmment beaucoup 
de rapport avec les Favosites (Voyez ce mot), l f un etTautre 
places dans ses polypiers a r&eau. 

On n’en connoit encore qu’une seule esp&ce vivante, que 
M. de Lamarck nomme Alveol. incrustans ; elle est compos^e d’une 
seule couche de tubes serr^s, qui enveloppeet encrotiteles corps 
marins; a Pext^rieur, la surface pr&ente un r&eau assez fin 
de mailles petites, inegales, pentagones et hexagones. Elle est 
conserve dani la collection du Museum de Paris : on ignore 
sa patrie : elle n'est pas figuree. ( De B. ) 

ALVIES. ( Bot .) Voyez Alevo. (J.) 

ALYDE, Alydus. ( Entom .) On trouve ce nom de genre dans le 
Interne des rhyngotes de Fabricius, et il comprend les especes 



Digitized by LjOOQle 




*3# ALY 

ide ivre^s, pour la plupari ^trangires , qui out les cuiases p 
ferieures tres-grosses et dentctecs. Voyez Lyo^e. ( C- I >. ) 

ALY-KRU1CK. Nom hoUandais d’une espice du gen 
iorchus , et que Rumphius paroit avoir g6n£ralis£ pour j 
especes de liraox a boucke ronde. (De B.) 

ALYSELMiNTHUS. ( Entoz .) Nora compost de deux me 
grecs, a Jos is et e/m/rw,qui veulent dire lombric et chxune, tji 
Zeder a proposd de substituer a celui de tienie , jhjl£s ^ui o 
pas adopts. (Db B.) 

ALYS1CARPUS. ( Bot .) Desvaux a dtabli, sous ce nom, u; 
' genre particulier pour queiques ^spices de sainfoin 9 Kcdj 
sarum salicifolium , buplevrifolium , vaginaU-glumacettm , el c. 
distinguees par leur gousse cylindrique, articulee : le calicc 
presque rlgulier, campanula, persistant, a cinq d^coupures. 
Le m£me geure avoit etd, auparavant, public par Jaumes 
Saint-Hilaire, sous le nom de hallia , d£ja employ^ par Thun- 
lerg pour un autre genre. (Pom.) 

ALYXIA. (Bot.) Brow. Nov.-Holl. Voyez Gtnopocon* (Pois.) 

ALYXORINA. (Bot.) Acharius donne re nom a une section 
qu’il dtablit dans le genre optyraphe, et qui comprend les 
especes chez lesquelles les conceptacles ou apotheeia soot 
Knlaires, allonges ou flexueux. Voyez Op£gr_apha. (Lem.) 
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